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DES   MINÉRAUX. 

DU    BITUME. 

V^uoiQUE  les  Bitumes  fè  préièntent  fous  diffêremei 
formes  ou  plutôt  dans  des  états  difFérens ,  tant  par  leur 
confifbnce  que  par  les  couleurs,  Hs  n'ont  cependant 
qu'une  ièule  &  même  origine  primitive ,  mais  enfùite 
modifiée  par  des  caufes  fècondaires:  le  naphte,  le  pétrole» 
rafphalte,  la  poix  de  montagne,  le  fùccin ,  l'ambre  gris, 
le  jayet,  le  charbon  de  terre;  tous  les  bitumes,  en  un 
mot,  proviennent  originairement  des  huiles  animales,  ou 
végétales  altérées  par  le  mélange  des  acides  ;  mais  quoique 
le  jfbu£'e  provienne  aufli  des  fubflances  organises,  on 
jne  doit  pas  le  matre  au  nombre  des  bitumes,  parce  qu'il 
ne  contient  point  d'huile ,  &  qu'il  ji'efl  compofé  que 
du  feu  fixe  de  ce;5  mêmes  fubflances  combiné  avec 
i'acide  vitriolique. 

Minéraux,  Tom  //,  A 
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Les  matières  binimineufes  font  ou  folides  comme  le 
fuccin  &  le  jayet,  on  liquides  comme  le  pétrole  &  le; 
naphtei  ou  vifqueufès,.  c*eft-à-dire  d'une  confiftancc. 
moyenne  entre  le  iôlide  &  le  liquide ,  comme  Talphahe 
&  la  poix  de  montagne  ;  les  autres  fùbflances  plus  dures  » 
telles  que  les  fchiftes  bitumineux ,  les  charbons  de  terre , 
ne  font  que  des  terres  végétales  ou  limoneufes  plus  ou 
moins  imprégnées  de  bitume. 

Le  naphte  eft  le  bitume  liquide  le  plus  coulant ,  le 
plus  léger,  le  plus  traniparent  &  le  plus  inflammable.  Le 
pétrole,  quoique  liquide  &;  coulant ,  eft  ordinairement 
coloré  &  moins  limpide  que  le  naphte  :  ces  deux  bitumes 
ne  fè  durciffent  ni  ne  fe  coagulent  à  l'air  ;  ce  font  les  huiles 
îes  plus  ténues  &  les  plus  volatiles  du  bitume.  L'afphalte 
que  l'on  recueille  fur  l'eau  ou  dans  le  fèin  de  la  terre, 
eft  gras  &  vifqueux  dans  ce  premier  état  ;  mais  bien-tôt 
il  prend  à  l'air  un  certain  degré  de  confiftance  &  de  foli- 
dité  ;  il  en  eft  de  même  de  la  poix  de  montagne  qui 
ne  diHere  de  l'alphalte  qu'en  ce  qu'elle  eft  plus  noire  & 
moins  tenace. 

Le  fùccin  qu'on  appelle  aufli  karahé ,  &  plus  commu- 
nément amêrâ  jaune,  a  d'abord  été  liquide  &  a  pris  /à 
confiftance  à  l'air,  &  même  à  la  furlâce  des  eaux  &  dans 
ie  fèin  de  la  terre  :  le  plus  beau  fuccin  eft  transparent  & 
de  couleur  d'or;  mais  il  y  en  a  de  plus  ou  moins  opaque, 
&  de  toutes  les  nuances  de  couleur  du  blanc  au  jaune 
&  jufqu'au  brun  noirâtre  ;  il  renferme  fouvent  de  petits 
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dcBrîs  de  végétaux  &  des  infeétes  terreflres,  dont  la 
forme  cft  pariai tement  confervée  (a);  il  eft  éledrique 
comme  Ja  réfme  végétale,  &  par  Tanalyie  chimique  ,  on 
rcconnoît  qu*il  ne  contient  d'autres  niatières  loi  ides  qu'une 
petite  quantité  de  fer,  &  qu'il  cft  prefque  uniquement 
compofé  d'huiie  &  d'acide  (b).  Et  comme  Ton  (m  d*aiU 
leurs  qu*aucune  fubftance  purement  minérale  ne  contient 
d'huile,  on  ne  peut  guère  douter  que  le  fuccin  ne  foit 
tin  pur  réfidu  des  huiles  animales  ou  végétales  fa i fies  & 
pénétrées  par  ies  acides ,  &  c'eft  peut-être  à  ta  petite 
quantité  de  fer  contenue  dans  ces  huiles  >  qu*il  doit  fa 
Con(iflance&  fès  couleurs  plus  ou  moins  jaunes  ou  brunes. 
Le  fuccin  Te  trouve  plus  fréquemment  dans  la  mer  que 


(a)  M.  Keyder  dît  ffu*on  ne  voit  dans  le  fuccin  >  que  des  em- 
preimes  de  végétaux  &   d*aniniaux  terreflres  &  jamais  de  poilîbns# 

BiHmhique  raifonnie,   Î742*  Voyage  de  KeyJIer* Cependant 

iTautres  Auteurs  âfTurent  qu'il  s'y  trouve  quelquefois  des  poifîbns  6c 
des  oeufs  de  poifTons  fCôlkâîon  ncadémiijue  ^  partie  itrângiti  ^  tome  /F^ 
pûge  2ù  8 ).  Gn  m'a  prefenté  cette  annce  ijj^f  un  morceau  d'en- 
viron deux  pouces  de  diamètre,  dans  rintérieur  duquel  il  y  avoit 
un  petit  poîfTon  d*environ  un  pouce  de  longueur;  mais  comme  [3 
tranclie  de  ce  morceau  de  fuccin  étoît  un  peu  entamée ,  il  m'a  paru 
que  c'éioît  de  l'ambre  ramolli  ^  dans  lequel  on  a  eu  IVt  de  reiifermef 
le  peut  poinTon  fans  le  déformer, 

fùj  De  deux  livres  de  fuccin  entièrement  brûlé,  AL  BourdeIîi% 
n'a  obtenu  que  dix-huit  grains  d'une  terre  brune,  fans  faveur^  ftline 
&  contenant  un  peu  de  fer,  Voye-^Us  Afém&lres  de  i' Académie  JRoydlê 
des  Sciences^ 

A  ïy 
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ilans  le  Ccin  de  la  terre  (cj^  où  il  n  y  en  a  que  dans  quetqites 
endroits  &  prefque  toujours  en  petits  morceaux  ilcÀés  ; 
parmi  ceux  que  la  mer  rejette  >  il  y  en  a  de  difFérens  degrés 
de  confiftance,  6l  mètne  il  s'en  trouve  des  morceaux  affez 
mous  ;  mais  aucun  O&iervateur  ne  dit  en  avoir  vu  dan$ 
l'état  d'entière  liquidité  ^  &  celui  que  Ton  tire  de  la  terre  ^ 
a  toujours  un  aflèz  grand  degré  de  ferm'eté. 

L'on  ne  connoît  guère  d'autre  minière  de  fuccin  que 
celle  de  Prufle ,  dont  M.  Neumann  a  donné  une  courte 
defcription,  par  laquelle  U  paroît  que  cette  matière  2c 
trouve  à  une  aflfez  petite  profondeur  dans  une  terre, 
dont  la  première  couche  eft  de  fable  ^  la  féconde  d'argile 
mêlée  de  petits  cailloux,  de  ia  grofTeur  d'un  pouce;  la 

^cj  On  trouve  du  jayet  &  de  l'ambre  jaune,  dans  une  montagne 
près  de  Bugarach  en  Languedoc,  à  douze  ou  treize  lieues  de  la  mer, 
&  cette  montagne  en  ell  féparée  par  plufieurs  autres  montagnes.  On 
trouve  auflj  du  fuccin  dan&  les  fentes  de  quelques  rochers  en  PM)vence. 
(Mémoires  de  l' Académie  des  Sciences,  années  ijb.9  &  ^7^3  J^  -^ 
Il  s'en  trouve  en  Sicile  le  long  des  côtes  d'Agrigente,  de  Catane; 
à  Bologne,  vers  la  Marché  d'Ancône  ;,  &  dans  l'Ombrie  à  d'ailèz 
grandes  diilances  de  la  mer  :  il  en  ell  de  même  de  celui  que  M.  le 
marquis  de  Bonnac  a  vu  tirer  dans  un  endroit  du  territoire  de  Dantzic , 
féparé  de  la  mer  par  de  grandes  hauteurs.  M.  Guettard,  de  T Académie 
des  Sciences,  conferve  dans  fon  Cabinet,  un  morceau  de  fuccin 
qui  a  été  trouvé  dans  le  fein  de  la  terre  en  Pologne,  à  plus  de  cent 
iieues  de  dillance  de  la  mer  Baltique,  &  un  autre  morceau  trouvé 
i  Newburg,  à  vingt  lieues  de  diftance  de  Dantzic:  il  y  en  a  dans 
des  lieux  encore  plus  éloignés  de  la  mer,  en  Podolie,  en  Volhinie; 
le  lac  Lubien  de  Pofnanieen  rejette  fauvent ,  &c.  Mémoires  de  VAca^ 
demie  des  Sciences,  année  sj62  ;  fnges  ^jx  & £uiu 
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troifième  de  terre  noire  remplie  de  bois  fofliles  à  demi 
décompofës  &  bitumineux,  &  enfin  la  quatrième  d'un 
minéral  ferrugineux  ;  c'eft  fous  cette  efpèce  de  mine  de 
fer  que  fè  trouve  le  fuccin  par  morceaux  féparés  &  quel' 
quefois  accumulés  en  tas. 

On  voit  que  les  huiles  de  la  couche  de  bois  ont  dû 
iêtre  imprégnées  de  l'acide  contenu  dans  l'argile  de  la 
couche  (ùpérieure,  &  qui  en  defcendoit  par  la  fiitration  des 
eaux;  que  ce  mélange  de  l'acide  avec  l'huile  du  bois ,  a 
rendu  bimmineufè  cette  couche  végétale  ;  qu'enfùite  les 
parties  les  plus  ténues  &  les  plus  pures  de  ce  bitume, 
ibnt  defcendues  de  même  fur  la  couche  du  minerai  fèr> 
rugineux ,  &  qu'en  la  traverfànt  elles  fè  font  chargées  de 
quelques  particules  de  fer,  &jqu'enfinc'eft  du  réfuiiat  de 
cette  dernière  combinaifbn  que  s'eil  formé  le  fuccin  qui 
it  trouve  au-deffous  de  la  mine  de  {ex. 

Le  jayet  diffère  du  fuccin ,  en  ce  qu'il  eft  opaque  et 
ordinairement  tres-noir  :  mais  il  eft  de  même  nature , 
quoique  ce  dernier  ait  quelqueibis  la  tranfparence  &  le 
beau  jaune  de  la  topaze  ;  car  malgré  cette  différence  fi 
fi^ppante ,  les  propriétés  de  l'un  &  de  l'autre  font  les 
mêmes  ;  tous  deux  font  éledriques,  ce  qui  a  fait  donner 
au  jayet  le  ncNn  A' ambre  noir,  comme  on  a  donné  au 
fuccin  celui  à*  ambre  jaune.  Tous  deux  brûlent  de  même» 
feulement  l'odeur  que  rend  alors  le  jayet ,  eft  encore  plus 
forte  &  fà  fumée  plus  épaiflè  que  celle  du  fuccin  ;  quoique 
foiide  &  affezdur,  le  ja^et  eft  fort  léger,  Àonafouvent 
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pris  pour  du  jayet certains  bois foffilês  noirs,  dont  la  caîTurtf 
eft  lifle  &  luifante ,  &  qui  paroifle'nt  en  efîet  ne  différer  du 
vrai  jayet ,  que  parce  qu'ils  ne  répandent  aucune  odeur 
bitumineufë  en  brûlant. 

On  trouve  quelques  minières  de  jayet  en  France;  on 
en  connoît  une  dans  la  province  de  Rouflillon  près  de 
Bugarach  fdj.  M.  de  Genlknne  fait  mention  d'une  autre 


^'dj  «  J'allai,  dit  M.  le  Monnier,  vifiter  une  mine  de  jayet» .  •  %' 
»  Elle  reflemble  de  loin  à  un  tas  de  charbon  de  terre  appliqué  contre 
»  un  rocher  fort  élevé ,  au  bas  duquel  eft  l'entrée  d'une  petite  caverne 
»  dans  laquelle  on  voit  plufieurs  veines  de  jayet  qui  courent  dans 
»  une  terre  légère,  &  même  dans  les  fentes  du  rocher:  cette  matière 
»  eft  dure,  sèche,  légère,  fragile  &  irrégulière  dans  (à  figure;  fi  C9 
»  n'eft  qu'on  voit  plufieurs  cercles  concentriques  dans  fes  fragmens; 
»  on  en  trouve  auffi  quelques  morceaux ,  mais  moins  beaux  fur  le 
»  tas  qui  eft  à  l'entrée  de  la  mine ,  parmi  une  terre  noire  bitumi- 
»  neufe  ;  cette  terre  pourroit  être  regardée  comme  une  e(pèce  de 
»  jayet  impur  ;  car  brûlée  fur  la  pelle ,  elie  répand  la  même  odeur 
»  que  le  plus  beau  jayet  :  l'un  ôc  l'autre  brûlent  difficilement ,  pétillent 
»  un  peu  en  s'échauflfànt ,  &  fa  fumée  qu'ils  répandent  eft  noire , 
î>  épaiflfe  ÔL  d'une  odeur  de  bitume  fort  défagréabfe  :  on  travaille 
y>  aflièz  proprement  cette  matière  à  Bugarach ,  on  en  hit  des  coiiiers , 
»  des  chapelets ,  &c.  •  •  •  En  donnant  quelques  coups  de  pioches  fur 
yi  ce  tas  pour  découvrir  quelques  morceaux  de  jayet,  j'ai  aperçu  des 
»  morceaux  de  véritable  fuccin;  la  couleur  en  étoit  un  peu  foncée, 
»  mais  ils  en  avojent  parfaitement  l'odeur  &  l'éleAricité  :  j'ai  trouvé 
»  de  même  en  continuant  de  fouiller ,  dès  bois  pétrifiés  avec  des 
»  circonftances  très-fiivorables  pour  appuyer  la  vérité  de  cette  tranf- 
y>  mutation  »  »  •  •  Le  jayet  paroît  s'infinuer  non-(èuIement  dans  les  bois 
»  pétrifiés,  mais  encore  dans  fes  pierres  jufque  dans  les  moindres  fentes  ; 
^  or  fi  le  jayet  qui,  dans  fa  plus  grande  fluidité,  n'cft  jamais  qu'un 
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ïans  le  Gévaudan  fur  le  penchant  de  la  montagne  près  de 
Vebron  (e),  &  d'une  autre  près  de  Rouffiac  ,  diocè/c  de 
Nar&onne ,  où  l'on  jfaifoit  dans  ces  derniers  temps  de  jolis 
ouvrages  de  cette  matière  (f).  On  a  trouvé  dans  la  glaifè, 
en  creufant  la  montagne  de  Saint-Germain-en-Laye ,  un 
morceau  de  bois  fofTile»  dont  M.  Fougeroux  de  Bondaroy 
a  &t  une  exade  comparaifon  avec  le  jayet.  «  On  fait,  dit  ce 
lavant  Académicien ,  que  la  couleur  du  jayet  eft  noire,  mais  « 
que  la  fùperficie  de  fès  lames  n'a  point  ce  lui/ànt  qu'offre  « 
l'intérieur  du  morceau  dansfà  cafTure;  c'eft  auffi  ce  qu'il  « 
eft  ai/e  de  reconnoître  dans  le  morceau  de  bois  de  Saint-  « 
Germain.  Dans  l'intérieur  d'une  fente  ou  d'un  morceau  c< 
rompu,  on  voit  une  couleur  d'un  noir  d'ivoire  bien  plus  « 
brillant  que  fur  la  furface  du  morceau.  La  dureté  du  jayet  "^ 
&  du  morceau  de  bois  eft  à  peu-près  la  même  ;  étant  polis  ** 
ils  offrent  la  même  nuance  de  couleur  ;  tous  deux  brûlent  '* 
&  donnent  de  la  flamme  fur  les  charbons  ;  le  jayet  répand  '* 
une  odeur  bitumineu/e  ou  de  pétrole,  certains  morceaux  « 
idu  bois  en  queftion  donnent  une  pareille  odeur,  fur-tout  " 

bitume  liquide,  &  peut -être  une  efpèce  de  pétrole,  s'infinue  fi  «c 
bien  entre  les  fibres  du  bois  &  les  plus  petites  fentes  des  autres  « 
corps  folides ,  n'en  doit  -  on  pas  conclure  que  cette  matière  que  « 
nous  voyons  aujourd'hui  dure  &  compare  a  été  autrefois  très-  « 
fluide,  &  que  ce  n'eft  pour  ainfi  dire  qu'une  efpèce  d'huile  deflechée  « 
&  durcie  par  la  fucceflîon  du  temps  ».  Obfervations  d'Hl/lçire  NatU'- 
turelle;  Paris,  ' 73 f»  page  2 J j. 

(e)  Hiftoire  Naturelle  du  Languedoc,  tome  II,  page  244* 

(f)  Idem,  ibidem,  page  j8jf. 
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»  lorfqu'ils  ne  contiennent  point  de  pyrites.  Ce  morceail 
>>  de  bois  eft  donc  changé  en  jayet ,  &  i!  fèrt  à  confirmer 
»  le  fèntiment  de  ceux  qui  croient  le  jayet  produit  par  i.é% 
végétaux  (g)**' 

On  trouve  du  très-beau  jayet  en  Angleterre  dans  te 

comté  d'Yorck  &  en  piufieurs  endroits  de  l'Écoflè  ;  il  y 

en  a  aufll  en  Allemagne  &  fùr-tout  à  Virtemberg.  M. 

Bowles  en  a  trouvé  en  £fj)agne  ^xH^àtPeraUgss,  «  dans 

n  une  montagne  où  il  y  a ,  dit-il ,  des  Veines  de  bois  bitu» 

»>  mineux ,  qui  ont  jusqu'à  un  pied  d'épaiffeur On  voit 

M  très-bien  que  c'eft  du  bois  ^  parce  que  l'on  en  trouve  des 
H  morceaux  avec  leur  écorce  &  leurs  fibres  ligneufès ,  mêlés 
avec  le  véritable  jayet  dur  (h)». 

Il  me  femble  que  ces  Êiits  fuffifènt  pour  qu'on  puiflè  pro* 
noncer  que  le  fùccin  &  le  jayet  tirent  immédiatement  leur 
origine  des  végétaux,  &  qu'ils  ne  ibnt  compofês  que  d'huiles 
végétales  devenues  bitun^iqeufès  par  le  mélange  des  acides; 
que  ces  bitumes  .ont  d'abord  été  liquides,  &  qu'ils  fèfbnt 
durcis  par  leur  fimple  deflèchement,  lorfqu'ils  ont  perdu 
les  parties  aqueufes  de  l'huile  &  des  acides  dont  ils  font 
compofés.  Le  bitume  qu'on  appelle  ^^<7//^  nous  en  fournit 
une  nouvelle  preuve;  il  eft  d'abord  fluide,  enfùite  mou  & 
vifqueux ,  &.  enfin  il  devient  dur  par  la  feule  defficatiQq. 

(g)  Sur  la  montagne  de  Sùnt-Germûn,  par  M.  Fougeroux  de 
Bondaroy.  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences ,  amie  176 f> 

(h)  Xiiftoire  Naturelle  d'Efpagne,  par  M.  Bowles,  fig'i  zoS 
^  A 07. 
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L*a/phalte  des  Grecs  eft  le  même  que  le  bitume 
iJes  Latins  ;  on  l'a  nommé  particulièrement  bitume  de 
Judée  ^  parce  que  les  eaux  de  la  mer  morte  &  les  terreins 
qui  renvironnent  en  fourniiîent  une  grande  quantité;  il  a 
beaucoup  de  propriétés  communes  avec  le  fiîcciji  &  le 
jayet;  il  eft  de  la  mcme  nature,  &  il  paroît,  ainfi  que 
la  poix  de  montagne ,  le  pétrole  &  le  naphte  ne  devoir 
fa  liquidité  qu'à  une  dîftillation  des  charbons  de  terre  & 
des  bois  bitumineux  ,  qui  fe  trouvant  voîfms  de  quelque 
feu  fouterrain,  iaifTent  échapper  les  parties  huikufes  les 
plus  légères ,  de  la  même  manière  à  peu-près  que  ces  fubf- 
tancesbitumineufes  donnent  leurs  huiles  dans  nos  vaifTeaux 
de  Chimie.  Le  naphte,  le  pétrole  &  le  fuc c in  paroi ffent 
être  les  Imîles  les  plus  pures  que  foiirnifle  cette  efpèce  de 
diflillation  ,  &  le  jayet  ^  la  poix  de  montagne  &  l'arphalte 
font  les  Imiles  plus  grofîîères.  L'Hiftoire  fiînte  nous 
apprend  que  la  mer  morte  ou  le  lac  afplialtîque  de  Judée  ^ 
étoit  autrefois  le  territoire  de  deux  villes  criminelles  qui 
furent  englouties  ;  on  peut  donc  croire  qu'il  y  a  eu  des 
feux  ibuterrains,  qui  agiflant  avec  violence  dans  ce  lieu , 
ont  été  les  inftrumens  de  cet  effet;  &  ces  feux  ne  font 
pas  encore  entièrement  éteints  (i) ^  ils  opèrent  donc  la 
diftillation  de  toutes  les  matières  végétales  &  bitumineufes 

(i)  On  ma  afluré  que  le  bitume  pour  lequçl  ce  lac  a  toujours  tîté 
fameuK ,  $*élève  quelquefois  du  fond  en  grofles  bulles  ou  bouteilles  qui, 
des  qu'elles  parviennent  à  la  furface  de  l'eau  &  touchent  Tair  extérieur, 
crèvent  en   faifam   un  grand  bruit,   accompagné  de   beaucoup   d^ 

Minéraux,  Tome  il.  B 
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qui  les  avoifinent  &  produisent  cet  afphalte  liquide  que 
Ton  voit  s'élever  continuellement  à  la  fùrfece  du  lac 
maudit ,  dont  néanmoins  les  Arabes  &  les  Égyptiens  ont 
fil  tirer  beaucoup  d'utilité ,  tant  pour  goudronner  leurs 
bateaux  que  pour  embaumer  leurs  parens  &  leurs  oifèaux 
facrés  ;  ils  recueillent  fur  la  furfàce  de  l'eau  cette  huilç 
liquide,  qui  par  fa  légèreté  la  furmonte  comme  nos  huiles 
végétales. 

L'afphalte  fe  trouve  non-feulement  en  Judée  &  en 
plufieurs  autres  provinces  du  Levant,  mais  encore  en 
Europe  &  même  en  France  ;  j'ai  eu  occafion  d'examiner 
&  même  d'employer  l'afphalte  de  Neufchâtel ,  il  eft  de 
la  même  nature  que  celui  de  Judée  ;  en  le  mêlant  avec 
une  petite  quantité  de  poix,  on  en  compofe  un  madic 

— ^—  ■  I        IIIMIl  III  — 1— — ^— ^1  I  III  I.li  ■  I  ■■ 

fumée,  comme  la  poudre  fulminante  des  Chimiftes,  &  (e  difperfent 
en  divers  éclats  ;  mais  cela  ne  fe  voit  que  fur  les  bords ,  car  vers  ie 
milieu  l'éruption  fe  manifefte  par  des  colonnes  de  fumée  qui  s'élèvent 
de  temps  en  temps  fur  le  lac:  c'efl  peut-être  à  ces  fortes  d'éruptions 
qu'on  doit  attribuer  un  grand  nombre  de  trous  ou  de  creux  qu'on 
trouve  autour  de  ce  lac ,  &  qui  ne  reflemblent  pas  mal ,  comme  dit 
fort  bien  M.  Manudrelle,  à  certains  endroits  qu'on  voit  en  Angleterre, 
&  qui  ont  (èrvi  autrefois  de  fourneaux  à  faire  de  la  chaux  ;  le  bitume 
en  montant  ainfi,  efl  vraifemblablement  2^:compagné  defoufre,  aufli 
trouve- 1- on,  l'un  &  l'autre  pcle-mêle  répandu  fur  les  bords.  Ce 
foufre  ne  difïere  en  rien  du  foufre  ordinaire;  mais  le  bitume  eft  friable, 
plus  pefant  que  l'eau ,  &  il  rend  une  mauvaife  odeur  lorfqu'on  le 
frotte  ou  qu'on  le  met  fur  le  feu  ;  il  n'eft  point  violet,  comme  Ya/pha- 
latus  de  Diofcoride,  mais  noir  &  luifant  comme  du  jayet*  Voyage  de 
M.  Show,  traduit  de  l'Anglols;  La  Haye,  174s  *  tome  II ^  pages 
73  à'  74. 
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avec  lequel  j'ai  fait  enduire  il  y  a  t rente- iix  ans  un  aHèz 
grand  baffin  au  jardin  du  Roi ,  qui  depuis  a  toujours  tenu 
'  l'eau.  On  a  auflî  trouvé  de  Faiplialte  en  Afiace,  en  Lan- 
guedoc fur  le  territoire  d'AIais  &  dans  quelques  autres  - 
endroits.  La  defcrîption  que  nous  a  donnée  JVL  l'Abbé 
de  Sauvages  de  cet  arphahe  d'AIaîs,  ajoute  encore  une 
preuve  à  ce  que  j'ai  dit  de  fa  formation  par  une  diftillation , 
per ûfcefîfum.  ^  On  voit,  dit-il,  régner  auprès  de  Servas* 
à  quelque  diftance  d' Alais ,  fur  une  xolline  d'une  grande  ^ 
étendue,  un  banc  de  rocher  de  marbre  qui  pofe  fur  la  ^ 
terre  &  qui  en  eft  couvert  ;  il  ell  naturellement  blanc ,  « 
mais  cette  couleur  eft  fi  fort  aitérée  par  l'afpbalte  qui  le  ^* 
pénètre  ,  quMl  eft  vers  fa  llirface  fupérieure  d'un  brun  clair  ^ 
&  enfuîte  très-foncé  à  mefure  que  le  bitume  approche  du  ^« 
bas  du  rocher:  le  terrein  du  deffbus  n'eft  point  pénétré  '* 
de  bitume ,  à  la  réièrve  des  endroits  où  la  tranche  du  ^' 
banc  eft  expofée  au  fbleil  ;  il  en  découle  en  été  du  biiume  ^^ 
qui  a  la  couleur  &  la  confiftance  de  la  poix  noire  végétale;  ** 
il  en  fumage  fur  une  fontaine  voifine,  dont  îes  eaux  ont  *^* 
en  conféquence  un  goût  défagréable  . , .  ^* 

Dans  le  fond  de  quelques  ravines  &  au-defïbus  du  ** 
rocher  d'afphalte,  je  vis  un  terrein  mêlé  alternativement  ** 
de  lits  de  fable  &  de  lits  de  charbon  de  pierre ,  tous  parai-  •* 
lèles  àThorizon  (k)n.  On  voit  par  cet  expofé  que  rafj>lialte 
ne  fe  trouve  pas  au-deffous  ,  mais  au-defTus  des  couches 

(k)  Voyez  les  Mémoires  de  rAcademiedes  Sciences,  année  ly^i m 
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ou  veines  bitumineufès  de  bois  &  de  charbons  fo/HIesy 
&  que  par  conféquent  il  n'a  pu  s'élever  au-deflus  que  par 
une  diftillation  produite  par  la  chaleur  d'un  feu  fouterrein^ 
Tous  les  bitumes  liquides ,  c'eft-à-dire,  i'afphalte,  la 
poix  de  montagne,  le  pétrole  &  le  naphte,  coulent  fou- 
vent  avec  Teau  des  fburces  qui  fè  trouvent  voifmes  des 
couches  de  bois  &  de  charbon  fofliles.  A  Begredc  près 
d'Anfbn  en  Languedoc,  il  y  a  une  fontaine  qui  jette  du 
bitume  que  Ton  recueille  à  fleur  d'eau  ;  on  en  recueille 
de  même  à  Gabian ,  diocèfe  de  Béziers  (IJ ,  &  cette 
fontaine  de  Gabian  efl  fameufè  par  la  quantité  de  pétrole 
qu'elle  produit  ;  néanmoins  il  paroît  par  un  Mémoire  de 
M.  Rivière  ,  publié  en  17 17 ,  &  par  un  autre  Mémoire , 
fans  nom  d'Auteur,  imprimé  à  Béziers  en  175 2,  que 
cette  fburce  bitumineufe  a  été  autrefois  beaucoup  plus 
abondante  qu'elle  ne  l'eft  aujourd'hui  ;  car  il  eu  dit  qu'elle 
a  donné  avant  1717,  pendant  plus  de  quatre-vingts  ans , 
trente-fix  quintaux  de  pétrole  par  an,  tandis  qu'en  1752 
elle  n'en  donnoit  plus  que  trois  ou  quatre  quintaux.  Ce 
pétrole  eft  d'un  rouge-brun  foncé,  fbn  odeur  efl  forte  & 
défagréable;  il  s'enflammetrès-aifément,&  même  la  vapeur 
qui  s'en  élève ,  lorfqu'on  le  chauffe ,  prend  feu  (i  l'on 
approche  une  chandelle  ou  toute  autre  lumière ,  à  trois 
pieds  de  hauteur  au-deffus  ;  l'eau  n'éteint  pas  ce  pétrole 


fl)  Hiftoire  Naturelle  dtt  Languedoc  >  par  M.  de  CexiTaime^  toau  I^ 
pages  2Qi  &  -27-f • 
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allume ,  &  îors  même  que  Ton  plonge  dans  Teau  des 
mèches  bien  imbibées  de  cette  huile  inflammable  ,  elles 
continuent  de  brûler  quoiqu'au-deflous  de  Teau.  Elle  ne 
s^épaifTit  ni  ne  fe  fige  par  la  gelée  ^  comme  le  font  la  plu- 
part des  huiles  végétales,  &  c'efl  par  cette  épreuve  qu'on 
reconnoît  fi  le  pétrole  eft  pur  ou  s'il  efl  mélangé  avec 
quelqu'une  de  ces  huiles.  A  Gabran  ,  le  pétrole  ne  fort 
de  la  fource  qu'avec  beaucoup  dVau  qu'il  fiirnage  tou- 
jours, car  il  eft  beaucoup  plus  léger,  &  VcÛ  même  plus 
que  I*huile  d'olives;  cf  une  feule  goutte  de  ce  bitume ,  dît 
M.  Rivière  ^  verfce  fur  une  eau  dormante ,  a  occupé  dans 
peu  de  temps  un  efpace  d'une  toifc  de  diamètre  tout 
émaillé  des  plus  vives  couleurs ,  &  en  s'étendant  davan- 
tage,  il  blanchit  &  enfin  difparoît;  au  refte ,  ajoute-t-il, 
cette  huile  de  pétrole  naturelle  eft  la  même  que  celle 
qui  vient  du  fuccin  dans  la  cornue  vers  le  milieu  de  la 
éiiflîilanon  ^^  (tJt), 

Cependant  ce  pétrole  de  Gabian  n'eft  pas ,  comme 
ïe  prétend  l'Auteur  du  Mémoire  imprimé  à  Béziers  ea 
1752,  le  vrai  naphte  de  Babylone;  à  la  vérité,  beaucoup 
de  gens  prennent  le  naphte  &  le  pétrole  pour  une  feule 
&  même  chofe  ;  mais  le  naplne  des  Grecs ,  qui  ne  porte 
ce  nom  que  parce  que  c^eft  la  matière  inflammable  par 
excellence ,  eft  plus  pur  que  Thuile  de  Gabian  ou  que 
toute  autre    huile   terreftre  que  les  Latins  ont   appelé 


(m)  Meiiioke  de  M*  Rivière  ^  page  f^ 
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pmoleum,  comme  huile  fbrtant  At%  rochers  avec  l'eau 
qu'elle  fumage.  Le  vrai  haphte  eft  beaucoup  plus  limpide 
&  plus  coulant  ;  il  a  moins  de  couleur,  &  prend  feu  plus 
fubitement  à  une  diflance  aflez  grande  de  la  flamme;  fi 
l'on  en  frotte  du  bois  ou  d'autres  corps  combuftibles, 
ils  continueront  de  brûler  quoique  plongés  dans  l'eau  (n)  ; 
au  refte.  le  terrcin  dans  lequel  (è  trouve  le  pétrole  de 
Gabian  eft  environné ,  &  peut-être  rempli  de  matières 
;   bitumineufes  &  de  x:harbon  de  terre  (o). 

A  une  demi-lieue  de  diflance  de  Clermont  en  Au- 
vergne, il  y  a  une  fburcc  bitumineufè  afïèz  abondante 
&qui  tarit  par  intervalle:  «  L'eau  de  cette  fburce,  dit 
»  M.  le  Monnier,  a  une  amertume  infùpportable  ;  la  fùrBice 
»  de  l'eau  eft  couverte  d'une  couche  mince  de  bitume 
»  qu'on  prendrôit  pour  de  l'huile ,  &  qui  venant  à  s'épaifïir 
»>  par  la  chaleur  de  l'air,  refTemble  en  quelque  Éiçon  à  de 
»  la  poix ....  En  examinant  la  nature  des  terres  qui  envi- 
»  ronnent  cette  fontaine,  &en  parcourant  une  petite  butte 
»  qui  n'en  eft  pas  fort  éloignée ,  j'ai  aperçu  du  bitume  noir 
»  qui  découloit  d'entre  les  fentes  des  rochers ,  il  fc  sèche 
>»  à  mefùre  qu'il  refte  à  l'air,  &  j'en  ai  ramafl*é  environ  une 
»  demi-livre:  il  eft  fèc,  dur  &  caftant,  &  s'enflamme  aif&- 
»  ment,  il  exhale  unefiimée  noire  fort  épaiflè,  &  l'odçur 
»  qu'il  répand  refTemble  à  celle  de  l'afphalte  ;  je  fiiis 

(n)  Boërhaave,  Ekmenta  Chimîa ,  tome  I,  page  ipi. 
(o)  Mémoire  fur  le  pétrole;  Béliers,  17^2. 
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perfuadé  que  par  la  diftillation  on  en  retireroît  du  pé-  «* 
irole  (p)  ^*.  Ce  bitume  liquide  de  Clermont-,  efl,  comme 
Ton  YOÎt^  moins  pur  que  ceki  de  Gabian;  &  depuis  le 
naphte  que  je  regarde  comme  le  bitume  le  mieux  difiiJlé 
par  la  Nature,  au  pétrole,  a  l'afphalte,  à  la  poix  de 
montagne,  au  fuccin,  au  jayet  &  au  charbon  de  terre» 
on  trouve  toutes  les  nuances  &  tous  les  degrés  d  une 
plus  ou  moins  grande  pureté  dans  ces  matières  qui  font 
toutes  de  même  nature. 

«  En  Auvergne,  dit  M<  Guettard,  les  monticules  qui 
contrennent  le  plus  de  bitume,  font  ceux  du  Puy-de-Pège  « 

(p)  Parmi  les  charbons  de  terre,  il  en  eft  qui,  à  Todeur  près, 
refTemblent  fort  à  i'afphâlte,  quant  à  la  pureté  ^  au  coup-dœîl, 
comme  U  en  eft  qui  diffèrent  peu  du  jayet  ;  comme  aufli  on  voit  du 
jayet  qu'on  pourroit  confondre  aifément  avec  Tarphahe  Ôc  quelques 
charbons  de  terre:  la  matière  bîtumiaeuiè  qui  fe  tire  dans  le  voifinage 
de  Vinemberg,  fort  refTemblante  à  du  fuccin,  qui  nauroit  pafTéque 
Icgèrement  au  feu  6t  qu'on  appelle  fucdn,  paroît  tenir  un  milieu 
entre  le  charbon  de  terre  êc  le  jayet.  J}u  ckarhùn  de  terre  &  de  fes 
mines  t  par  M.  Morand ^  page  i  S  *  .  *  m  Le  charbon  que  les  Angloif 
appellent  kennel  coal,  eft  ucs-pur  &  reiïemble  au  jayet^  &  Ton  peut 
croire  que  la  diffcrence  cpfil  y  a  entre  les  bitumes  &  les  charbons 
de  terre,  provient  de  ce  que  ceux-ci  font  mtlés  de  parties  terreufes 
qui  en  divjfefH  le  bitume  &  empêchent  qulls  ne  puiflent ,  comme 
les  autres  bitumes  >  fe  liquéfier  au  feu  &  s^allumer  fi  promptemem; 
mab  aufli  le  charbon  de  terre  eft  de  toutes  les  matières  de  ce  genre 
bîiuniLneux  celle  qui  conferve  le  feu  plus  long-temps  &  plus  forte* 
ment*, .  •  Mais  au  refte,  ces  matières  terreufes  qui  altèrent  le  bitume 
des  charbons  de  terre,  ne  font  pas  celles  qui  s'y  trouvent  en  plus 
grande  quantité ,  lécm ,  ibidâm* 
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„  (Poix)  &  du  Puy-de-CrpnelIes  ;  celui  de  Pège  (ê  divi/è 
«  en  deux  têtes,  dont  la  plus  haute  peut  avoir  douze  ou 
»  qiifinze  pieds ,  le  bitume  y  coule  en  deux  ou  trois  endroits. . . 
»  A  côté  de  ce  monticule  fè  trouve  une  petite  élévation 
»  d'environ  trois  pieds  de  hauteur  fur  quinze  de  diamètre  ; 
»  félon  M.  Ozy ,  cette  élévation  n*eft  que  de  bitume  qui  fe 
»  deftèche  à  meilire  qu'il  fort  de  la  terre  ;  la  fource  eft  au 
»  milieu  de  cette  élévation.  Si  l'on  creufeen  difFérens  endroits 
»  autour  .&  deflus  cette  mafle  de  bitume,  on  ne  trouve  aucune 
»  apparence  de  rocher.  Le  Puy-de-CronelIes  peu  éloigné  du 
>»  précédent,  peut  avoir  trente  ou  quarante  pieds  de  hauteur, 
»  le  bitume  y  eft  folide,  on  en  voit  des  morceaux  durs  entre 
»  les  crevaflès  des  pierres;  il  en  eft  de  même  de  la  partie 
J3  plus  élevée  du  Fuy-dc-^Pège  (q)  », 

En 

{^)  Mémoire  fur  la  Minéralogie  d'Auvergne,  dans  ceux  de  r  Académie 
des  Sciences,  année  //jj?,..»  Les  pierres  bitumineufes  de  l'Au- 
vergne, fe  trouvant  dans  des  endroits  cjui  forment  une  fuite  de 
monticules  pofés  dans  le  même  alignement;  peut-être  y  a-t-il  ailleurs 
de  femblables  pierres  ;  car  je  fais  qu'on  a  trouvé  du  bitume  fur  ie 
Puy-de-P,eIon,  à  Chaijialière  près  de  Clermont,  &  au  pied  des 
montagnes  à  l'oued.  •  •  ^  Dans  le  fond  des  caves  des  Bénédiélins  de 
Clermont,  où  Ton  trouve  du  bitumç^  onramaflê  une  terre  argileufe 
d'un  brun -foncé,  &  recouverte  d'une  pouflicre  jaune  -  foufrée  :  I4 
pierre  du  roc  où  Içs  caves  font  creufées  eft  brune,  ou  brun- jaunâtre, 
pu  lavée  de  bjanc;  le  bitume  recouvre  ces  pierres  en  partie:  il  eft 
fec,  noir  &  brillant;  enfin  il  y  a  encore  à  Machaut,  hauteur  qui  eft 
g  un  quart  de  lieue  de  Riom ,  fur  la  route  de  Clermont ,  une  fource 
de  poix  dont  les  Payfans  fe  fervent,  pour  graiflèr  les  eflieux  des 
yp^ures;  indépendamment  du  bituine  de  Pom-du-château  ;  le  roc  fur 

lequel 
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En  Italie,  dans  les  duchés  de  Modènc,  Parme  & 
Plaifance»  le  pétrole  eft  commun;  le  village  de  Miano, 
fitué  à  douze  milles  de  Parme ,  efl  un  des  lieux  d'où 
on  le  tire  dans  certains  puits  conftruits  de  manière  que 
cette  huiie  vienne  fe  raHembler  dans  le  fond  (r). 

lequel  eft  conftruite  Teclufe  de  cet  endroit,  eft  d'une  pierre  argileufe^ 
gris-verdâtre  &  parfemée  de  taches  noires  &  rondes  qui  paroifTent 
bitumineufes.  Idem^  ibidem* 

(r)  «  On  rencontre  à  Miano  >  dit  M.  Fougeroux  de  Bondaroy,  plu- 
fleurs  de  ces  puits  anciens  abandonnés  ;  mais  on  n'y  compte  maintenajit  « 
que  trois  puits  qui  foumifTem  du  péirole  blanc,  &  à  quelque  diftance  ce 
de  ce  village ,  deux  autres  qui  donnent  du  pétrole  roux  »  . . .  .  On  ^ 
creufe  les  puits  au  hatlird  6t  laiis  y  être  conduit  par  aucun  indice ,  « 
à  cent  quatre- vingts  pieds  environ  de  profondeur*  .  .  ,  L'indice  le  te 
plus  fur  de  la  préfence  du  pétrole,  eft  l^odeur  qui  s'cicve  du  fond  « 
de  la  fouille ,  &  qui  fe  fait  fendr  d'autant  plus  vivement  qu'on  a 
parvient  à  une  plus  grande  profondeur #  &  qui  vers  la  fin  de  Fou-  « 
vrage  devient  fi  forte  que  les  Ouvriers,  en  crcufant  di  failant  les  ce 
murs  du  puits  >  ne  peuvent  pas  refter  une  demi- heure ,  ou  même  « 
un  quart-d'heure,  ftns  être  remplacés  par  d'autres,  &  fou  vent  on  « 
les  retire  évanouis:  on  creufe  donc  le  puits  jufqu'à  ce  qu'on  voie  ce 
fortir  le  pétrole  qui  fe  filtre  à  travers  les  terres,  &  qui  quelque-  « 
fois  fort  avec  force  &  par  jets;  c'eft  ordinaiiement  lorfqu'on  eft  ce 
parvenu  à  cent  quatre  -  vingts  pieds  ou  environ  de  profon-  « 
deur  qu'on  obtient  le  pétrole:  fouvent  en  creufant  fe  puits,  on  « 
aperçoit  quelques  filets  d^  pétrole  qui  fe  perdent  en  continuant  ce 
Fouvrage.  *  * .  Les  puits  font  abandonnés  Thiver  &  dès  la  fin  de  ce 
Tautomne;  mais  au  printemps  les  Propriétaires  envoient  tous  les  « 
deu3C  ou  trois  jcfurs  tirer  le  pétrole  avec  des  feaux,  comme  Ton  tire  « 
de  i*eau . , . .  L'un  des  trois  puits  de  Miano  domie  k  pétrole,  joint  «c 
avec  IVâu  fur  laquelle  il  fumage;  cette  Câu  cil  çUire  &  limpide  &tf 

Minéraux^  Tome  IL  C 


Digitized  by  VrrOOQ IC 

à 


i8  Histoire  Naturelle 

Les  fources  de  naphte  &  de  pétrole  font  encore  pîus 
communes  dans  le  Levant  qu'en  Italie  ;  quelques  Voyageurs 
aflurent  qu'on  brûle  plus  d'huile  de  naphte  que  de  chan- 

»  un  peu  falée ....  Le  pétrole  au  foriir  à&s  puits,  eft  un  peu  trouble, 
«parce  qu'il  eft  mêlé  d'une  terre  légère,  &  il  ne  devient  clair  que 
y»  lorfqu'il  a  dépofé  cette  fubftance  étrangère  au  fond  des  vafes  dans 
>•  lefquels  on  le  conferve ....  Les  environs  de  Miano  où  I  on  tire 
»  le  pétrole ,  ne  fourniflent  point  de  vraie  pierre ,  la  montagne  vor- 
»  fine  n'eft  même  compofée  que  d'une  terre  verdâtre ,  compaéle  & 
»  argileufe ....  Cette  terre  appelée  dans  le  pays  cocco ,  mife  fur  des 
»  charbons ,  ne  donne  point  de  flammes ,  elle  fe  cuit  au  feu ,  &  de 
yi  verdâtre  elle  y  devient  rougeâtre:  elle  (e  fond&  s'amollit  dans  l'eau 
3>  de  y  devient  maniable;  elle  n'a  point  un  goût  décidé  fur  la  langue, 
»  elle  ne  fleurit  point  à  l'air  ;  elle  fait  une  vive  effcrvcfcence  avec  l'acide 
vitreux  »,  (Nota.  Cette  dernière  propriété  me  paroît  indiquer  que  le 
€occo  n'eft  pas  une  terre  argileufe,  mais  plutôt  une  terre  limoneufe, 
mêlée  de  matière  calcaire  ) .  «  Dans  le  lieu  appelé  Salfi-AIaggiorc, 
d»  continue  M.  de  Bondaroy^  &  aux  environs ,  à  dix  lieues  de  Parme, 
:»  il  y  a  des  puits  d'eau  (âlée  qui  donnent  auffi  du  pétrole  d'une  cou^ 
»  leur  rouflê  très- foncée. ...  La  terre  de  Salfo-Maggiore  eft  fem- 
»  blable  au  cocco  de  Miano,  mais  d'une  couleur  plus  plombée. ... 
5»  Elle  devient  beaucoup  plus  verdâtre  dans  les  lits  inférieurs ,  &  c'eft 
»  de  ces  derniers  lits  que  fort  l'eau  falée  avec  le  pétrole ,  depuis 
quatre-vingts  jufqu'à  cent  cinquante  bradés  en  profondeur  ».  Extrait 
du  Mémoire  de  AI.  Fougeroux  de  Bondaroy,  far  le  pétrole ,  dans  ceux  d§ 
r  Académie  des  Sciences,  année  i  y  y  o.  —  «c  A  douze  milles  de  Modcne, 
p»  dit  Bernardino  Ramazini,  du  côté  de  l'Apennin,  on  voit  un  rocher 
»  efcarpé  &  ftérile  au  milieu  d'un  vallon ,  ai  qui  donne  naiflànce  à 
y>  plufieurs  fources  d'huile  de  pétrole:  on  defcend  dans  ce  rocher 
3>  par  un  efcalier  de  vingt-quatre  marches,  au  bas  duquel  on  trouve 
»  un  petit  baflin  rempli  d'une  eau  blanchâtre  qui  fort  du  rocher ,  & 
»  fur  laquelle  l'huile  de  pétrole  furnage;  il  fe  répand  à  cent  toife^  à 
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'délies  a  Bagdad  (f).  «  Sur  la  route  de  Schiras  à  Bender 
Congo,   à  quelques  milles  de  Benaron  vers  TOrient,  « 
on  voit ,  dit  Gemelli  Carreri ,  la  montagne  de  Darap  ce 
toute  de  pierre  noire,  d'où  diftille  le  fameux  baume-  « 
momie  qui  s'épaifliffant  à  l'air ,  prend  aufli  une  couleur  « 
noirâtre  ;  quoiqu'il  y  ait  beaucoup  d'autres  baumes  en  « 
Perfè,  celui-ci  a  la  plus  grande  réputation;  la  montagne  « 
eft  gardée  par  ordre  du  Roi  ;  tous  les  ans  les  Vifirs  de  « 
Geaxoux,  de  Schiras  &  de  Lar ,.  vont  cnfemble  ramafler  « 
)a  momie  qui  coule  &  tombe  dans  une  conque  où  elle  fe  ce 
coagule  ;  ils  l'envoient  au  Roi  fous  leur  cachet  pour  éviter  « 
toute  tromperie ,  parce  que  ce  baume  eft  éprouvé  &  très-  «c 
cftimé  en  Arabie  &  en  Europe ,   &  qu'on  n'en  tire  pas  « 
plus  de  quarante  onces  par  chaque  année  (t)  ».  Je  ne 
cite  ce  paffage  toutau  long  que  pour  rapporter  à  un  bitume ,    , 
ce  prétendu  baume  des  momies  ;  nous  avons  au  cabinet 
du  Roi  les   deux  boîtes  d'or  remplies  de  ce   baume- 
momie  ou  mumia,  que  l'Ambafladeur  de  Perfè  apporta 

la  ronde  une  odeur  délagréable,  ce  qui  fèroit  croire  que  cetteTource  ce 

a  fubi  quelqu'altéradon ,  puifque  François  Ariofte  qui  i*a  décrite  i{  <c 

y  a  trois  fiècles ,  la  vante  fur-tout  pour  (a  bonne  odeur.  On  amaflè  ce 

l'huile  de  pétrofe  deux  fois  par  (èmaine  furie  baflîn  principal,  environ  «x 

iix  bvres  à  chaque  fois:  le  terrein  efl  rempli  de  feux  fouterrains  qui  ce 

s'échappent  de  temps  en  temps  avec  violence;  quelques  jours  avant  ce 

ces  érupdons ,  les  beftiaux  fuient  les  pâturages  des  environs  »«  ColkSion 

académique,  partie  étrangère ,  tome  VI,  page  ^77* 

(f)  Voyage  de  Thévenot;  Paris,  1 66jf,  tontfi  II,  page  1 1  S» 

(t)  Voyage  autour  du  monde  j  Paris,  171  fi,  terne  II,  page  -27^. 
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6l  prclènta  à  Louis  XIV;  ce  baume  n'eil:  que  du  bitume^ 
&  le  pré&nin'avok  de  mérite  qite  dans  l'efprit  de  ceux  qui 
l'ont  offiart  ("uj.  Chardin  parte  de  ce  baume  -  momie  fr)^ 
&  il  te  reconnok  pour  un  bitume  ;  il  dit  qu'outre  les  momies 
ou  corps  dcfféchés  qu'on  trouve  en  Perfe  dans  la  province 
de  Coradan  i  îi  y  a  une  autre  fortç  de  mumie  ou  bitume 
précieux  qui  diftilte  des  rochers,  &  qu'ii  y  a  deux  mines 
ou  deux  (burces  de  ce  bitume  ;  l'une  dans  la  Caramanie 
déferte  au  pays  de  Lar ,  &  que  c'eft  le  meilleur  pour  les 
iraélures,  bteiTures ,  &c.  l'autre  dans  te  pays  de  Coraffan^ 
Il  ajoute  que  ces  mines  font  gardées  &  fermées  ;  qu'on  ne 
les  ouvre  qu'uiîe  fois  l'an  en  préfence  d'Officiers  de  la  Pro- 
vince ,  &  que  la  plus  grande  partie  de  ce  bitume  précieux 

(uj  Sa  Ma|efté  Loub  XIV,  fit  demander  à  rAmbaflàdeur  du  tci 
de  Perfe ,  i  /  le  nom  de  cette  drogue ,  zJ^  k  quoi  elle  eft  propre» 
3/  fi  elle  guérit  les  maladies  um  internes  qu'externes,  4^**  fi  c'eft 
une  drogue  fimple  ou  compofée  :  TAmbaflàdeur  répondit,  i.*  que 
cette  drogue  le  nomme  en  Perfàn  momia;  %^  qu'elle  eft  fpécifique 
pour  les  fradures  des  os  »  &  généralement  pour  toutes  les  bleflures; 
3  /  qu'elle  eft  employée  pour  les  maladies  internes  &  externes  ;  qu'elle 
guérit  les  ulcères  internes  &  externes ,  &  fait  fonir  le  iêr  qui  pourroit 
«tre  refté  dans  les  blefTures  ;  4.''  que  cette  drogue  eft  fimple  &  natu- 
relle; qu'elle  diftiÛe  d'un  rocher  dans  la  province  de  Dezar,  qui  eft 
une  des  plus  méridionales  de  la  Per(e  :  enfin  qu'on  peut  s'en  iervir 
«n  l'appliquant  fur  les  bleftures ,  ou  en  la  faifant  fondre  dans  le  beurre 
ou  dans  l'huile.  Nota.  Cette  notice  étoit  jointe  aux  deux  boites  qui 
renferment  cette  drogue. 

(x)  Le  nom  de  momie  ou  mumia  en  Perfan,  vient  de  moum,  qui 
^gnifie  çirç;  gomme;  ongi«em. 
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eft  envoyée  au  tréfor  da  Roi.  Il  me  paroît  plus  que  vrai- 
ibrablable  «[oe  cts  prc^riétés  :Q>éciBques  attribuées  par  les 
Perfàns  à  leur  baume-momie ,  Com  communes  à  tous  ieS 
iHtunies  de  même  con^nce ,  &  particulièrement  à  celui 
que  nous  appelons  pûix  de  momagne;  &  comme  on  vient 
de  k  voir ,  ce  n'eft  pas  iêulemeat  en  Perfè  que  l'on  trouve 
des  bitumes  de  cette  ÇQXVt  ;  mais  dans  pluûeurs  endroits  de 
l'Europe  &  même  en  France,  &  peut-être  dans  tous  les 
pays  du  monde  (yj  ydeh  même  manière  que  l'aipiialte 
ou  bitume  de  Judée  s'eft  trouvé  non-^èulement  fur  Ja  mer 
morte,  mab  {uv  d'autnes  lacs  &.  dans  d'autres  terres  très* 
lignées  de  la  Judée.  On  voit  en  quelques  endroits  de  la 
mer  de  Marmora,  &  particulièrement  près  d'Héraclée, 
une  matière  bitumineufe  qui  flotte  fîip  l'eau  en  forme  de 
filets  que  les  Nautonniers  Grecs  ramailènt  avec  foin ,  & 
que  bien  des  gens  prennent  pour  une  forte  de  pétrole  ; 
cependant  elle  n'en  a  ni  l'odeur  ni  le  goût,  ni  la  con* 
fiftance;  fès  filets  font  fermes  &  fblides,  &  approchent 
plus  en  odeur  &  en  confiftance  du  bitume  de  Judée  fi). 

Dans  laThébaïde,  du  côté  de  l'eft,  on  trouve  une  mon< 
tagne  appelée  Gebel-el-Moi'l  ou  montagne  de  l'huile,  à 

»■  ■■■Il    m^Ê^mmtm  II  i       i     — — ,^1— 

\ 

(y)  M/*  Pering&  Browsd  donnent  la  defcription  d'une  fubftance 
graflfe ,  que  l'on  tire  d'un  lac  de  la  Finlande  près  de  Maskoter,  que 
ces  Phyficiens  n'iiéfitent  pas  à  mettre  dans  le  genre  Aes  bhumes. 
Mémoires  de  V Académie  de  Suide ,  tome  IJI,  année  1743* 

(iJ  Defcription  de  l'Archipel;  par  Dapper.  Amjéerdam,  1703^ 
page  4^7. 
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caufe  qu'elle  fournit  beaucoup  d'huile  de  pétrole  (^). 

Olearius  &Tavernier  font  mention  du  pétrole  qui  fë  trouve 

aux  environs  de  la  mer  Cafpienne  ;  ce  dernier  Voyageur 

dit  «  qu'au  coucliant  de  cette  mer  un  peu  au-deflus  de 

«  Chamack,  il  y  a  une  roche  qui  s'avance  fur  le  rivage, 

»  de  laquelle   diftille  une  huile  claire  comme  de  l'eau , 

»>  jufque-là  que  des  gens  s'y  font  trompés  &  ont  cru  d'en 

»  pouvoir  boire  ;  elle  s'épaiflit  peu-à-peu ,  &  au  bout  de 

»  neuf  ou  dix  jours  elle  devient  grafle  comme  de  l'huile 

»  d'olives,  gardant  toujours  (à  blancheur. ...  Il  y  a  trois  ou 

»  quatre  grandes  roches  fort  hautes  aflez  près  de-Ià  qui 

»  diftillent  aufli  la  même  liqueur ,  mais  elle  eft  plus  épaifïe 

»  &  tire  fur  le  noir.  On  tranfporte  cette  dernière  huile  dans 

?>  plufieurs  provinces  de.  la  Perfe ,  où  le  menu  peuple  ne 

brûle  autre  chofe  (b)  >».  Léon  l'Africain  parle  de  la  poix 

qui  fe  trouve  dans  quelques  rocliers  du  mont  Atlas  & 

Ats  fources  qui  font  infeétées  de  ce  bitume;  il  donne 

jnéme  la  manière  dont  les  Maures  recueillent  cette  poix 

de  montagne  qu'ils  rendent   liquide  par  le  moyen  du 

feu  (c).  On  trouve  à  Madagafcar  cette  même  matière  que 

Flaccour  appelle  de  la  poix  de  terre  ou  bitume  judaïque  (d)^ 

Enfin  jufqu'au  Japon  les  bitumes  font  non  -  feulement 

«y  ■  '        '  ■  ■ 

(a)  Voyage  en  Egypte  parGranger;  Paris,  jy4Jt  fogt  202. 

(b)  Les  fix  Voyages  de  Tavernîçr;  JRoucn,   ijt 3t  tome  II ^ 
page  s  07. 

(c)  Lepn  Africain,  defpription;  Lugd.  Batav.  pars  2.^.  f^g'77t\ 

(d)  Voyage  à  Madagafcar  j  JParU  ^  iffs,  page  x(:i% 
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connus»  maïs  très-communs,  &  Kœmpfer  aflure  qu'en 
quelques  endroits  de  ces  îles  ,  Ton  ne  fe  iert  que  d'huile 
bitumineufe  au  lieu  de  chandelle  (e). 

En  Amérique,  ces  mêmes  lîibftances  bitumineufes  ne 
font  pas  rares.  Dampier  a  vu  de  la  poix  de  montagne  en 
blocs,  de  quatre  livres  pefànt  (iir  la  côte  de  Carthagène: 
]a  mer  jette  ce  biwme  fur  les  grèves  fàblonneufès  de 
cette  côte  où  il  demeure  à  fec ,  il  dit  que  cette  poix 
fond  au  foleil ,  &  eft  plus  noire ,  plus  aigre  au  toucher  & 
plus  forte  d'odeur  que  la  poix  végétale  (f).  Garcilaflb  qui 
a  écrit  Thiftoire  du  Pérou,  &  qui  y  étoitpé,  rapporte 
qu'anciennement  les  Péruviens  fe  fervoient  de  bitume 
pour  embaumer  leurs  morts;  ainfi  le  bitume  &  même  fes 
ufages  ont  été  connus  de  tous  les  temps ,  &  prefque  de 
tous  les  Peuples  policés. 

Je  n'ai  raflerablé  tous  ces  exemples  que  pour  faire 
•Voir,  que  quoique  les  bitumes  fe  trouvent  fous  différentes 
formes  dans  plufieurs  contrées ,  néanmoins  les  bitumes  ; 
purs  font  infiniment  plus  rares  que  les  matières  dont  ils 
tirent  leur  origine;  ce  n*eft  que  par  une  feconde  opé- 
ration de  la  Nature  qu'ils  peuvent  s'en  féparer  &  prendre 
de  ia  liquidité;  les  charbons  de  terre,  les  fchifles  bitu«- 
mineux,  doivent  être  regardés  comme  \t^  grandes  mafles 

de  matières  que  les  feux  fouterrains  mettent  en  diftillation 

»  '  .  ■    ■  . 

(ej  Hiftoire  du  Japon  par  Kœmpfer;  la  Haye ,  ^7^^»  tomt  I,. 
page   (f(f.  » 

if)  Voyage  de  Dampier  j  R^uttif.  ^///^  tme  III,  p^g^'^Ji^^ 
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pour  former  les  bitumes  liquides  <|ui  nagent  fur  les  eaux 
ou  couknt  des  rochers  :  comme  ie  bitume ,  par  h  nature 
on(5hieufè>  s'attache  à  toute  matière  &  fbuvent  la  pénètre, 
il  eut  ia  circonflance  particulière  du  voifin^e^d'un  feu 
ibuterrain,  pour  qu'il  fè  manifefle  dans  toute  fa  pureté; 
car  il  me  (êmble  que  la  Nature  n'a  pas  d'autre  moyen 
pour  cet  cf&t.  Aucun  bitume  ne  fè  diffout  ni  ne  & 
délaie  dans  l'eau;  ainfi  ces  eaux  qui  fburdillènt  avec  du 
bitume  n'ont  pu  enlever  par  leur  adion  propre  ces  par- 
ticules bicumineuièsr;  &  dès -lors  n'^-il  pas  nécefïàire 
d'attribuer  à  ra<5tion  du  îtxk  l'origine  de  ce  bitume  coulant, 
&  même  à  l'adion  d'un  vrai  feu  &  non  pas  de  la  tem- 
pérature ordinaire  de  l'intérieur  de  la  terre!  car  il  &ut 
une  aflêz  grande  chsdeur  pour  que  les  bitumes  iè  fendent, 
&  il  en  6ut  encore  une  plus  grande  pour  qu'ils  fè  ré/blvent 
en  naphte  &  en  pétrole»  &  tant  qu'ils  n'éprouvent  que 
la  température  ordinaire^  ils^reilent  durs,  ibit  à  l'air, 
(bit  dans  la  terre:  ainfi  tous  les  bitumes  coulans  doivem 
leur  liquidité  à  des  feux  fbuterrains,  &  ils  ne  fè  trouvent 
que  dans  les  lieux  où  les  couches  de  terre  bitumineuses  & 
les  veines  de  charbon  font  voiiines  de  ces  feux  qui  non*; 
feulement  en  liquéfient  le  bitume,  mais  le  diAiiient  &  en 
font  âever  les  parties  les  phis  ténues  pour  former  le 
naphte  &  les  péo'oles,  iefquels  fè  mêlant  enfùite  avec 
des  matières  moins  pures ,  produifènt  l'afphalte  &  la  poix 
de  montagne,  ou  fè  coagulent  en  jayet  &  en  fuccin. 
Nous  avons  déjà  dit  que  le  fùccin  a  certainement  été 
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liijuîde,  puîiqu'on  voit  dans  ion  intérieur  des  înfeiles 
dont  quelques-uns  y  font  profondément  enfoncés;  il 
faut  cependant  avouer  que  ju/qu'à  préfent  aucun  Obfer- 
vateur  n'a  trouvé  le  fuccin  dans  cet  état  de  liquidité,  &  c'efl 
probablement  parce  qu'il  ne  îmi  qu'un  très-petit  temps 
pour  le  coniblider;  ces  infèétes  s'y  empêtrent  peut-être 
lorfqu'il  diftille  des  rocliers  &  lorfqull  furnage  fur  l'eau 
de  la  mer,  où  la  chaleur  de  quelque  feu  fbuterrain  le 
(ublime  en  liqueur,  comme  Thuile  de  pétrole,  raii>haltç 
&  les  autres  bitumes  coulans. 

Quoiqu'on  trouve  en  Pruffe  &  en  quelques  autres 
endroits,  des  mines  de  fuccin  dans  le  fein  de  la  terre, 
cette  matière  eft  néanmoins  plus  abondante  dans  certaines 
plages  de  la  mer:  en  Prufïè  &  en  Poméranie,  la  mer 
Baltique  jette  fur  les  côtes  une  grande  quantité  de  fuccin  » 
prefque  toujours  en  petits  morceaux  de  toutes  les  nuances 
de  blanc,  de  jaune,  de  brun  &  de  diflérens  degrés  de 
pureté;  &  à  la  vue  encore  plus  qu'à  l'odeur,  on  icroît 
tenté  de  croire  que  le  fuccin  n'eft  qu'une  réfine  comme 
la  copale  à  laquelle  il  refremble;mais  le  fuccin  eft  cga- 
iemeni  impénétrable  à  i'eau,  aux  huiles  &  à  l'efprit-de- 
vin,  tandis  que  les  réfmes  qui  réfiftent  àTadion  de  l'eau 
fe  diffolvent  en  entier  par  les  huiles,  &  fur- tout  par 
i^efprit-de-vin:  cette  différence  fuppofe  donc  dans  le 
fuccin  une  autre  matière  que  celle  des  réfmes,  ou  du 
moins  une  combinaifon  différente  delà  même  matière; 
or  on  fait  que  toutes  les  huiles  végétales  concrètes  font 
ou  des  gommes  qui  ne  fe  diffolvent  que  dans  l'eau,  ott 
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des  refînes  qui  ne  fè  difTolvent  que  dans  refprît-de-vîn, 
ou  enfin  des  gommcs-réfines  qui  ne  ic  diflblvent  qu'im- 
parfaitement par  l'une  &  par  l'autre;  dès-lors  ne  pourroit- 
on  pas  préfumer,  par  la  grande  reffemblance  qui  fe  trouve 
d'ailleurs  entre  le  fuccin  &  les  réfmes,  que  ce  n'eft  en 
effet  qu'une  gomme- réftne  dans  laquelle  le  mélange  dts 
parties  gommeufës  &  réfineu/ès  eft  fi  intime  &  en  telle 
proportion,  que  ni  Teau  ni  Te/prit  -  de  -  vin  ne  peuvent 
l'attaquer;  l'exemple  des  autres  gommes  -  réfuies  que  ces 
deiix  menftrucs  n'attaquent  qu'imparfaitement,  ièmble 
nous  l'indiquer. 

En  général ,  on  ne  peut  pas  douter  que  le  fuccîn , 
ainfi  que  tous  les  autres  bitumes  liquides  ou  concrets ,  ne 
doivent  leur  origine  aux  huiles  animales  &  végétales  impré- 
gnées d'acide  ;  mais  comme  indépendamment  des  huiles,  les 
animaux  &  végétaux  contiennent  des  iîibftances  gilatineufcs 
&  mucilagîneufes  en  grande  quantité,  il  doit  fe  trouver  des 
bitumes  uniquement  compofés  d'huile,  &  d'autres  mêlés 
d'huile  &  de  matière  gélatineuie  ou  mucilagincufe;  des 
bitumes  produits  par  les  feules  réfmes ,  d'autres  par  les 
gommcs-réfines  mêlées  de  plus  ou  moins  d'acides,  & 
c'eft  à  ces  divcr/ès  combinaîfbns  des  différens  réfidus 
des  fùbflances  animales  ou  végétales ,  que  font  dues  les 
variétés  qui  fè  trouvent  dans  les  qualités  des  baumes. 

Par  exemple ,  l'ambre  gris  paroît  être  un  bitume  qui 
a  confervé  les  parties  les  plus  odorantes  des  réfmes  dont 
ie  parfum  efl  aromatique  ;  il  efl:  dans  un  état  de  molleflc 
&  de  vifcofué  dans  le  fond  je  k  mer  auquel  il  efl  atuché^ 
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&  il  a  une  odeur  très^Iéfagrcabie  &  très -forte  dans  cet 
état  de  molleflè  avant  fbn  deflcchement  :  l'avidité  avec 
laquelle  les  oifeaux,  les  poifTons  &  la  plupart  des  animaux 
terreftres  le  recherchent  &  l'avalent,  femble  indiquer 
que  ce  bitume  contient  aufG  une  grande  quantité  de 
matière  gélatincufe  &  nutritive.  Il  ne  fc  trouve  pas  dans 
le  fcin  de  la  terre  ;  c'eft  dans  celui  de  la  mer ,  &  fur- 
tout  dans  ks  mers  méridionales  qu'il  eft  en  plus  grande 
quantité;  il  ne  fe  détache  du  fond  que  dans  le  temps 
des  plus  grandes  tempêtes,  &  c'eft  alors  qu'il  eft  jeté 
furies  rivages:  il  durcit  en  iè  fechant  ;  mais  une  chaleur 
médiocre  le  ramollit  plus  aifément  que  les  autres  bitumes  ;. 
il  fe  coagule  par  le  froid,  &  n'acquiert  jamais  autant  de 
fermeté  que  le  fuccin:  cependant  parl'analyfe  chimique, 
il  donne  les  mêmes  ré(ultats  &  laiffe  les  mêmes  réfidus  ; 
enfin,  il  ne  refleroit  aucun  doute  fur  la  conformité  de 
nature  entre  cet  ambre  jaune  ou  fîiccin  &  l'ambre  gris, 
fi  ce  dernier  fe  trouvoit  également  dans  le  fein  de  la 
terre  &  dans  la  mer;  mais  jufqu'à  ce  jour  il  n'y  a  qu'un 
feul  homme  (^  qui  ait  dit  qu'on  a  trouvé  de  l'ambre 
gris  dans  la  terre  en  Ruflie:  néanmoins  comme  l'on  n'a 
pas  d'autres  exemiples  qui  puifTent  confirmer  ce  fait ,  âc , 
que  tout  l'ambre  gris  que  nous  connoifTons  a  été,  ou 

■  I         II     I  I         I  II  II  11  I  ut 

^g)  J'ajouterai  (ans  héiîter,  dit  TAuteur,  que  la  formaticm  de 
Tambre  gris ,  eft  la  même  que  celle  'de  Tambre  jaune  ou  fuccin , 
parce  que  je  fais  qu'il  n'y  a  pas  long-temps  qu'on  a  trouvé  en  Ruffi^ 
ée  l'ambre  grjs  en  fouillant  la  terrç^  ColUClion  académique,  panU 
étrajugcn,  tome  JV,  page  2^7. 
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tiré  de  la  mer,  ou  rejeté  par  fes  flots,  on  doit  préitimer 
que  c'efl  dans  ia  mer  feulement  que  l'huile  &  la  matière 
gélatineufe  dont  il  eft  compofé,  fè  trouvent  dans  l'état 
néceflàire  à  fà  formation.  En  efi^t,  le  fond  de  la  mer 
doit  être  revêtu  d'une  très-grande  quantité  de  fùbflance 
gélatineufe  animale,  par  la  diffolution  de  tous  les  corps 
des  animaux  qui  y  vivent  &  périflTent  {^kj,  &  cette  matière 
gélatineufe  doit  y  être  tenue  dans  un  état  de  moileflè  & 
de  fraîcheur,  tandis  que  cette  même  matière  gélatineufe 
des  animaux  terreltres,  une  fois  enfouie  dans  les  couche» 
de  la  terre,  s'eft  bientôt  entièrement  dénaturée  par  lé 
deflféchement  ou  le  mélange  qu'elle  a  fùbi;  ainfi  ce  n'efl 
que  dans  le  fond  de  la  mer  que  doit  fè  trouver  cette  matière 
dans  fbn  état  de  fraîcheur;  elle  y  efl  mêlée  avec  un  bitume 
liquide  ;  &  comme  la  liquidité  des  bitumes  n'efl  produite 
que  par  la  chaleur  des  feux  fbuterrains,  c'efl  auA  dan» 
les  mers  dont  le  fond  efl  chaud,  comme  celles  de  la 
Chine  &  du  japon,  qu'on  trouve  l'ambre  gris  en  plu» 
grande  quantité  ;  &  il  paroit  encore  que  c'efl  à  la  matière 
gélatineufe,  melle  dans  l'eau  &  qui  prend  de  la  confiflance 
par  le  defsèchement,  que  l'ambre  gris  doit  la  molleffe 
qu'on  lui  remarque  tant  qu'il  eft  dans  la -mer,  &  h  pro« 
priété  de  fè  durcir  promptement  en  fè  defféchant  à  l'air; 
tout  comme  on  peut  croire  que  c'efl  par  l'intermède  de 

{hj  M.  de  MontbeiUasd  a  obfèrvé ,  en  travaillant  à  i%iftoire  <fe5 
Infeâes ,  qu'il  y  a  plufieiirs  claflês  d'animaux  &  inièdles  marins ,  tels  que 
les  polypes  &  autres  dont  la  chair  eft  parfumée ,  &  il  eft  tout  naturel 
que  cette  matière  foit  entrée  d«ns  la  compofition  de  f  ambre  gris. 
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\k  partie  gommeufe  de^ia  gomme-réfine,  que  ie  iîiccin 
peut  avoir  dans  les  eaux  de  la  mer  une  demi-fluidité. 

L'ambre  gris,  quoique  plus  précieux  que  Tambre  jaune^ 
eft  néanmoins  plus  abondant  ;  la  quantité  que  la  Nature 
en  produit  eft  très-con(idérable,  &  on  le  trouve  prefque 
toujours  en  morceaux  bien  plus  gros  que  ceux  du  {\xcc\i\(i), 
&  il  iêroit  beaucoup  moins  rare  s'il  ne  fervoit  pas  de 
pâture  aux  animaux.  Les  endroits  où  la  mer  le  rejette 
en  plus  grande  quantité  dans  l'ancien  continent,  font  les 
côtes  des  Indes  méridionales  (k)^  &  particdièrement  des 

{i)  Le  capitaine  Wifliam  Keching  dit  que  les  Maures  hii  avoient 
appris  qu'on  avôit  trouvé  fur  les  côtes  de  Monbaflâ,  de  Madagoxa,  de 
Pâta  &  de  Brava,  de  prodîgieufes  maflês  d'ambre  gris  dont  quelques- 
unes  pefoient  jufqu'à  vingt  quintaux,  &  fi  grofles  enfin  qu'une  feule 
pouvoit  cacher  plufieurs  hommils.  Hijfoire  générale  des  Voyages,  tome  I, 
page  4^ p. —  Plufieurs  Voyageurs  parlent  de  morceaux  de  cinquante 
&  de  cent  livres  pefimt.  Voye\  Linfcot,  les  anciennes  relations  des 
Indes,  VHifioire  étÉxhiopie  -par  Gaétan  Charpy,  &c^ 

(k)  La  mer  jette  à  Jolo  beaucoup  d'ambre;  on  afiure  à  Manille  y 
qu'avant  que  les  Elpagnols  euflènt  pris  pofleflSon  de  cette  île ,  les 
Naturels  ne  faifoient  pas  de  cas  de  l'ambre ,  &  que  les  Pêcheurs  s'en 
fervoient  pour  faire  des  torches  ou  flambeaux,  avec  lefquels  ils  alloient 
||çher  pendant  la  nuit;  mais  qu'eux  £(pagnoIS|  en  relevèrent  bien-- 
tôt  le  prix  •  •  • . 

La  mer  apporte  l'ambre  fur  les  côtes  de  iolo ,  vers  la  fin  des 
vents  d'oued  ou  d'aval;  on  y  en  a  quelquefois  trouvé  de  liquide 
comme  en  fufion,  lequel  ayant  été  ramafiTé  &  bénéficié,  s'efl  trouvé 
très-fin  &  de  bonne  qualité  :  |e  ne  rapporte  point  en  détail  ce  que 
penfent  les  naturels  de  Joip  fur  la  nature  de  l'ambre ....  Ce  qui 
eft  très-fîngolier,  c'eift  la  quantité  qui  s'en  trouve  fur  les  côtes 
occidentales  de  cette  îile^  ^quoique  très -petite  ,  puifqu'elk  n'a  que 
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îles  Philippines  &  du  Japon,  &iiir  les  côtes  du  Pégu  & 
de  Bengale  (If;  celles  de  l'Afrique,  entre  Mozambique  (4;!^ 
&  la  mer  rouge,  &  entre  le  Cap-vert  (n)  &le  royaume 
de  Maroc  (oj. 

quatre  à  cinq  lieues  du  nord  au  fud ,  pendant  qu'on  n'en  trouve 
point,  ou  prefque  point  à  Mindanao,  qui  e(t  une  île  très-coi^idé- 
rable  en  comparaifon  de  Jolo,  On  pourroit  peut-être  apporter  de 
cette  différence  la  r^fon  fuivante:  Jolo  fc  trouve  comme  au  milieu 
de  toutes  les  autres  îles  de  ces  mers ,  &  dans  le  canal  de  ces  violens 
&  furieux  courans  qu'on  y  reflèfit ,  &  qui  font  occafionnés  par  le 
refferrement  dits  mers  en  ces  parages  ;  &  ce  qui  fembleroit  appuyer 
ces  raifons,  eft  que  l'ambre  ne  vient  fur  Ie$  côtes  de  Jolo  que  fur  la 
fin  des  vçnts  d'aval  pu  d'oueft,  Voyage  dans  les  mers  de  VInde ,  fax 
M^  le  Gentil;  Paris  y  lySi,  tome  II,  in-^.'  pages  8jf  ù"  8  y» 

(Ij  On  en  recueille  auffi  fur  les  côtes  du  Pégu  &  de  Bengale,  &Ck 
Voyage  de  Aiandejlo,  fuite  d'Oléarius,  tome  II,  page  JS9' 

(m)  Quand  le  Gouverneur  de  Monpibique  revient  à  Goa,  au  bout 
de  trois  ans  que  fon  gouvernement  eft  fini,  il  emporte  environ 
ll'ordinaire  avec  lui,  pour  trois  cents  mille  paxdos  d'ambre  gris,  &  le 
pardoseft  de  vingt  fous  de  notrç  monnoie;  il  s'en  trouve  quelquefois 
des  morceaux  d'une  groflTeur  confidérable*  Voyages  de  Tanrnier  ^ 
tome  IV,  page  y^  •  Il  vient  de  l'ambre  gris  en  abondance  de  Mozam 
bique  &  de  Sofâla.  Relation  de  Paris ,  HiJloir<  générale  des  Voyages, 
tome  II,  page  i  8 j. 

(n)  On  trouve  quelquefois  de  Tambre  gris  aux  îles  du  Cap-vert^ 
&  particulièrement  1  l'île  de  Sal;  êc  l'on  prétend  que  fi  les  chats 
fauvages,  &  même  |ps  tortues  vertes,  ne  mangeoient  pas  cette  prc- 
cîeufe  gomme ,  on  y  en  trouveroit  beaucoup  davantage.  Robert^  dans 
l'HiJfûire  générale  des  Voyages,  tome  II,  page  32}* 

(0)  Sur  le  bord  de  l'Océan,  dans  la  province  de  Sui,  au  royaume 
de  Maroc,  on  rencontre  beaucoup  d'ambre  gris,  que  ceux  du  pays 
donnent  à  bon  marché  aux  Européens  qui  y  trafiquent.  L'Afrique 
de  Marmol;  Paris,  1 66 j,  tome  II,  page  ^  • .  —  On  tife  des  rivières 
4e  Gambie,  de  Catfiao  &  de  Saiat-Domingo,  de  trcs-bons  ambres 
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En  Amérique,  il  s'en  trouve  dans  la  baye  de  Hon- 
«furas,  dans  le  golfe  de  la  Floride,  iur  les  côtes  de  l'île 
duMaragnon  au  Brefil,  &  tous  les  Voyageurs  s'accordent 
à  dire  que  fi  les  chats  fàuvages ,  les  fàngliers,  les  renards, 
les  oifcaux,  &  même  les  poiflbns  &  les  crabes  n'éioicnt 
pas  fort  fi-iands  de  cette  drogue  précieufe,  elle  fèroit 
bien  plus  commune  (pj:  comme  elle  eft  d'une  odeur 
très-forte  au  moment  que  la  mer  vient  de  la  rejeter,  les 
Indiens ,  les  Nègres  &  les  Américains  la  cherchent 
par  l'odorat  plus  que  par  les  yeux,  &  les  oifeaux  avertis 
de  loin  par  cette  odeur,  arrivent  en  nombre  pour  s'en 
repaître,  &  fbuvent  indiquent  aux  hommes  les  lieux  où 
ils  doivent  la  chercher  (q).  Cette  odeur  défâgréable  & 

■  Il  ■  ■    ■  ■  ■  «i^M  ■—  ■   ■  Il  ■   »   mil         ■    ■■■       ■    ■■     ■  I  II  ■  1  ■!  .  1——^ 

gris:  dans  le  temps  que  Tétois  fur  la  mer,  elle  en  jeta  fur "^le  rivage 
une  pièce  d'environ  trente  livres  ;  j'en  achetai  quatre  livres  dont  une 
partie  fut  vendue  en  Europe ,  au  prix  de  huit  cents  florins  la  livre. 
Voyage  de  Vaden  Je  Broeck ,  tome  IV,  page  ^08. 

(p)  Voyez  THiftoire  générale  des  Voyages,  tome  II,  pages  t  ty, 
3^3  f  3  ^7:  tome  V,  page  ai  0;  &  tome  XIV,  page  ajfj,-^  L'ambre 
gris  eft  aflèz  commun  fur  quelques  côtes  de  Madagafcar  &  de  l'île 
Sainte-Marie:  après  qu'il  y  a  eu  une  grande  tourmente,  on  le  trouve 
fur  le  rivage  de  la  mer  ;  c'eft  un  Bitume  qui  provient  du  fond  de  l'eau , 
(ê  coagule  par  fucceflîon  de  temp%&  devient  ferme:  les  poiffons, 
les  oifeaux,  les  crabes,  les  cochons >  Taiment  tant  qu'ils  le  cherchent 
iiiceflàmment  pour  le  dévorer.  Voyage  de  Fhiccour,  pages  2^  &  i  ^  0. 

(q)  Hiftoire  des  Aventuriers,  &c.  Paris,  2686,  tome  I, pages  }  oy 
if  ^08.  —  Le  nommé  Barker  a  trouvé  &  ramafle  lui  -  même  un 
morceau  d'ambre  gris  ,^  dans  la  baie  de  Honduras ,  fur  une  grève 
(àblonneufe  qui  pefoit  plus  de  cent  livres;  (a  couleur  tiroit  fur  le 
noir ,  &  il  étoit  dur  à  peu  -  près  comme  un  fromage ,  &  de  bonne 
©deur  après  qu'il  fut  féché.  Voyage  de  Dampier,  tome  I,  page  2  O0 
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forte  s'adoucit  peu-à-peu  à  mefîire  que  l'ambre  grîs  fè 
sèche  &  fe  durcit  à  l'air;  il  y  en  a  de  difFérens  degrés 
de  condflance  &  de  couleur  différente  ;  du  gris,  du  brun» 
du  noir  &  même  du  blanc:  mais  le  meilleur  &  le  plus 
dur,  paroît  être  le  gris-cendré.  Comme  les  poilTons,  les 
oifèaux  &  tous  les  animaux  qui  fréquentent  \ts  eaux  ou 
les  bords  de  la  mer  avalent  ce  bitume  avec  avidité,  ils 
ie  rendent  mêlé  de  la  matière  de  leurs  excrémens,  & 
cette  matière  étant  d'un  blanc  de  craie  dans  les  oifèaux, 
cet  ambre  blanc ,  qui  eft  le  plus  mauvais  de  tous,  pourroit 
bien  être  celui  qu'ils  rendent  avec  leurs  excrémens;  & 
de  même  l'ambre  noir  fèroit  celui  que  rendent  les  cétacées 
&  les  grands  poifibns  dont  les  dé/edions  font  commu- 
nément, noires. 

£t  comme  l'on  a  trouvé  de  l'ambre  gris  dans  l'eflomac 
&  les  inteflins  de  quelques*  cétacées  (r),  ce  feul  indice 

a  fufS 

(r)  «  Kœmpfer  dit  qu'on  le  tire  princip^ement  des  inteftins  d'une 
a»  baleine  aflfez  commune  dans  la  mer  du  Japon,  &  nommée  fakfro ; 
s»  il  y  eft  mêlé  avec  les  excrémens  de  Tanimal ,  qui  font  comme  de 
s»  la  chaux,  &  prefque  auffi  durs  qu'une  pierre:  c'eft  par  leur  dureté 
»  qu'on  juge  s'il  s'y  trouvera  d^i'ambre  gris;  mais  ce  n'eft  pas  de-Ià 
9»  qu'il  dre  Ton  origine.  De  quelque  manière  qu'il  croifle  au  fond 
»  de  la  mer  ou  fur  les  côtes,  il  paroit  qu'il  (en  de  nourriture  à  ces 
a»  baleines ,  &  qu'il  ne  fait  que  iê  perfeAionner  dans  leurs  entrailles  ; 
»  avant  qu'elles  l'aient  avalé,  ce  n'eft  qu'une  fubftance  aftèz  difforme, 
3»  plate,  gluante,  iêmblable  à  la  boufe  de  vache^,  &  d'une  odeur 
a»  très  -  dé(agréable  :  ceux  qui  le  trouvent  dans  cet  état ,  flottant  fur 
n  l'eau  ou  jeté  fur  le  rivage ,  le  diviient  en  petits  morceaux  qu'ils 
»  preflènt;  pour  lui  donner  la  forme  de  boule;  à  mefure  qu'U  durcît 
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a  fuffi  pour  faire  naître  l'opinion  que  c'étoit  une  matière 
animale  qui  fe  produifbit  particulièrement  dans  le  corps  des 
baleines  (f),  &  que  peut-être  c'étoit  leur(perme,  &c- 
d'autres  ont  imaginé  que  Tambre  gris  étoit  de  la  cire  & 
du  miel  tombés  d^s  côtes  dans  les  eaux  de  la  mer,  & 
enfîiite  avalés  par  les  grands  poiflbns  dans  t'eftomac  def- 
quels  ils  fe  convertiffoient  en  ambre,  ou  devenoient  tels 
par  le  fèul  mélange  de  Teau  marine;  d'autres  ont  avance 
que  c'étoit  une  plante  comme  les  champignons  ou  les 
truffes,  ou  bien  une  racine  qui  croifToit  dans  le  terreîn 
du  fond  de  la  mer;  mais  toutes  ces  opinions  ne  font 
fondées  quefiir  de  petits  rapports  ou  de  ÊiufTes  analogies: 
l'ambre  gris,  qui  n'a  pas  été  connu  des  Grecs  ni  des 
smciens  Arabes,  a  été  dans  ce  fiècle  reconnu  pour  un 
véritable  bitume  par  toutes  fès  propriétés,  feulement  il 

il  devient  plus  folide  &  plus  pefânt  :  d'autres  le  mêlent  &  le  paîtriflènt  ce 
avec  de  la  farine  de  coflès  de  riz,  qui  en  augmente  fa  quantité  Ci  «e 
relève  la  couleur.  II  y  a  d'autres  manières  de  le  fàlfifier;  mais  fi  ce 
l'on  en  fait  brûler  un  morceau ,  le  mélange  (e  découvre  auflitôt  «c 
par  la  couleur,  l'odeur  &  les  autres  qualités  de  la  fumée  :  \ts  Chinois  te 
pour  le  mettre  à  l'épreuve,  en  raclent  un  peu  dans  de  l'eau  de  ce 
thé  bouillante;  s'il  eft  véritable,  il  fe  diffout  &  (è  répand  avec  «c 
égalité ,  ce  que  ne  fera  pas  celui  qui  eft  fophiftiqué.  Les  Japonois  «c 
n'ont  appris  que  des  Chinois  &  des  HoUandois ,  la  valeur  de  l'ambre  «c 
gris,  à  l'exemple  de  la  plupart  des  Nations  orientales  de  l'A  fie ,  ils  «c 
lui  préfèrent  J'ambre  jaune.  »  Hiftoirc  générale  des  Voyages ,  tome  X, 
page  (fjy.  ^ 

(f)  Voyez  les Tranfadions  philofophiques,  n."  3^ ^  &  S^y,  * 
la  réfutation  de  cette  opinion  dans  \&%  n/'  433  »  434  ^  435* 

ÂHnéraux,  Tome  IL  £ 
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eft  probable,  comme  je  l'ai  infinué,  que  ce  bitume  qui 
diffère  de  tous  les  autres  par  la  confiflance  &  l'odeur, 
eft  mêlé  de  quelques  parties  gchiineu/ês  ou  mucilagî- 
neufes  des  animaux  &  des  végétaux  qui  lui  donnent  cette 
qualité  particulière;  mais  Ton  ne  peut  douter  que  le  fond 
&  même  la  majeure  partie  de  fà  fubftance  ne  fbit  un  vrai 
bitume. 

Il  paroît  que  Tambre  gris  mou  &  vifqueux  tient  ferme 
fur  le  fond  de  la  mer,  puifqull  ne  s'en  détache  que  par 
force  dans  le  temps  de  la  plus  grande  agitation  des  eaux; 
h  quantité  jetée  fur  les  rivages,  &  qui  refte  après  la 
déprédation  qu'en  font  les  animaux ,  démontre  que  c'eft 
une  produélion  abondante  de  la  Nature  &  non  pas  le 
ij)erme  de  la  baleine,  ou  le  miel  des  abeilles,  ou  la 
gomme  de  quelqu'arbre  particulier:  ce  bitume  rejeté, 
ballotté  par  la  mer,  remplit  quelquefois  les  fentes  des 
rochers  contre  le/quels  les  flots  viennent  fe  brifèr.  Robert 
Lade  décrit  l'efpèce  de  pêche  qu'il  en  a  vu  faire  fur 
les  côtes  des  îles  Lucaies;  il  dit  que  f ambre  gris  fe 
trouve  toujours  en  beaucoup  plus  grande  quantité  dans 
la  faifon  où  les  vents  régnent  avec  le  plus  de  violence, 
&  que  les  plus  grandes  richeffes  en  ce  genre  fè  trouvoient 
entre  la  petite  île  d'Élcuthère  &  celle  de  Harbour,  & 
que  Ton  ne  doutoit  pas  que  les  Bermudes  n'en  con- 
tinffent  encore  plus  :  «  Nous  commençâmes,  ditril,  notre 
»  recherche  par  l'île  d'Éleuthère  dans  un  jour  fort  calme, > 
»  le  14  de  Mars,  &  nous  rapportâmes  ce  même  jour  douze 
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livres  d^ambre  gris;  cette  pêche  ne  nous  coûta  que  la  « 
peine  de  plonger  nos  crochets  de  fer  dans  les  lieux  que  "^ 
notre   Guide  nous   indiquoit,  &  nous  euffions  encore  « 

mieux  fait  fi  nous  euffions  eu  des  filets L'ambre  ^^ 

mou  fe  plioit  de  lui-même,  &  embraflbit  le  crochet  de  « 

fer  avec  lequel  il  fè  laiffoit  tirer  jufque  dans  la  barque;  ^« 

mais  faute  de  filets  nous  eûmes  le  regret  4e  perdre  deux  « 

dés  plus  belles  mafles  d'ambre  que  j'aie  vues  de  ma  vie  ;  « 

leur  forme  étant  ovale ,  elles  ne  furent  pas  plutôt  déta-  ^^ 

chées  que  gliflànt  fur  le  crochet  elles  fè  perdirent  dans  « 

la  mer ....  Nous  admirâmes  avec  quelle  promptitude  ce  « 

qui  n'étoit  qu'une  gomme  mollafle  dans  le  fèin  de  la  * 

mer,  prenoit  aflez  de  confiftance  en  un  quart  -  d'heure  « 

pour  réfiftcr  à  la  preflion  de  nos  doigts  :  le  lendemain  « 

notre  ambre  gris  étoit  auffi  ferme  &  auffi  beau  que  celui  « 

qu'on  vante  le  plus  dans  les  magafms  de  l'Europe ....  « 

Quinze  jours  que  nous  employâmes  à  la  pêche  de  l'ambre  « 

.  gris  ne  nous  en  rapportèrent  qu'environ  cent  livres;  notre  « 

Guide  nous  reprocha  d'être  venu  trop  tôt,  il  nous  preffbit  « 

de  fiîre  le  voyage  des  Bermudes,  affurant  qu'il  y  en  avoît  « 

encore  en  plus  grande  quantité  —  Qu'on  en  a  voit  tiré  « 

une  mafïe  de  quatre-vingts  livres  pefànt,  ce  qui  ceffa  de  « 

m' étonner  lorfque  j'appris,  dit  ce  Voyageur,  qu'on  en  « 

avoit  trouvé  fiir  les  côtes  de  la  Jamaïque,  une  maffe  de  « 

cent  quatre-vingts  livres  (t)  ». 

(t)  "Voyage  de  Robert  Lade.  Paris,  1744,  tome  II,  pages  48 , 
SI,  72,  $8,  ^p  & 4()2. 
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Les  Chinois,  les  Japonois,  &  plufieurs  autres  peuples 
de  l'Afie,  ne  font  pas  de  Tambre  gris  autant  de  cas  que 
les  Européens;  ils  eftiment  beaucoup  plus  Tambre  jaune 
ou  fiiccîn  qu'ils  brûlent  en  quantité  par  magnificence  > 
tant  à  caufc  de  la  bonne  odeur  que  fà  fumée  répand ^ 
que  parce  qu'ils  croient  cette  vapeur  très-fàlubre,  & 
même  fpécifique  pour  les  maux  de  tête  &  ies  affedions 
nerveufes  (u). 

L'appétit  véhément  de  prefque  tous  les  animaux  pour 
l'ambre  gris,  n'eft  pas  le  feul  indice  par  lequel  je  juge 
qu'il  contient  des  parties  nutritives,  mucilagineufès ,  pro- 
venant des  végétaux ,  ou  même  des  parties  gélatineufes  des 
animaux  ;  &  fa  propriété  analogue  avec  le  mufc  &  la  civette, 
fèmble  confirmer  mon  opinion.  Le  mufc  &  la  civette 
font,  comme  nous  l'avons  dit  (x),  de  pures  fùbflances 
animales ,  l'ambre  gris  ne  développe  ia  bonne  odeur  & 
ne  rend  un  excellent  parfum  que  quand  il  eft  mêlé  de 
mufc  &  de  civette  en  dofe  convenable  :  il  y  a  donc  un 
rapport  très-voifin  entre  les  parties  odorantes  des  animaux 
&  celles  de  l'ambre  gris,  &  peut-être  toutes  deux  font- 
elles  de  même  nature. 
■  I  ■  ■     ■   ■     I  > 

(u)  Hiftoire  du  Japon  par  Kœmpfer,  appendice,  tome  II,  page  /  q. 
(x)  Voyez  Tanicle  de  l'animal  mufc,  îottu  XII,  page  ^i  S  ;  & 
ceux  de  la  civette  &  du  zibet,  tome  IX,  page  zjj. 
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DE  LA  PYRITE  MARTIALE. 

Je  ne  parlerai  point  ici  des  pyrites  cuivreufes  ni  des 
pyrites  arfénicales;  les  premières  ne  font  qu'un  minerai 
de  cuivre,  &  les  fécondes,  quoique  mêlées  de  fer,  différent 
de  la  pyrite  martiale  en  ce  qu'elles  réfiftent  aux  impreffions 
deTair  &  de  riiumidité,  &  qu'elles  font  méoie  fufcep- 
tibles  de  recevoir  le  plus  vif  poli  :  le  nom  de  marcaffite,  fous 
lequel  ces  pyrites  arfénicales  font  connues,  les  diftingue 
alTez  pour  qu'on  ne  puifle  les  confondre  avec  la  pyrite 
qu'on  appelle  martiale,  parce  qu'elle  Contient  une  plus 
grande  quantité  de  fer  que  de  tout  autre  métal  ou  demi- 
métal.  Cette  pyrite,  quoique  très-dure ,.  ne  peut  fe  polir  & 
ne  réfifte  pas  à  Timpreffion  même  légère  des  élémens 
humides  ;  elle  s'efïïeurit  à  l'air,  &  bientôt  fe  décompofe  en 
entier:  la  décompofitîon  s'en  fait  par  une  effèrvefccnce 
accompagnée  de  tant  dé  chaleur,  que  ces  pyrites  amon- 
celées, foit  par  la  main  de  Thomme,  foit  par  celle  de  la 
Nature,  prennent  feu  d'elles-mêmes  dès  qu'elles  font 
humeélées ,  ce  qui  démontre  qu'il  y  a  dans  la  pyrite  une 
grande  quantité  de  feu  fixe,  &  comme  cette  matière  du  feu 
ne  fe  manifefte  fous  une  forme  folide  que  quand  elle  eft 
faifie  par  l'acide,  il  faut  en  conclure  que  la  pyrite  renferme 
également  la  fiibftance  du  feu  fixe  &  celle  de  Tacide  ; 
mais  comme  la  pyrite  elle  -  même  n'a  pas  été  produite 
par  l'adion  du  feu,  elle  nç  contient  point  de  foufrc 
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formé,  &  ce  n'eft  que  par  la  combuftion  qu'elle  peut  en 
fournir  (a);  ainfi  Ton  doit  fe  borner  à  dire  que  les  pyrites 
contiennent  les  principes  dont  le  fbufre  fe  forme  par  le 
moyen  du  feu,  &  non  pas  affirmer  qu'elles  contiennent 
du  fbufre  tout  formé:  ces  deux  fubftances,  Tune  de  feu, 
l'autre  d'acide,  font  dans  la  pyrite  intimement  réunies 
&  liées  à  une  terre,  fbuvent  calcaire,  qui  leur  fert  de 
bafè ,  &  qui  toujours  contient  une  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  fer  ;  ce  font-là  les  feules  fubftances  dont  la 
pyrite  martiale  eft  compofée;  elles  concourent  par  leur 
mélange  &  leur  union  intime  à  lui  donner  un  aflez  grand 
degré  de  dureté  pour  étinceler  contre  l'acier;  &  comme 
la  matière  du  feu  fixe  provient  des  corps  organifés,  les 
molécules  organiques  que  cette  matière  a  confèrvées, 
tracent  dans  ce  minéral  les  premiers  linéamens  de  l'or- 
ganifation  en  lui  donnant  une  forme  régulière,  laquelle, 
fans  être  déterminée  à  telle  ou  telle  figure,  efl  néanmoins 
toujours  achevée  régulièrement,  en  fphères,  en  ellipfes, 
en  prifmes,  en  pyramides,  en  aiguilles,  &c.  car  il  y  a 
des  pyrites  de  toutes  ces  formes  différentes,  félon  que 
\gs  molécules  organiques,  contenues  dans  la  matière  du 

(a)  On  pourra  dire  que  la  combuftion  n'eft  pas  toujours  nëce(^ 
faire  pour  produire  du  foufre,  puifque  ies  acides  féparent  le  même  foufre, 
tant  des  pyrites  que  des  compofitions  anifîcielles  dans  lefquelles  on  a 
fait  entrer  ie  foufre  tout  formé;  mais  cette  adion  des  acides  n'eft- 
elle  pas  une  forte  de  combuftion,  puifqu'ils  n'agiflent  que  par  le 
feu  qu'ils  contiennent. 
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feu,  ont  par  leur  mouvement,  tracé  la  figure  <Sc  le  plan  fur 
lequel  les  particules  brutes  ont  été  forcées  de  s'arranger. 

La  pyrite  eft  donc  un  minéral  de  figure  régulière  & 
de  féconde  formation,  &  qui  n'a  pu  exifter  avant  la 
naiflance  Ats  animaux  &  des  végétaux;  c'eft  un  produit 
de  leurs  détrimens  plus  immédiat  que  le  foufre  qui, 
quoiqu'il  tire  fa  première  origine.de  ces  mêmes  détrimens 
des  corps  organifés,  a  néanmoins  paffé  par  Tétat  de  pyrite, 
&  n'ell  devenu  foufre  que  par  Tefîèrvefcence  ou  la  com- 
buflion  :  or  l'acide  en  fè  mêlant  avec  les  huiles  groffières 
des  végétaux,  les  convertit  en  bitume,  &  faififlant  de 
même  les  parties  fubtiles  du  feu  fixe  que  ces  huiles  ren- 
fennoient,  il  en  compofe  les  pyrites  en  s'unifiant  à  la 
matière  ferrugineufe  qui  lui  eft  plus  analogue  qu'aucune 
autre ,  par  Taffinité  qu'a  le  fer  avec  ces  deux  principes 
du  foufre;  auflî  les  pyrites  fe  trouvent- elles  fur  toute  la 
furface  de  la  terre  jufqu'à  la  profondeur  où  font  parvenus 
les  détrimens  des  corps  organifés ,  &  la  matière  pyriteufè 
n'eft  nulle  part  plus  abondante  que  dans  les  endroits  qui 
en  contiennent  les  détrimens,  comme  dans  les  mines  de 
charbon  de  terre,  dans  les  couches  de  bois  foffiles,  & 
même  dans  l'argile ,  parce  qu'elle  renferme  les  débris  des 
coquillages  &  tous  les  premiers  détrimens  de  la  Nature 
vivante  au.  fond  des  mers.  On  trouve  de  même  des 
pyrites  fous  la  terre  végétale  dans  les  matières  calcaires, 
&  dans  toutes  celles  où  l'eau  pluviale  peut  dépofer  la  terre 
limoneufe  &  les  autres  détrimens  des  corps  organifés. 
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La  force  d'affinité  qui  s'exerce  entre  les  parties  conî- 
tituantes  des  pyrites  eft  fi  grande,  que  chaque  pyrite  a 
fa  fphère  particulière  d'attradion  ;  elles  fè  forment  ordi- 
nairement en  petits  morceaux  féparés,  &  on  ne  les  trouve 
que  rarement  en  grands  bancs  ni  en  veines  continues  ^4/^/ 
mais   feulement  en    petits  lits,  fans   être    réunies  cn- 
femble ,  quoiqu'à  peu  -  près   contiguës  ,   &  à  peu  de 
diftance  les  unes  des  autres  :  &  lorfque  cette  matière 
pyriteufe  fè  trouve  trop   mélangée,  trop  impure  pour' 
pouvoir  fe  réunir  en  maffe  régulière,  elle  refte  difleminée 
dans  les  matières  brutes ,  telles  que  le  fchifte  ou  la  pierre 
calcaire  dans  lefquelles  elle  femble  exercer  encore  fà  grande 
force  d'attradion  ;  car  elle  leur  donne  un  degré  de  dureté 
qu'aucun  autre  mélange  ne  pourroit  leur  communiquer: 
les  grès  même  qui  fè  trouvent  pénétrés  de  la  matière 
pyriteufe,  font  communément  plus  durs  que  les  autres; 
le  charbon   pyriteux  efl  auffi  le  plus  dur   de  tous  les 
charbons  de  terre  ;  mais  cette  dureté  communiquée  par 
la  pyrite  ne  fubfifte  qu'autant  que  ces  matières  durcies 
par  fon  mélange ,  font  à  l'abri  de  Tadion  des  élémens 
humides  ;  car  ces  pierres  calcaires,  ces  grès  &  ces  fchifles 
fi  durs,  parce  qu'ils  font  pyriteux,  perdent  à  l'air  en 

(b)  Il  y  4  daqs  le  coipté  d'A{ais  en  Languedo/c,  unç  maflë  de 
pyrites  de  quelques  lieues  d'étendue,  fur  laquelle  on  a  ét^Ii  deux 
Hianufaâures  de  vitriol  :  il  y  a  auffi  près  de  Saint-Dizier  en  Cham- 
pagne, un  banc  de  pyrites  martiales  dont  on  neconnoîtpasi'e'tendue, 
^  ces  pyiites  en  maffias  continues,  font  pofces  fur  un  banc  de  grès, 
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affèz  peu  ide  temps,  non -feulement  leur  dureté,  mais 
même  leur  confiflance. 

Le  feu  fixe,  d'abord  contenu  dans  les  corps  OYganifés, 
a  été  pendant  leur  décompofition  faifi  par  Tacîde,  &tous 
deux  réunis  à  la  matière  ferrugineufe,  ont  formé  dès  pyrites 
martiales  en  très -grande  quantité,  dès  le  temps  de  la 
naîflance  &  de  ia  première  mort  des  anîmau)c  &  des 
végétaux  :  c'eft  à  cette  époque  prefque  auffi  ancienne  que 
celle  de  la  naiflance  des  coquillages  à  laquelle  il  faut 
rapporter  le  temps  de  la  formation  des  couches  de  la 
terre  végétale  &  du  charbon  de  terre,  &  auffi  les  amas 
de  pyrites  qui  ont  fait,  en  s'échaufïant  d'elles-mêmes,  le 
premier  foyer  des  volcans  ;  toutes  ces  matières  combus- 
tibles font  encore  aujourd'hui  l'aliment  de  leurs  feux,  & 
la  matière  première  du  fbufre  qu'ils  exhalent.  Et  comme 
avant  l'u/age  que  l'homme  a  fait  du  feu,  rien  ne  détruîfoît 
les  végétaux  que  leur  véiufté,  la  quantité  de  matière  végé- 
tale accumulée  pendant  ces  premiers  âges  eft  immenfè  ; 
auffi  s'efl-il  formé  des  pyrites  dans  tous  les  lieux  de  la 
terre,  fans  compter  les  charbons  qui  doivent  être  regardés 
comme  les  refies  précieux  de  cette  ancienne  matière 
végétale,  qui  s'efl  confervée  dans  fon  baume  ou  fon  huile, 
devenue  bitume  par  le  mélange  de  l'acide. 

Le  bitume  &  la  matière  pyriteufe  proviennent  donc 

également  des  corps  organifés,  le  premier  en  efl  l'huile,  & 

la  féconde  la  fubflance  du  feu  fixe,  l'un  &  Tautre  faifis  par 

i'acide  ;  la  différence  effentielle  entre  le  bitume  ^  la  pyrite 
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lïiariiale  confjfte  en  ce  que  la  pyrite  ne  contient  point 
d'huile,  mais  du  feu  fixe,  de  l'acide  &  du  (tt\  or  nous 
verrons  que  le  fer  a  la  plus  grande  affinité  avec  le  feu  fixe 
&  l'acide,  &  nous  avons  déjà  démontra  que  ce  métal  con- 
tenu en  aflez  grande  quantité  dans  tous  les  corps  organîfés, 
fe  réunit  en  grains  &  fç  régénère  dans  la  terre  végétale 
dont  il  fait  partie  conftituanie  ;  ce  font  donc  ces  mêmes 
parties  ferrugineufes  difleminées  dans  la  terre  végétale, 
que  la  pyrite  s'approprie  dans  fà  formation ,  en  les  déna» 
turant  au  point  que,  quoique  contenant  une  grande  quantité 
de  fer,  la  pyrite  ne  peut  être  mifc  au  nombre  des  mines 
de  fer,  dont  les  plus  pauvres  donnent  plus  de  métal 
que  les  pyrites  les' plus  riches  ne  peuvent  en  rendre, 
fur- tout  dans  les  travaux  en  grand,  parce  qu'elles  brûlent 
plus  qu'elles  ne  fondent,  &  que. pour  en  tirer  le  fer,  il 
faudroit  les  griller  plufieurs  fois,  ce  qui  fèroit  auffi  long 
que  di/pendieux,  &  ne  donneroit  pas  encore  une  auffi 
bonne  fonte  que  les  vraies  mines  de  fer. 

La  matière  pyriteufè,  contenue  dans  la  couche  uni- 
verfelle  de  la  terre  végétale,  eft  quelquefois  divifée  en 
parties  fi  ténues,  qu'elle  pénètre  avec  l'eau,  non -feulement 
dans  les  joints  des  pierres  calcaires,  mais  même  à  travers 
leur  maffe,  &  que  fe  rafTerablant  enfuite  dans  quelque 
cavité,  elle  y  forme  des  pyrites  maffives.  M.  dcLaflbne 
en  cite  un  exemple  dans  les  carrières  de  Compiegne  ^c), 

(c)  Les  rocs  de  pierre  qui  fe  trouvent  fort  avant  dans  fa  terre,  aux 
environs  de  Compiegne,  avoiem  pour  la  plupart ,  des  cavités  dont 
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&  je  puis  confirmer  ce  fait  par  plutîeurs  autres  femblables; 
;'ai  vu  dans  les  derniers  bancs  de  plufieurs  carrières  de 
pierre  &  de  marbre,  des  pyrites  en  petites  maffes  &  en 
grand  nombre,  la  plupart  plates  &  arrondies,  d'autres 
anguleufes.  d'autres  à  peu-près  fphcriques,  &c.  j'ai  vu 
qu'au  -  deflbus  de  ce  dernier  banc  de  pierre  calcaire  qui 
étoit  fitué  fous  les  autres,  à  plus  de  cinquante  pieds  de 
profondeur,  &  qui  portoit  immédiatement  fur  la  glaife, 
il  s' étoit  formé  un  petit  lit  de  pyrites  aplaties,  entre  la 
pierre  &  la  glaife  :  j'en  ai  vu  de  même  dans  i 'argile  à 
d'afîez  grandes  profondeurs,  &  j'ai  fuivi  dans  cette  argile, 
la  trace  de  la  terre  végétale  avec  laquelle  la  matière  pyri- 
teufe  étoit  defcendue  par  la  filtration  des  eaux.  L'origine 
des  pyrites  martiales  en  quelque  lieu  qu'elles  fè  trouvent 
me  paroît  donc  bien  conflatée  ;  elles  proviennent  dans  la 
terre  végétale  des  détrimens  des  corps  organifés  lorfqu'ils 
fe  rencontrent  avec  l'acide,  &  elles  fc  trouvent  par-tout 
où  ces  détrimens  ont  été  transportés  anciennement  par 
les  eaux  de  la  mer,  ou  infiltrés  dans  des  temps  plus 
modernes  par  les  eaux  pluviales  (d). 

quelques-unes  avoient  jufqu'à  un  demi -pied  de  diamètre  &  plus. 
Dans  ces  cavîtc's,  on  remarquoit  de  petits  tnamelons  ou  protubérances 
adhérentes  aux  parois,  qui  s'étoient  formés  en  manière  de  Aalaâites; 
mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  fingulier,  c'efl  une  pyrite  qui  s'étoit  formée 
dans  une  de  ces  cavités  par  un  gurh  pyriteux  ,  filtré  à  uavers  le  tidu 
même  du  bloc  de  piçrre.  Mémoires  de  l'Acadéjnie  des  Sciences,  annéi 

(d)  Dans  fa  chaîne  des  collines  d'AIais ,  M.  Tabbé  de  Sauvages  a 
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Comme  les  pyrites  ont  un  poids  prcfqu'égal  à  celui 
d'un  métal,  qu'elles  ont  auffi  ie  luifànt métallique,  qu^enfin 
elles  fc  trouvent  quelquefois  dans  les  terreins  voifins  des 
mines  de  fer,  on  les  a  fouvcnt  prifes  pour  de  vraies 
mines  ;  cependant  il  eft  très-aifé  de  ne  s'y  pas  méprendre, 
même  à  la  première  infpcdion  ,  car  elles  font  toutes 
d'une  figure  décidée,  quoique  irrégulière  &  ïbuvent  diffé- 
rente ;  d'ailleurs,  on  ne  les  trouve  guère  mêlées  en  quantité 
avec  la  mine  de  fer  en  grains;  s'il  s'en  rencontre  dans  les 
mines  de  fer  en  grandes  maffes,  elles  s'y  font  formées 
comme  dans  les  bancs  de  pierre,  par  la  filtratîon  des 
eaux:  elles  font  auffi  plus  dures  que  les  mines  de  fer,  6l 

m  ■    If         ,  I  ■       ■■  ■     I       ,    I  ■     .  II.  111  ■     ■      !■> 

obfervé  une  grande  quantité  dé  pyrites;  «  elles  font,  dit-il,  princîpst* 
»  lenient  compofées  d'une  matière  inflammable,  d'un  acide  vitriolique, 
»'&  d'une  terre  vitrifiable  ôl  métallique  qui  leur  donne  une  fi  grande 
n  dureté  y  qu'on  en  tire  des  étincelles  avec  le  fufil  lorfque  la  terre 
y»  métallique  eft  ferrugineufe. 

»  Cette  matière  diflbute  qui  forme  les  pyrites,  a  fuivi  dans  nos 
»  rochers  des  routes  pareilles  à  celles  des  fucs  pierreux  ordinaires , 
»  î.*  Elle  a  pénétré  intimement  les  pores  de  la  pierre,  &  quoiqu'^oH 
»  ne  l'y  -diftingue  pas  toujours  dans  les  caflures ,  on  ne  peut  pas 
99  douter  de  fa  préfence  par  l'odeur  que  donnent  hs  pierres  qu'on  « 
>»  fait  calciner  à  demi  : 

PO  2."  Elle  s'eft  épanchée  &  criftallifée  dans  des  veines  qu'on  prendroit 
7>  pour  des  petits  filtons  métalliques  : 

»  Lorfque  ie  fuc  pyriieux  a  été  plus  abondant,  &  qu'il  a  rencontré 
D»  des  cavités  ou  des  fentes  allez  larges  pour  n'y  point  être  gêné ,  if 
>>  s'eft  répandu  comme  les  fucs  pierreux  dans  ces  fentes,  il  s'y  eft 
crîftallifé  d'une  façon  régulière  ».  Voyei  les  Mémoires  de  l'Acadfmic 
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iorfqu'on  les  mêle  au  fourneau ,  elles  les  dénaturent  &  les 
brûlent  au  lieu  de  les  £iire  fondre.  Elles  ne  font  pas 
difpofces  comme  les  mines  de  fer  en  amas  ou  en  couches; 
mais  toujours  difperfëes ,  ou  du  moins  féparées  les  unes 
des  autres  même  dans  les  petits  lits  où  elles  font  le  plus 
contiguës. 

Lorfqu'elles  fè  trouvent  amoncelées  dans  le  fein  de 
la  terre,  &  que  l'humidité  peut  arriver  à  leur  amas,  elles 
produisent  les  feux  ibuterrains  dont  les  grands  ef&ts  nous 
font  repréfèntés  par  les  volcans,  &.  les  moindres  effets 
par  la  chaleur  des  eaux  thermales ,  &.  par  les  fburces  de 
bitume  Huidé  que  cène  chaleur  élève  par  diflillation. 

La  pyrite  qui  paroît  n'être  qu'une  matière  ingrate  & 
même  nuîûble,  éft  néanmoins  l'un  des  principaux  inflru- 
mens  dont  fe  ièrt  la  Nature  pour  reproduire  le  plus  noble 
de  tous  fes.élémens,  elle  a  renfermé  dans  cette  matière 
vile  le  plus  précieux  de  fes  tréfbrs,  ce  feu  fixe,  ce  feu 
facré  qu'elle  avoit  départi  aux  êtres  organifés,  tant  par 
i'émi/Tion  de  là  lumière  du  foleil  que  par  ia  chaleur  douce, 
dont  jouit  en  propre  le  globe  de  la  Terre. 

Je  renvoie  aux  articles  fuivans  ce  que  nous  avons  à' 
d^e,  tant  au  fùjet  des  marcaffites,  que  iùr  les  pyrites 
jaunes  cuivreufès,  les  blanches  arfénicaies,  le»  galènes 
du  plomb,  &.  en  général  fur  les  minerais  métalliques, 
dont  la  plupart  ne  fcmt  que  des  pyrites  plus  ou  moins 
.mêlées  de  métal, 
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DES  MATIERES  VOLCANIQUES. 

O  ous  le  nom  de  matières  volcaniques,  je  n'entends  pas 
comprendre  toutes  les  matières  rejetces  par  l'èxplofion 
des  volcans,  mais  feulement  celles  qui  ont  été  produites 
ou  dénaturées  par  l'adion  de  leurs  feux  :  un  volcan  dans 
une  grande  éruption ,  annoncée  par  les  motivemens  con- 
vulfifs  de  la  terre,  fbulève,  détache  &  lance  au  loin  les 
rochers ,  les  fables ,  les  terres ,  toutes  les  mafTes  en  un 
mot  qui  s'oppofènt  à  l'exercice  de  fès  forces:  rien  ne 
peut  réfifter  à  l'élément  terrible  dont  il  efl  animé  :  l'océan 
de  feu  qui  lui  fert  de  bafe ,  agite  &  ait  trembler  la  terre 
avant  de  l'entr'ouvrir;  les  réfifl:anccs  qu'on  croiroit  invin* 
cibles,  font  forcées  de  livrer  paffage  à  fès  flots  enflammés; 
ils  enlèvent  avec  eux  les  bancs  entiers  ou  en  débris  dés 
pierres  les  plus  dures,  les  plus  pefàntes,  comme  les 
couches  de  terre  les  plus  légères;  &  projetant  le  tout 
/ans  ordre  &  fans  diflindion,  chaque  volcan  forme  au- 
deflùs  ou  autour  de  fa  montagne,  des  collines  de  dé- 
combres de  ces  mêmes  matières ,  qui  faifoient  auparavant 
la  partie  la  plus  folide  &  le  maffif  de  fà  bafê. 

On  retrouve  dans  ces  amas  immenfès  de  matières 
projetées,  les  mêmes  fortes  de  pierres  vitreufès  ou 
calcaires ,  les  mêmes  fables  &  terres  dont  les  unes  n'ayant 
été  que  déplacées  &  lancées  font  demeurées  intades,  & 
n'ont  reçu  aucune  atteinte  de  l'avion  du  feu  ;  d'autres  qui 
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en  ont  été  fenfiblemcnt  altérées ,  &  d'autres  enfin  qui  ont 
iûbi  une  fi  forte  impreflîon  du  feu ,  &  fouflfert  un  fi  grand 
changement,  qu'elles  ont  pour  ainfi  dire  été  transformées, 
&  fèmblent  avoir  pris  une  nature  nouvelle  &  différente  de 
celle  de  toutes  les  matières  qui  exiftoient  auparavant. 

Auflî  avons-nous  cru  devoir  diftinguer  dans  la  matière 
purement  brute  deux  états  difîerens,  &  en  faire  deux  claflès 
feparées  (a);  la  première  compofce  des  produits  immédiats 
du  feu  primitif,  &  la  féconde  des  produits  fècondaires 
tie  ces  foyers  paniculiers  de  la  Nature  dans  le/quels  elle 
travaille  en  petit  comme  elle  opéroit  en  grand  dans  le 
foyer  général  de  la  vitrification  du  Globe  ;  &  même  fès 
travaux  s'exercent  fur  un  plus  grand  nombre  de  fiibftances, 
&  font  plus  variés  dans  ks  volcans  qu'ils  ne  pouvoient 
l'être  dans  le  feu  primitif,  parce  que  toutes  les  matières 
de  féconde  formation  n'exiftoient  pas  encore;  les  argiles, 
la  pierre  calcaire ,  la  terre  végétale  n'ayant  été  produites 
que  poflérieurement  par  l'intermède  de  l'eau;  au  lieu  que 
ie  feu  des  volcans  agit  fur  toutes  les  fubftanccs  anciennes 
ou  nouvelles,  pures  ou  mélangées,  fur  celles  qui  ont 
été  produites  par  le  feu  primitif,  comme  fur  celles  qui 
ont  été  formées  par  les  eaux,  fur  les  fubftances  organifées 
&  fur  les  maffes  brutes  ;  en  forte  que  les  matières  volca- 
niques fè  pré/èntent  fous  des  formes  bien  plus  diverfifiées 
que  celles  des  matières  primitives. 

(a)  Voyez  I«  premier  article  du  premier  Volume  de  cette  hiiloire 
des  Minéraux. 
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Nous  avons, recueilli  &  raflemblé  pour  le  Cabinet  du 
Roi ,  une  grande  quantité  de  ces  produdions  de  volcans  ; 
nous  avons,  profité  deis  recherches  &  des  obfervations  de 
plufieurs  Phyficiens,  qui,  dans  ces  derniers  temps,  ont 
fbîgneufement  examiné  les  volcans  aduellement  agiflans 
&  les  volcans  éteints  ;  mais  avec  ces  lumières  acquifès  & 
réunies,  je  ne  me  flatte  pas  de  donner  ici  la  liffe  entière 
de  toutes  les  matières  produites  par  leurs  feux,  &  encore 
moins  de  pouvoir  préfenter  le  tableau  fidèle  &  complet 
des  opérations  qui  s'exécutent  dans  ces  fournaifès  fou- 
terraines ,  tant  pour  la  deftrudion  des  fubftances  anciennes 
que  pour  ia  produélion  ou  la  compofition  des  matières 
nouvelles. 

Je  crois  avoir  bien  compris ,  &  j'ai  tâché  de  faire 
entendre  (b)y  comment  fe  fait  la  vitrification  des  laves 
dans  les  monceaux  immenfes  de  terres  brûlées,  de  cendres 
&  d'autres  matières  ardentes  projetées  par  explofion  dans 
les  éruptions  du  volcan  ;  comment  la  lave  jaillit  en  s'ou- 
vrant  des  iflues  au  bas  de  ces  monceaux;  comment  elle 
roule  en  torrens,  ou  fè  répand  comme  un  déluge  de  feu, 
portant  par-tout  ia  dévaflation&  ia  mort;  comment  cène 
même  iave  gonflée  par  fon  feu  intérieur,  éclate  à  fà  fùr- 
fàct^  &  jaillit  de  nouveau  pour  former  des  éminences 
élevées  au-deflfus  de  fon  niveau  ;  comment  enfin  précipitant 
fon  cours  du  haut  des  côtes  dans  la  mer,  elle  forme 

fb)  Voyiez  Supplément ,  tme  V9  w--^/ Article  des  laves  â:  des 
bafaltçs, 

ces 
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ces  colonnes  de  bafalte  qui ,  ))ar  leur  renflement  &  leur 
effort  réciproque,  prennent  une  figure  prifmatique,  à  plus 
ou  moins  de  pans  fuivant  les  différentes  réfiftances,  &c. 
ces  phénomènes  généraux  me  paroiffent  clairement  expli- 
qués ;  &  quoique  la  plupart  des  effets  plus  particuliers 
en  dépendent,  combien  n'y  a-t-ii  pas  encore  de  chofes 
importantes  à  obfèrver  fiir  ia  différente  qualité  de  ces 
mêmes  laves  &  bafaltes,  fur  la  nature  des  matières  dont 
ils  font  compofës,  fur  les  propriétés  de  celles  qui  réfultent 
de  leur  décompofition  î  Ces  recherches  fuppofènt  des 
études  pénibles  &  fîiivics,  à  peine  font-elles  commencées; 
c'efl  pour  aînfi  dire  une  carrière  nouvelle  trop  vafte  pour 
qu'un  fèul  homme  puiffe  la  parcourir  toute  entière,  mais 
dans  laquelle  on  jugera  que  nous  avons  fait  quelques  pas, 
fi  Ton  réunit  ce  que  j'en  ai  dit  précédemment  à  ce  que 
je  vais  y  ajouter  fc). 

Il  étoit  déjà  difficile  de  reconnoître  dans  les  premières 
matières  celles  qui  ont  été  produites  par  le  feu  primitif, 
&  celles  qui  n'ont  été  formées  que  par  Tintermède  de 
l'eau;  à  plus  forte  raifon  aurons-nous  peine  à  diflinguer 
celles  qui  étant  également  des  produits  du  feu,^e  diffèrent 
les  unes  des  autres  qu'en  ce  que  les  premières  n'ont  été 
qu'une  fois  liquéfiées  ou  fublimées,  &  que  les  dernières^ 
ont  fubiune  féconde  &  peut-être  une  troifième  adion 
du  feu.  En  prenant  donc  en  général  toutes  les  matières 

(c)  Voyez  rarticle  entier  des  volcans,  Supplément ,  tome  V,  in- 4* 
Epoqu€S  de  la  Nature ,  page  i^^;  &  Additions  ^page  jj^  p  itfuiv» 
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rejetées  par  les  volcans ,  il  fe  trouvera  dans  leur  quantité 
wn  certain  nombre  de  fubftances  qui  n'ont  pas  changé 
de  nature;  le  quartz,  les  jafpes  &  les  micas  doivent  fc 
rencontrer  dans  les  laves,  fous  leur  forme  propre  ou  peu 
altérée:  le  feld-ipath,  le  fchorl ,  les  porphyres  &  granits 
peuvent  s'y  trouver  auffi;  mais  avec  de  plus  grandes 
altérations ,  parce  qu'ils  font  plus  fufibles  :  les  grès  &  les 
argiles  s'y  préfenteront  convertis  en  poudres  &  en  verres  ; 
on  y  verra  les  matières  calcaires  calcinées;  le  fer  &  les 
autres  métaux  fublimés  en  fafran,  en  litharge;  les  acides  & 
alkalis  devenus  des  fëls  concrets  ;  les  pyrites  converties  en 
foufres  vifs  ;  les  fubftances  organifées  végétales  ou  animales 
réduites  en  cendres  :  Et  toutes  ces  matières  mélangées 
à  différentes  dofes  ont  donné  des  fubftances  nouvelles, 
&  qui  paroiftent  d'autant  plus  éloignées  de  leur  pre- 
mière origine  qu'elles  ont  perdu  plus  de  traits  de  leur 
ancienne  forme. 

Et  fi  nous  ajoutons  à  ces  effets  de  la  force  du  feu 
qui,  par  lui-même  confiime,  di/perfe  &  dénature,  ceux 
de  la  puiffance  de  l'eau  qui  confèrve,  rapproche  &  rétablit, 
nous  trouverons  encore  dans  les  matières  volcanifees  des 
produits  de  ce  fécond  élément:  les  bancs  de  bafalte  ou 
de  laves  auront  leurs  ftala6lites  comme  les  bancs  calcaires 
ou  les  maffes  de  granits;  on  y  trouvera  de  même  des 
concrétions,  des incruftations,  des  criftaux, des  fpaths,  &c. 
un  volcan  cft  à  cet  égard  un  petit  Univers  ;  il  nous  pré- 
fentera  plus  de  variétés  dans  le  règne  minéral,  que  n'en 
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offre  le  refte  de  la  terre  dont  les  parties  fblîdés  n^ayant 
fbufFert  que  l'adion  du  premier  feu ,  &  enfiiîte  le  travail 
des  eaux ,  ont  confervé  plus  de  fimplicité  :  les  caradères 
imprimés  par  ces  deux  élémens ,  quoique  difficiles  à  dé- 
mêler, fe  préfentent  néanmoins  avec  des  traits  mieux 
prononcés;  au  lieu  que  dans  les  matières  volcaniques,  la 
fubdance,  la  forme,  la  confiftance,  tout  ju/qu'aux  premiers 
linéamens  de  la  figure,  cft  enveloppé,  ou  mêlé,  ou  détruit, 
&  de-là  vient  Tobfcurité  profonde  où  fe  trouve  jufqu'à 
ce  jour,  la  minéralogie  des  volcans. 

Pour  en  éclaircir  les  points  principaux,  H  nous  paroît 
néceflaîre  de  rechercher  d'abord  quelles  font  les  matières 
qui  peuvent  produire  &  entretenir  ce  feu ,  tantôt  violent, 
tantôt  calme  &  toujours  fi  grand,  fi  confiant,  fi  durable 
qu'il  fèmble  que  toutes  les  fubftances  combuftibles  de  la 
fur&ce  de  la  terre,  ne  fbffiroient  pas  pour  alimenter 
pendant  des  fiècles  une  feule  de  ces  foumaifes  dévorantes  ; 
mais  fi  nous  nous  rappelons  ici  que  tous  les  végétaux  pro- 
duits pendant  plufieurs  milliers  d^années,  ont  été  entraînés 
par  les  eaux  &  enfouis  dans  les  profondeurs  de  la  terre,  ' 
où  leurs  huiles  converties  en  bitumes ,  les  ont  confervés  ; 
que  toutes  les  pyrites  formées  en  même  temps  à  la  fiirfacc 
delà  terre,  ont  fuivi  le  même  cours  &  ont  été  dépofées 
dans  le^  profondeurs  où  les  eaux  ont  entraîné  la  terre 
végétale;  qu'enfin  la  couche  entière  de  cette  terre,  qui 
couvroit  dans  les  premiers  temps  les  fommets  des  mon- 
tagnes, efl-defcendue  avec  ces  matières  combufliblcs, 
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pour  remplir.  les  cavernes  qui  fervent  de  voûtes  aux 
éminences  du  Globe  ,  on  ne  fera  plus  étonné  de  la 
quantité  &  du  volume,  ni  de  la  force  &  de  la  durée  de 
ces  feux  fouterrains.  Les  pyrites  humectées  par  Teau  s'en- 
flamment d'elles  -  mêmes  ;  les  charbons  de  terre  dont  la 
quantité  eft  encore  plus  grande  que  celle  des  pyrites, 
ies  limons  .bitumineux  qui  les  avoifment,  toutes  les  terres 
végétales  anciennement  enfouies,  font  autant  de  dépôts 
inépuifàbles  de  fubftances  combuftibles  dont  les  feux  une 
fois  allumés  peuvent  durer  des  fiècles  de  fiècles,  puifquc 
nous  avons  des  exemples  de  veines  de  charbon  de  terre 
dont  les  vapeurs  s'étant  enflammées,  ont  communiqué 
leur  feu  à  la  mine  entière  de*  ces  charbons  qui  brûlent 
depuis  plufieurs  centaines  d'années,  fans  interruption  & 
fans  une  diminution  fenfible  de  leur  mafle. 

Et  Ton  ne  peut  guère  douter  que  les  anciens  végétaux 
&  toutes  les  produdions  réfultantes  de  leur  décompofition, 
n'aient  été  tranfportés  &  dépofés  par  les  eaux  de  la  mer, 
à  des  profondeurs  aufli  grandes  que  celles  où  fe  trouvent 
ies  foyers  des  volcans,  puiJfque  nous  avons  des  exemples 
de  veines  de  charbon  de  terre  exploitées  à  deux  mille 
pieds  de  profondeur  (J),  &  qu'il  eft  plus  que  probable 
qu'on  trouveroit  des  charbons  de  terre  &  des  pyrites , 
enfouies  encore  plus  profondément. 

Or  chacune  de  ces  matières  qui  fervent  d'aliment  au 

(ij  Voyez  dans  le  tome  précédm,  rarùcte  du  chatbon  de  ter»» 
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feu  des  volcans ,  doit  laiffer  après  la  combuftion  difFérens 
réfidus,  &  (jueiquefois  produire  des  fubftances  nouvelles; 
les  bitumes  en  brûlant  donneront  un  réfidu  charbonneux, 
&  formeront  cette  épaiffe  fumée  qui  ne  paroît  enflammée 
que  dans  robfcurité:  cette  fumée  enveloppe  conftamment 
la  tête  du  volcan,  &  fe  répand  fur  fes  flancs  en  brouillard 
ténébreux;  &  lôrfqi«  les  bitumes  fouterrains  font  en  trop 
grande  abondance,  ils  font  projetés  au  dehors  avant  d'être 
brûlés  ;  nous  avons  donné  des  exemples  de  ces  torrcns 
de  bitume  vomis  par  les  volcans,  quelquefois  purs  & 
ibuvent  mêlés  d'eau.  Les  pyrites  dégagées  de  leurs  parties 
fixes  &  terreufès ,  fè  fîiblimeront  fous  la  forme  de  fbufre, 
fubflance  nouvelle,  qui  ne  fc  trouve  ni  dans  Jes  produits 
du  feu  primitif  ni  dans  les  matières  formées  par  les  eaux; 
car  le  foufre  qu'on  dît  être  formé  par  la  voie  humide, 
ne  fe  produit  qu'au  moyen  d'une  forte  efFervefcencc 
dont  la  grande  chaleur  équivaut  à  Taâion  du  feu  :  le 
ibufre  ne  pouvoit  en  eflfet  exifter  avant  la  décompofition 
des  êtres  organîfés  &  la  converfion  de  leurs  détrimens 
en  pyrites ,  puifque  /à  fubflance  ne  contient  que  Tacidc 
&  le  feu  qui  s'étoit  fixé  dans  les  végétaux  ou  animaux, 
&  qu'elle  fe  forme  par  la  combuftion  de  ces  mêmes 
pyrites,  déjà  remplies  du  feu  fixe  qu'elles  ont  tiré  des 
corps  organifés  :  le  fèl  ammoniac  fè  formera  &  fè  iùbli- 
mera  de  même  par  le  feu  du  volcan  ;  les  matières  végé- 
tales ou  animales  contenues  dans  la  terre  limoneufè,  Sl 
particulièrement  dans  les  terreaux^  les  charbons  de  terre^ 
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les  bois  foffiles  &  les  tourbes  fourniront  cette  cendre  qui 
fert  de  fondant  pour  la  vitrification  des  laves  ;  les  matières 
calcaires,  d'abord  calcinées  &•  réduites  en  pouffière  de 
chaux,  fortiront  en  tourbillons  encore  plus  épais,  & 
paroîtront  comme  des  nuages  maffifs  en  fè  répandant  au 
loin;  enfin  la  terre  limoneufe  fc  fondra,  les  argiles  fe 
cuiront,  les  grès  fe  coaguleront,  le fe¥& les  autres  métaux 
couleront,  les  granits  fe  liquéfieront,  &  des  unes  ou  des 
autres  de  ces  matières,  ou  du  mélange  de  toutes,  réfùltera 
la  compofition  des  laves ,  qui  dès-lors  doivent  être  aufli 
différentes  entr'elles  que  le  font  les  matières  dont  elles 
font  compofées. 

Et  non-feulement  ces  laves  contiendront  les  matières 
liquéfiées  ,  fondues ,  àglutinées  &  calcinées  par  le  feu  ; 
mais  auifi  les  fragmens  de  toutes  les  autres  matières  qu'elles 
auront  faifies  &  ramaflees  en  coulant  fur  la  terre ,  &  qui 
ne  feront  que  peu  ou  point  altérées  par  le  feu;  enfin  elles 
renfermeront  encore  dans  leurs  interftices  &  cavités ,  les 
nouvelles  fùbflances  que  l'infiltration  &la  flillation  de  l'eau 
aura  produites  avec  le  temps  en  les  décompofànt,  comme 
elle  décompofe  toutes  les  autres  matières. 

La  criflalliÉition  qu'on  croyoit  être  le  caradère  le  plus 
{Tir  de  la  formation  d'une  fiibflance  par  l'intermède  de 
l'eau,  n'eft  plus  qu'un  indice  équivoque  .depuis  qu'on 
fait  qu'elle  s'opère  par  le  moyen  du  feu  comme  par  celui 
de  l'eau;  toute  matière  liquéfiée  par  la  fufion  donnera , 
comme  les  autres  liquides  »  des  criflalliiations  :  il  ne  leuK 
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Eut  pour  cela  que  du  temps,  de  Tefpace  &  du  repos: 
les  matières  volcaniques  pourront  donc  contenir  des 
criftaux,  les  uns  formés  par  Tadîon  du  feu  &  les  autres 
par  l'infiltration  des  eaux;  les  premiers  dans  le  temps 
que  ces  matières  étoient  encore  en  fufion,  &  les  féconds 
long  -  temps  après  qu'elles  ont  été  refroidies  :  le  feld- 
ipath  eft  un  exemple  de  la  criftalli/ation  par  le  feu  pri* 
mitif,  puifqu'on  le  trouve  criftaHifé  dans  les  granits  qui 
font  de  première  formation.  Le  fer  fe  trouve  fouvent 
cridallifé  dans  les  mines  primordiales,  qui  ne  font  que 
des  rochers  de  pierres  ferrugineufes  attirables  à  Taimant^ 
&  qui  ont  été  formées  comme  les  autres  grandes  malTes 
vitreufes  par  le  feu  primitif;  ce  même  fer  fe  criftallife  fous 
nos  yeux  par  un  feu  lent  &  tranquille ,  il  en  eft  de  même 
des  autres  métaux  &  de  tous  les  régules  métalliques  :  les 
matières  volcaniques  pourront  donc  renfermer  ou  pré- 
fenter  au  dehors,  toutes  ces  fubftances  criftallifées  par  le 
feu;  ainfi  je  ne  vois  rien  dans  la  Nature,  de  tout  ce  qui  a 
été  formé  par  le  feu  ou  par  Teau  qui  ne  puifle  fe  trouver 
dans  le  produit  des  volcans ,  &  je  vois  en  même  temps 
que  leurs  feux  ayant  combiné  beaucoup  plus  de  fubftances 
que  le  feu  primitif,  ils  ont  donné  naiflànce  au  fbufre  & 
à  quelques  autres  minéraux  qui  n'exiftent  qu'en  vertu  de 
cette  féconde  adion  du  feu.  Les  volcans  ont  formé  des  . 
verres  de  toutes  couleurs  dont  quelques-uns  font  d'un  beau 
bleu-célefte,  &  reflemblent  à  une  fcorie  ferrugineufè  (ej; 

/^// Je  vis  à  Venife,  chez  M.  Morofini,  l'agate  noire  d'Iflaade 


Digitized  by 


Google 


56         Histoire  Naturelle  :    • 

d'autres  verres  auffi  fufibles  que  le  feld-ipath;  des  ba/âltes 

reflembians  aux  porphyres  ;   des  laves  vitreufes  prefque 

auflTi  dures  que  l'agate,  &  auxquelles  on  a  donné,  quoique 

très  -  improprement  ,    le  nom   d'agate  noire  dijlande; 

d'autres   laves  qui  renferment  des  grenats  blancs ,   des 

fchoris  &des  chryfolîtes,  &c.  on  trouve  donc  un  grand 

nombre  de  fubftances  anciennes  &  nouvelles,  pures  ou 

dénaturées  dans  les  bafàltes,   dans  les   laves,  &  même 

dans  la   pouzzolane  &  dans  les  cendres  des  volcans: 

«  Le  monte  Berico  près  de  Vicence ,  dit  M.  Ferber,  eft  une 

M  colline  entièrement  formée  de  cendres  de  volcan  d'un 

»  brun-noirâtre,  dans  lefquelles  fe  trouve  une  très-grande 

«  quantité  de  cailloux  de  Calcédoine  ou  Opale  ;  les  uns 

»  formant  des  dritfes  dont  les  parois  peuvent  avoir  Tépaifleur 

>•  d'un  brin  de  paille  ;  les  autres  ayant  la  figure  de  petits 

t>  cailloux  elliptiques  creux  intérieurement,  &  quelquefois 

( cronftcdt  minéraU  J.  -2^  j^,  &  un  verre  bleu-célefte,  qui  refîèmblôît 
fi  fort  à  une  efpècp  de  fcorie  de  fer  bleu ,  que  je  ne  pouvois  me 
perfuader  que  ce  fût  autre  chofe;  mais  difFérens  Connoi0eurs  dignes 
de  foi ,  m'aflurèrent  unanimement  qu'on  trouvoit  en  abondance ,  de 
ces  verres  bleus  &  noirs  parmi  les  matières  volcaniques  du  Véronnois, 
du  Vicentin  &  d'AzuIano,  dans  l'Etat  Vénitien.  Lettres  de  Ai.  Ferber, 
pages  ^^  & ^jf,.  —  Nota,  Je  dois  obferver que  ces  verres  bleus,  auxquels 
JVL  Ferber  &  M.  le  baron  de  Dietrich  femblent  donner  une  attention 
particulière  ne  la  méritent  pas,  car  rien  n'eft  fi  commun  que  des 
verres  bleus  dans  les  laitiers  de  nos  fourneaux  où  Ton  fond  les  mines 
de  fer,  ainfi  ces  mêmes  verres  fe  doivent  trouver  dans  les  produits 
4Îes  volc^n^, 

rempli& 
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remplis  d'eau  :  la  grandeur  de  ces  derniers  varie  depuis  « 
le  diamètre  d'un  petit  pois  julqu'à  un  demi-pouce ....  « 
Ces  cailloux  reffembient  affez  aux  calcédoines  &  aux  « 
opales  :  les  I>oules  de  calcédoine  &  de  zéolite  de  « 
Féroé  &  d'Iflande,  fè  trouvent  nichées  dans  une  terre  ** 
d'un  brun-noirâtre,  de  la  même  manière  que  les  cailloux  " 
dont  il  eft  ici  queftion  (/J  », 

Mais,  quoiqu'on  trouve  dans  les  produits  ou  dans  les 
éjeélions  des  volcans,  prefque  toutes  les  matières  brutes 
ou  minérales  du  Globe,  il  ne  6ut  pas  s'imaginer  que  le 
feu  volcanique  l'es  ait  toutes  produites  à  beaucoup  près» 
&  je  crois  qu'il  eft  toujours  poftible  de  diftinguer,  foit  p^ 
un  examen  exaâ,  fbit  par  le  rapport  des  circonflances» 
une  matière  produite  par  le  feu  fècondaire  des  volcans, 
de  toutes  les  autres  qui  ont  été  précédemment  formées 
par  l'adion  du  feu  primitif  ou  par  l'intermède  de  l'eau. 
De  la  même  manière  que  nous  pouvons  imiter  dans  nos 
fourneaux  toutes  les  pierres  précieufes  ("gj,  que  nous 
Êiifons  des  verres  de  toutes  couleurs,  &.  même  anHi  blancs 
que  le  criftal  de  roche  {/ij,  &  pre/que  aufTi  brillans  que 
le  diamant  ('ij;  que  dans  ces   mêmes  fourneaux  nous 

(f)  Lettres  de  M. -Ferber  fur  la  Minéralogie,  pages  24.  Ù'  àj. 

(g)  Voyez  l'Ouvrage  de  M.  de  Fontanieu,  de  l'Académie  des 
Sciences ,  fur  la  man'ùre  d'imiter  toutes  les  pierres  prideufes, 

(h)  Le  verre  ou  criftal  de  Bohème ,  le  flintgUfl*,  &c. 

(i)  Les  verres  brillans ,  connus  vulgairement  fous  le  nom  iitfras» 

Minéraux,  Tame  IL  H 
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voyons  fe  former  <Ies  criftallifations  fur  les  matières  fon- 
dues lorfqu'elles  font  en  repos,  &  que  le  feu  eft  long- 
temps foutenu;  nous  ne  pouvons  douter -que  ia  Nature 
n'opère  les  mêmes  effets  avec  bien  plus  de  puiffance  dans 
fes  foyers  immenfes,  allumes  depuis  nombre  de  fiècles, 
entretenus  fans  interruption  &  fournis  fùivant  ies  circonf- 
tances  de  toutes  les  matières  dont  nous  nous  fervons  pour 
nos  compofitions.  H  faut  donc  en  examinant  les  matières 
volcaniques ,  que  le  Naturalifle  faffe  comme  le  Lapidaire, 
qui  rejette  au  premier  coup  -  d'œii  &  fépare  ies  Jlras  & 
,autres  verres  de  compofition,  des  vrais  diamans  &  des 
pierres  précieufcs;  mais  le  Naturalifte  a  rci  deux  grands 
défavantages;  le  premier,  eft  dMgnorer  ce  que  peut  faire 
&  produire  un  feu  dont  la  véhémeiKe  &  la  continuité  ne 
peuvent  être  comparées  avec  celles  de  nos  feux  ;  le  fécond, 
cfl:  l'embarras  où  il  ic  trouve  pour  diftiiiguer  dans  ces 
mêmes  matières  volcaniques,  celles  qui,  étant  vraies  fubf^ 
tances  de  nature,  ont  néanmoins  été  plus  ou  moins  altérées^ 
déformées  ou  fondues  par  Taélion  du  feu,  fans  cependant 
ctre  entièrement  transformées  en  verres  ou  en  matières 
nouvelles:  cependant  au  moyen  d'une mfpedion  attentive, 
d'une  comparaifbn  exade&de  quelques  expériences  faciles 
fur  la  nature  de  chacune  de  ces  matières,  on  peut  efpérer 
de  les  reconnoître  affez  pour  les  rapporter  aux  fùbflances 
naturelles ,  ou  pour  les  en  féparer  &  \ts  joindre  aux  com- 
pofitions artificielles  ,  produites  par  le  feu  de  nos  fourneaux. 
.Quelques  OJbfcrvaieurs,  émerveilles  des  prodigieux 
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cifets  preduits  par  ces  feux  fouierrains ,  ayant  fous  leurs 
yeux  les  goufîres  &  les  montagnes  formées  par  leurs  érup- 
tions ,  trouvant  dans  les  matières  projetées  des  iùbfbnces 
de  toute  efpèce,  ont  trop  accordé  de  puiffance  &  d'effet 
aux  volcans  ;  ne  voyant  dans  les  terreins  volcanifés  que 
confiifion  &  bouleverfement,  ils  ont  tranfporté  cette  idée 
fur  le  Globe  entier,  &  ont  imaginé  que  toutes  les  mon- 
tagnes s'étoient  élevées  par  la  violente  adion  &  la  force 
de  ces  feux  intérieurs  dont  ils  ont  voulu  remplir  la  terre 
jufqu'au  centre:  on  a  même  attribué  à  un  feu  central  réelle- 
ment exiflant,  la  température  ou  chaleur  aduelle  de 
l'intérieur  du  Globe;  je  crois  avoir  fùfEfàmment  dpmontré 
la  Êiuffeté  de  ces  idées  :  quels  fèroient  les  alimens  d'une 
telle  maffe  de  feu!. pourroit-il  fubfifler,  exifler  fiais  air! 
&  fà  force  expanfiye  n'auroit-elle  pas  £ût  éclater  le  Globe 
en  mille  pièces!  &  ce  î&x  une  fois  échappé  après  cette 
explofion  pourroit  -  il  redescendre  &  iè  trouver  encore 
au  centre  de  la  terre!  (on  exiflence  n'efl  donc  qu'une 
fuppofition  qui  ne  porte  que  fur  des  impcflibilités ,  & 
dont  en  l'admettant ,  il  ne  réfUIteroit  que  des  effets  co|i« 
traires  aux  phénomènes  connus  &  confiâtes.  Les  volcans 
ont  à  la  vérité  rompu,  bouleverfe  les  premières  couches 
de  la  terfe  en  plufieurs  endroits  ;  ils  en  ont  couvert  Si 
brûlé  la  fùrâice  par  leurs  éjeélions  enflammées  ;  mais  ces 
terreins  volcanifés,  tant  anciens  que  nouveaux,  ne  font 
pour  ainfi  dire  que  des  points  fur  la  fùr£ice  du  Globe, 
^  en  comptant  i^vec  moi  iatoa  le  paffé  cent  foi$  plus  ^q 
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volcans  qu'il  n'y  en  a  d'aduellement  agiflans ,  ce  n*eft 
encore  rien  en  comparaifon  de  Tetendue  de  la  terre  fblide 
&  des  mers:  tâchons  donc  de  n'attribuer  à  ces  feux 
fouierrains  que  ce  qui  leur  appartient,  ne  regardons  les 
volcans  que  comme  des  înftrumens,  ou  fi  Ton  veut 
comme  des  caufes  fecondaires,  &  confervons  au  feu 
primitif  &  à  Teau,  comme  caufes  premières,  le  grand 
établiffement  &  la  difpofition  primordiale  de  la  maflc 
entière  de  la  terre. 

Pour  achever  de  fe  faire  des  idées  fixes  &  nettes  fur 
ces  grands  objets ,  il  faut  (è  rappeler  ce  que  nous  avons 
dit  au  (ujet  des  montagnes  primitives,  &  les  diftinguer 
en  plufieurs  ordres;  les  plus  anciennes,  dont  les  noyaux 
&  les  (bmmets  font  de  quartz  &  de  jafpe,  ainfi  que  celles 
des  granits  &  porphyres  qui  font  prefque  contemporaines» 
ont  toutes  été  formées  par  les  bourfbuâures  du  Globe 
dans  le  temps  de  fa  confbiidation  ;  les  fécondes  dans 
l'Ordre  de  formation ,  font  les  montagnes  de  fchifle  ou 
d'argile  qui  enveloppent  fbuvent  les  noyaux  des  mon- 
tagnes de  quartz  ou  de  granits,  &  qui  n'ont  été  formées  que 
par  les  premiers  dépôts  des  eaux  après  la  converfion  des 
fables  vitreux  en  argile  ;  les  troifièmes  font  les  montagnes 
calcaires  qui,  généralement  furmontent  les  fchifles  ou  les 
argiles,  &  guelquefois  les  quartz  &  les  granits,  &  dont 
i'établifTement  eft  comme  l'on  voit,  encore  poftérieur  à 

celui  des  montagnes  argileufcs  Y^/ aînfi  les  petites  ou 

-  ■  ■     ■  .  ■      ■■■    ■      ■  ■ —    — —    -  - 

{kj  «  Remarcjuez  encore  que  dans  mon  voyage  de  TltaUe;  par  le 
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jranJcs-éminences  formées  par  le  foulèvement  ou  Tefiort 
des  feux  ibuterrains,  &  les  collines  produites  par  les 
éjedions  des  volcans,  ne  doivent  être  confidcrées  que 
comme  des  tas  de  décombres,  provenant  de  ces  premières 
matières  projetées  &  accumulées  confufément. 

On  fe  tromperoit  donc  beaucoup  fi  Ton  vouloit 
attribuer  aux  volcans  \ti  plus  grands  boulevcrfemens  qui 
font  arrivés  fur  le  Globe  ;  l'eau  a  plus  influé  que  le  feu 
fur  les  diangemcns  qu'il  a  fubis  depuis  l'établiflement  des 
montagnes  primitives;  c'eft  l'eau  qui  a  rabaiffé,  diminué 
ces  premières  éminences ,  ou  qui  les  a  enveloppées  Sl 

mm  I  I       ■    I  ■■  ■  <  ,  M 

Tirol,  j*ai  d*abord  traverfé  des  montagnes  calcaires,  enfuite  des  « 
fchifteufes ,  &  enfin  de  granit  ;  que  ces  dernières  étoient  les  plus  et 
élevées  ;  que  je  fuis  redefcendu  de  la  partie  la  plus  élevée  de  la  pro-  « 
vince,  par  des  montagnes  fchifteufes  8l  enfuite  calcaires  :  fouvenez-  <c 
%o\x&  de  plus  y  qu'on  obferve  la  même  chofe  en  montant  les  autres  « 
chaînes  de  montagnes  confidérables  de  l'Europe,  comme  cela  eft  n 
inconteftable  dans  les  montagnes  Carpathiques ,  celles  de  la  Saxe,  «c 
du  Hartz  de  la  Siléfie,  de  la  Suifle,  des  Pyrénées,  de  TÉcofle  &  m 
de  la  Lapponie ,  &c,  il  paroît  qu'on  peut  en  tirer  la  jufte  confé-  •• 
quence,  que  le  granit  forme  les  montagnes  les  plus  élevées,  &  en  c< 
même  temps  les  plus  profondes  &  le^  plus  anciennes^  que  Ton  %< 
connoiiïè  en  Europe ,  puifque  toutes  les  autres  montagnes  font  tt 
appuyées  &  repofent  fur  le  granit;  que  le  fchifte  argileux,  qu'il  k 
jbit  pur  ou  mêlé  de  quartz  &  de  mica ,  c'eft-à-dire ,  que  ce  foit  k 
du  (chifte  corné  ou  du  grès ,  a  été  pofé  fur  le  granit  ou  à  côté  de  <c 
lui,  &  que  les  montagnes  calcaires  ou  autres  couches  de  pierre  ou  «e 
4e  terre  amenées  par  les  eaux  ont  encore  été  placées  par-deffus  le  «c 
fchifte  ».  Lettres  fur  U  MuUralogic  f  par  M.  Fcrbcr^  &(»  fagts  jfj/j; 
Ù'  4  fi  if. 
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couvertes  de  nouvelles  matières  ;  c'eft  l'eau  qui  a  miné, 
percé  les  voûtes  des  cavités  fbuterraines  qu'elle  a  îaÀi 
écrouler ,  &  ce  n'eft  qu'à  l'afFaiflèment  de  ces  cavernes 
qu'on  doit  attribuer  l'abaiflèment  des  mers  &  l'inclinaifon 
des  couches  de  la  terre,  telle  qu'on  la  voit  dans  plufieurs 
montat'nes ,  qui  fans  avoir  éprouvé  les  violentes  fecoufïes  du 
feu,  fans  s'être  entr'ouvertes  pour  lui  livrer  pafTage,  iè  font 
néanmoins  affaifTées,  rompues,  &ont  penché  en  tout  ou 
en  partie,  par  une  caufe  plus  fimple  &  bien  plus  générale, 
c*cfl-à-dire,  par  l'afÊifTement  des  cavernes  dont  les  voûtes 
leur  fcrvoient  de  bafè  ;  car  lorfque  ces  voûtés  fè  font  enfon- 
cées, les  terres  fupérieures  ont  été  forcées  de  s'afEiiflèr.  & 
c'cfl  alors  que  leur  continuité  s'efl  rompue,  que  leurs 
couchçjs  horizontales  fè  font  inclinées,  6^c.  ç'eft  donc, 
à  la  rupture  &  à  la  chute  des  cavernes  ou  bourfouflures 
du  Globe ,  qu'il  te  rapporter  tous  les  grands  chan- 
gemens  qui  fe  font  feits  dans  la  fucceffion  des  temps. 
Les  volcans  n*ont  produit  qu'en  petit  quelques  effets 
femblables  (l)»    &  feulement  dans  les  portions  d« 

/l)  «  La  vue  des  crevaflès  obliques  remplies  d'une  lave  couleur  de 
»  rouille,  qui  foot  dans  le  fchifte  deRecoaro,  fournit  une  des  preuves 
»  les  plus  convaincantes  que  le  foyer  des  volcans  exifte  à  la  plu^ 
]•  grande  profondeur  dans  le  fchifte  &  même  au-deflbus  :  les  filTures 
»  qu'on  voit  ici  dans  le  fchifte,  doivent  encore  leur  origine  au 
»  defsèchement  des  parties  précédemment  imprégnées  d'eau,  aux  vio- 
3»  lentes  commotions  &  trembiemens  de  terre,  enfin  aux  efforts  prodi- 
»  eieux  que  fàt  de  bas  en  haut  la  matière  enflammée  d'un  volcan  ;  de-là 
)»  ^es  couçhçs  calcaires,  dont  la  pofitioo  primitive  étoit  horiïoiit^e, 
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terre  oîi  fc  font  trouvées  ramaflees  \cs  pyrites  &  autres 
matières  inflammables  &  combuftibles  qui  peuvent  fcrvir 
d'aliment  à  leur  feu  ;  matières  qui  n'ont  été  produites 
que  long -temps  après  les  premières,  puifque  toutes 
proviennent  des  fubftances  organifées* 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  Minéralogiftes  icmbient 
avoir  oublié,  dans  leur  énumération  dès  matières  minérales, 
tout  ce  qui  a  rapport  à  la  terre  végétale  ;  ils  ne  font  pas 
même  mention  de  fa  converfion  en  terre  limoneufc  ni  d'au- 
cune de  {es  productions  minérales;  cependant  cette  terre 
eft  à  nos  pieds,  fous  nos  yeux,  &  (es  anciennes  couches 
/ont  enfouies  dans  le  fein  de  la  terre,  à  toutes  les  pro- 
fondeurs où  (e  trouvent  aujourd'hui  les  foyers  des  volcans, 
avec  toutes  les  autres  matières  qui  entretiennent  leur 


font  devenues  obliques ,  telles  que  font  les  couches  calcaires  fupé-  m 
rieures  de  la  Scaglia,  adoflees  aux  côtés  des  monts  Euganicns :  de-Iâ  « 
les  fiflures  des  roches  calcaires  ont  été  remplies  de  laves ,  qui  ont  « 
même  pénétré  entre  leurs  différentes  couches,  &  les  ont  féparées,  «c 
comme  il  fe  voit  dans  la  vallée  de  Poliftlla ,  dans  le  Véronnois  &  cç 
en  beaucoup  d'autres  endroits.  « 

Les  flots  &  les  inondations  ont  dcpoft  des  couches  accidentelles  « 
titrata  urtiaria)^  qui  ont  couvert  tout  le  défordre  caufé  par  les  « 
\oIcaits;  de  nouvelles  éruptions  font  furvenues,  &  il  eft  facile  d'en-  « 
trevoir  que,  dans  peut-être  plufieurs  milliers  d'années,  ces  évènemens  « 
peuvent  s'être  réitérés  un  grand  nombre  d©  f<MS  :  cette  fucceflioa  «c 
de  révolutions  dues  alternativement  au  feu  &  à  l'eau ,  doit  avoir  « 
cccafionhé  une  grande  confufion  &  un  mélange  (urprenant  des  ce 
produits  de  ces  deux  élémens  ».  Lettres  fur  la  Minéralogie,  par 
M.  Ferberj  Ù'e,  pages  6 ^  &  66. 
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feu ,  c*cft-à-dire ,  les  amas  de  pyrites,  les  veines  de  char'» 
bon  de  terre,  les  dépôts  de  bitume  &  de. toutes  les 
iîibibnces  combuftibjes:  quelques-uns  de  ces  Obferva-- 
teur&  ont  bien  remarqué  que  la  plupart  des  volcans 
fembioient  avoir  leur  foyer  dans  les  fchiftes  (mj,  &"  que 
ïcur  feu  s'étoit  ouvert  une  ifTuc ,  non-feulement  dans  les 
couches  de  ces  fchiftes ,  mais  encore  dans  les  bancs  &  les 
rochers  calcaires  qui  d'ordinaire  les  {ùrmontent;  mais  ils 
n'ont  pas  penfé  que  ces  fchiftes  &  ces  pierres  calcaires 
avoient  pour  bafè  commune,  des  voûtes  de  cavernes  dont 
la  cavité  étoit  en  tout  ou  en  partie,  remplie  de  terre  végé- 
tale, de  pyrites,  de  bimme,  de  charbon  &  de  toutes 
les  fubftances  néceflfaires  à  l'entretien  du  feu;  que  par 
conféquent,  ces  foyers  de  volcan  ne  peuvent  pas  être  à 
de  plus  grandes  profondeurs  que  celle  où  les  eaux  de 
la  mer  ont  entraîné  &  dépofé  les  matières  végétales  des 
premiers  âges,  &  que  par  la  même  conféquence  les  fchiftes 
&  pierres  calcaires  qui  Surmontent  le  foyer  du  volcan» 
n'ont  d'autre  rapport  avec  fon  feu  que  de  lui  fervir  de 
cheminée;  que  de  même  la  plupart  des  fubftances,  telles 
que  les  fbufres,  les  bitumes  &  nombre  d'autres  minéraux 
Âblimés  ou  projetés  par  le  feu  du  volcan,  ne  doivent  leur 
origine  qu'aux  matières  végétales  &  aux  pyrites  qui  lui 
fervent  d'aliment;  qu'enfin  la  terre  végétale  étant  la  vraie 
matrice  de  la  plupart  des  minéraux  figurés  qui  fe  trouvent 

(mj  Lettres  fur  h  Miaécalogie  par  M.  Ferber,  fi'£<s  79  à"  fuiv. 
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à  la  fûrÊce  &  dans  les  premières  couches  du  Globe,  elle 
eft  auffi  la  ba/è  de  prefque  tous  les  produits  immédiats 
de  ce  feu  des  volcans. 

Suivons  ces  produits  en  détail  d'après  le  rapport  de 
nos  meilleurs  Obfervateurs ,   &  donnons  des  exemples 
de  leur  mélange  avec  les  matières  anciennes.  On  voit  au 
monte  Ranca  &  en  plufieurs  autres  endroits  du  Vicentin^ 
des  couches  entières  d'un  mélange  de  laves  &  de  marbre, 
ou  de  pierre  calcaire  réunies  en  une  forte  de  brèche,  à 
laquelle  on  peut  donner  le  nom  de  brèche  volcanique;  on 
trouve  un  autre  marbre-lave  dans  une  grande  fente  per- 
pendiculaire d'un  rocher  calcaire,  laquelle  defcend  jufqu'à 
XAflico,  torrent  impétueux,  &  ce  marbre  qui  refTembïe* 
à  la  brèche  africmne ,  eft  compofé  de  lave  noire  &  de 
morceaux  <Ie  marbre  blanc  dont  le  grain  eft  très -fin, 
&  qui  prend  parfaitement  le  poli.  Cette  lave  en  bro- 
catelle  ou  en  brèche  n'eft  point  rare;  on  en  trouve  de 
iëmblables  dans  la  vallée  à'Eriofredo,  au-deffus  de  Ton-' 
nefa  (n)  ^  &  dans  nombre  d'autres  endroits  des  terreins 
volcanifes  de  cette  contrée  ;  ces  marbres  -  laves  varient 
tant  par  les  couleurs  de  la  lave  que  par  les  matières 
cadcaires  qui  font  entrées  dans  leur  compofition. 

Les  laves  du  pays  de  Trejlo  font  noires  &  remplies , 
comme  prefque  toutes  les  laves,  de  criftalliiàtîons  blanches 
à  beaucoup  de  facettes  de  la  nature  du  fchorl  auxquelles 
on  pourroit  donner  le  nom  de  grenats  blancs:  ces  petits 

(n)  Lettres  de  M.  Ferber,  page  6jt 

Minéraux,  Tçmc  IL  I 
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criftaux  de  grenats  ou  fchorls  blancs  ne  peuvent  avoir 

été  làifis  que  par  la  lave  en  fiifion  ,    &  n*ont  pas  été 

produits  dans  cette  lave  même  par  criftaiiKâtion,  comme 

femWe  l'înfinuer  M.  Ferber  ,   en  di/ànt  «  qu'ils  font 

,,  d'une  nature  &  d'une  figure  qui  ne  s'èft  vue  jufqu'icî 

„  dans  aucun  terreîn  de  notre  Globe,  fmon  dans  la  lave, 

,>  &  que  leur  nombre  y  eft  prodigieux.  On  trouve,  ajoute- 

«>  t^il ,  au  milieu  de  la  lave  difFérèntes  efpèces  de  cailloux 

M  qui  font  feu  avec  Tacier ,  telles  que  des  pierres  à  fufrf , 

„  des  jafpes,  des  agates  rouges,  noires,  blanches,  vcr- 

u  dâtres  &  de   plufieurs  autres  couleurs  ;  des  hyacinthes , 

»  des  chryfolites ,    des  cailloux  de  la  nature  des  calcé- 

'doines ,  &  des  opales  qui  contiennent  de  Teau  ^oj  »• 

Ces  derniers  Êiits  confirment  ce  que  nous  venons  de 

dire  au  fujet  des  criftaux  de  fchorl  qui,  comme  les  pierres 

précédentes,  ont  été  enveloppés  dans  la  lave. 

Toutes  les  laves  font  plus  ou  moins  mêlées  de  parti- 
cules de  fer;  mais  il  eft  rare  d'y  voir  d'autres  métaux,  & 
aucun  métal  ne  s'y  trouve  en  filons  réguliers  &  qui  aient 
de  la  fuite  ;  cependant  le  plomb  &  le  mercure  en  cinabre, 
ie  cuivre  &  même  l'argent  fe  rencontrent  quelquefois 
en  petite  quantité  dans  certaines  laves  ;  il  y  en  a  aufli 
qui   renferment  des  pyrites,    de  la  manganèfo,    de  la 

foj  Lettres  de  M.  Ferber,  pages  jo,  j}  ù*  8 û.  —  On  achette 
fouvent  à  Naples,  des  verres  artificiels  au  lieu  de  pierres  précieufes  du 
Véfuve,  qui  font  des  variétés  de  fchorl  de  diverfes  couleurs,  qui  (brtent 
de  ce  volcan.  Idem,  ibidem,  page  i^6. 
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hkxAe  ,   êi  de  longues  &  brillantes  aiguilles  idWi- 
moine  fpj. 

Les  matières  fondues  par  le  feu  des  vcdcans  ont  donc 

enveloppé  des   fùbAances  fblides  &  des  minéraux  de 

toutes  fortes  ;  fes  poudres  calcinées  qui  s*élèvent  de  ces 

j  gouffres  embrafës  fe  durciffent  avec  le  temps  &  fe  conver- 

\  tiflem  en  une  elpèce  de  tu&u  aflèz  folide  pour  fèrvir  à  bâtir. 

Près  du  Véfiive,  ces  cendres  terreuiès  répétées  le  font 

tellement  unies  &  endurcies  par  le  laps  de  temps ,  qu'elles 

forment  aujourd'hui  une  pierre  ferme  &  compa(Sle  dont 

;  ces  collines  volcaniques  font  entièrement  compofées  fyj^ 

\  On  trouve  auffi  dans  les  laves  difiérentes  crifiallilà* 

'  tions  qui  peuvent  provenir  de  leur  propre  fobAance» 

{pj  Lettres  fur  la  Minéralogie ,  par  M.  Fcrbcr,  pa^es  Sjéf  SS', 

(q)  ce  Pompeia  &  Htrculanum  étoient  bâties  de  ce  mf  &  de  bves^ 
ces  vilies  ont  été  couvertes  de  cendres  qui  (ê  font  cQnverties  en  % 
tuf:  fous  les  jardins  de  Portici  on  a  découvert  trois  difi^rens  lits  m 
de  laves  les  uns  fous  les  autres ,  &  on  ignore  le  nombre  des  « 
couches  volcaniques  qu'on  trouveroit  encore  au-de(Ibus;  c'eft« 
de  ce  tuf  dont  on  fe  iêrt  encore  aujourd'hui  pour  la  conftruétion  « 
des.  maifons  cfe  Ns^Ies.  •  «  •  L^s  catacombes  ont  été  creuf^es  par  « 
les  Anciens  dans  ce  même  tuf  •  •  •  •  On  trouve  de  temps  en  temps  ^ 
dans  ce  tuf  &  dans  ies  cendres,  des  criftaux  de  fchoi^  blanc  en«i 
forme  de  grenats  arrondb  à  beaucoup  de  facettes;  ils  font  à  demi-  « 
tranfparens  &  vitreux  y  ou  bien  ik  font  changés  en  une  &rine  argi-  « 
]euie«  •  •  •  •  II  y  a  même  de  ces  criAaux  dans  les  pierres  ponces  « 
rouges  9  que  renferme  la  cendre  qui  a  enièveli  Pompeia .  t  «  •  La  « 
«ler  détache  une  quantité  de  pienes  ponces  des  collines  de  tuf  « 
!COAue  leiquelles  elle  fe  brife;  tout  le  rivage  depuis  Napies  jufqu'à  « 
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&  s'être  formées  pendant  la  conden/àtîon  &  le  refroidîf^ 
fement  qui  a  fuivi  la  fufion  des  laves  ;  alors ,  comme 
le  penfe  M.  Ferber  (r)  ,   les   molécules   de  matières 

»  Pouzzoie  en  eft  couvert:  les  flots  y  dépoièm  aufli  un  (abie  brillant 
^ferrugineux,  attirable  à  Taimant,  €|ue  les  eaux  ont  arraché  &  lavé 
»  hors  des  cendres  contenues  dans  les  collines  de  tuf. . . .  Différentes 
»  collines  des  environs  de  Naples ,  renferment  encore  des  cendres 
»  non  endurcies  &  friables  de  diverfes  couleurs ,  qu'on  nomme  pow^^^o- 
ïane  >3.  M.  le  baron  de  Dietrich  remarque  avec  raifon,  que  la  vraie 
pouzzolane  n'eft  pas  précifément  de  la  cendre  endurcie  &  friable, 
comme  le  dit  M.  Ferber,  mais  plutôt  de  la  pierre  ponce  réduite  en 
très-petits  fragmens ,  &  je  puis  obferver  que  la  bonne  pouzzolane , 
c'eA-à'dire  celle  qui,  mêlée  avec  la  chaux,  fait  les  mortiers  les  plus 
durables  &  les  plus  impénétrables  à  Teau ,  n'ell  ni  la  cendre  fine  ou 
grolîjère  «pure ,  ni  les  graviers  de  ponce  blanche ,  &  qu'il  n'y  a  que 
)a  pouzzolane  mélangée  de  beaucoup  de  parties  ferrugineufes  qui  foit 
fupérieure  aux  mortiers  ordinaires  :  c'efl  comme  nous  le  dirons  (à 
V article  des  ciments  de  nature  ),  le  ciment  ferrugineux  qui  donne  la 
dureté  à  prefque  toutes  tes  terres ,  &  même  à  plufieurs  pierres  ;  au 
refle  la  meilleure  pouzzolane,  qui  vient  des  environs  de  Pouzzoie  eh 
grile;  celle  des  provinces  de  l'État  eccléfiaftique  eft  jaune,  &  il  y 
en  a  de  noire  fur  le  Véluve.  M.  le  baron  de  Dietrich  ajoute  que 
la  meilleure  pouzzolane  des  environs  de  Rome,  fe  tire  d'une  colline 
qui  efl  à  la  droite  de  la  Via  Appia  hors  de  la  porte  de  Saint-SébaJIien , 
&  que  les  grains  de  cette  pouzzolane  font  rougeâtres.  Lettres  d$ 
M,  Ferber ,  page  i  8 1 .  ^ 

(r)  <M.  Il  y  a  de  ces  criftaux,  dit  M.  Ferber,  depuis  la  grandeur 
^  d'une  tête  d'épingle  julqu'à  un  pouce  de  diamètre:  ils  fe  trouvent 
^  dans  la  plupart  des  laves  des  volcans  anciens  &  modernes  ;  ils  font 
>  ferrés  les  uns  contre  les  autres  ;  on  peut  en  frappant  fur  les  laves 
9»  i^es  en  détacher ,  &  iorfqu'ils  font  tombés ,  il  refle  dans  la  lave  une 
^  cavité  qui  confèrve  l'emprepiie  des  criflaux ,  &  qui  eft  aufli  régulière 
»qu,e  les    ciîftaux '^iY\es  ;  il  y  a  communément  au  centre  ua 
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homogènes  fè  font  féparées  du  refte  du  mélange  &  fe 
font  réunies  en  petites  maiiès,  &  quand  il  s'en  eft  trouvé 
une  plus  grande  quantité ,  il  eii  a  ré/iilté  des  cridaux  plus 

petit  grain  de  fchori  noir II  fe  trouve  auflî  dans    quelques  c< 

iaves  du  Véfuve,  de  petites  colonnes  de  fchori  blanc  tranfparent,  «c 
avec  ou  fans  pyramides  à  leur  fommet  ;  &:  auflî  des  rayons  de  « 
fchori  noir,  minces  &  en  aiguilles,  ou  plus  épais  &  plus  gros,<c 
arrondis  en  hexagones  • .  •  •  te 

On  trouve  dans  ces  mêmes  laves,  du  mica  de  fchori  feuilleté  ce 
noir ,  en  feuilles  plus  ou  moins  grandes ,  quelquefois  hexagones  «c 
très -brillantes;  il  paroît  que  ce  ne  font  que  de  petites  particules  te 
qui  ont  été  détachées  par  la  grande  chaleur,  du  fchori  noir  en  ce 
colonnes  ;  peut-être  ce  fchori  étoit-il  feuilleté  dans  fon  origine.  «c 
On  y  uouve  du  fchori  noir  difleminé  par  petits  points  dans  «c 
les  laves.  « 

Des  criftaux  de  (chori  noir  fort  brillans ,  hexagones ,  oblongs ,  «c 
fi  petits  qu'on  ne  peut  découvrir  leur  figure  qu'au  moyen  de  la  ce 
loupe;  la  pluie  les  lave  hors  des  collines  de  cendres:  ils  font  atti*  «c 
râbles  par  l'aimant,  foit  qu'ils  aient  eux-mêmes  cette  propriété,  foit  u 
qu'ils  la  doivent  au  fable  ferrugineux  avec  lequel  ils  font  mêlés.  <c 
Du  fchori  vert  foncé  &  noirâtre  ou  clair,  couleur  de  chryfolite  c< 
&  d'émeraude,  il  eft  i  enfermé  dans  une  lave  noire  compaifle;  il  y  ce 
en  a  de  la  grandeur  d'un  pouce;  il  a  la  dureté  d'un  vrai  fchori,  «c 
ou  tout  au  plus  celle  d'un  crillal  de  quartz  coloré ,  avec  la  figure  ce 
duquel  il  a  du  rapport  ;  néanmoins  les  Napolitains  le  qualifient  de  «c 
pierre  précieufè ,  ainfl  que  l'elpèce  fuivante.  « 

Du  fchori  hexagone  jaunâtre,  couleur  de  hyacinthe  ou  de  topaze ...  ce 
Qu'on  examine  avec  la  loupe  la  lave  noire  la  plus  ferme  &  la  ce 
plus  compaâe,*on  n'y  découvrira  que  de  petits  points  ou  criftaux  ce 
de  fchori  blanc,  ce  qui  prouve  qu'ils  font  une  partie  intégrante,  &  u 
Blême  eflentieile  de  la  lave  ».  Letircs  fur  la  Minéralogie  ^  par  M. 
Fcrbn,  pages  200  jufqu'à  ^j  0*  • 
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par  l'intermède  de  l'eau  :  mais  il  ne  faut  pas  confondre 
ces  flaladitcs  avec  les   criftaux  que  le   feu  peut  avoir 

formés  ; 

a»  compofés  de  plufieurs  demi -colonnes  réunies  fur  un  même  plan^ 
n  autour  du  centre  commun ,  comme  les  rayons  d'une  roue.  Piufieurs 
»  de  ces  rayons  femblent  s'étrécir  en  approchant  du  centre  de  la  roue , 
»  &  reflèmblent  par  conféquent  plus  à  des  (egraens  de  morceaux  de 
j»  cônes  coupés  fuivant  leur  axe  ,  qu'à  des  cylindres , . .  • 
»  L'échantillon  de  verre  iV/  4,  avoit  coulé  par  la  fente  d'un  pfot, 
»  &  adhéra  affez  long- temps  aux  barres  de  la  grille  du  fourneau  pour 
3*  criftallifer.  Quelques  criftaux  paroiflent  oblongs  comme  des  aiguilles, 
j#  d'autres  globulaires  ou  d'une  figure  approchante  :  plufieurs  de  ceux 
9»  qui  font  en  aiguilles  (è  joignent  à  un  centre  commun  ;  &  quoique 
3»  le  trop  prompt  refroidifleoient  du  verre  les  ait  probablement  em- 
3»  péchés  de  s'unir  en  aiïèz  grand  nombre  pour  former  des  criftaux 
y>  globtilaires  .complets ,  ils  montrent  aflèz  comment  ceux^qui  le  font 
y>  ont  pw  le  devenir, 

3t  Toutes  les  criftallifàtions  que  je  viens  de  décrire  ont  été  obfervées 
n  fur  un  verre  à  vitre  d'un  vert-noir  qui  fe  coule  à  Stourbridge.  Il  eft 
70  compofé  de  fable  9  de  terre  calcaire  &  de  cendres  de  végétaux 
3»  leffivétSp 

»  Il  y  a  encore  fouvent  des  criftallifations  dans  ie  verre  des  bouteilles 
»  ordinaires ,  dont  les  matériaux  font  prefque  les  mêmes  que  ceux 
»  dont  JLe  vieos  de  parler  »  fauf  des  fcories  de  fer  qu'on  y  ajoute 
»  quelquefois.  Je  mets  ici  l'échantillon  TV/  5-'  les  criftaux  n'y  font  pas 
»  enfouis  dans  un  verre  tranfparent  non  criftallifé  »  mais  iàillant  à  la 
y^  furface  de  la  maflè  qui  en  eft  toute  opaque  &  criftallifée.  Ils  femblent 
a?  une  lame  d*épée  à  deux  faces ,  tronquée  par  la  pointe. 
1^  Je  n'^i  pas  vu  de  criftaux  fi  parfaits  que  dans  ces  deux  fortes  de 
p  verre  ;  c'eft  qu'étant  plus  fluides  &  moins  tenaces  que  tout  9utre 
9P  quand  on  les  fond ,    les  .particules  qui  çonftituent  les  priftwx  (e 

V  joignent  plus  aifément ,  &  s'appliquent  les  un§s  aux   autres  avec 

V  a>oin$  de  réfiftance  de  la  part  ()u  milieu  «  ^  f 

lia 
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formés  j^i);  il  en  eft  de  même  de  la  /aw  naîre  fconformê^ 
qui  fe  trouve  dans  la  bouche  du  Véfuve  en   grappes 

^^■— »— ^-"™  ■  ■  '  '  '  ■'         ■  ■  ■■■ •  I   1  ■    I      .  -  ■  ■  ■  .1..    ■■ m 

La  criftallîjfation  change  confidérablement  quelques  proprie'te's  du  « 
Terre  ;  elle  détruit  (a  transparence  &  lui  donne  une  blancheur  «< 
opaque  ou  demi-opaque  :  elle  augmente  fa  denfité  ;  cat  celle  d*un  <c 
morceau  de  verre  criftallifé  étoit  à  celle  de  Teau,  comme  %6y6  x  €< 
looo;  au  lieu  que  la  denfité  d'un  morceau  non  criftaliifé,  pris  à  <c 
côté  du  premier,  conféquemment  fait  des  mêmes  matériaux  &  «c 
expofé  à  la  même  chaleur  &  aux  autres  circonftances  »  étoit  à  celle  «c 
de  Teau,  comme  x66%  à  looo  :  la  criftalli(àtion  diminue  encore  « 
la  fragilité  du  yttx^y  car  celui  qui  eft  criftaliifé  ne  fe  fêle  pas  fitôt  ce 
en  pal!ànt  du  chaud  au  froid.  «c 

La  criftallifation  eft  toujours  accompagnée  ou  précédée  de  Téva-  ce 
poration  des  parties  les  plus  légères  &  les  plus  fluides  du  verre:  ce 
un  morceau  tranfparent»  expofé  jufqu'à  ce  qu'il  fut  entièrement  c« 
criftaliifé ,  perdit  un  cinquante  -iiuitième  de  fon  poids  ;  &  d'autres  m, 
expériences  me  donnent  à  croire  que  le  verre  trop  chargé  de  fïux-  « 
faiins ,  fe  criftaliifé  plus  difficilement  que  les  autres  verres  plus  durs  « 

jufqu'à  ce  qu'il  en  ait  perdu  le  fuperflu  par  l'évaporation te 

La  defcription  de  mes  criftaux  vitreux  montre  à^%  criftaliifàtions  fort  « 
variées  dans  la  même  efjpèce  de  matière  foumiiè  à  différentes  cir-  « 
oonftwces  ;  elles  varient  même  ibuvent  dans  le  même  morceau  de  « 
verre 9  comme  je  TaL  fait  voir,  quoique  les  circonftances  n'aient  pas  m 
changé  y>.  Journal  de  Phyfique ,  Septembre  ijyp,  page  i  8j  &  fuiy^ 

(t)  Dans  l'intérieur  de  quelques  morceaux  de  lave  qu'on  avoit  «e 
rompue ,  il  y  avoit  de  -petites  cavités  de  la  grandeur  d'une  noix ,  €fr 
dont  les  parois  étaient  revêmes  de  criftaux  blancs ,  demi-tranfparens  j  <c 
en  rayons  alongés,  pyramidaux,  pointus  ou  plats;  quelques  -  uns  et 
avoientune  légère  teinte  d'améthyfte;  c'eft  juftement  de  fat  même  «e 
maoîfre  que  les  boules  d'agate  &  les  géades  font  garnies  intcrieu-  «. 
rement  de  criftaux  de  quartz:  il  étoit  impofllble  de  découvrir  fur  «e 
toute  la  circonférence  intérieure ,  la  plus  petite  fente  dans  la  lave.  « 

Minéraux,  Tome  IL  K 
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branchues  comme  des  coraux,  &  que  M.  Ferber  dit  être 
une  ftaladite  de  laves ,  puifqu'il  convient  lui  -  même 
que  ces  prétendues  flaladites  font  des  portions  de 4a  même 
matière  qui  ont  fouf&rt  un  feu  plus  violent  ou  plus  long 
que  le  relie  de  la  lave  (u^.  Et  quant  aux  véritables 
ftaladites  produites  dans  les  laves  par  l'infiltration  de 
l'eau,  le  même  M.  Ferber  nous  en  fournit  des  exemples 
dans  ces  crillalli/àtions  en  aiguilles  qu'il  a  vues  attachées 
à  la  furÊK:e  intérieure  des  cavités  de  la  lave ,  &  qui  s'y 
forment  comme  les  criftaux  de  roche  dans  les  cailloux 
creux.  La  grande  dureté  de  ces  criftalliiàtions  concourt 
encore  à  prouver  qu'elles  ont  été  produites  par  l'eau  ; 
car  les  criftaux  du  genre  vitreux ,  tels  que  le  criftal  de 
roche,  qui  font  formés  par  la  voie  des  élémens  humides ^ 
font  plus  durs  que  ceux  qui  font  produits  par  le  feu. 
Dans  l'énumération  détaillée  &  très  -  nombreufc  que 

3»  Ces  criftaux  étoient  de  la  nature  du  fchorl,  mais  très -durs;  je 
»  leur  donnerois  aufli  volontiers  le  nom  de  quart^;  il  y  avoit  un  peu 
>»  de  terre  brune  fine  &  légère  comme  de  la. cendre,  qui  leur  éioïtf 
9>  Attenante. 

»  J'ai  conienré  un  de  ces  morceauir,  parce  qu'il  me  paroît  une 
3»  preuve  très  -  convaincante  de  la  pollibilité  de  la  criftallilàdon  pro*- 
ft»  duite  par  le  feu,  &  je  penfè  que  c'eft  pendant  le  refroidiflèment, 
3>  que  (è  forment  le  grand  nombre  de  criftaux  de  fchorl  blanc  en^ 
a»  forme  de  grenats ,  qu'on  voit  en  fi  grand  nombre  dans  les  laves- 
d'Italie  ».  Lettres  fur  la  Afmiralogîe ,  par  M.  Ferber,  pages  jzS(f 
&  -2  87. 

(u)  Lettres  fur  la  Minéralogie,  par  M.  Ferber,  page  23 f. 
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cet  habile  Minéraiogiile  ait  de  toutes  lès  laves  du  VéfUve» 
il  obferve  que  les  micas  qui  fe  trouvent  dans  quelques 
laves  pourroient  bien  n'être  que  les  exfoliations  Ati 
ichorls  contenus  dans  ces  laves  :  cette  idée  femble 
être  d'autant  plus  jufle ,  que  c'efl  de  cette  manière  & 
par  exfoliation  que  fc  forment  tous  les  micas  des  verres 
artiâciels  &  naturels,  &  les  premiers  micas  ne  ibnt, 
comme  nous  l'avons  dit,  que  les  exfbliations  en  lames 
minces  qui  iê  font  féparées  de  la  furÊice  des  verres  pri< 
mitiÊ.  Il  peut  donc  exifter  des  micas  volcaniques  comme 
At$  micas  de  nature,  parce  qu'en  effet  le  feu  des  volcans 
a  Êft  des  verres  comme  le  feu  primitif  Dès-lors  on  doit; 
trouver  parmi  les  laves  des  maffes  m^ées  de  mica  ;  aufli 
M.  Ferber  feit  mention  d'une  lave  grifè  compadc  avec 
quantité  de  lames  de  mica  &  de  fchorl  en  petits  points 
difperfës,  qui  reifemble.fi  fort  à  quelques  eipèces  de 
granits  gris  à  petits  grains ,  qu'à  la  vue  il  ièroit  très-facile 
de  les  confondre. 

Le  fbufre  fe  fUblime  en  flocons  &  s'attache  en  grande 
quantité  aux  cavités  &  aux  £ûtes  de  la  bouche  des'volcans. 
La  plus  grande  partie  du  fbufre  du  Yé/ùve  eft  en  forme 
irrégulière  &  en  petits  grains.  On  voit  aufli  de  l'ariènic 
mêlé  de  foufre  dans  les  ouvertures  intérieures  de  ce  volcai, 
mais  l'arfenic  iè  di^erfè  irrégulièrement  fur  la  jave  &  en 
petite  quantité:  il  y  a  de  même  dans  les  crevaffes  & 
cavités  de  certaines  laves  une  plus  ou  moins  grande 
^ntité  de  iè!  ammoniac  blanc  ;  ce  £e\  fe  fùbllrae  (pielquct 
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temps  après  I^écoulemcnt  de  la  lave,  &  l'on  tn  voft 
beaucoup  dans  le  cratère  de  ia  plupart  des  volcans  (x). 
Dans  quelques  morceaux  de  lave  de  TEtna  il  fe  trouve 
quantité  de  matière  charbonneufè  végétale  mêlée  d'une 
fubftance  feline ,  ce  qui  prouve  que  c'eft  un  véritable 
natron ,  une  efpèce  de  foude  formée  par  les  feux  volca- 
niques, &  que  c'eft  à  la  combuftion  des  végétaux  que 
cette  fubftance  fàline  eft  due  (y) ;  &  à  Tégard  du  vitriol, 
de  Talun  &  des  autres  fels  qu'on  rencontre  auffi  dans  les 
matières  volcaniques,  nous  ne  les  regarderons  pas  comme 
des  produits  immédiats  du  feu,  parce  que  leur  produélion 
varie  fuivant  les  circonftances ,  &  que  leur  formation 
dépend  plus  de  Teau  que  du  feu. 

i*  I  '  I  I  I  I    I  I       I  lia 

(x)  Nota.  M.  le  baron  de  Dietrich  obferve  avec  (à  fagacité  ordinaire, 
que  la  formation  du  fel  ammoiiiac  eft  une  preuve  de  plus  de  la  com- 
munication de  la  mer  avec  le  Véfuve ,  &  que  l'acide  marin  qui  le 
cbmpoTe  ne  provient  que  du  fel  contenu  dans  les  eaux  de  la  mer 
qui  pénètrent  dans  les  entrailles  de  ce  volcan.  Lettres  fur  la  Mini- 
mhgie,  par  M.  Ferber.  Note  de  la  page  2j:f/,  —  Nous  ajouterons 
que  la  prc^udlion  du  fel  ammoniac ,  fuppofànt  la  fublimation  de  l'alLali 
Tolatil,  eft  une  preuve  Inconteftable  de  la  préfence  des  matières  ani- 
males &  végétales  enfouies  fous  les  foupiraux  des  volcans  ;  &  quant 
»  ia  communication  de  la  mer  à  leurs  foyers ,  s'il  falloit  un  fait  de 
plus  pour  le  prouver,  Téruption  du  Véfuve  de  1631  nous  le  four- 
niroit,  au  rapport  de  Braccini;  (defcrii^.  deW  erutt.  del  Vefuvîo ,  pag* 
j  0  o),h  volcan  dans  cette  éruption ,  vomit,  avec  fon  eau,  des  coquilles 
Jfharines.  Remarques  de  M.  Vahbi  Bexon. 

*  (y)  Rechercbes  fur  les  volcans  éteints ,  par  M.  Faujas  de  Saint* 
l6ttd,  in-fol  pagt  7  a  Ù'fuif» 
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Mais  avant  de  terminer  cette  éhumération  des  matières 
produites  par  le  feu  des  volcans ,  il  faut  rapporter,  comme 
nous  l'avons  promis ,  les  bbfervations  qui  prouvent  qu'if 
fe  forme  par  les  feux  volcaniques ,  de^  iùbftances  àflTez 
fcmbiables  au  granit  &  au  porphyre ,  d'où  réfulte  une 
nouvelle  preuve  de  la  formation  des  granits  &  porphyres 
de  nature  par  le  feu  primitif:  il  faut  feulement  nous  défier 
des  noms  qui  font  ici,  comme  par -tout  ailleurs,  plus 
d'embarras  que  les  chofcs.  M.  Ferber  a  quelque  raifbn 
de  dire  «  qu'en  générai  il  y  a  très  -  peu  de  différence 
efCenùclk  entre  le  fchorl ,  le  (path  dur  (  feld-fpath  ),  le  «t 
quartz  &  ks  grenats  des  laves  (i)  ».  Cela  eft  vrai  pour 
le  fchorl  &  le  feld-fpath,  &  je  fuis  comme  perfiiadé 
qu'originairement  ces  deux  matières  n'en  font  qu'une,  à 
laquelle  on  pourroit  encore  réunir,  fans  fè  méprendre, 
ks  criftaux  volcaniques  en  forme  de  grenats;  mais  le^ 
quartz  difîère  de  tous  trois  par  fbn  infufibilité  &  par 
fes  autres  qualités  primordiales ,  tandis  que  le  feld-fpath^ 
k  fchorl,  foit  en  feuilles,  fbit  en  grains  ou  grenats,  font 
des  verres  également  fufibles ,  &  qui  peuvent  auffi  avoir 
été  produits  également  par  le  feu  primitif  &  par  celui 
des  volcans  ;    les  exemples  fuivans  confirmeront  cette 
idée ,  que  je  crois  bien  fondée- 

Les  fchorls  noirs  en  petits  rayons  que  Ton  aperçoit 
quelquefois  dans  k  porphyre  rouge  &  prefque  toujours 

■  ■  ■  ■  ■  ■  I  I  I        II  I  I  I  ■!    ■  < 

,  /^  Lettres  fur  la  Minéralogie ,  page  /^  9» 
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dans  les  porphyres  verts ,  font  de  la  même  nature  que  ie 
&ld-/path ,  à  la  couleur  près. 

Une  lave  noire  de  laTofcank  dans  laquelle  le  fohori  eft 
en  grandes  taches  blanches  &  parallélipipèdes,  a  quelque 
reflemblance   avec  ie   porphyre  appelé  ferpemine  noire    ^ 
antique:  le  verre  de  la  lave  remplace  ici  la  matière  du  , 
jalpe,  &  le  fchorl  celle  du  feld>ipath. 

La  lave  rouge  des  montagnes  de  Bergame  contenant 
des  petits  grenats  blancs,  relTemble  au  vrai  porphyre 
rouge  (a). 

(a)  <c  On  trouve^ le  long  de  VAdige,  fur  la  chaude  de  Vérone 
»  à  Newmarck,  grand  nombre  de  pierres  roulées,  telles,  i.**  que  du 
»  porphyre  rouge  tacheté  de  blano,  pareil  à  celui  que  j'ai  vu  en 
»  morceaux  détachés  entre  Bergame ,  Brefcia  &  Vérone ,  qui  forme  ^ 
M  dans  le  Bergamafque,  des  montagnes  entières ,  &  qu'on  y  nomme 
nèfarrès:  je  ne  puis  prendre  cette  pierre  que  pour  une  lave  rouge 
a»  qui  reflemble  au  porphyre  ;  xJ"  une  efpèce  de  porphyre  noir  avec 
»»  des  taches  blanches  oblongues ,  femblable ,  à  la  couleur  près ,  au 
y^ferpentine  verd*ûntico;  3/  du  granit  gris  granité llo ;  4.*  entre  Sun- 
n  Afichele  &  Newmark,  il  y  a  beaucoup  de  morceaux  détachés  d'un 
:ii  porphyre  qui  compofe  les  montagnes  qui  font  au-delà  de  Newmark , 
3>  &  que  je  vais  décrire. 

»  Immédiatement  après  Newmark,  il  y  a  à  main  droite ,  dts  mon- 
»  tagnes  de  porphyre  contigûës ,  qui  occupent  une  étendue  confî- 
a>  dérable;  elles  font  formées,  i.'  de  porphyre  noir  avec  des  taches 
30  blanches,  tranfparentes ,  rondes,  de  la  nature  du  fchorl;  z.^  de 
»  porphyre  avec  des  taches  de  fpath  dui*  jougeâtre  ;  3  .*  de  porph-yre 
»  rouge  avec  des  tachçs  blanches  ]  il  y  en  a  d'un  rpuge-clair ,  d'un 
»  rouge  foncé  &  de  couleur  de  foie;  4/  le  rouge  eft  tout- à -fait 
»  pareil  à  la  pierre  qu'on  nomme  far  ris  dans  le  Bergamafque ,  avec 
M  la  différence  feulement,  que  dans  les  morceaux  détaches  du  fàixèS| 
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Les  granits  gris  à  petits  grains ,  &  qu'on  appelle  gra- 
nhcHi ,  contiennent  moins  de  feld-fpath  que  les  granit» 
rouges,  &  ce  feld-fpath,  au  lieu  d'y  être  en  gros  criftaux 
rhomboïdaux,  n'y  paroît  ordinairement  qu'en  petites  mo^ 
léculës  fans  forme  déterminée.  Néanmoins  on  connoîi 
une  efpèce  de  granit  gris  à  grandes  taches  blanches 

les  taches  de  ^fpath  dur  font  devenues  opaques  &  couleur  de  lait  « 
par  ra<ftion  de  Tair;  tandis  que  dans  les  montagnes  de  porphyre  <i 
rouge ,  ces  taches  font  en  partie  du  fpath  dur  couleur  de  chair ,  &  « 
en  partie  une  efpèce  de  fchorl  vitreux,  uaniparem,  pareil  à  celui  ce 
des  criftaux  en  forme  de  grenats  des  laves  du  Véfuve;  mais  le  k 
ichori  du  porphyre  n'a  point^ adopté  de  figure  régulière;  même  « 
les  taches  tranfparentes  blanches,' qui  font  dans  le  porphyre  noir  « 
du  N*  s,  font  un  fchorl  vitreux,  &Ieur  forme  eft,  ou  oblongue  ce 
ou  indéterminée  ;  en  général  la  reflêmblance  de  ces  espèces  de  u. 
porphyre  avec  les  différentes. laves  dd  Véfuve,  &c.  eft  fi  grande,  <c 
que  i*oeiI  le  plus  habitué  ne  fauroit  les  diftinguer,  Sl  je  n'héfite  ce 
plus  d'avancer ,  que  les  montagnes  de  porphyre  qui  font  derrière  «c 
Newrnarck,  font  de  vraies  laves,  fans  cependant  vouloir  tirer  de-Ià  « 
une  conciufion  générale  fur  la  formation  des  porphyres  :  une  cir«<  «c 
conftance  que  j'aurois  prefque  oubliée ,  m'en  donne  de  nouvelles  a 
preuves»  Toutes  ces  montagnes  de  porphyre  font  compofées  de  m. 
colonnes  quadrangulaires  pour  la  plupart  rhomboïdales ,  détachées ,  «c 
ou  encore  attenantes  les  unes  aux  autres  :  ce  porphyre  a  donc  la  « 
qualité  d^adopter  cette  figure  en  fe  fendant  &  fè  rompant,  comme  <c 
différentes  laves  ont  la  propriété  de  fè  criftallifer  en  colonnes  de  «c 
bafalte  :  ces  hautes  montagnes  de  porphyre  de  différente  coideur  «. 
s'étendent  jufqu'à  Bandrol,  d'abord  à  main  droite  feulement;  enfùite  ce 
des  deux  côtés  du  chemin.  Ce  porphyre  s'eft  par-tout  féparé  en  oc 
grandes  ou  pedtes  colonnes  généralement  quadrangulaires,  à  fommet  a 
uonqué  &  uni;  les  faces  qui  touchant  d'autres  colonnes  font  iifles;  « 
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parallélipipèdes,  &  la   matière   de  ces  taches,  dit  M. 

'  Ferber  (b),  tient  k  milieu  entre  le  fchorl  &  le  fpath  dur 
(feld-fpath).  JI  y  a  auffi  dts  granits  gris  qui  renferment 
au  lieu  de  mica  ordinaire  du  mica  de  fchorl. 

Nous  devons  obfervjer  ici,  que  Je  granit  noir  <&  blanc 
qui  n'a  que  peu  ou  point  de  particules  de  feld-fpath, 
mais  de  grandes  taches  noires  oblongues  de  la  nature 
du  fchorl ,  ne  feroii  pas  un  véritable  granit  fi  le  feld- 
fpath  y  manque,  &  fi,  comme  le  croit  M.  Ferber, 
ces  taches  de  fchorl  noir  remplacent  le  mica;  d'autant 
que  les  rayons  de  fchorl  noir  «  y  font,  dit-il,  en  telle 

5>  îibondance,   (i  grands,  fi  ferrés qu'ils  paroifrent 

faire  le  fond  de  la  pierre  «.  Et  à  Tcgard  du  granit 
vert  de  M.  Ferber  ,  dont  le  fond  efl  blanc  -  verdâtre 
avec  de  grandes  taches  noires  oblongues,  &  qu'il  dit 
être  de  la  même  nature  du  fchorl;  &  des  prétendus 
porphyres  à  fond  vert  de  la  nature  du  tr/ipp  dont  nous 

»  leur  figure  enfin  eft  fi  régulière  &  fi  exade ,  que  perfcnne  ne 
»  (auroit  la  regarder  comme  accidentelfe  ;  il  fiiut  néceflâireiiient  con- 
»  venir  que  cts  colonnes  font  dues  à  une  criftallifation  :  les  angles 
»  des  fi3mmets  tronqués  fi^nt  pour  la  plupart  inclinés,  ou  le  diamètre 
»  des  colonnes  eft  communément  rhomboïdal;  mais  quelques-unes 
»  ont  la  figure  de  vrais  paraHcIipipèdt^s  recflangles,  de  la  longueur  d'un 
9»  doigt  jufqu'à  celle  d'une  aune  &  demie  de  Suède,  &  d'un  quart 
)o  d'aune  &  plus  de  diamètre.  II  y  a  beaucoup  de  ces  grandes  colonnes 
»  plantées  fiir  la  chauffée,  comme  la  lave  en  colonne  ou  le  bafalte  Teft 
aux  environs  de  Boliano  ».  Lettres  de  M.  Ferber ,  pages  jfS y  ù'fuiv* 

(b)  JLettres  fur  la  Minéralogie , /?^7^^J'  jr-f  (T  &  ^8 1. 
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avons  parlé  d'après  lui  (c)  :  nous  préfumons  <ju*on 
doit  plutôt  les  regarder  comme  des  productions  voi^ 
caniques,  que  comme  de  vrais  granits  ou  de  vrais 
porphyres  de  nature. 

Les  bafâites  qu'on  appelle  axmques,  &  les  bafàltes 
modernes  ont  également  été  prodiuits  par  le  Icu  des 
volcans,  puifqu'on  trouve  dans  les  bafàltes  Égyptiens, 
les  mêmes  criâaux  de  icfaorl  en  grenats  blancs  A:  de 
fchorl  noir  en  rayons  &  feuillets»  que  dans  les  laves  ou 
bafàltes  modernes  &  récens;  que  de  plus,  le  bafâlte  noir 
qu'on  nomme  mal-à-propos  hafaUc  oriental,  cft  mêlé  de 
petites  écailles  blanches  de  la  nature  du  fchorl ,  &  que  là 
fradure  eft  abfolument  pareille  à  celle  de  la  lave  du  monte 
alhano;  qu'un  autre  baûlte  noir  antique ,  dont  on  a  des 
itatues,  eil  rempli  de  petits  criftaux  en  forme  de  grenats, 
&  {Mréfème  quelques  feuilles  brillantes  de  fchorl  noir; 
qu'un  autre  balâlte  noir  antique  eft;  mêlé  de  petites  parties 
de  quartz,  de  feld-ipath  &  de  mica,  &  iêroit  par  con-' 
féquent  un  vrai  granit  fi  ces  ti;ois  «fiibftances  y  étoienc 
réunies  ccwnme  dans  le  granit  de  nature ,  &  non  pas 
nichées  féparément  comme  elles  le  font  dans  ce  ba/àlte  ; 
qu'enfin  on  trouve  dans  un  autre  bafàlte  antique  brun 
Qu  noirâtre ,  des  bandes  oti  larges  raies  de  granit  rouge 
à  petits  gnuns  (d).  Ainfi  le  vrai  bafàlte  antique  n'eft 

(c)  Voyez  Yartïele  du  Perpkyre. 

(i)  «  Ces  bandes,  dit  M.  Ferber,  font  unies  à  la  pierre  iso^s  aucun» 

Minéraux ,  Tome  IL  L 
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point  une  pierre  particulière  ,  ni  différente  des  autres 
ba/àltes ,  &  tous  ont  été  produits  ,  comme  les  laves , 
par  le  feu  des  volcans.  Et  à  l'égard  des  bandes  de  granit 
obfèrvées  dans  le  dernier  bafàlte ,  comme  elles  paroiflènt 
être  de  vrai  granit,  on  doit  préfùmer  qu'elles  ont  été 
enveloppées  par  la  lave  en  fufion  &  incruâées  dans  ion 
épaiifeur. 

Puifque  le  feu  primitif  a  formé  une  û  grande  quan- 
tité de  granits  ;  on  ne  doit  pas  être  étonné  que  le  feu 
des  volcans  produit  quelquefois  des  matières  qui  leur 
redèmblent;  mais  comme  au  contraire  il  me  paroît 
certain  que  c'eft  par  la  voie  humide  que  les  criflaux 
de  roche  &  toutes  les  pierres  précieufès  ont  été  formées^ 
je  penfe  qu'on  doit  regarder  comme  des  corps  étrangers 
toutes  les  chryfolites,  hyacinthes,  topazes,  calcédoines , 
opales,  &c.  qui  fê  trouvent  dans  les  différentes  matières 
fondues  par  le  feu  des  volcans ,  &  que  toutes  ces  pierres 

»  réparation,  non  comme  les  cailloux  dans  les  brèches,  ni  comme  fi 
»  c'étoit  d'anciennes  fentes  refermées  par  du  granit ,  mais  exadement 
M  comme  fî  le  bafâlte  &  le  granit  avoient  été  mous  en  même  temps, 
»  &  s'étoient  incorporés  ainfi  l'un  dans  l'autre  en  s'endurciflânt.  .  . . 
y»  Ce  balàlte  diffère  du  précédent  'en  ce  que  les  particules  qui  conf> 
»  tituent  le  granit  y  font  réunies,  &  que  par -là  elles  formerK  un 
»>  véritable  granit;  au  lieu  que  dans  l'eljpèce  précédente ,  ces  panies 
M  du  granit  font  dilperfôes  &  placées  chacune  {^parement  dans  le 
9»  balàlte.. . .  Piufieurs  Savans  Italiens  font  dans  l'opinion  que  le 
granit  même  peut  aufli  être  formé  par  le  feu  »,  Ltttrcsfur  la  Afmé- 
rdogie,  pag*  ^jo*  • 
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ott  criilaux  ont  été  iàifis  &  enveloppés  par  les  laves  & 
bafàites  lorfqu'ils  couioient  en  fiifion  fur  la  furfâce  des 
rochers  vitreux ,  dont  ces  criilaux  ne  font  que  des  lia- 
ladites ,  que  l'ardeur  du  feu  n'a  pas  dénaturées.  Et  quant 
aux  autres  criflaililàtions  qui  fe  trouvent  formées  dans 
lés  cavités  des  laves ,  elles  ont  été  produites  par  l'in- 
filtration de  l'eau  après  le  refroidiffement  de  ces  mêmes 
laves. 

Aux  ob/êrvations  de  M.  Ferber  &  de  M.  le  baron 
de  Dietrich ,  fur  les  matières  volcaniques  &  volcanifées» 
nous  ajouterons  celles  de  M.  Defmareft ,  Faujas  de 
«Saint  -  Fond  &  de  Genfânne ,  qui  ont  examiné  les  vol* 
cans  éteints  de  l'Auvergne,  du  Vélay,  du  Vivarais 
&,  du  Languedoc,  &  quoique  j'aie  déjà  fait  mention 
de  la  plupart  de  ces  volcans  éteints  (^ejj  il  efl  bon  de 
recueillir  &  de  prélënter  ici  les  différentes  fùbflances  que 
ces  Obfèrvateurs  ont  reconnues  aux  environs  de  ces 
mêmes  volcans ,  &  qu'ils  ont  jugé  avoir  été  produites 
par  leurs  anciennes  éruptions! 

M.  de  Genfànne  parle  d'un  volcan  dont  la  bouche 
fe  trouve  au  fbmmet  de  la  montagne  qui  efl  entre  Lunas 
ÔL  Lodève ,  &  qui  a  dû  être  confidérable  à  en  juger  par 
la  quantité  des  laves  qu'on  peut  obferyer  dans  tout  Ic 
terrein  circonvoifm  (/J.  Il  a  reconnu  trois  volcans  dans  le 

^fj  Voyez  Hiftoire  Naturelle,  Supplimint,  urne  V. 

(f)  Hiftoire  Naturelle  du  Languedoc,  tomf  JI,  page  xf. 
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voifinage  Ju  fortBrefcou,  fur  l'iin  defqiieis  M.l'Évéqu* 
rf'Agde,  {  Saint- Simon ^Sandricourt)  a  fet,  en  Prélat 
citoyen,  des  défrîchemens  &  de  grandes  cultures  en 
vignes  qui  produisent  de  bons  vins.  Ce  vieux  volcan 
ftérîle  jufqu'alors,  eft  couvert  d^une  fi  grande  épaîflêur 
de  laves  que  le  fond  du  puits  que  M.  TÉvéque  d'Agdc 
a  Élit  feire  dans  fa  vigne  eft  à  cent  quatre  pieds  de  pro* 
fondeur  ,  &  entièrement  taillé  dans  ce  banc  de  laves, 
ftns  qu^on  ait  pu  en  trouver  ladernière  couche  (^J^ 
quoique  le  fond  du  puits  foit  à  trois  pieds  au-deifous  du 
niveau  de  la  mer  (hj.  M.  de  Genfanne  ajoute  qu'il  a 
compté,  dans  le  feul  bas  Languedoc ,  dix  volcans  éteint^ 
dont  les  bouches  font  encore  très-vi(ibles. 

M.  Defmareft  prétend  diftinguer  deux  fortes  de  ba* 
fakes  (i)  ;  il  dit  avoir  comparé  le  baftlte  noir  dont  on 
voit  piufieurs  monumens  antiques  a  Rome,  avec  ce  qu'il 

(g)  Hiftoire  NatureHe  du  Lanjjuedoc,  tome  JJ,  pages  i  ^  S  &  x  ^  f» 
(h)  Dans  l'île  SYfchïa ,  autrefois  yEnaria ,  &  l'une  des  anciennes 
Pythecufes,  il  y  a  des  laves  qui  ont  julfqu'à  deux  cents  pieds  d'épaiC- 
leur.  Note  de  M.  le  baron  dé  Dietrkh*  Lettres  de  Ferbtr,  page  ^7J. 

(ij  <c  La  première,  dit-il ,  eft  le  bafalte  xioir  ou  le  fchorl  en  grandes 
1»  mafles,  &  compofé  de  petites  lames  que  quelques  Naturaliftes  Italiens 
»  appellent  auflî  gabbro  ;  la  féconde  eft  le  bafalte  gris  &  même  un 

»  peu  verdâtre Afièz  fouvent  les  blocs  un  peu  confidérables 

a»  de  ce  baikite  offrent  des  taches,  &  même  des  fortes  de  bandes  allez 
m  Aimes,  ou  de  quartz  ou  de  £sld-i|>ath  roiàcé,  ou  même  de  zéolithc 
3»  qui  les  traverfent  en  différens  iens  •  •  •  •  Le  bafalte  noir  a  uae  grapde 
^^  affinité  avec  le  granit.  • .  .  Cette  pierre  eft  d'une  dureté  fort  grande, 
»  &  vu  foa  joélange  avec  Je  granit,  il  eft  difficile  qu'on  en  trouve 
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appelle  le  baiâlte  noir  des  environs  de  Tuile  en  Limofin  ; 
il  affure  avoir  vu  dans  cette  pierre  des  environs  de 
Tuile,  les  mêmes  lames,  les  mêmes  taches  &  bandes  de 
quartz  ou  de  feid-fpath  &  de  zéolithe  que  dans  le  bafàlte 
noir  antique:  néanmoins,  ce  prétendu  bafàlte  de  Tuile 
n'en  eft  point  un  ;  c'eft  une  pierre  argileufè  mêlée  de 
mica  noir  &  de  fchorl,  qui  n'a  pas  à  beaucoup  près 
la  dureté  de  la  lave  compaâe  ou  du  bafàlte,  &  qui  ne 
porte  d'ailleurs  aucun  caradère  ni  aucun  indice  d'un 
produit  de  volcan  ;  au  contraire ,  les  bafàltes  gris ,  noirs 
&  verdatres  des  anciens  font,  de  l'aveu  même  de  cet 
Académicien,  compofes  de  petits  grains- affez  fèmblables 
à  ceux  d'une  lave  compade  &  d'un  tiffu  ferré,  &  ces 
ba/âJtes  refTemblent  entièrement  au  bafàlte  d'Antrim  en 
Irlande  &  à  celui  d'Auvergne  (k). 

t  ■'■  '  '  I 

des  blocs  un  peu  confidérables  •  •  •  •  La  colleâion  des  antiquités  » 
du  Capitole,  offre  un  grand  nombre  de  ftatues  de  bafàlte  noir,. ..  « 
Elles  (ont  de  la  plus  grande  dureté ,  d*un  beau  noir  foncé ,  &  la  <c 
pierre  rend  un  fbn  cKûr.  • .  •  Les  ilatues  du  palais  Barberin,  font  « 
de  <?ette  même  matière ,  quoique  moins  pure ,  car  on  y  voit  des  «e 
points  blancs  quartzeux  &  des  taciies  de  granit.  »  Nota.  Ces  points 
blancs quanzeux  ne  font-ils  pas  le  fchorl  en  grenats  blancs,  qui  fe 
trouvent  dans  prefque  toutes  ies  laves  &  bafaltes  !  Voye^  les  Mémoires 
de  l'Académie  des  Sciences,  année  1773,  P^g^^  S 99  d^fiiy* 

(h)  «c  On  diftingue  trois  fubftances  qui  font  renfermées  dans  les 
laves;  ies  points  quartzeux  &  même  ies  granits  entiers,  ie  fchori  «c 
ou  gabbro ,  les  matières  calcaires ,  celles  qui  font  de  ia  nature  de  ce 
la  zéolithe  ou  de  la  bafe  de  l'alun  :  ces  deux  dernières  fubHances  «c 
préfentent  dans  les  laves,  toutes  les  matières  du  travail  de  l'eau,  « 
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M.  Faujas  de  Saint-Fond  a  très-bien  obfêrvé  toutes 
les  matières  produites  par  ies  volcans  ;  fès  recherches 
afTidtiK  &  fuivies  pendant  plufieurs  années  ,  &  pour 
lefquelies  ii  n'a  épargné  ni  foins,  ni  dépenfès,  l'ont  mis 
en  état  de  publier  un  grand  &  bel  ouvrage  fur  les  volcans 
éteints,    dans  lequel  nous  puiferons  le   refle  des  £tits 

»  depuis  la  (lalaAite  (impie  jufqu'à  l'agate  6c  la  calcédoine.  Ces  fubC- 
»  tances  étrangères  exifloient  auparavant  dans  le  terrein  où  la  lave  a 
»  coulé ,  elle  les  a  entraînées  ôc  enveloppées  ;  car  j'ai  obfervé  que 
»  dans  certains  cantons ,  couverts  de  laves  compares  ou  d'autres 
»»  produéHons  de  feu ,  on  n'y  trouve  pas  un  feul  veftige  de  ces  crif- 
»  taux  de  gabbro ,  fî  les  fubfl^nces  qui  compofent  l'ancien  fol  n'ea 
contiennent  point  eiles-xnêmes  »• 

Mais  nous  devons  obferver  qu'indépyendamraent  de  ces  matières 
vitreufes  ou  calcaires  »  fàifies  dans  leur  état  de  nature,  &  qui  font 
plus  ou  moins  altérées  par  le  feu ,  on  trouve  aufli  dans  les  laves  des 
matières  qui  »  comme  nous  l'avons  dit ,  s'y  font  introduites  depuis  par 
le  travail  fucceflîf  des  eaux:  <c  Elles  font,  comme  le  dit  M.  Defmareft, 
»>  le  réfultat  de  l'infiltration  lente  d'un  fluide  chargé  de  ces  matières 
j>  épurées,  &  qui  a  même  fouvent  pénéjtré  des  jnaflès  d'un  tiflu  aflèz 
s>  ferré  ;  elles  ne  s^y  trouvent  alors  que  dans  un  état  de  criilallin  & 
y%  ipathique...  •  Elles  ont  pris  la  forme  de^alaâites  en  gouttes  rondes 
»  ou  alongées ,  en  filets  déliés ,  en  tuyaux  creux  ;  &  toutes  ces  formes 
9»  fe  retrouvent  au  milieu  des  laves  compares  comme  dans  les  vides 
..des  terres  cukes  ».  Mémoires  de  V Académie  des  Sciences,  année  lyj), 
y  âge  62jf. 

A  ce  fait,  qui  ne  m'a  jamais  paru  douteux,  M.  Definareft  en 
.ajoute  d'autres  qui  mériteroient  une  plus  ample  explication  :  «c  Les 
»  matériaux ,  dit-il,  que  le  feu  a  fondus  pour  produire  le  baialte  font  les 
jg;ranits  ».  Nota.  Les  granits  ne  font  pas  les  feuls  nmténaux  ^ui  eAtrent 
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que  nous  avons  à  rapporter,  en  les  comparant  avec  les 
précédens. 

Il  a  découvert  dans  les  volcans  éteints  du  Vivarais, 
les  mêmes  pouzzolanes  gri/cs,  jaunes,  brunes  &  rouf- 
fôtres  qui  fe  trouvent  au  Véfùve  &  dans  les  autres 
terreins  volcanifés  de  Tltalic;  les  expériences  faites  dans  les 
baffîns  du  jardin  des  Tuileries,  &  vérifiées  publiquement, 

dans  la  compoiîtion  des  bafaltes ,  puifqu'ils  contiennent  peut-être  plus  de 
fer,  ou  d'autres  fubftances,  que  de  matières  graniteufes:  c<  Les  granits  ^ 
continue  cet  Académicien,  ont  éprouvé  par  le  feu  dîfférens  degrés  « 
d'altération  qui  fe  terminent  au  bafàlte  ;  on  y  voit  le  fpath  fufible  «c 
(  fèid-fpath  ),  qui  dans  quelques-uns  eft  griiatre,  &  qui  dans  d'autres  <c 
forme  un  fond  noir  d'un  grain  ferré  ;  &  4U  milieu  de  ces  échan-  «c 
tilions,  on  démêle  aifément  le  quartz  qui  refte  en  criftaux  ou  intads,  «c 
ou  éclatés  par  lames,  ou  réduits  à  une  couleur  d'un  blanc-terne,  « 
comme  le  quartz  blanc  rougi  au  feu  &  refroidi  fubitement  >'•  Nota» 
Le  quartz  n'eft  point  en  criftaux  dans  les  granits  de  nature ,  c'eft  le 
fêld-fpath  qui  feul  y  eft  en  criftaux  rhomboïdaux  ;  ainfi  le  quartz  ne 
peut  pas  rejier  en  criftaux  intaâs ,  &c.  dans  les  bafaltes  :  cette  même 
remarque  doit  s'étendre  fur  ce  qui  fuit,  ce  J'ai  deux  morceaux  de 
granit ,  dit  cet  Académicien ,  dont  une  partie  eft  totalement  fondue ,  « 
pendant  que  l'autre  n'eft  que  foiblement  altérée  •  •  •  •  On  y  fuit  des'  <« 
bandes  alternatives  &  diftinâes  de  quartz  qui  eft  cuit  à  blanc ,  &  ce 
du  fpath  fufible  (  feld- fpath  ),  qui  eft  fondu  &  ndr.  L'examen  des  ce 
granits  fondus  à  moitié ,  donne  lieu  de  reconnoître  que  plufieurs  <c 
efpèces  de  pierres  dures,  quelques  pierres  de  vérole,  ceruines  ophytes,  ce 
ne  font  que  dès  granits  dont  la  baie  qui  eft  le  (path  fufible  (feld-fpath),  «c 
a  reçu  un  degré  de  fufion  aflêz  complet,  ce  qui  en  fait  le  fond,  <c 
&  dont  les  taches  ne  font  produites  que  par  les  criftaux  quartzeux  ce 
du  granit  non  altéré  ».  Mémoires  de  l'Académie  des  Scienees^  année 
^773>  P^K^s  7Q}  jufqu'à  75^^ 
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ont  confirmé  l'identité  de  nature  de  ces  pouzzolanes 
de  France  &  d'Italie ,  &  on  peut  préiùmer  qu'il  en  efl; 
de  même  des  pouzzolanes  de  tous  les  autres  volcans. 

Cet  habile  Naturalifte  a  remarqué  dans  une  lave  grifè» 
pefante  &  très  -  dure  ;  des  criftaux  aifez  gros ,  mais 
confus,  lefquels  réduits  en  poudre  ne  ùàCoiem  aucune 
efi^rvefi:ence  avec  l'acide  nitreux,  mais  fe  convertifibient 
au  bout  de  quelques  heures  en  une  gelée  épaiile,  ce  qui 
annonce,  dit -il,  que  cette  matière  eft  une  efpèce  de 
zéolithe  ;  mais  je  dois  obfêrver  que  ce  caradère  par 
lequel  on  a  voulu  défigner  la  zéolithe  eft  équivoque, 
car  toute  matière  mélangée  de  vitreux  &  de  calcaire  fe 
réduira  de  même  en  gelée.  Et  d'ailleurs  cette  rédudîon 
en  gelée  n'eft  pas  un  indice  certain,  puifqu'en  augmentant 
la  quantité  de  l'acide  on  parvient  aifëment  à  difibudre 
la  matière  en  entier. 

Le  même  M.  de  Saint -Fond  a  obfêrvé  que  le  fer 
eft  très-abondant  dans  toutes  les  laves,  &  que  fbuvent 
il  s'y  préfente  dans  l'état  de  rouille,  d'ocre,  ou  de  chaux; 
on  voit  en  effet  des  laves  dont  les  furfeccs  font  revêtues 
d'une  couche  ocreufè  produite  par  la  décompofition  du 
fer  qu'elles  contenoient ,  &  où  d'autres  couches  ocreufès 
encore  plus  décompofées  fè  convertiftènt  ultérieuremeitt 
en  une  terre  argileulè  qui  happe  à  la  langue  {'/J. 

Ce 

{IJ  Nota.  M  m'a  remis,   pour  le  Cabinet  du  Roi,  une  très-befle 
Coliedioa  en  ce  genre,  dans  laquelle  on  peut  voir  tous  les  paflâges  du 

bafalte 
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Ce  même  Naturalifte  rapporte,  d'après  M.  Pazumot, 
qu'on  a  d'abord  trouvé  des  zéolithcs  dans  les  laves 
d'Iflande,  qu'enfuite  on  en  a  reconnu  dans  difFérens 
balàkes  en  Auvergne ,  dans  ceux  du  Vieux  -  Bri/ac  en 
Aiâce,  dans  les  laves  envoyées  des  Ifles  de  France  & 
de  Bourbon,  &  dans  celles  de  TlfTe  de  Fwoë.  M. 
Pazumot  eft  en  effet  le  premier  qui  ait  écrit  fiir  la  zéo- 
iîthe  trouvée  dans  les  laves,  &  fon  opinion  eft  que  cette 
iiibftance  n'eft  pas  un  produit  immédiat  du  feu ,  mais 
une  reproduction  formée  par  Tintermède  de  Teau  & 
par  la  décompofition  de  la  terre  volcanifée  ;  c'eft  aufli 
le  /cntiment  de  M.  de  Saint-Fond  ;  cependant  il  avoue 
qu'il  a  trouvé  de  la  zéolithe  dans  l'intérieur  du  ba/alte 

ba/alte  noir  le  plus  dur  à  l'état  argileux.  Les  difFérens  morceaux  de  cette 
CoHeâion,  préfentent  toutes  les  nuances  de  fa  décompofition;  l'on 
y  reconnoit  de  la  manière  la  plus  évidente ,  non-feulement  toutes  les 
modifications  du  fer ,  qui  en  fe  décompofant  a  produit  les  teintes 
les  plus  variées;  mais  Ton  y  voit  ;ufqu'à  des  prifmes  bien  conformés, 
entièrement  convertis  en  fubftance  argileufç ,  dç  mfinièrç  à  pouvoir 
être  coupés  avec  un  couteau ,  aufll  facilement  que  la  terre  à  foulon, 
tandis  que  le  fchori  noir^  renfermé  dans  les  prifmes,  n'a  éprouvé 
aucune  altération. 

Un  fait  digne  de  la  plus  grande  attention ,  c*eil  que  dans  certaines 
circonftances  ks  eaux  s'infiltrant  à  travers  ces  laves  à  demi-décoip* 
polies ,  ont  entraîné  leurs  molécules  ferrugineufes,  <k  les  ontdépofée? 
&  réunies  fous  la  forme  d'hématites  dans  les  cayités  adjacentes;  alors 
les  laves  terreufes,  dépouillées  de  leur  fer,  ont  perdu  leur  couleur, 
&  ne  le  préfentent  plus  que  con^me  une  terre  argileufe  &  blanche , 
fur  laquelle  l'aimant  n'a  plus  d'adion. 

Minéraux  9  Totm  Jl  M 
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ie  plus  compaél  &  le  plus  dur.  II  n'eft  donc  guère 
poffible  de  fiippofer  que  la  zéolithe  iè  fbit  formée  dans 
ces  basaltes  par  la  décompofitîon  de  leur  propre  fùbftance, 
&  M.  de  Saint-Fond  penfè  que  ces  dernières  zéolithes 
étoient  formées  auparavant,  &  qu'elles  ont  feulement 
été  faifies  &  enveloppées  par  la  lave  lorfqu'elle  étoit  en 
fufion.  Mais  alors  comment  eft-il  poffible  que  la  violence 
du  feu  ne  lésait  pas  dénaturées ,  puifqu'elles  font  enfer- 
mées dans  la  plus  grande  épaifleur  de  la  lave  où  la 
chaleur  étoit  la  plus  forte  î  auffi  notre  Obfervateur  con- 
vient-il qu'il  y  a  des  circonftances.où  le  feu  &  l'eau  ont 
pu  produire  des  zéolithes  (m) ,  &  il  en  donne  des 
raifons  affez  plaufibles* 

{mj  ce  II  y  a ,  dit-il ,  lieu  de  croire  ,  i  /  que  la  zéolithe  eft  une  pierre 
a>  mixte  &  de  féconde  formation,  produite  par  l'union  intime  de  la 
»  madère  calcaire  avec  la  terre  vitrifiable  :  ^^ 

m  2.^  Que  la  voie  humide  eft  en  général  celle  que  la.Nature  emploie 
»  ordinairement  pour  U  formation  de  cette  pierre ,  &  que  la  plupart  des 
n  zéolithes  qu'on  trouve  dans  les  iaves  &  dans  les  bafaites  y  font 
»  étrangères ,  &  y  ont  été  prifes  accidentellement  pendant  que  la  matière 
1^  étoit  en  fufion  : 

y  3  .^  Que  les  eaux  ont  pu  &  peuvent  encore  attaquer  la  zéolithe 
»  engagée  dans  les  laves ,  ia  déplacer  &  la  dépoier  en  lames  f  quelque* 
»  fois  même  en  petits  criftaux  dans  les  fiûiires  du  bafalte  : 
»  4.**  Que  les  feux  fouterrains  doivent  auili  former  des  combinaifons 
I»  de  la  matière  calcaire  avec  la  terre  vitrifiable  »  ou  de  la  terre  vitrifiabie 
3»  avec  certaines  fubftances  falines,  propres  à  fervir  de  bafe  aux  zéo- 
a*  lithes;  mais  qu'il  faut  toujours  que  l'eau  vienne  perfedionner  ce  que 
le  feu  n'a  fait  qu'ébaucher  >>. 
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H  dît,  après  i'avoir  éprouvé  par  comparaîfon  ,  que 
le  bafalte  noir  du  Vivarais  efl  plus  dur  que  ie  Baôite 
antique  ou  Égyptien  (nj  ;  \\  a  trouvé  fur  le  plus  haut 
(bmmet  de  Ja  montagne  du  M ézine  en  Vélay  »  un 
bafalte  gris -blanc  un  peu  verdâtre  ,  dur  &  fonore, 
"  ■       .  ■  I,       — ^ , 

M.  de  Saint- Fond  donne  enfuite  une  très •  bonne  définition  dft 
baCdte  dans  les  termes  fulvans  :  «  J'entends,  dît-il,  par  le  mot  bafalte, 
une  (ubAance  volcanique  noire,  quelquefois  grife  ou  un  peu  ver-  « 
dâtre,  inattaquable  aux  acides,  fufible  fans  addition,  donnant,  quand  « 
elle  efl  pure,  &  non  sdtérée,  quelques  étincelles  iorfqu'on  ia  frappe  « 
avec  l'acier  trempé,  fufcepdble  du  poli,  &  devenant  alors  une  des  m, 
meilleures  '  pierres  de  touche.  Cette  fubflance  doit  être  regardée  ce 
comme  ia  madère  la  plus  homogène ,  la  plus  fondue ,  &  en  même  m 
temps  la  plus  çompaAe  que  rejettent  les  volcans  ».  Recherches  <^ 
fur  les  V9lcëns  éteints,  éfc*  pages  ijj  &  s jjf. 

(n)  Il  obferve  quelques  différences  dans  ia  pâte  de  ce  bafalte 
Égyptien,  d'après  les  belles  flatues  de  cette  matière  que  M.  ie  duc 
de  Chaulnes  a  rapportées  de  fon  voyage  d'Egypte  ;  elles  préfcntent 
les  variétés  fuivantes,  1/  un  baiàlte  noir,  dur  &  compare,  dont  la 
pâte  offire  un  grain  ferré ,  mais  fe(^&  âpre  au  toucher  dans  les  caffures, 
&  néanmoins  fùfceptible  d'un  beau  poli;  %!*  un  bafalte  d'un  grain 
femblable,  nuos  d'une  teinte  verdâtre;  3.''  un  bafidte  d'un  gris-lavé 
tirant  au  vert.  Au  refte  M.  Faujas  de  Saint -Fond  ne  regarde  pas 
comme  un  bafalte-,  ni  même  comme  un  produit  des  volcans,  la 
matière  de  quelques  flatues  Égyptiennes  qui,  quoique  d'une  belle 
couleur  noire,  n'efl  quWe  pierre  argileufe  mêlée  de  mica  &  de 
IchorI  noir  en  très-pedts  grains,  &  cette  pierre  efl  bien  moins  dure 
que  le  bafalte*  Notre  Obfervateur  recommande  enfin  de  ne  pas 
confondre  avec  le  bafidte,  la  madère  de  quelques  flatues  Égyptiennes 
d'un  gris-noirâtre,  qui  n'efl  qu'un  granit  igrûn  fin,  ou  une  forfe 
de  granitelfo. 

Mij 
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qui  fè  rapproche  par  la  couleur  &.  par  le  grain  du 
bafalte  gris-  verdâtre  d'Egypte  ,  &  dans  lequel  on 
remarque  quelques  lames  d'un  feldrfpath  blanc-vitreux 
qui  a  le  coup  -  d'œil  &  le  brillant  d'une  eau  glacée. 
Ces  lames  font  fouvcnt  formées  en  parallélogrammes, 
&  il  y  a  des  morceaux  où  le  feld-lpath  renferme  lui* 
même  de  petites  aiguilles  de  fchori  noir  (o). 

Enfin,  il  remarque  aufli  très-bien  que  les  dendrites 
qu'on  voit  à  la  fuperficie  de  quelques  bafaltes  ,  font 
produites  par  le  fer  que  l^eau  diflbut  &  dépofe  en  forme 
de  ramifications. 

A  l'égard  de  fa  figure  prifmatîque  que  prennent  les 
bafaltes,  notre  Obfervateur  m'en  a  remis  pour  le  Cabinet 
du  Roi,  des  triangulaires,  c'eft-à-dire  à  trois  pans,  qu'il 
dit  être  les  plus  rares,  des  quadrangulaires,  des  penta^. 


(q)  ce  Ce  bafalte  frappé  avec  l'acier  trempé,  jette  beaucoup  d'étin- 

y>  celles Sa  croûte  fe  dénature  quelquefois  &  devient  d'un  rouge 

9»  jaunâtre  ;  mais  au  lieu  de  (e  rendre  friable  ou  argileux  ^  cette  elpèce 
»  d'écorce  femble  fe  tranfmuer  en  une  autre  fubftance ,  &  perdant  fk 
»  couleur  noire,  elle  reflemble  alors  à  un  granit  rougeâtre;  on  peut 
53  même  dire  que  ce  bafalte  lui  reflemble  tellement  qu'on  y  diflingue 
»  le  même  grain,  &  qu'on  y  voit  une  multitude  de  points  de  fchori 
»  noir;  il  n'y  manqueroit  que  du  mica  pour  en  faire  du  granit  com^^ 

3*  plet Ceue  efpèce  de  granit  incomplet,  n'eft  point  un  vrai 

3»  granit  adhérent  accidentellement  à  la  lave  ;  mais  une  lave  réellement 
changée  en  granit  par  le  temps^  &  dont  la  furface  s'eft  décompofee  ». 
^J^echerches  fur  ks  yoUans  (teints,  par  M%  Faujas  de  Saint- Fçnd, 
page  142. 
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gones,  des  hexagones,  des  eptagones  &  des  o6logones, 
tous  en  prifines  bien  formés;  &  après  une  infinité  de 
recherches,  il  avoue  n'avoir  jamais  trouvé  du  ba/àlte  à 
neuf  pans ,  quoitjue  Molineux  dife  en  avoir  vu  dans  je 
comté  d'Antrim. 

Dans  certaines  laves  que  M.  de  Saint -Fond  appelle 
lafalies  irriguliers ,  il  a  reconnu  de  là  zéolithe  en 
noyau,  avec  du  fchori  noir.  Dans  un  autre  bafalte  • 
du  Vivarais,  il  a  vu  un  gros  noyau  de  fdd -fpath  blanc 
à  demi^tranfparent,  luifànt  &  reflfemblant  à  du  /path 
calcaire  ;  &  ce  feld  -  fpath  renfermoit  lui  -  même  une 
belle  aiguille  prifmatîque  de  fchorl  noir.  «  Il  y  a  de  ces 
bafaltes ,  dit-il ,  qui  contiennent  des  noyaux  de  pierre  ^ 
calcaire  &  de  pierre  vitrifiable  de  la  nature  de  la  pierre  « 
à  rafoir,  &  d'autres  noyaux  qui  reffemblent  à  du  tripoli.  » 
11  a  vu  dans  d'autres  blocs  de  la  chry/blite  verdâtre  ; 
dans  d'autres  du  fpath  calcaire  blanc,  criflallifé  &  à  demi^ 
transparent.  D'autres  morceaux  font  entre-mêlés  de  cou- 
ches de  bafàltes  &  de  petites  couches  de  pierre  calcaire. 
D'autres  renferment  àt%  fragmens  de  granit  blanc  mêlés 
de  fchorl  noir  ;  il  y  en  a  mime  dont  le  granit. eft  en 
plaques  fi  intimement  jointes  &  liées  au  bafalte  que  , 
malgré  le  poli,  la  ligne  de  jondion  n'eft  pas  fënfible; 
enfin  dans  la  cavité  d'un  autre  morceau  de  baiàlte ,  il  a 
reconnu  un  dépôt  ferrugineux  fous  la  forme  d'hématite 
qui  en  tapiflê  tout  l'intérieur  &  qui  eft  de  couleur  gorge- 
de-pigeon,  très-chatoyante.  On  voit  fur  cette  hçmatite 
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quelques  gros  grains  d'une  e/pèce  de  calcédoine  blanche 
&  demi-traniparente  :  une  des  £ices  de  ce  même  mor- 
ceau eft  recouverte  de  dendrites  ferrugineufes  (p) ,  & 
parmi  les  laves  ,  proprement  dites ,  îî  en  a  remarqué 
plufieurs  qui  font  tendres,  friables  &  prennent  peu-à- 
peu  la  nature  d'une  terre  argileufe  (q). 

Il  remarque ,  avec  raifon ,   que  la  pierre  de  GaUtnûce 

(p)  Recherches  fur  les  volcans  éteints ,  &c.  page  m  ii. 

(q)  a  C'eft  ici  un  des  plus  intéreflàns  paflàges  des  iaves  poreufes 
»  à  l'état  d'argile  blanche ,  &  l'on  peut  fuivre  par  l'obfervation ,  tous 
»  les  degrés  de  cette  décompoOtion  :  il  faut  pour  cela  que  la  lave  fe 
»  foit  dépouillée  de  toutes  fes  parties  ferrugineufes.  Ce  fer  détaché 
»  des  laves  par  l'imprelfion  des  élémens  humides  a  été  dépofépar  Teau 
3»  fur  les  laves  blanches,  &  elles  ont  formé  des  couches  de  plufieurs 
»  pouces  d'épaiflfeur  adhérentes  à  leur  fuperficie  ;  ce  fer  eft  tantôt  en 
»  forme  de  véritable  hématite  brune ,  dure,  dont  la  furface  eft  luifante; 
»  d'autres  fois  il  a  ait  des  couches  de  fer  limoneux ,  tendre,  friable  & 
90  afTeâant  une  efpèce  d'organi(àtion  aflèz  conftante  ;  enfin,  le  fer  des 
»  laves  s'aglutinant  à  la  matière  argileufe,  a  formé  une  multitude  de 
»  géodes  ferrugineufes  de  différentes  formes  &  groflèurs  ;  &  fi  Ton 
a»  fuit  tous  les  degrés  de  la  décompofinon  des  laves ,  on  (es  verra  fè 
ramollir  &  finir  par  fe  convertir  en  terre  ferrugineufe  &  en  argile». 

Voici  9  félon  le  même  M.  de  Saint -Fond,  l'ordre  dans  lequel  on 

obferve  les  laves  dans  une  montagne  non  loin  du  château  de  Polignac 

\  I.*  Bàfalte  gris-noirâtre;  2/  laves  poreufès  noires,  dont  on  trouve 

des  maflès  immédiatement  après  le  bafaite  ;  3  /  laves  grifes  &  jaunâtres  » 

poreufès ,  tendres  &  friables;  première  altération  de  cette  lave  qui  perd 

(à  couleur  &  fon  adbéfion 4/  Lave  très -blanche,  poreufi», 

légère»  qui  s'eft  dépouillée  de  fon  fer,  &  qui  a  pa(Ie  à  Fétat  d'argiia 
bbnche  9  firiable  &  fvûieufe.  On  y  vent  quelques  petits  morceaux 
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qu'on  a  nommée  agate  noire  (t IJlmide  ^  n'a  aucun  rapport 
avec  les  agates ,  &  que  ce  n'eft  qu'un  verre  demi-iranfpa- 
rent,  une  forte  d'émail  qui  fe  forme  dans  les  volcans,  &  que 
nous  pouvons  même  imiter  en  tenant  de  la  lave  à  un 
feu  violent  &  long-temps  continué.  On  trouve  de  cette 
pierre  de  Gallinace  non-feulement  en  Ilîande,  mais  dans  les 
montagnes  volcaniques  du  Pérou.  Les  anciens  Péruviens 

moins  dénaturés ,  qui  ont  confervé  une  teinte  prefque  imperceptible 
de  noir  ;   j/  Comme  le  fer  qui  a  abandonné  ces  laves  ne  s'eft  point 
perdiff^  eaux  Tont  dépofé  après  ces  laves  blanches ,  &  en  ont  formé 
des  efpèces  de  couches  de  plufieurs  pouces  d'épaiffeur,  adhérentes  aux 
laves  :  ce  fer  eft  tantôt  en  forme  de  véritable  hématite  brune ,  dure, 
dont  la  furface  eft  iuifante  &  gfobuleufe  ;  d'autres  fois  il  a  fait  des 
couches  de  fer  limoneux,  tendre,  friable  &  afièûant  une  efpèce  d'or- 
ganifation  affez  confiante ,  qui  imite  la  contexture  de  certains  madré- 
pores de  i'efpcce  des  ciribrites;  enfin,  le  fer  des  laves  s'aglutinant  à 
îa  matière  argileufe,  a  formé  une  multitude  d'atites  ou  de  géodes  ferru- 
gineufès  de  différentes  formes  &  groflèurs ,  pleines  d'une  fubftance 
terreufe,  martiale,  qui  raifonnent  &  font  du  bruit  lorfqu'on  les  agite. 
Plufieurs  de  ces  géodes  ont  une  organifation  Intérieure  très-fingulière, 
qui  eft  Touvrage  de  l'eau  ;   6.*  après  ces  géodes  qui  font  difperfées 
dans  les  laves  décompofées ,  on  trouve  une  argile  blanche ,  folide  & 
peu  liante ,  formée  par  Teau  qui  a  réuni  les  molécules  des  laves  poreu(es 
décompofées;  ou  c'eft  peut-être  ici  une  lave  compare,  totalement 
changée  en  argile;  7.**  la  couche  qui  vient  après  cette  dernière,  eft 
une  argile  verdâtre  qui  devient  favonneufe  &  peut  fe  péti-ir ,  elle  doit 
peut-être  fa  couletfi  aux  couches   d'hématite  qui  fe  décompofent  à 
leur  tour ,  &  viennent  colorer  en  vert ,  ce  dernier  banc  d'argile  qui 
eft  le  plus  confidérable ,  &  qui  n'offre  aucune  régularité  dans  fa  pofition 
&  dans  fon  fiie.  Recherches  fur  les  volcans  éteints,  Ù^c  pages  17 s  if 
fuivMtes. 
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la  travaîHoient  pour  en  faire  des  miroirs  qu'on  a  trouvés 
dans  leurs  tombeaux.  Mais  il  ne  faut  pas  confondre  cette 
pierre  de  Gallinace  avec  la  pUrre  d'Incas  qui  eft  une 
marcaflite  dont  ils  faifoient  auffi  des  miroirs  (r).  On 
rencontre  de  même  fur  TEtna  &  fiir  le  Véfiive  quelques 

morceaux  de   gallinace  ,    mais   en    petite  quantité ,   & 

^      I  ■  ■'    ■  '  ■       ■  < 

(r)   On  diftingue  dans  les  guaques  ou  tombeaux  des  Pe'ruviens, 

deux  fortes  de  miroirs  de  pierre  ;  les  uns  dt  pierres  d*Incas,  les  autres 

d'une  pierre  liomme'e  gallinace  :  la  première  n'eft  pas  tranfparente  , 

elle  eft  molle ,  de  la  couleur  du  plomb.    Les  miroirs  de  cette  pierre 

font  ordinaire;nent  ronds  avec  une  de  leurs  furfaces  plates ,  auiffi  lifles 

que  le  plus  fin  criftal  ;  l'autre  eft  ovale  y  ou  du  moins  un  peu  fphérique^ 

mais  moins  unie  :  quoiqu'ils  foient  de  différentes  grandeurs ,  la  plupart 

ont  trois  ou  quatre  pouces  de  diamctre.  M.  d'Uiloa  en  vit  un  qui 

n'a  voit  pas  moins  d'un  pied  Ç^  demi  ,   dont  la  principale  fuperfîcio 

étdix.  concayç,  grofliffoit  beaucoup  les  objets ,  auflî  polie  qu'une  pierre 

pourroit  le  devenir  entre  les  mains  de  nos  plus  habiles  ouvriers.  Le 

défaut  de  la  pierre  d'Incas,  eft  d'avoir  des  veines  &  des  paillettes  qui 

i^  rendent  fapile  à  brife.r ,  &  qui  gâtent  la  fuperfîcie  ;  on  foupçonne 
qu'elle  n'eft  qu'une  compofition:  à  la  vérité,  il  fe  trouve  encore  dans 

îes  coulées  des  pierres  de  cette  el]:>cce  ;  mais  rien  n'empêche  de  croire 

qu'on  a  pu  le^  fondre  ,  pour  en  perfedionner  la  figure  &  la  qualité. 

La  pierre  de  gallinace  eft  extrêmement  dure,  maïs  auffi  caflànt© 
que  la  pierre  à  feu:  fon  nom  vient  de  fa  r  couleur,  auffi  noire  que 
celle  du  gallin.azo.  Les  miroirs  de  cette  pierre  font  travaillés  des  deux 
côtés  &  fort  bien  arrondis  ;  leur  poli  ne  W  cède  en  rien  à  ceîui  de  la 
pierre  d'Incas  :  entre  ces  derniers  miroirs ,  ï\  s'en  trouve  de  plats ,  de 
concaves  &  de  çonyexes ,  5c  fort  biea  travaillés^  On  connoît  encore 
^es  carrières  de  cette  pierre  ;  mais  les  Efpagnols  n'en  font  aucun  cas, 
p^ce  qu'avec  de  îa  tranfparence  &  de  la  dureté ,  cette  pierre  a  des 
failles.  Hijloîre  générale  des  Voyages  >  tome  XII J,  pages  577  ^  S7^p 

*    ■■  M.  de 
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M.  de  3^nt- Fond  n'en  a' trouvé  qu'en  un  ^ul  endroit 
du  Viv^rai^,  dans  les  environs  de  Roçhemaure:  ce  mor- 
ceau cft  tput-à-Êiic  femblable  à  la  gatiinaçe  d'^ilandiS; 
il  efl:  ide  niême  très -noir  &  d'june  ilibftance  dure, 
donnant  des  étincelles  avec  l'acier,  ma.is  oh  y  voit 
des  bulles  de  l^i  groffeur  de  la  tête  d'yne  épingle ,  .toxiiej 
d'un/e  rondeur  exade  (fj ,  ce  gui  paroît  êtr^  uot 
démonftration  ^  plus  4^  ùl  £>rmation  par  le  ieu. 

Indépendamment  de  toutes  les  variétés  dont  nous 
venons  de  Élire  mention  ,  il  fe  trouve  très-fréquemment 
ilans  les  terreins  volcanifés  des  brèches  &  des  poudingues 
que  M.  de  Saint -Fond  diftingue  avec  raifbn  (t^  par 
ia  différence  des   matières  dont  ils  font   compofés. 


^fj  Recherches  fur  îes  volcans  éteints,  Oic.  page  lyi. 

(t)  «  Les  brèches  volcaniques  font  remaniées  par  le  feu ,  &  amal- 
gamées avec  à&^  laves  plus  modernes  qui  s'en  emparent  pour  en  « 

former  un  feu!  &  même  corps Ces  brèches  imitent  certains  « 

marbres ,  ceruins  porphyres  compofés  de  morceaux  irréguliers  de  ce 

diverfes  matières Lorfque  les   fragmens  de    lave  encadrés  « 

dans  ces  brèches,  ont  été  primitivement  roulés  &  arrondis,  on  parce 
les  eaux ,  ou  par  d'autres  circonftances ,  cette  brèche  doit  prendre ,  ce 
à  caufe  de  rarrondiflèment  des  pierres ,  le  nom  de  poudingue  volca-  ce 
niqut ,  pour  la  diftinguer  de  la  véritable  brèche  volcanique  dçnt  les  ce 
fojg Tiens  font  irréguliers  55.  Idem ,  ibid.  page  iJJ»  ce 

Ces  dernières  brèches  fe  trouvent  fouvent  en  très  -  grandes  mafTes , 
J'Églilê  cathédraje  &  ia  plupart  des  maifons  de  ia  ville  du  Puy-en-Vélay, 
font  conftruites  d'une  brèche  volcanique ,  dont  il  y  a  de  très-grands 
ypchers  à  la  montagne  de  X>anis  :  cette  brèche  efl  quelquefois  en  mailçé 

Minéraux,  Toine  IL  N 
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La.  pouzzolane  n'eft  que  le  détriment  des  matières 
volcaniques  ;  vue  à  la  loupe  elle  préfènte  une  multitude 
de  grains  irréguliers  ;  on  y  voit  auili  des  points  de  fchori 
noir  détachés^  &  très-fbuvent  de  petites  portions'  de  bafàlte 
pur  ou  altéré.  On  trouve  de  la  pouzzolane  dans  prefquc 
tous  les  cantons  volcanifés ,  particulièrement  dans  les 
environs  des  cratères  ;  il  y  en  a  plufieurs  elpèces  &  de 

*<  I  I    l"!  ■■        "■'" ■■!■■■  ■■  IMI  I .11  III        II     «Il        ■  ■! 

irrégulières  ;  mais  pour  l'ordinaire  elle  eft  pofée  par  couches  fort  épaiflès» 
qui  ont  été  produites  par  les  éruptions  de  l'ancien  volcan  de  Danis. 
Il  y  a  près  du  château  de  Rochemaure ,  des  mafles  énormes  d'une 
autre  brèche  volcanique  formée  par  une  multitude  de  très-petits  éclats 
irréguliers  de  bafaite  noir ,  dur  &  iain ,  de  quelques  grains  de  fchori 
noir  vitreux,  le  tout  confondu  &  mêlé  de  fragmens  d'une  pierre 
blanchâtre  &  tirant  un  peu  fur  la  couleur  de  ro(e  tendre,  ce  Cette  pierre, 
»  ajoute  M.  de  Saint-Fond,  a  le  grain  fin  &  ferré ,  &  paroit  avoir  été 
9»  vivement  calcinée  ;  mais  elle  ne  fait  aucune  efFervefcence  avec  les 
a»  acides  ;  &  c'eft  peut-être  une  pierre  argileufe  qui  a  perdu  une  parde 
3»  de  fon  gluten  &  de  fon  éclat  ;  elle  e(l  aufli  tachetée  de  très  -  petits 
»  points  noirs  qui  pourroient  être  du  fchori  altéré,  ou  des  points  fèrru- 
»  gineux  :  il  y  a  aulII  dans  ces  brèches  volcaniques  des  zones  de  (path 
»  calcaire  blanc ,  &  même  de  grandes  bandes  qui  paroiflènt  être  l'ou- 

»  vrage  de  l'eau D'autres  brèches  contiennent  des  fragmens  de 

9»  quartz  roulés  &  arrondis ,  du  jafpe  un  peu  brûlé  ;  &  le  refle  de  la 
»  malle  eft  un  peu  compofé  d'éclats  de  bafàlte  de  différentes  grandeurs^ 
:»  parmi  lefquels  il  fè  trouve  aufli  du  fpath  '  calcaire  ,  des  points  de 
9»  fchori,  des  agates  rouges  en  fragmens  de  la  nature  des  cornalines, 
»  des  pierres  calcaires  ,  ie  tout  aglutiné  par  une  pâte  jaunâtre  qui 

y>  reflêmble  à  une  efpèoe  de  matière  fablonneufê Une  autre 

»  eft  compofée  de  fragmens  de  bafaite  noir  encaftrés  dans  une  pâte 

»  de  fpath  calcaire  blanc  &  en  mafle Un  de  ces  poudingues 

W  volcaniques  eft  compofé  de  morceaux  de  bafaite  noir  ,   durs  & 
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diffêrentes  couleurs  dans  le  Vivarais  &  en  pluâ  grandes 
abondance  dans  le  Vélay  (uj. 

Et  je  crois  qu'on  pourroit  mettre  encore  au  nombre 
des  pouzzolanes,  cette  matière  d'un  rouge,  ferrugineux 
qui  fc  trouve  fouvent  «ntre  les  couches  des  bafàltes , 
quoiqu'elle  &  préfente  comme  une  terre  boiaîre  qui 
happe  à  la  langue  &  qui  eft  grade  au  toucher.  En  la 
regardant  attentivement  on  y  voit  beaucoup  de  paillettes 
de  fchori  noir,  &  (buvent  même  des  ponions  de  lave 
qui  n'ont  pas  encore  été  dénamrées  &  qui  confèrvent 
tous  les  caradères  de  la  lav«  ;  mais  ce  qui  prouve  fa 
con£>rmité  de  nature  avec  la  pouzzolane ,  c'eft  qu'en 
prenant  dans  cette  matière  rouge  ,  celle  qui  eft  la  plus 
liante,  la  plus  pâteufe,  on  en  £iit  un  ciment  avec  de  la 
chaux  vive,  â:  que  dans  ce  ciment  le  liant  de  la  terre 
s'évanouit,  &  qu'il  prend  confiftance  dans  l'eau  comme 
la  plus  excellente  pouzzolane  (xj. 

Les  pouzzolanes  ne  font  donc  pas  des  cendres , 
comme  quelques  Auteurs  l'ont  écrit ,  mais  de  vrais 
détrimens  des  laves  &  des  autres  matières  volcanifëes; 

aiTondis ,  &  il  contient  de  même  des  cailloux  de  granit  roulés ,  &  « 
des  noyaux  de  feld^ipath  arrondis ,  le  tout  lié  par  une  pâte  granr-  «e 
teuiè ,  comporée  de  fêld-ipath ,  de  mica  &  de  quelques  points  de  * 
fchori  n<Mr  ».  Reckerches  fur  ks  volcans  éteints,  &c.  pages  tji& 
fiivantes. 

(u)  Recherches  fur  les  volcans  éttvits,pag«  tSt. 

(x)  Jdtm,  page  i$9» 
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âu  refte  il  me:  paroît  que  notre  lavant  Ob/crvateur  a^rô 
trop  gcnéraiement  qu'il  n'y  a  foint  dt  véritables  ternirez 
dans  les  yoleans ,  &  qu'ii  n'y  exiflc  ahfolnment  .que  la 
matière  de  la  lave  cuite,  recuite,  calcinée,  réduite  ou 
en  fcorîes  gravefeufes,  ou  en  poudre  fine:  d'abord  îi 
me  fëmble  que  dans  tout  le  cours  de  fon  Ouvrage , 
TAuteur  eft  dans  l'idée  que  la  lave  fe  forme  dans  le 
gouffre  ou  fojer  même  du  volcan ,  &  qu'elfe  eft  projetée 
hors  du  cratère  fous  fa  forme  liquide  &  coulante  ;  tan* 
dis  qu'au  contraire  la  lave  ne  fe  forme  que  dans  les 
éminences  ou  monceaux  de  matières  ardentes  rejetées 
&  accumulées,  foit  au-de(fus  du  cratère  (yj ,  comme 
dans  fe  Vcfuve  ,  foit  à  quelque  diftance  des  bouches 
d'éruption,  comme  dans  l'Etna  :  la  lave  ne  fè  forme 
donc  que  par  une  vitrification  poftérîeurc  à  l'éjedron , 
t&  ceue  vitrification  ne  fè  fait  que  dans  les  monceaux  dt 
matières  rejetées,  elle  ne  fort  que  du  pred  de  ces  émi- 
nences ou  monceaux ,  &  rfès-lors  cette  matière  vitrifiée 
ne  contient  en  efîet  point  de  cendres  ;  mais  les  mon* 
çeaux  eux-mêmes  en  contenoient  en  très-grande  quantité» 
&  ce  font  ces  ctxxétts  qui  ont  fervi   de  fondant  pour 

former  le  verre  de  toutes  les  laves.  Ces  cendres  font 

* 

lancées  hors  du  gouffre  des  volcans ,  &  proviennent  Ae% 
jîibflances  combuftibles  qui  fervent  d'aliment  à  leur  feu; 

(y)  Voyez  dans  le  volume  des  Époques  de  la  Nature ,  l'article  qUi  a 
rapport  aujc  bafaltes  &  aux  laves» 
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les  pyrites,  les  bitumes  &  les  charbons  de  terre,  tous  les 
réfidus  des  v^étaux  &  animaux  étant  les  feules  matières  q\ii 
puiflent  entretenir  le  feu,  ileftde  toute  nécefli té  qu'elles 
fc  réduifent  en  cendres  dans  le  foyer  même  du  volcan, 
&  qu'elles  (ùivcnt  le  torrent  de  fes  projetions  :  auffi 
piufieurs  Obférvateurs ,  témoins  oculaires  des  éruptions 
des  volcans,  ont  très-bien  reconnu  les  cendres  projetées, 
&  quelquefois  emportées  fort  loin  par  les  vents  ;  &  fi , 
comme  le  dit  M.  de  Saint-Fond,  l'on  ne  trouve  pas  de 
cendres  autour  des  anciens  volcans  éteints,  c'eft  unique- 
ment parce  qu'elles  ont  changé  de  nature  par  le  laps 
de  temps ,  &  par  l'adion  des  élémens  humides. 

Nous  ajouterons  encore  ici  quelques  obfervations  de  M. 
de  Saint-Fond,  au  fujet  de  la  formation  des  pouzzolanes. 
Les  laves  poreufes  fe  réduifent  en  fable  &  en  pouflière  ; 
les  matières  qui  ont  fubi  une  forte  calcination  fans  fe 
fondre,  deviennent  friables  &  forment  une  excellente 
pouzzolane.  La  couleur  en  eft  jaunâtre,  grife*,  noire  ou 
rougeâtre,  en  raifon  des  différentes  altérations  qu'a 
éprouvé  la  matière  ferrugineufè  qu'elles  contiennent  (i). 


(l)  «c  L'air  &  l'humidité  atwquent  la  furface  des  iaves  les  plu» 
dures;  les  fumées  acides,  fulfureufes  qui  s'élèvent  dans  les  terreins  « 
volcanifés ,  les  pénètrent ,  les  attendriflfent,.  &  changent  leur  couleur  « 
lioire  en  rouge ,  &  les  converdflent  en  pouzzolane  ocreufe ....  « 
Le  bafalte  lui-même  le  plus  compare  &  le  plus  dur,  fe  convertit  « 
en  une  pouzzolane  rouge  ou  grife,  douce  au  toucher,  &  d'unej» 
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&  H  ajoute  que  c'eft  uniquement  à. la  quantité  du  îtt 
contenu  dans  les  laves  &  bafàites  qu'on  doit  attribuer 
leur  fufibilité  :  cette  detnière  aifertiOn  meparoît  trop' 
exclufive;  ce  n'eft  pas  ea  effet  au  fer,  du  moins  au  fer 
{èui ,  qu'on  doit  attribuer  la  fufibilité  des  laves ,  c'eft  au 
falitt  contenu  dans  les  cendres  rejetées  par  le  volcan» 

»  très-bonne  qualité;  j'ai  obfervé,  dit-il,  dans  le  Vivarais,  des  bancs 
y>  entiers  de  bafalte  converti  en  pouzzolane  rouge  ;  ces  bancs  ainfî 
y>  décompofés ,  étoient  recouverts  par  d'autres  bancs  intadb  &  fàins , 

»  d'un  bafalte  dur  &  noir On  trouve  dans  la  montagne  de 

9»  Chenavafi  en  Vivarais,  le  bafalte  décompofé  attenant  encore  au 
bafalte  fain ,  &  on  peut  y  fuivre  la  dégradation  de  (a  décompofi-  «c 
tion  ».  Recherches  fur  les  volcans  éteints ,  &c.  page  206. 

A  l'égard  de  la  fubftance  même  des  laves  en  général,  M.  de  Saint- 
Fond  penfe,  <c  qu'elles  ont  pour  ba(è  une  matière  quartzeufè  ou 
»  vitrifiable  unie  avec  beaucoup  de  fer,  &  que  feur  fuHbilité  n'eft  due 
»  qu'à  ce  même  fer  :  il  dit  que  le  baiàlte  eft  de  toutes  les  matières 
2»  volcaniques ,  celle  qui  eft  la  plus  intimement  liée  &  combinée  avec 
>»  les  élémens  ferrugineux;  que  le  fer  y  eft  très-voifm  de  l'état  métal- 
-»  lique ,  &  que  c'eft  à  cette  caufe  qu'on  peut  attribuer  la  facilité 
99  qu'a  le  bafalte  de  fe  fondre;  que  Jes  laves  fe  trouvent  plus  ou  moins 
yi  altérées ,  en  raifon  des  différentes  impreffions  &  modifications  qu'a 
»  éprouvé  le  principe  ferrugineux . . .  •  Que  la  pouzzolane,  le  tuffau, 
99  les  laves  tendres ,  rouges ,  jaunâtres  ou  de  différentes  couleurs  , 
»  les  laves  poreufes ,  les  laves  compares  font  toutes  les  mêmes  quant 
r%  à  leur  eflènce,  &  ne  différent  que  par  les  modifications  que  le  feu 
9»  OU  les  vapeurs  y  ont  occafionné  •  •  • .  Qu'enfin  la  pouzzolane  rouge 
>»  ou  d'un  brun  rougeâtre ,  étant  une  des  produâions  volcaniques , 
»  non- feulement  la  plus  riche  en  fer,  mais  celle  où  ce  minéral  fe 
»  trouve  atténué  &  le  plus  à  découvert,  doit  former  un  cîmwt  de 
la  plus  grande  dureté  ».  Idem,  pa^e  20J. 
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qu'elles  ont  dû  leur  première  vitrification;  &  c'efl  au 
mélange  des  matières  vitreufès,  calcaires  &fàiines,  autant 
&.  plus  qu'aux  parties  ferrugineufès,  qu'elles  doivent  la 
£icilité  de  fè  fondre  une  féconde  fois.  Les  laves  fè  fondent 
comme  nos  verres  fà<5lices  &  comme  toute  autre  matière 
vitreufe  mélangée  de  parties  calcaires  ou  fàlines,  &  en 
général  tout  mélange  &  toute  compofition  produit  la 
fufibilité;  car  l'on  fait  que  plus  les  matières  font  pures 
&  plus  elles  font  réfraâaires  au  feu;  le  quartz,  le  jafpe, 
Targile  &  la  craie  pures  y  réfiflent  également,  tandis 
que  toutes  les  matières  mixtes  s'y  fondent  àifément  ;  & 
cette  épreuve  fèroit  le  meilleur  moyen  de  diflinguer  les 
iùbfbnces  fimples  des  matières  compofëes ,  fi  la  fufibilité 
ne  dépendoit  pas  encore  plus  de  la  force  du  feu  que  du 
mélange  des  matières;  car  félon  moi,  les  fùbfhnces  les 
plus,  fimples  &  les  plus  réfraâaires  ne  réfifleroient  pas 
à  cette  aâion  du  feu  fî  l'on  pouvoit  l'augmenter  à  un 
degré  convenable. 

En  comparant  toutes  Ips  obfèrvations  que  je  viens  de 
rapporter,  &  donnant  même  aux  différentes  opinions  des 
Obfèrvateurs  toute  la  valeur  qu'elles  peuvent  avoir,  il  me 
paroit  que  le  feu  des  volcans  peut  produire  des  matières 
aflez  femblables  aux  porphyres  &  granits ,  &  dans  lefquelles 
le  fêld-l^ath,  le  mica  &  le  fchorl  fè  reconnoiffent  fbus 
leur  forme  propre  :  &  ce  ûit  fèul  une  fois  conflaté 
fùffiroit  pour  qu'on  dût  regarder,  comme  plus  que  vrai- 
ièmblable,  la  formation  du  porphyre  &  du  granit  par  le 
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feu  primitif,  &  à  plus  forte  raiibn  celle  des  matières 

premières  dont  ils  font  c<Mnpofés. 

Mais,  dira -t- on,  quelque  fenfibles  que  foient  ces 
rapports,  quelque  plaufibles  que  paroiflent  les  confe- 
quences  que  vous  en  tirez ,  n'avez-vous  pas  annoncé  qu« 
la  figuration  de  tous  les  minéraux  n*eft  due  qu'au  travail 
des  molécules  organiques ,  qui  ne  pouvant  en  pénétrer  le 
fond,  par  la  trop  grande  réfiftancede  lelir  fubftance  dure, 
ont  feulement  tracé  for  la  fuperficie,  les  premiers  linéamens 
de  l'organilàtion,  c'eft-à-dire  les  traits  de  la  figuration-î 
or  ii  n'y  avoit  point  de  corps  organifés  dans  ce  premier 
temps  où  le  feu  primitif  a  réduit  le  Globe  en  verre  ; 
&  même  eft-il  croyable  que  dans  ces  feux  de  nos  four- 
neaux ardens  où  nous  voyons  fe  former  des  criflaux, 
il  y  ait  des  molécules  organiques  qui  concourent  à  la 
forme  régulière  quils  prennent  î  ne  foffit-il  pas  d'admettre 
la  puiflànce  de  l'àttraiSlion  &  l'exercice  de  â  force  par 
les  loix  de  l'affinité,  pour  concevoir  que  toutes  les  parties 
homogènes  fe  réunifTant,  elle§  doivent  prendre  en  con- 
féquence  des  'figures  régulières,  &  fè  préfèntcr  fous 
différentes  formes  relatives  à  leur  diflTérente  nature,  telles 
que  nous  les  voyons  dans  ces  criflalliiàtions  î 

Ma  réponfeà  cette  importante  queftion ,  cft  que  pour 
produire  une  forme  régulière  dans  unfolide,  la  puifl!ànce 
de  l'attradion  feule  ne  fuffit  pas ,  &  que  l'affinité  n'étant 
que  la  même  puiffance  d'attradion ,  fes  loix  ne  peuvent 
varier  que  par  la  diverfité  de  figure  des  particules  for 

lefquelles 
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lejTqucIIes  elle  agit  pour  les  réunir  (aj;  (ans  cela  toute 
matière  réduite  à  rhomogénéité  prendroit  la  forme 
(pliérique,  comme  la  prennent  les  gouttes  d'eau,  de 
mercure  &  de  tout  autre  liquide,  &  comme  l'ont  prife 
la  terre  &  les  planètes  dans  le  temps  de  leur  liquéâdion* 
Il  faut  donc  nécelTairement  que  tous  les  corps  qui  ont  des 
formes  régulières  ayec  des  £ices  &  des  angles,  reçoivent 
cette  impreifion  de  figure  de  quelqu'autre  caufè  que  de 
l'afHnité  ;  il  £iut  que  chaque  atome  foit  déjà  figuré  avant 
d'ctre  attiré  &  réuni  par  l'affinité;  &  comme  la  figuration 
eft  Je  premier  trait  de  l'organiiàtion,  &  qu'après  l'attrac- 
tion, il  n'y  a  d'autre  puiffance  aélive  dans  la  Nature,  que 
celle  de  la  chaleur  &  des  molécules  organiques  qu'elle 
produit,  il  me  fèmble  qu'on  ne  peut  attribuer  qu'à  ces 
mêmes  élémens  actifs  le  travail  de  la  figuration. 

L'exiftence  des  molécules  organiques  a  précédé  celle 
des  êtres  organifés  ;  elles  font  auffi  anciennes  que  l'élément 
du  feu;  un  atome  de  lumière  ou  de  chaleur,  efl  par  lui- 
même  une  molécule  adive,  qui  devient  organique  dès 
qu'elle  a  pénétré  un  autre  atome  de  matière;  ces  mo- 
lécules organiques  une  (oh  formées  ne  peuvent  être 
détruites;  le  feu  le  plus  violent  ne  fait  que  les  difperfèr 
fans  les  anéantir:  nous  avons  prouvé  que  leur  efiènce  étoit 
inaltérable,  leur  exiftence  perpétuelle ,  leur  nombre  infini  ; 

■■     ■  '  <  ' 

(a)  Voyez  daiis  les  Volumes  précédens ,  Tarticle  qui  a  pour  titrej 
de  la  Nature ,  ftconde  vue. 

Minéraux  ^  Tome  IL  O 


Digitized  by 


Google 


io6  ^    Histoire    Naturelle 

&  qu'étant  auffi  universellement  répandues  que  les  atomes 
de  la  lumière,  tout  concourt  à  démontrer  qu'elles  fervent 
également  à  i'organifàtion  des  animaux ,  des  végétaux , 
&  à  la  figuration  des  minéraux  :  puifqu'après  ayoir  pris  à 
la  fiirface  de  la  terre  leur  organifme  tout  entier ,  dans 
f animal  &  le  végétal,  retombant  enfuite  dans  la  mafTe 
minérale,  elles  réuniflent  tous  les  êtres  fous  la  même  loi , 
&  ne  font  qu'un  lèul  empire  de  tous  les  règnes  de 
la  Nature. 


^f^lf  ^^ 
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DU    SOUFRE. 

JLi  A  Nature,  indépendamment  de  fes  hautes  puiflances 
auxquelles  nous  ne  pouvons  atteindre  »  &  qui  jfe  déploient 
par  des  effets  univerfèls,  a  de  plus  les  facultés  de  nos 
Arts  qu'elle  manifefte  par  des  effets  particuliers  ;  comme 
nous,  elle  fait  fondre  &  fiiblimer  les  métaux,  criftallifer 
les  fèls,  tirer  le  vitriol  &  le  foufre  des  pyrites,  &c* 
fbn  mouvement  plus  que  perpétuel ,  aidé  de  l'éternité 
du  temps,  produit,  entraîne,  amène  toutes  les  révolu- 
tions ,  toutes  les  comhinaifbns  poffibles  ;  pour  obéir  aux 
loix  établies  par  le  fbuverain  Etre,  elle  n'a  befbin  ni 
d'inflrumens ,  ni  d'adminicùles,  ni  d'une  main  dirigée 
par  l'intelligence  humaine;  tout  s'opère,  parce  qu'à  force 
de  temps  tout  fe  rencontre ,  &  que  dans  la  libre  étendue 
des  efpaces*  &  dans  la  fucceflion  continue  du  mouvement, 
toute  matière  eft  remuée,  toute  forme  donnée,  toute 
figure  imprimée;  ainfi  tout  fe  rapproche  ou  s'éloigne, 
tout  s'unit  ou  fè  fuit,  tout  fe  combine  pu  s'oppofe,  tout 
fe  produit  ou  fè  détruit  par  des. forces  relatives  ou 
contraires,  qui  feules  font  confiantes >  &  fè  balançant  fans 
fe  nuire,  animent  l'Univers  &  en  font  un  théâtre  de  fcènes 
toujours  nouvelles,  &  d'objets  fans  ceffe  fenaiflàns. 

Mais  en  ne  confidérant  la  Nature  que  dans  fès  pro- 
durions  fècondaires,  qui  font  les  feules  auxquelles  npus 
puiffions  comparer  les  produits  de  notre  Art,  nous  la 
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verrons  encore  bien  au-deflus  de  nous  ;  &  pour  ne  parler 
que  du  fujet  particulier  dont  je  vais  traiter  dans  cet  article, 
le  fbufre  qu'elle  produit  au  feu  de  fcs  volcans,  eft  bien 
plus  pur,  bien  mieux  criflallifé,  que  celui  dont  nos  plus 
grands  Chimiftes  ont  ingénieufement  trouvé  la  compo- 
fition  ^aj;  c'eft  bien  la  même  iùbftance  ;  ce  foufre 
artificiel  &  celui  de  la  Nature  ne  font  également  que 
la  matière  du  feu  rendue  fixe  par  Tacide,  &  la  démonf^ 
tration  de  cette  vérité,  qui  ne  porte  que  fur  Timitation 
par  notre  Art  d'un  procédé  fecondaire  de  la  Nature,  efl 
néanmoins  le  triomphe  de  la  Chimie,  &  le  plus  beau 
trophée  qu'elle  puiffe  placer  au  haut  du  monument  de 
toutes  (es  découvertes. 

L'élément  du  feu  qui,  dans  fon  état  de  liberté,  ne 
ttnd  qu'à  fuir,  &  divifè  toute  matière  à  laquelle  on 
Rapplique,  trouve  ia  prifbn  &  des  liens  dans  cet  acide, 
qui  lui-même  eft  formé  par  l'intermède  des  autres 
élémcns;  c'eft  par  ta  combinai/bn  de  l'air  &  du  feu  que 

^aj  Ils  fcHit  allés  jufqu*à  déterminer  la  proportion  dans  laquelle 
fadde  vitrîoftque  &  le  feu-  fixe  entrent  chacun  dans  le  foufre. 
Stahl  a  trouvé  ce  cpie  dan&Iacompofnion  da  foufre,  Tacide  vicriolique 
»  faifoit  environ  quinze  feizièmes  du  poids  total ,  &  même  un  peu 
»  plus,  &  que  le  phlogiftique  faifoit  un  peu  moins  d'un  feizième . . .  ^ 
»  M»  Brands  dit ,  d'après  fes  propres  expériences ,  que  la  proportion 
»  du  principe  inflammable  à  celle  de  l'acide  vitriolique ,  eft  à  peu-près 
a»  de  5  à  50  (ou  d'un  dix-feptième  )  en  poids;  mais  ni  M.  Brands  ni 
»  M*  Stahi  n'ont  pas  connu  l'influence  de  l'air  dam  la  combinaifon  de 
leurs  expériences ,  en  forte  que  cette  proportion  n'eft  pas  certaine.  » 
'Oidfionnairc  dç  Chimie,  par  M.  Macquer ,  article  Soufie* 
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IVide  primitif  a  été  produit,  &  dans  les  acides  fècon- 
daires,  les  élémens  de  la  terre  &  de  l'eau  font  tellement 
combinés  qu'aucune  autre  fubftance  fimple  ou  compofée 
n'a  autant  d'affinité  avec  le  feu;  aufTi  cet  élément  fe 
iàifit  de  i'acide  dès  qu'il  fe  trouve  dans  fbn  état  de 
pureté  naturelle  &  fans  eau  fuperflue ,  il  forme  avec  lui 
un  nouvel  être  qui  efl  le  foufre,  uniquement  compofi^ 
de  l'acide  &  du  feu. 

Pour  voir  clairement  ces  rapports  importans,  confi- 
dérons  d'abord  le  fbufre  tel  que  la  Nature,  nous  l'oflre 
au  /bmmet  de  fës  volcans  ;  il  fè  fublime,  s'attache  &  fè 
criflallifè  ccMitre  les  parois  des  cavernes  qui  fùrmontent 
tous  les  leux  fbuterrains:  ces  chapiteaux  des  fournaifès 
embrafees  par  le  feu  des  pyrites,  font  les  grands  réci- 
piens  de  cette  matière  fîiblimée  ;  elle  ne  fe  trouve  nulle 
part  en  auffi  grande  ab(»idance,  parce  que  nulle  part 
i'acide  &  le  feu  ne  fè  rencontrent  en  auffi  grand  volume» 
&  n'agiflènt  avec  autant  de  puiflànce. 

Après  la  chute  des  eaux  &  la  produdion  de  l'acide» 

la  Nature  a  d'abord  renfermé  une  partie  de  la  matière 

du  feu  dans  les  pyrites,  c'efl-à-dire,  dans  les  petites 

mafibs  ferrugineufès  &  minérales  où  l'acide  vitriolique» 

iè  trouvant  en  quantité,  a  fàifi  cet  élément  du  feu,  & 

le  retiendroit  à  perpétuité,  fi  l'adion  des  élémens  hu* 

mides  (b)  ne  fùrvenoit  pour  le  dégager  &  lui  rendre 
>  ■ 

(b)  LVau  (èule  ne  décompoTe  pas  les  pyrites  :  le  long  des  fâlaifê» 
des  c6te»  de  Nonnuidie,  ies  bords  ^e  la  mer  font  jonchés  i» 
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fà  liberté;  l'humidité  en  agifTant  fur  la  matière  terreufe 
às^uniflant  en  même  temps  à  Tacidé,  diminue  fa  force, 
relâche  peu-à-pcu  les  nœuds  de  fbn  union  avec  le  feu , 
qui  reprend  fa  liberté  dès  que  fes  liens  font  brifés:  dans 
cet  incendie  le  feu  devenu  libre ,  emporte  avec  fà  fîamme 
une  portion  de  Tacide  auquel  il  étoit  uni  dans  la  pyrite, 
&  cet  acide  pur  &  féparé  de  la  terre  qui  relie  fixe, 
forme  avec  la  fubflance  de  la  flamme ,  une  nouvelle 
matière  uniquement  compofée  de  feu  fixé  par  l'acide, 
fans  mélange  de  terre  ni  de  fer,  ni  d'aucune  autre 
matière. 

Il  y  a  donc  une  différence  efTentielle  entre  le  fbufre 
&  la  pyrite,  quoique  tous  deux  contiennent  également 
la  fubilance  du  feu  faifie  par  l'acide,  puifque  le  fbufre 
n^efl  compofé  que  de  ces  deux  fubflances  pures  &  fimples, 
tandis  qu'elles  font  incorporées  dans  la  pyrite  avec  une 
terre  fixe  de  fer  ou  d'autres  minéraux  :  le  mot  de  foi^e 
minéral,  dont  on  a  tant  abufé,  devroit  être  banni  de  la 
Phyfique,  parce  qu'il  fait  équivoque  &  préfente  une 
feuffe  idée;  car  ce  fbufre  minéral  n'efl:  pas  du  fbufre, 
mais  de  la  pytîte,  &  de  même  toutes  les  fubflances 
métalliques,  qu'on   dit  être  minéralifées  par  le  fbufre, 

pyrites ,  que  les  Pêcheurs  ramaflent  pour  en  faire  du  vitriol. 

La  rivière  de  Marne ,  dans  la  partie  de  la  Champagne  crayeufe 
qu'elle  arrofe,  eft  jonchée  de  pyrites  martiales  qui  reftent  intade$ 
tant  qu'elles  font  dans  Teau,  mais  qui  s  effleuriûèm  dès  qu'elles  Tem 
çxporées  à  l'air. 
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ne  font  que  des  pyrites  qui  contiennent,  à  la  vérité,  les 
principes  du  foufre,  mais  dans  iefqueUes  il  n'eft  pas  formé. 
Les  pyrites  martiales  &  cuivreufès,  la  galène  de  plomb,  &c. 
font  autant  de  pyrites  dans  IefqueUes  la  fubftance  du  feu 
&  celle  de  l'acide,  fè  trouvent  plus  ou  moins  intimement 
unies  aux  parties  fixes  de  ces  métaux  ;  ainfi  les  pyrites 
ont  été  formées  par  une  grande  opération  de  la  Nature, 
après  la  production  de  l'acide  &  des  matières  combuf- 
tibles,  remplies  de  la  fubftance  du  feu;  &  le  foufre  ne 
s'eft  formé  que  par  une  opération  fecondaire,  accidentelle 
&  particulière,  en  iè  fublimant  avec  l'acide  par  l'aélion 
dtfs  ièux  fouterrains.  Les  charbons  de  terre  &  lei^ bitumes 
qui,  comme  les  pyrites,  contiennent  de  l'acide,  doivent 
par  leur  combuftion  produire  de  même  une  grande 
quantité  de  foufre  ;  auffi  toutes  les  matières  qui  fervent 
d'aliment  au  it\x  des  volcans  &  à  la  chaleur  des  eaux 
thermales ,  donnent  également  du  foufre  dès  que  par  les 
circonftances  locales,  l'acide,  &  le  feu  qui  l'accompagne 
&  l'enlève,  peuvent  être  arrêtés  &  condenfés  par  le 
refroidiffement. 

On  abufe  donc  du  nom  àt  foufre ,  iorfqu'on  dit  que 
les  métaux  font  minéralifes  par  le  foufre  ;  &  comme  les 
abus  vont  toujours  en  augmentant,  on  a  auffi  donné  le 
même  nom  de  foufi<  à  tout  ce  qui  peut  brûler  :  ces 
applications  équivoques  ou  fauffes,  viennent  de  ce  qu'il 
n'y  a  voit  dans  aucune  langue,  une  expreiïîon  qui  pût 
défigner  le  i^u  dans  fèn  ixas,  fixe  ;  le  foufre  des  anciens 
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Cbimiftes  repréfentoit  cette  idée  (c),  le  phiûgifiique  la 
repréfente  dans  Ja  Chimie  récente,  &  Ton  n'a  rien  gagné 
à  cette  fiibftitution  de  termes,  elle  n'a  même  feit  qu'aug- 
menter la  confufion  des  idées,  parce  qu'on  ne  s'eft  pas 
borné  à  ne  donner  au  phlogiftique  que  les  propriétés 
du  feu  fixe  ;  ainfi  le  mot  ancien  de  foufie  ou  le  mot 
nouveau  de  phlogiftique,  dans  la  langue  des  Sciences  ^ 
n'auroient  pas  Éiit  de  mal  s'ils  n'euflent  exprimé  que  l'idée 
nette  &  claire  du  feu  dans  fon  état  fixe;  cependant  feu 
fixe  eft  auffi  court,  aufli  aifé  à  prononcer  o^t phlogiftique , 
ai  feu  fixe  rappelle  l'idée  principale  de  l'élément  du  feu, 
&  le  repré/ènte  tel  qu'il  exiftc  dans  les  corps  com- 
buftibles ,  au  lieu  que  phlogftique  qu'on  n'a  jamais  bien 
défini,  qu'on  a  fbuvent  mai  appliqué,  n'a  fait  que  brouiller 
les  idées ,  &  rendre  obfcures  les  explications  des  choies 

(c)  Le  foufre  des  Philofopheç  hermétiques  étoit  un  tout  autre 
itre  que  le  foufre  commun;  ils  le  regardoient  comme  le  principe, 
de  la  lumière,  comme  celui  du  développement  des  germes  &  de  la 
nutrition  des  corps  organifés.  (  Voyez  Georg.  Wolfgang  Wedel;  Épkim. 
d'Allemagne,  années  idjS,  i6j^,  &la  Colleâion  académique,  partie 
étrangère,  tome  III, pages  ^i  j  &  jfid );  &  fous  ces  rapports,  il 
paroît  qu'ils  confidéroient  particulièrement  dans  le  foufre,  fon  feu 
fixe,  indépendamment  de  i'acide  dans  lequel  il  fe  trouve  engagé: 
dans  ce  point  de  vue  ce  n'eft  plus  du  foufre  qu'il  s'agit,  mais  du 
feu  même,  en  tant  que  fixé  dans  les  difFérens  corps  de  la  Nature,  il  en 
fait  l'aôlvité,  le  développement  &  la  vie;  &  en  ce  fens,  le  foufre  des 
Alchimiftes  peut  en  effet  être  regardé  comme  le  principe  des  phéno- 
mènes de  la  chaleur,  de  la  lumière,  du  développement  &  de  la  nutrition 
à^s  corps  organifés,  Ob/ervatiM  communiquée  par  Mê  l'abbé  Bexon. 
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les  plus  claires  ;  la  rédudion  des  chaux  métalliques  en 
eft  un  exemple  frappant,  car  elle  s'éVplique,  s'entend 
auffi  clairement  que  la  précipitation,  fins  qu'il  jfbit  né- 
ceflàire  d'avoir  recours  avec  nos  Cliimiftes,  à  Tab/ence 
ou  à  k  préfènce  du  phlogiftique. 

Dans  la  Nature,  &  fur-tout  dans  la  matière  brute,  il 
n'y  a  d'êtres  réels  &  primitifs  que  les  quatre  élémens, 
chacun  de  ces  élémens  peut  fe  trouver  en  un  état  différent 
de  mouvement  ou  de  repos,  de  liberté  ou  de  contrainte, 
d'aélion  ou  de  réfiftance ,  &c.  il  y  auroit  donc  tout  ' 
autant  de  raifbn  de  Êiire  un  nouveau  mot  pour  l'air  fixe, 
mais  heureufement  on  s'en  eft  abftenu  jufqu'ici  ;  ne  vaut-il 
pas  mieux  en  effet  défigner  par  une  épithète  l'état  d'un 
élément,  que  de  Étire  un  être  nouveau  de  cet  état  en 
lui  donnant  un  nom  particulier!  Rien  n'a  plus  retardé 
le  progrès  des  Sciences  que  la  Logomachie,  &  cette 
création  de  mots  nouveaux  à  demi  -  techniques ,  à  demi-^ 
métaphyltquesj^  &  qui  dès-lors  ne  repréièntent  nettement, 
ni  l'effet  ni  la  caufè  :  j'ai  même  admiré  la  jufteftè  de 
difcemement  des  Anciens,  ils  ont  appelé  pyrites,  les 
matières  minérales  qui  contiennent  en  abondance  la 
fubftancc  du  feu  ;  avons-nous  eu  rai/bn  de  fubftituer  à 
ce  nom  celui  dtfoufre ,  puisque  les  minerais  ne  font  en 
effet  que  des  pyrites  î  &  de  même  les  anciens  Chimiftes 
ont  entendu  par  le  mot  dt  foufie ,  la  matière  du  feu 
contenue  dans  Içs  huiles,  les  réfines,  les  efprits  ardens, 
&  dans  tous  les  corps  des  animaux  &  dç$  végétaux»  ainfi 

Minéraux ,  Tome  11^  P 
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que  dans  la  fubftance  des  minéraux  ;  avons  -  nous  au^ 
jourd'hui  raifon  de  lui  fiibftituer  celui  de  phlogiftiqueî 
le  mieux  eût  été  de  n'adopter  ni  Tun  ni  l'autre;  aufli 
n'ai  -  je  employé  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage ,  que 
fexpreffion  de  feu  fixe  (d) ,  au  lieu  de  phlogijïîque  ^ 
comme  je  n'emploie  ici  que  celle  de  pyrite  au  lieu  de 
fûufre  minerai 

Au  reftc,  fi  Ton  veut  diftinguer  l'idée  du  feu  fixe 
'de  celle  du  phlogiftique ,  il  faudra,  comme  je  l'ai  dît  (e), 
zçi^t\tr  phlogijiiquey  le  feu  qui,  d'abord  étant  fixé  dans 
les  corps,  eft  en  même  temps  animé  par  l'air  &  peut 
en  être  féparé  ;  &  laiffer  le  nom  de  feu  fixe  à  la  matière 
propre  du  feu  fixé  dans  ces  mêmes  corps,  &  qui  fans 
fadminiculc  de  l'air  auquel  il  fe  réunit  ne  pourroit  s'en 
dégager. 

Le  feu  fixe  eft  toujours  combiné  avec  Tair  fixe,  & 
tous  deux  font  les  principes  inflammables  de  toutes  les 
fubftances  combuftibles,  c'eft  en  raifon  de  la  quantité 
de  cet  air  &  feu  fixe  qu'elles  font  plus  ou  moins 
Inflammables;  le  fbufte  qui  n'eft  compofé  que  d'acide 
pur  &  de  feu- fixe,  brûle  en  entier  &  ne  laifle  aucun 
réfidu  après  fbn  inflammation  ;  les  autres  fubftances  qui 

m  j  I     ■      ■  ■        ■  '  ■ 

(d)  Le  phlogiftique  &  le  feu  fixe  font  la  même  chofe,  dit  très- 
bien  M.  de  Morveau ,  &  le  foufre  n'eft  compofé  que  de  feu  & 
d'acide  vitriolique.  Élémens  de  Chimie ,  tome  II,  page  2 1  • 

(e)  Voyei  i'introduélion  aux  minéraux ,  tome  I  des  Supplémens  d^ 
cette  Hiftoire  Naturelle. 
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font  mêlées  de  terres  ou  de  parties  fixes,  laîflènt  toutes 
des.  cendres  ou  des  réfidus  charbonneux  après  leur 
combuftîon,  &  en  général  toute  inflammation,  toute 
combuftion  n'eft  que  la  mifè  en  liberté  par  le  concours 
de  Tair,  du  feu  fixe  contenu  dans  les  corps,  &  c'eft 
alors  que  ce  feu  animé  par  Tair  devient  -phlogiftique ;  or 
le  feu  libre,  Tair  &  Teau,  peuvent  également  rendre  la 
liberté  au  feu  fixe  contenu  dans  les  pyrites,  &  comme 
au  moment  qu'il  eft  libre  le  feu  reprend  fa  volatilité ,  il 
emporte  avec  lui  Tacide  auquel  il  eft  uni,  &  forme  du 
fbufre  par  la  feule  condenfàtion  de  cette  vapeur. 

On  peut  faire  du  foufre  par  la  fufion  ou  par  la  fublî-» 
mation;  il  faut  pour  cela  choifir  les  pyrites  qu'on  a 
nommées  fulfureufes j  &  qui  contiennent  la  plus  grande 
quantité  de  feu  fixe  &  d'acide,  avec  la  moindre  quantité 
de  fer,  de  cuivre,  ou  de  toute  autre  matière  fixe;  & 
félon  qu'on  veut  extraire  une  grande  ou  petite  quantité 
de  fbufre  ,  on  emploie  difFérens  moyens  (f),  qui 
■      <  'I  I  ■ 

(f)  Pour  tirer  le  foufre  des  pyrites,  &  particulièrement  des  pyrites 
cuivreufes ,  on  forme,  à  l'air  libre ,  des  tas  de  pyrites  qui  ont  envi- 
ron vingt  pieds  en  carré,  &  neuf  pieds  de  haut,  on  arrange  ces 
pyrites  fur  un  lit  de  bûches  &  de  fagots;  on  laide  à  ces  tas  une 
ouverture  qui  fert  d'évent,  ou  comme  le  cendrier  fertà  un  fourneau; 
on  enduit  les  parois  extérieures  des  tas,  qui  forment  comme  des 
e(pèces  de  murs.,  avec  de  la  pyrite  en  poudre  &  en  petites  particules 
que  Ton  mouille  ;  alors  on  met  le  feu  au  bois  &  on  le  laifle  brûler 
pendant  plufieurs  mois  :  on  forme  à  la  partie  fupérieure  des  tas  ou 
de  ces   maffifs,   des  trous   ou  des  creux  qui  forment  comme   des 
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néanmoins  fe  réduifent  tous  à  donner  du  fbufrc  par 
fufion  ou  par  fiiblimation. 

Cette  fubftance  tirée  des  pyrites  par  notre  Art,  eft 
abfolument  fèmblable  à  celle  du  fbufre  que  la  Nature 
produit  par  l'adîon  de  fès  feux  fbuterraîns;  fà  couleur 
cft  d'un  jaune  citrin,  fbn  odeur  eft  défagréable,  &  plus 
forte  lorfqu'il  eft  frotté   ou  échauffé,   il  eft  éledrique 

baffins  dans  lelqueis  le  foufre  fondu  par  Tadion  du  feu  va  fe  rendre, 
&  d'où  on  le  puife  avec  des  cuillers  de  fer  ;  mais  ce  foufre ,  ainfî 
recueilli,  n'eft  point  parfaitement  pur;  il  a  befoin  d'être  fondu  de 
nouveau  dans  des  chaudières  de  fer;  alors  les  parties  pierreufes  & 
terreufes  qui  s'y  trouvent  mêlées  tombent  au  fond  de  la  chaudière , 
&  le  foufre  pur  nage  à  leur  furface:  telle  eft  la  manière  dont  oa 
fixe  le  foufre  au  hart:^.  •  •  • 

Une  autre  manière  qui  eft  auffi  en  ulage  en  Allemagne ,  confîfte 
à  faire  griller  les  pyrites  ou  la  mine  de  cuivre ,  fous  un  hangard 
couvert  d'un  toit  qui  va  en  pente  ;  ce  toit  oblige  la  fumée  qui  part 
du  tas  que  l'oA  grille ,  à  paflèr  par  -  deflus  une  auge  remplie  d'eau 
froide;  par  ce  moyen  cette  fumée  qui  n'eft  compofée  que  de  foufre, 
(e  condenfè  &  tombe  dans  l'auge  •  • . . 

En  Suède,  on  fe  fert  de  grandes  retortes  de  fer  qu'on  remplit  au 
tiers  de  pyrites ,  &  on  obtient  le  foufre  par  diftillation  ;  on  ne  met 
qu'un  tiers  de  pyrites ,  parce  que  le  feu  les  fait  gonfler  confidérà- 
blement:  il  paffe  une  partie  du  foufre  qui  fuinte  au  travers  les  retortes 
&  qui  eft  fort  pur ,  on  le  débite  pour  de  la  fleur,  de  foufre  ;  quant 
au  refte  du  foufre ,  il  eft  reçu  dans  des  récipiens  remplis  d'eau  ;  on 
enlève  ce  foufre  des  récipiens ,  on  le  porte  dans  des  chaudières  de 
fer,  où  on  le  fait  fondre  afin  qu'il  dépofe  les  matières  étrangères 
dont  il  étoit  mêlé:  lorfque  les  pyrites  ont  été  dégagées  du  foufre 
qu'elles  contenoient,  on  les  jette  dans  un  tas  à  l'air  libre;  après 
qu'elles  ont  été  expofées  aux  injures  de  fair,  ces  tas  font  fujetsà 
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comme  l'ambre  ou  la  réfine;  fa  faveur  n'cft  infipide 
que  parce  que  le  principe  aqueux  de  ion  acide  y  étant 
abforbé  par  l'excès  du  feu,  il  n*a  aucune  affinité  avec 
la  ialive,  &  qu'en  général,  il  n'a  pas  plus  d'adion  fiir 
ks  matières  aqueufes  qu'elles  en  ont  lur  lui  :  fa  denfité 
cft  à  peu -près  égale  à  celle  de  la  pierre  calcaire  ("gj; 

s'enflammer  d'eux-mêmes,  après  quoi  le  foufre  en  eft  totalement 
dégagé;  mais  pour  prévenir  l'inflammation,  on  lave  ces  pyrites 
calcinées,  &.  l'on  en  tire  du  vitriol,  qu'elles  ne  donneroient  point 
fi  on  les  avoit  laiffé  s'embrafer;  après  qu'il  a  été  purifié  on  le  fond 
de  nouveau ,  on  le  prend  avec  des  cuillers  de  fer ,  &  on  le  verfe 
dans  des  moules  qui  lui  donnent  la  forme  de  bâtons  arrondis;  c'eft 
ce  qu'on  appelle  foufre  en  canons. .  *  • 

Aux  environs  du  mont  Yéfuve  &  dans  d'autres  endroits  de  l'Italie ^ 
où  il  fe  trouve  du  foufre ,  ont  met  les  terres  qui  font  imprégnées 
de  cette  fubflance  dans  des  pots  de  terre ,  de  la  forme  d'un  pain  de 
fucre  ou  d'un  cône  fermé  par  la  bafe,  &  qui  ont  une  ouverture  au 
fommet  :  on  arrange  ces  pots  dans  un  grand  fourneau  deftiné  à  cet 
nfage,  en  obfervant  de  les  coucher  horizontalement;  on  donne  un 
feu  modéré  qui  fufiife  pour  faire  fondre  le  Jèufre ,  qui  découle  par 
i'orifice  qui  eft  à  la  pointe  des  pots ,  &  qui  eft  reçu  dans  d'autres 
pots  dans  lefquels  on  a  mis  de  l'eau  froide  où  le  foufre  le  fige. 

Après  toutes  ces  purifications,  le  foufre  renferme  encore  fouvent 
des  fubftances  qui  en  rendroient  l'ufage  dangereux ,  6c  il  faut  pour 
le  féparer  de  ces  fubftances,  le  fublimer.  —  Encyclopédie,  article 
Soufre.  •  •  •  Voyez  à  peu-près  les  mêmes  procédés  pour  l'extraci  an 
du  foufre  des  pyrites  dans  le  pays  de  Liège.  Colle âion  acaâtmique , 
partie  étrangère ,  tome  II,  page  i  o;  Ôc  dans  le  Journal  de  Phyfique, 
Afai  1 78 1  j  page ^66 ,  quelques  vues  utiles  fur  cette  exploitation  en 
général,  &  en  particulier  fur  celle  que  l'on  pourroit  faire  en  Languedoc. 

(g)  Le  foufre  volatil  pèle  environ  cent  quarante  -  deux  li\'es  le 
pied  cube ,  &  le  foufre  en  canon  cent  trente-neuf  à  cent  quarante 
fivres.  Yoye\  la  Table  de  M.  Brijfon. 
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il  eft  cafTani ,  prefque  friable ,  &  fe  pulvérife  aîfé- 
nient,  il  ne  s'altère  pas  par  l'rmpreflipn  des  élémens 
humides,  &  même  l^adiondu  feu  ne  le  décompofe  pas 
torfqii'il  eft  en  vaiflèaux  clos ,  &  privé  de  l'air  néceflaire 
à  toute  inflammation.  Il  fe  fiiblimc  fous  fa  même  forme, 
au  haut  du  vaifleau  clos  en  petits  criftaux  auxquels  on  a 
donné  le  nom  ^^  fleurs  de  foiifre;  celui  qu'on  obtient 
par  la  fufion ,  fe  criftaliife  de  même  en  le  laifTant  refroidir 
très-lentement;  ces  criftaux  font  ordinairement  en  aiguilles, 
&  cette  forme  aiguillée,  propre  au  foufre,  fe  voit  dans 
les  pyrites  &  dans  pre/que  tous  les  minéraux  où  le  feu 
fixe  &  Tacîde  fe  trouvent  combinés  en  grande  quantité 
avec  le  métal;  il  fe  criftaliife  auffi  en  odaèdre,  dans 
les  grands  foupiraux  des  volcans. 

Le  degré  de  chaleur  néceflaire  pour  fondre  le  foufre 
ne  fiifiît  pas  pour  Tenflammer;  il  faut  pour  quMl  s'allume 
porter  de  la  flamme  à  fa  furface,  &  dès  qu'il  aura  reçu 
l'inflammation  il  continuera  de  brûler.  Sa- flamme  eft 
légère  à  bleuâtre ,  &  ne  peut  même  communiquer 
l'inflammation  aux  autres  matières  combuftibles ,  que 
quand  on  donne  plus  d'adivité  à  la  combuftion  da 
foufre,  en  augmentant  le  degré  de  feu,  alors  fà  flamme 
devient  plus  lumineufe,  plus  întenfe,  &  peut  enflammer 
les  matières  sèches  &  combuftibles  (h):  cette  flamme 
du  foufre  quelqu'intenfe  qu'elle  puifle  être  n'en  eft  pas 

(h)  Si  l'on  ne  donne  au  foufre  que  le  petit  degré  de  feu  necef- 
(àire  pour  commencer  à  le  faire  brûler,  (a  flamme  bleuâtre  ne  (è  voit 
que  dans  l'obfcuricé  ,~  &  ne  peut  pas  allumer  les   corps  les  plus 
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moins  pure,  cile  cft  ardente  dans  toute  fafubilance,  elle 
n'eft  accompagnée  d'aucune  fiimée  &  ne  produit  point 
de  fuie;  mais  elle  répand  une  vapeur  iufîbcante  qui 
n'eft  que  celle  de  l'acide  encore  combiné  avec  le  feu 
fixe,  &à  laquelle  on  a  donné  le  nom  diacide  fulfureux: 
au  refte,  plus  lentement  on  fait  brûler  le  foufre,  plus  la 
vapeur  eft  fufFocante,  &  plus  l'acide  qu'elle  contient 
devient  pénétrant;  c'cft,  coirime  l'on  fait,  avec  cet 
acide  fulfureux  qu'on  blanchit  les  étoffes,  les  plumes  & 
les  autres  fubftances  animales  (i). 

L'acide  que  le  feu  libre  emporte  ne  s'élève  avec  lui 
qu'à  une  certaine  hauteur;  car  dès  qu'il  eft  frappé  par 
l'humidité  de  l'air,  qui  fè  combine  avec  l'acide,  le  feu 
£ft  forcé  de  fuir,  il  quitte  l'acide  &  s'exhale  tout  fèul, 
cet  acide ,  dégagé  dans  la  combuftion  du  fbufre ,  eft  du 
pur  acide  vitriolique  :  «  Si  l'on  veut  le  recueillir  au 
moment  que  le  feu  l'abandonne ,  il  ne  faut  que  placer  « 
un  chapiteau  au-deffus  du  vafè,  avec  la  précaution  de  « 

combuftibles.  M.  Baume  a  fait  ainfi  brûler  tout  le  foufre  qui  eft  dans 
la  poudre  à  tirer,  fans  i'enflammer.  JDiâionnaire  de  Chimie ,  far 
M.  Macquett  article  Soufre. 

(i)  L'acide  fulfureux  volatil  a  la  propriété  de  détruire  &  de 
décompofer  les  couleurs;  il  blanchit  les  laines  &  les  Ibies;  fa  vapeur 
s'attache  fi  fortement  à  ces  fones  d'étoffes ,  que  l'on  ne  peut  plus 
leur  faire  prendre  de  couleur ,  à  moins  de  les  bouillir  dans  de  l'eau 
de  iavon  ou  dans  une  diHblution  d'alkali  fixe  ;  mais  il  faut  prendre 
garde  de  laiflTer  ces  étoffes  trop  iong-temps  expofées  à  la  vapeur  du 
foufre,  parce  qu'elle  pourroit  les  endommager  &  tes  rendre  caflantes* 
Encycloj^édie ,  article  Soufre.j 
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»  le  tenir  aflez  éloigné  pour  permettre  l'adion  de  Taîr  qui 
»  doit  entretenir  lacombuftion,  &  de  porter  dans  l'intérieur 
»  du  chapiteau,  une   certaine  humidité  par  la  vapeur  de 
»Weau  chaude;  on  trouvera  dans  le  récipient,  ajufté  au 
»  bec  du  chapiteau,  Tacide  vitriolique,  connu  /bus  le  nom 
»  A' efprit  de  vitriol ,  c'eft -à-dire,  un  acide  peu  concentré  & 
confïdérablement  affoibli  par  Teau  (k)  >^.  On  concentre 
cet  acide  &  on  le  rend  plus  pur  en  le  diftillant  :  «  L'eau, 
n  comme  plus  volatile,  s'élève  la  première  &  emporte  ua 
»  peu  d'acide;  plus  on  réitère  la  diftillation,  plus  il  y  a  de 
»  déchet,  mais  auffi  plus  l'acide  qui  refte  fe  concemre, 
>•  &  ce  n'eft  que  par  ce  moyen  qu'on  peut  lui  donner  toute 
h  force  &  le  rendre  tout-à-fiit  pur  (l)  ».  Au  refte,  on  a 
imaginé  depuis  peu  le  moyen  d'efFeduer  dans  des  vaifleaux 
clos  la  combuftion   du  ibufre;   il  fuffit  pour  cela  d'y 
joindre  un  peu  de  nitre  qui  fournît  l'air  néceflaire  à 
cette  combuftion,  &  d'après  ce  principe,  on  a  conftruit 
des  appareils  de  vaifleaux   clos,   pour  tirer  l'efprit  de 
vitriol  en  grand,  fans  danger  &  fans  perte;  c'eft  ainfî 
qu'on  y  procède  actuellement  dans  plufieurs  manufac- 
tures (m)^  &  fpécialement  dans    la   belle  fabrique  de 

-  ,.  , —  ■ - 

(k)  Élëmens  de  Chimie,  par  M,  de  Morveau,  tome II,  page  22* 
(l)  Idem,  ibidem f 

{in)  C'^fl  à  Rouen  où  Ton  a  commencé  à  faire  de  Thuife  de 
vitriol  en  grand  par  le  foufre;  il  s'en  fait  finnuellement  dans  cette 
ville  &  dans  les  environs ,  quatorze  cents  milliers  :  on  en  fait  à  Lyon, 
ifdïs  intermède  du  falpetr^.  Note  communiquée  par  Aï,  de  Grignon^ 

Tels 


Digitized  by 


Google 


DES    Minéraux,  izi 

^Is  minéraux,  établie  à  Javelle,  ibus  le  nom  &  les 
au/pices  de  M.^  le  comte  d'Artois. 

L*eau  ne  difibut  point  le  foufre  &  ne  fait  même 
aucune  imprelHon  à  fà  fùr^ice;  cependant  fi  Ton  ver/è 
du  fbufre  en  fufion  dans  de  l'eau,  ellefè  mêle  avec  lui, 
&  il  refle  mou  unt  qu'on  ne  le  ait  pas  fécher  à  l'air  ; 
il  reprend  fa  fbiidité  &  toute  fâ  fechereflè  dès  que  l'eau 
dont -il  s'efl  humeélé  par  îorctt  &.  avec  laquelle  il 
n'a  que  peu  ou  point  d'adhérence ,  eft  enlevée  par 
i'évaporation. 

Voilà  tiir  fa  compofition  de  la  fUbflance  du  fbufre  & 
iûr  lés  principales  propriétés ,  ce  que  nos  plus  habiles 
Chimiftes  ont  reconnu  &  nous  repréfèntent  comme  chofès 
inconteflables  &  certaines:  cependant  elles  ont  befbin 
d'être  modifiées ,  &  fiir  -  tout  de  n'être  pas  priiès  dans 
un  fèns  abfblu  fi  l'on  veut  s'approcher  de  la  vérité ,  en 
fè  rapprochant  des  faits  réels  de  la  Nature.  Le  fbufre 
quoiqu'entièrement  compofé  de  feu  fixe  &  d'acide,  n'en 
contient  pas  moins  les  quatre  élémens,  puifque  l'eau» 
la  terre  &  l'air  fè  trouvent  imis  dans  l'acide  vitriolique, 
&«que  le  feu  même  ne  fè  fixe  que  par  l'intermède  de 
t'air. 

Le  phlogiftique  n*eft  pas,  comme  on  l'aflure,  une 
/ùbfbnce  fimpie,  identique  &  toujours  la  même  dans 
tous  les  corps,  puifque  la  matière  du  feu  y  eft  toujours 
unie  à  celle  de  l'air,  &  que  fins  le  concours  de  ce 
iècond  élément,  le  feu  fixe  ne  pourroit  ni  fè  dégager 
Mniratvi,  Tome  IL  Q 
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ni  s'enflammer:  on  fait  que  l'aîr  fixe  prend  fouvent  la 
place  du  feu  fixe  en  s'emparant  des  matières  que  celui-ci 
quitte  ;  que  l'air  eft  même  le  feul  intermède  par  lequel 
on  puiffè  dégager  le  feu  fixe,  qui  alors  devient  le  phlo- 
giftique  ;  ain(i  le  foufre  indépendamment  de  Tair  fixe  qui 
cft  entré  dans  fa  compofition ,  fe  charge  encore  de  nouvel 
air  dans  /qn  état  de  fufion  :  cet  air  fixe  s'unit  à  l'acide  p 
h  vapeur  même  du  foufre  fixe  l'air  &  l'abforbe ,  &  enfin 
le  foufre,  quoique  contenant  le  feu  fixe  en  plus  grande 
quantité  que  toutes  les  autres  fubftances  combuftibles,  ne 
peut  s'enflammer  comme  elles,  &  continuer  à  brûler  que 
par  le  concours  de  l'air. 

En  comparant  la  combuftion  du  foufre  à  celle  du 
pho/phore ,  on  voit  que  dans  le  ibufre  l'air  fixe  prend 
la  place  du  feu  fixe  à  mefure  qu'il  fè  dégage  &  s'exhale 
en  flamme,  &  que  dans  le  phofphore,  c'efl  l'air  fixe 
qui  fè  dégage  le  premier,  &  laiffe  le  feu  fixe  reprendre 
fi  liberté  ;  cetefFet  s'opère  fans  le  fècours  extérieur  du 
feu  libre,  &  par  le  feul  contad  de  l'air;  &  dans  toute 
matière  où  il  fè  trouve  des  acides ,  l'air  s'unit  avec  eux 
&  fe  fixe  encore  plus  aifément  que  le  feu  même  d^jis 
les  fiibflances  les  plus  combuftibles. 

Dans  les  explications  chimiques  on  attribue  tous  îe$ 
effets  au  phlogiftique,  c'efl-à-dire,  au  fèu  fixe  feul,  tandis 
qu'il  n'efl  jamais  feul,  &  que  l'air  fixe  efl  très -fouvent 
la  caufe  imn)édiate  ou  médiate  de  l'eflfet  ;  heureufèment 
que  dans  ces  j^lemières  annçes>  d'^abilçs  PJi^ficîens  a^an^ 
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îuîvi  les  traces  du  do(5leur  Haies,  ont  fait  entrer  cet 
élément  dans  l'explication  de  plufieurs  phénomènes,  & 
ont  démontré  que  Tair  fe  fixoit  en  s'unifîànt  à  tous  les 
acides  ;  en  forte  qu'il  contribue  prefque  auffi  eflentielle- 
ment  que  le  feu  >  non  -  feulement  à  toute  combuftion  , 
mais  même  à  toute  calcinatîon ,  foit  à  chaud ,  foit  à  froid. 

J'ai  démontré  (n)  que  la  combuftion  &  la  calcinatîon 
font  deux  effets  du  même  ordre,  deux  produits  des 
mêmes  caufes;  &  lor/que  la  calcination  fe  fait  à  froid» 
comme  cellte  de  la  cerufe  par  Tacide  de  Tair ,  c'eft  que 
cet  acide  contient  lui-même  une  affez  grande  quantité  de 
feu  fixe ,  pour  produire  une  petite  combuftion  intérieure 
qui  s'annonce  par  la  calcination ,  de  la  même  manière  que 
la  combuftion  intérieure  des  pyrites  humedées  fe  mani- 
fefte  par  l'inflammation. 

On  ne  doit  donc  pas  fuppofer  avec  Stahl  &  tous  les 
autres  Chimiftes,  que  le  foufre  n'eft  compofé  que  de 
phlogiftique  &  d'acide,  à  moins  qu'ils  ne  conviennent 
avec  moi,  que  le  phlogiftique  n'eft  pas  une  fubftance 
fimple ,  mais  compofée  de  feu  &  d'air ,  tous  deux  fixes  : 
que  de  plus  ce  phlogiftique  ne  peut  pas  être  identique 
&  toujours  le  même,  puifque  l'air  &  le  feu  s'y  trouvent 
combinés  en  différentes  proportions  &  dans  un  état  de 
fixité  plus  ou  moins  coriftant;  &  de  même  on  né  doit 
pas  prononcer  dans  un  fens  abfolu,  que  le  foufre  uni- 
quement compofé  d'acide  &  de  phlogiftique  ne  contient 

>  ■'!■■■■ 

(n)  Supplément,  tome  I  in-jf!  pages  ji  iX  fuiy, 
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point  d'eau,  pui/que  Tacide  vîtriolique  en  contient,  & 
qu'il  a  même  avec  cet  élément  aflez  d'affinité  pour  s'en 
laifir  avidement. 

L'eau,  Taîr  &  le  feu  peuvent  également  fe  fixer  dans 
les  corps ,  &  l'on  (cra  forcé ,  pour  expofer  au  vrai  leur 
cojupofitîon ,  d'admettre  une  eau  fixe,  comme  l'on  a  été 
obligé  d'admettre  un  air  fixe,  après  avoir  admis  le  feu 
fixe;  &  de  même  on  fera  conduit  par  des  réflexions 
fondées  &  par  des  obfervations  ultérieures  à  ne  pas  re- 
garder l'élément  de  la  terre  comme  absolument  fixe,  & 
on  ne  concluera  pas  d'après  l'idée  que  toute  terre  ejlfixe^ 
qu'il  n'exifte  pornt  de  terre  dans  le  foufrc,  parce  qu'il  ne 
donne  ni  fîiie  ni  réfidu  après  fa  combuftion  ;  cela  prouve 
feulement  que  la  terre  du  foufre  eft  volatile,  comme  celle 
du  mercure,  de  l'ar/ênic  &  de  plufieurs  autres  fubflances. 

Rien  ne  détourne  plus  de  la  route  qu'on  doit  fiiivrc 
dans  la  recherche  de  la  vérité ,  que  ces  principes  fccon- 
daîres  dont  on  fait  de  petits  axiomes  abfblus ,  par  lefquels 
on  donne  rexclufion  à  tout  ce  qui  n'y  eil  pas  compris  ; 
aflurer  que  le  foufre  ne  contient  que  le  feu  fixe  &  l'acide 
vitriolique,  ce  n'eft  pas  en  exclure  l'eau,  l'air  &  la  terre, 
puifque  dans  la  réalité  ces  trois  élémens  s'y  trouvent; 
comme  celui  du  feu. 

Après  ces  réflexions,  qui  fèrviront  de  préfcrvatîf 
contre  i'extenfion  qu'on  pourroît  donner  à  ce  que  nous 
avons  dit ,  &  à  ce  que  nous  dirons  encore  fiir  la  nature 
du  foufre,  nous  pourrons  fuivre  les  travaux  de  nos  fa  vans 
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Chimiftes,  &  préfenter  les  découvenes  qu'ils  ont  faites 
iiir  ies  autres  propriétés.  Ils  ont  trouvé  moyen  de  faire 
du  foufre  artificiel,  iemblable  au  /bufre  naturel»  en  com« 
binant  l'acide  vitrioiique  avec  le  phlogiflique  ou  feu  fixe 
animé  par  Tair  ((^J;,  ils  ont  obfervé  que  le  foufre  qui 

*  foj  Pour  prouver  que  c'eft  l'acide  vitrioiique  qui  forme  le  foufre 
avec  le  phiogiftique  ou  feu  fixe;  il  fuffit  de  mettre  cet  acide  dans 
une  cornue  9  de  lui  préfenter  des  charbons  noirs  i  de  l'huile  ou  autro 
matière  que  nous  (avons  contenir  du  phiogiftique ,  ou  même  de  fè 
fervir  d'une  cornue  félée ,  par  où  il  puifTe  s'introduire  quelque  por- 
tion de  la  madère  de  la  flamme;  car  tous  ces  moyens  font  également 
bons  ;  la  liqueur  qui  paflèra  dans  le  récipient  ne  (èra  plus  fimplement 
de  l'acide,  ce  fera  de  l'acide  &  du  feu  fixe  combinés^  un  véritablo 
foufre  qui  ne  différera  abfolument  du  ibufre  folide ,  que  parce  qu'il 
fera  rendu  mifcible  à  l'eau  par  l'intermède  de  l'air  uni  à  l'acide. 

On  produit  fur  le  champ  le  même  foufre  volatil,  en  ponant  im 
charbon  allumé  à  la  furface  de  l'acide  • .  • .  Ceci  n'eft  encore  qu'un 
(bufre  liquide  •  •  •  •  Mais  on  fait  du  foufre  folide  avec  les  mêmes 
éiémenSy  en  prenant  du  tartre  vitriolé  qui  foit  d'acide  vitrioiique 
bien  piu:  &  d'alkali  fixe;  on  prend  deux  parties  d'alkali  fixe  &  une 
partie  de  pouffière  de  charbon;  ce  mélange  donnera  en  peu  de  temps , 
dans  un  creufet  couvert  &  expofé  au  feu ,  une  mafle  fondue  que 
l'on  pourra  couler  fur  une  pierre  graifRe,  &  cène  mafle  fera  rouge, 
caflànte ,  exhalera  une  forte  odeur  défagréable ,  &  c'eft  ce  que  Ton 
nomme  ^/>  de  foufre. 

Le  foie  de  fqufre  étant  diflbluble  dans  l'eau  de  quelque  manière 
<]u'on  le  faflè,  fi  on  difibut  celui  dont  nous  venons  de  donner  la 
^préparation ,  &  qu'on  verfe  dans  la  diffolution  un  acide  quelconque, 
il  s'empare  de  faikali ,  qui  étoit  partie  conftituante  du  foie  de  foufre, 
&  il  (e  précipite  à  l'inflant  une  poudre  jaune ,  qui  eft  un  vrai  foufre 
produit  par  l'art,  que  l'on  peut  réduire  en  mafle,  criflaltifer  ou 
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diflbut  toutes  les  matières  métalliques,  à  rexceptîôn  de 
l'or  &  du  zinc  (pj ,  n'attaque  point  les  pierres  ni  les 
autres  matières  terreufes  ;  mais  qu'étant  uni  à  l'alkali,  il 
devient,  pour  ainfi  dire,  le  diflblvant  général  de  toutes 
matières;  l'or  mênje  ne  lui  réfifte  pas^^^^  le  zinc  feul 
fe  refufe  à  toute  combinaifon  avec  le  foie  de  fbufre. 

Les  acides  n'ont  fur  le  fbufre  guère  plus  d'adion  que 
l'eau ,  mais  tous  les  alkalis  fixes  ou  volatiles  &  les  matières 
calcaires  l'attaquent,  le  diflfolvent  &  le  rendent  diffolublc 
dans  Teau  :  on  a  donné  le  nom  àtfoie  de  foufie  au  com- 
pofé  artificiel  du  foufre  &  de  l'alkali  (r) ;  mais  ici,  comme 
en  tout  le  refte,   notre  art  fè  trouve  non -feulement 

■  ■  ■■■■■■■■  ■ III     ■ I    I    I  «  ■  m  I  ■       ■  ■        ^ 

fublimer  en  fleurs ,  tout  de  même  que  le  foufre  naturel.  Élémens  de 
Chimie,  par  M.  de  Morveau ,  tome  II,  pages  2^  & fuiv. 

(p)  Les  affinités  du  foufre  font,  dans  l'ordre  fuivant,  les  alkalis 9 
le  fer,  le  cuivre,  i'étain,  le  plomb,  l'argent,  le  bifmuth,  le  régule 
d'antimoine,  le  mercure,  l'arfenic  &  le  cobalt.  DiéHonnaircde  Chimie, 
article  Soufre. 

(q)  Le  foie  de  foufre  divife  l'or  au  moyen  du  fèl  de  tartre;  mais 
il  ne  l'altère  point.  Élémens  de  Chimie,  par  M.  de  Morveau,  tome  II, 
page  ^j?.  —  Suivant  Stahl,  ce  fut  au  moyen  du  foie  de  foufre  que 
Moyfè  réduifit  en  poudre  le  Veau  d'or,  (uivant  les  paroles  de  i'Exode, 
ch.  33,  v.  20.  Tulit  vîjtulum  quem  fecerant ^  &  combuffît  igné ,  contrit 
vitque  donec  in  puherem  redegit,  pofiea  fparfit  in  fuperfciem  aquarum , 
&  potavit  JiUos  IfraëL  Voyez  fon  Traité  intitulé  :  Vitulus  aureus  ignc 
çomhujlus, 

(r)  Le  foie  de  foufre  fe  prépare  ordinairement  avec  l'alkali  fixe 
végétal;  ipais  il  fe  fait  aufll  avec  les  autres  alkalis.  Élémens  de 
Ckifnie,  par  M.  Morveau  i  tome  II,  page  3  y. 
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devancé,  mais  furpaffé  par  la  Nature  :  le  foie  de  foufre  eft 
en  effet  l'une  de  ces  combinaîfbns  générales  qu'elle  a 
produites  &  produit  même  le  plus  continuellement  &  le. 
plus  univerfèllement  ;  car  dans  tous  les  lieux  où  Tacide 
vitriolique  (è  rencontre  avec  \ts  détrimens  des  fiibftances 
organifées,  dont  la  putréfàdion  développe  &  foumii  à 
la  fois  i'alkali  &  le  phlogiftique ,  il  fe  forme  du  foie  de 
foufre  ;  on  en  trouve,  dans  tous  les  cloaques ,  dans  les 
terres  des  cimetières  &.  des  voiries,  au  fond  des  eaux 
croupies,  dans  les  terres  &  pierres  plâtreufès,  &c.  &  la 
formation  de  ce  compofé  des  principes  du  foufre  unis 
à  Talkali ,  nous  offre  la  production  du  foufre  même  fous 
un  nouveau  point  de  vue. 

En  effet,  la  Nature  le  produit  non-feulement  par  le 
moyen  du  feu ,  au  fommet  des  volcans  &  des  autres  four- 
naifès  fouterraines,  mais  elle  en  forme  inceflamment  par 
les  effervefcençes  particulières  de  toutes  \ts  matières  qui 
en  contiennent  les  principes;  l'humidité  eft  la  première 
caufe  de  cette  eflfervefcence  ;  aînfi  l'eau  contribue,  quoique 
d'une  manière  moins  apparente  &  plus  fourde,  plus 
que  le  feu  peut-être  à  la  production  &  au  développement 
des  principes  du  foufre  ;  &  ce  foufre  produit  par  la  voie 
humide,  eft  de  la  même  effence  que  le  foufre  produit 
par  le  feu  des  volcans,  parce  que  la  caufo  de  leurs  pro- 
du(5lions,  quoique  fi  différente  en  apparence,  ne  laîfle 
pas  d'être  au  fond  la  même  :  c'cft  toujours  le  feu  qui  ; 
s'unit  à  Tacide  vitriolique  >  foit  par  l'inflamniation  des 
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matières  pyriteufes,  foit  par  leur  efîèrvcfcence  occafîonnéè 
par  l'humidité  ;  car  cette  efîèrvcfcence  n'a  pour  caufè  que 
\t  feu  renfermé  dans  l'acide,  dont  l'aflion  lente  & 
continue  équivaut  ici  à  Taélion  vive  &  brufque  de  la 
combuflion  &  de  l'inHamimation. 

Ainfi  le  fbufre  fc  produit  fous  nos  yeux  en  une  infinité 
d'endroits,  où  jamais  les  feux  fouterrains  n'ont  agi  (fj^ 
&  non -feulement  nous  trouvons  ce  foufre  tout  formé 
par-tout  où  fc  font  décompofés  les  débris  des  fubflances 
du  règne  animal  &  végétal  ;  mais  nous  fommes  forcés 
d'en  reconnoître  la  préfènce  dans  tous  les  lieux  où  fc 
manifefle  celle  du  foie  de  fbufre,  c'efl-à-dirc ,  dans  une 
infinité  de  fubflances  minérales  qui  ne  portent  aucune 
empreinte  de  l'adion  des  feux  fouterrains. 

Le  foie  de  fbufre  répand  une  odeur  très -fétide,  & 
par  laquelle  on  ne  peut  manquer  de  le  reconnoître  ;  (on 
adion  n'eft  pas  moins  fenfible  fur  une  infinité  de  fùbf- 
tances,  &feul  il  fait  autant  &  peut-être  plus  de  diffolutions, 
de  changemens  &  d'altérations  dans  le  règne  minéral  que 
tous  les  acides  enfèmble  :  c'eft  par  ce  foie  de  fbufre  na- 
turel ,  c'eft-à-dire ,  par  le  mélange  de  la  décompofition  des 
pyrites  &  des  matières  alkalines  que  s'opère  fbuvent  là 

{/)  On  trouve  en  Franche -comté  des  géodes  fulfureufes,  qui 
contiennent  un  foufre  tout  formé,  &  produit,  fuivant  toute  appa* 
rence,  par  l'efflorefcence  des  pyrites,  dans  des  Iie.ux  où  elles  auront 
en  même  temps  éprouvé  la  chaleur  de  la  puu:éfà<^ion  ou  de  b 
fermenution. 
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ininéraliiâtion  des  métaux  ;  il  fe  mêle  aufO  aux  fubftances 
tenreufes  &  aux  pierres  calcaires;  plufieurs  de  ces  fubf- 
tances  annoncent ,  par  leur  odeur  fétide ,  la  préfence  du 
foie  de  fbufre  ;  cependant  les  Chimiftes  ignorent  ehcore 
comment  il  agit  (iir  elles. 

Le  foie  de  foufre  ou  ifa  feule  vapeur,  noircît  &  altère 
l'argent;  il  précipite  en  noir  tous  les  métaux  blancs,  il 
agit  fur  toutes  les  (ubftances  métalliques  par  la  voie  hu- 
mide comme  par  la  voie  sèche  ;  lorfqu'il  eft  en  liqueur 
&  qu'on  y  plonge  des  lames  d'argent,  il  les  noircit  d'abord 
&  Jes  rend  bientôt  aigres  &  caflàntcs  ;  il  convertit  en  un 
infiant  je  mercure  en  éthiops  (t) ,  &  la  chaux  de  plomb 
en  galène  (u);  il  ternit  fcnfiblement  l'étaîn ,  il  rouille  le 
fer;  mais  on  n'a  pas  aflfez  fuivi  l'ordre  de  iti  combi- 
naifbns ,  fbit  avec  les  métauy^  foit  avec  les  terres  ;  on 
fait  feulement  qu'il  attaque  le  cuivre,  &  l'on  n'a  point 
examiné  la  compofition  qui  réfîilte  de  leur  union  :  on  ne 
connoît  pas  mieux  l'état  dans  lequel  il  réduit  le  fer  par 

(t)  On  a  obfervé  que  cet  éthiops ,  ftit  par  le  foie  de  foufre  en 
fiqueur,  devient  d'un  aflèz  beau  rouge  au  bout  de  quelques  années^ 
&  que  le  foie  de  foufre  volatil  agit  encore  plus  promptement  fur 
le  mercure  i' car  le  précipité  pafle  au  rouge  en  trois  ou  quatre  jours  ^ 
&  fe  criftallifè  en  aiguilles  comme  le  cinabre.  Élimcns  de  Chimie , 
par  M.  de  Alorveau ,  tome  II,  pages  jfo  &  jfi* 

(u)  Le  foie  de  foufre  s'unit  au  plpmb  par  la  voie  sèche  • . .  .  Sî 
l'on  fait  chauffer  du  foie  de  foufre  en  liqueur,  dans  lequel  on  ait 
mis  une  chaux  de  plomb ,  elle  fê  trouve  convertie  au  bout  de  quelques 
înflans,  en  une  forte  de  galène  artificielle.  Idem,  ibidem,  page  ^i* 
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h  voie  sèche;  on  ignore  quelle  eft  fbn  adlion  fîir  les 
demi  -  métaux  (x)^  &  quels  peuvent  être  les  réfultats  de 
fbn  mélange  avec  les  matières  calcaires  par  la  voie  humide, 
comme  par  la  voie  sèche  ;  néanmoins  ces  connoiflànces 
que  la  Chimie  auroit  dû  nous  donner,  fëroient  néceflâires 
pour  rcconnoître  clairement  Tadion  du  foie  de  fbufre 
dans  le  fein  de  la  terre,  &  (es  différentes  influences  fur 
les  fubflances ,  tant  métalliques  que  terreufes  :  on  connok 
mieux  fbn  adion  (ùr  les  fubftancës  animales  &  végétales; 
il  difTout  le  charbon  même  par  la  voie  humide,  &  cette 
diflblution  eft  de  couleur  verte. 

La  Nature  a  de  tout  temps  produit  &  produit  encore 
tous  les  jours  du  foie  de  fbufre  par  la  voie  humide  ;  la 
feule  chaleur  de  la  température  de  Tair  ou  de  Tintérieur  de 
la  terre  fufïit  pour  que  Teainfc  corrompe,  fur-tout Tcau  qui 
fc  trouve  chargée  d'acide  vitriolique ,  &  cette  eau  putréfiée 
produit  du  vrai  foie  de  fbufre  ;  toute  autre  putréÊiâion  » 
ibit  dés  animaux  ou  des  végétaux ,  donnera  de  même 
du  foie  de  fbufre  dès  qu'elle  fe  trouvera  combinée  avec 
les  fèls  vitrioliques  ;  ainfi  le  foie  de  fbufre  eft  une  matière 
prefque  auflî  commune  que  le  foufre  même;  fts  effets 

—        -  1     I         I  I  II    -        1 1 "- — 1    WLAJ. 

(x)  Le  nickel  fondu  avec  le  foie  de  foufre,  forme  une  ma/Iê 
me'tallique  d'un  jaune  -  verdâtre ,  qui  attire  l'humidité  de  l'air;  A 
diflblution  filtrée  laifle  précipiter  des  écailles  métalliques  que  l'on 
peut  rcfondrei  c'eft  un  mélange  de  foufre  &  de  nickel  ;  il  ne  détomie 
pas  avec  le  nitre.  ÉJémtns  de  Chimie,  par  M,  de  Merveau,  tome  Jl , 
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font  au0i  plus  £-é<piens,  phis  nombreux  que  ceux  du 
icni£re  qui  ne  peut  fè  méier  avec  Teau  qu'au  moyen 
de  l'alkali»  c'efl-à^dire,  en  devenant  foie  de  foufre. 
.  Au  refte,  cette  matière  (è  décomposé  auifi  Êicilement 
qu'elle  iè  compoiè,  &  tout  foie  de  fbufre  fournira 
dufoufre  en  le  mêlant  avec  un  acide,  qui  s'emparant  des 
matières  alkalines  en  iëparera  ie  fbufre  &  le  laiffera  préci< 
piter  ;  on  a  feulement  obfervé  que  ce  (bufre  précipité 
par  les  acides  minéraux  eft- blanc,  &  que  celui  qui  ell 
précipité  par  les  acides  végétaux,  &  particulièrement  par 
ï'acide  du  vinaigre,  eft  d'un  jaune  preique  orangé. 

On  répare  le  foufre  de  toutes  tes  jfùbftances  métalliques 
&  de  toutes  les  matières  pyriteufès  par  la  fimple  torré- 
iàSàozi  ;  l'arfenic  &  le  mercure  font  les  fèuls  qui  étant 
plus  volatils  que  le  foufre,  fè  iùbliment  avec  lui,  &  ne 
peuvent  en  être  féparés  par  cette  opération  qu'il  ^ut 
modifier ,  &  Élire  alors  en  vaiilèaux  clos  avec  des  pré-* 
cautions  particulières. 

L'huile  paroît  diffoudre  le  foufre  comme  l'eau  dilfout 
fes  fols  (y);  les  huiles  gradés  &  par  expreifion,  agiflènt 

!■  — ■— ■■       I        II   II  I  I  I  ill       I I         I.  1^ 

(y)  II  en  eft  à  peu-près  de  cette  ditTolution  du  foufre  par  les  huiles ^^ 
comme  de  celle  de  la  plupart  des  (èls  dans  l'eau:  les  huiles  peuvent 
tenir  en  diflblution  une  plus  grande  quantité  de  foufre  à  chaud  qu'à 
froid;  il  arrive  de-là,  qu'après  que  l'huile  a  été  faturée  de  foufre  à 
chaud»  il  y  a  une  partie  de  ce  foufre  qui  fe  fépare  de  Thuiie  par 
fe  feul  refroidiffeinent  »  comme  cela  arrive  à  la  plupart  des  febj  & 
Fanalogie  eft  fi  marquée  entre  ces  deux  effets ,  que ,  lorfque  •  le 
reftoidiflêment  détdifToIutions  de  foufre  ell  lent^  cet  excès  de  foufte 

Ri) 
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plus  promptement  &  plus  puiflàmment  que  les  huiles 
cfTenticlIes  qui  ne  peuvent  le  diflbudre  qu'avec  le  fëcours 
d'une  chaleur  aflez  forte  pour  le  fondre,  &  malgré  cette 
affinité  très-apparente  du  foufre  avec  les  huiles,  l'analyfè 
chimique  a  démontré  qu'il  n'y  a  point  d'huile  dans  la 
{iibftance  du  foufre,  &  que  dans  aucune  huile  végétale 
ou  animale  il  n'y  a  point  d'acide  vitriolique;  mais  lor/que 
cet  acide  fe  mcle  avec  les  huiles  il  forme  les  bitumes^ 
&  comme  les  charbons  de  terre  &  les  bitumes  en  générai 
font  les  principaux  alimens  des  feux  fouterrains,  il  eft 
évident  qu'étant  décompofés  par  i'embrafement  produit 
par  les  pyrites,  l'acide  vitriolique  des  pyrites  &  des 
Litumes  s'unît  à  la  fùbftance  du  feu,  &  produit  le  foufre 
qui  fè  fublime ,  fe  condenfè  &  s'attache  au  haut  de  ces 
fournaifes  foutcrraines. 

Nous  donnerons  ici  une  courte  indication  des  diffë- 
rens  lieux  de  la  terre  où  l'on  trouve  du  foufre  eo  plus 
grande  quantité  &  de  plus  belle  qualité  (i). 

fe  diiïbut  à  l'aide  de  la  chaleur ,  fe  criftâUife  dans  l'huile ,  de  même 
que  le»  iels  fe  criftailifent  dans  Teau  en  pareille  circonftance.  Le 
foufre  n'eft  point  décompofe'  par  l'union  qu'il  contraâe  avec  les 
huiles ,  tant  qu'on  ne  lui  fdit  fupporter  que  le  degré  de  cha^eur 
néceflaire  à  (a  diflbiution  ;  car  on  peut  le  féparer  de  Tfauile,  &  or 
fe  retrouve  pourvu  de  toutes  fts  propriétés.  DiSïonnaire  de  CAimU^ 
par  M*  Afacquer,  article  Soufre. 

(l^)  Le  paflàge  fuivant  de  Pline,  indique  quelques-uns  des  lieux 
d'où  les  Anciens  tiroient  le  foufre ,  &  prouve  que  dès-lors  le  territoire 
de  Naples  étoit  tout  volcanique.  Mira ,  dit  -  il  ;  f^huris  natura  qm 
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L'Iffandc  eft  peut -être  la  contrée  de  l'Univers  où 
ii  y  en  a  le  plus  (a),  parce  que  cette  île  n  eft  pour 

flurima  domantur  ;  nafcitur  in  infulis  yEoHis  inter  Siciliam  &  ItaUam , 
quas  ardere  diximus;  fcd  nobiliffimum  in  Melo  infulâ.  In  Iialiâ  quoque 
invenitur ,  in  Neapolitano ,  Campanoque  agre  coHibus  qui  vocantur 
Leucogaeî.  Ibi  c  cunicuUs  effojfum  perficitur  igni.  Gênera  quatuor;  vivum 
quod  Grœci  apyron  vocant ,  nafcitur  felidum  hoc  ejt,  gleba* . ..  vivum 
iffoditur  tranjlucetque,  &  viret.  Alterum  genus  appellant  glebam ,  fullonum^ 
tantum  officinis  familiare ....  egulae  vocatur  hoc  genus.  Quarto  autem 
ad  Ellychnia  maxime  conjicienda.  Plin.  lib.  xxxv,  ch.   50» 

(a)  Ander(bn  allure  que   le   terrein  de  i'Ifiande  eft   de  foufre 
jufqu'à  fix  pouces  de  profondeur;  cela  ne  peut  être  vrai  que  de. 
quelques  end|:ous;  mais  il  eft  certain  que  le  foufre  y  eft  géne'ralement. 
fort  abondant;    car  les   diftrids  de  Hufcoin  âc  de  Krifcvig  en  four-v 
niflTent  confidérablement ,  foit  fur  la  pente  des  montagnes ,  foit  en 
différens  endroits  de  la  plaine  ;  on  peut  charger  dans  une  heure  de 
temps,  quatre- vingts  chevaux  d'un  ibufre  naturel ,  en  fuppofant  chaque 
charge  de  cent  quatre-vingt-douze  livres ,  ce  qui  fait  quinze  mille  trois 
cents  foixante  livres.  La  terre  qui  couvre  ce  foufre  eft  ftérile,  sèche. 
&  chaude  ;  elle  eft  compofée  de  fable ,  de  limon  &  de  gravier  de 
différentes  couleurs,  blanc,   jaune,  rouge  &  bleu:  on  connoît  les 
endroits   où  il' y  a  du  ibufre  par  une  élévation  en  dos  d'âne,  qui, 
paroit    fur  la   terre,  &  qui  a  des  crevafles  dans  le   milieu,  d'où  ii 
fort  une  chaleur  beaucoup  plus  forte  que  des  autres  endroits;  on  ne 
fait  qu'ôter  la  fuperficie  de  la  terre,  &  on  trouve  dans  le  milieu^ 
le  foufre  en  morceaux,  pur,  beau  &  afièz  reflëmblant  au  fucre  candi: 
il  faut  le  cafter  pour  le   détacher  du  fond;  on  peut  fouiller  jufqu'à 
la  profondeur  de  deux  ou  trois  pieds;  mais  la  chaleur  devient  alors 
trop  forte,  &  le  travail  trop  pénible;  plus  on  s'écarte  du  milieu  de 
cette  veine,  plus  les  morceaux  de  foufre  deviennent  rares  &  petits 
jufqu'à  ce  qu'ils  ne  foient  plus  que  comme  du  gravier  :  on  râinaffe 
ce  foufre  avec  des  pelles ,  &  il  eft  d'une  qualité  un  peu  inférieure 
à  l'autre;  ce  n'eft  que  dans  ii^%  nuits  claires  de  l'été  que  l'on  y 
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ainfi  dire,  qu'un  faifceau  de  volcans.  Le  fbuire  des 
volcans  de  Kamtfchatka  (b),  celui  dn  Japon  (e)^  de 

travaille,  la  chaleur  du  foleil  incominoderoie  trop  les  Ouvriers;  ib 
font  même  obligés  d'envelopper  leurs  fouliers  de  quelques  gros 
morceaux  de  vieux  drap ,  pour  en  garantir  ]^  (èmelles  qui ,  fans 
cette  précaution ,   feroient  bientôt  brûlées. 

Depuis  1722  jufqu'en  1728  ^  on  a  rire  une  grande  quantité  de 
Ibufre  de  ces  deux  endroits  ;  mais  celui  qui  avoit  obtenu  le  privilège 
pour  ce  commerce,  étant  mort,  perfonne  ne  Ta  continué:  d'ailleurs 
les  Iflandois  ne  fe  livrent  pas  vofonriers  à  ces  travaux,  qui  leur 
ôtent  le  temps  dont  ils  n'ont  pas  trop  pour  leurs  pêches.  Extrait  des 
Afémoires  de  Horrcbews  jur  Vljlande  ^  dans  le  Journal  Étranger ,  mois 
d'Avril  Myj 8,  &  de  ceux  d'Anderfon,  dans  la  Bibliothèque  raifomée, 
mois  de  Mars  1 747» 

(b)  Lès  montagnes  entre  Ie(quelles  coule  la  rivière  d'Ofèmajo, 
qui  (brt  du  lac  de  Kurilly,  renferment  At%  marcaflites  cuivreufes,  du 
(bufre  vierge  tranfparent,  de  la  mine  de  foufre  dans  une  terre 
crayeufe ....  Vers  le  milieu  du  cours  de  cette  rivière,  font  deux  volcans 
qui  étoient  encore  enflammés  en  1743;  &  vers  la  fource,  eft  une 
montagne  blanchâtre  coupée  à  pic  &  formée  de  pierres  blanches , 
Semblables  à  des  canots  dreiKs  perpendiculairem^ent  à  côté  les  uns 
des  autres  •  • .  • 

Le  foufre  vierge  /ê  trouve  autour  de  Cambalinos,  à  Lopatka  & 
\  la  montagne  de  Kronotzkoi ,  mais  en  plus  grande  quantité ,  &  la 
plupart  à  la  baye  d'Olutor,  où  il  fuinte  tout  transparent  comme 
celui  de  Calân ,  hors  d'un  rocher  ;  les  morceaux  n'ont  pas  au-delTus 
db  la  groflêur  d'un  pouce  :  on  en  trouve  par-tout  dans  les  cailloux 
près  de  la  mer;  en  général,  il  y  en  a  dans  tous  les  endroits  où  il 
y  avoit  autrefois  des  fources  chaudes.  Journal  de  Phyfique ,  mois  de 
Juillet  f/Si,  pages  jfo  &  41, 

(c}  Le  foufre  vient  principalement  de  la  province  de  Satzuma; 
on  le  tire  d'une  petite  île  voifiae;  <}ui  en  produit  une  fi  gratide 
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Ccylan  (J),  de  Minclanao  (e),  de  iHe  Jerun,  à  Tentréc 
du  golfe  Pcrûque  (f);  &  dans  les  mers  occidentales  celui 
du  Pic  de  Ténériffe  (g),  de  Saint-Domingue  (h),  &c. 
font  également  comius  des  Voyageurs.  Il  fè  trouve  aufli 


quantité  qu'on  f  appelle  Vile  du  foufre  :  il  n'y  a  pas  plus  de  cent  ans 
qu'on  s'eft  hafardé  d'y  aller ....  On  n'y  trouva  ai  enfer  ni  diables 
(comme  le  peuple  le  €royoit}i  mais  un  grand  terrdtti  plat  qui  étoit 
tellement  couvert  de  foufre,  que  de  quelque  côté  qu'on  marchât,  une 
épsdfle  fumée  (brtoit  de  deffous  les  pieds  :  depuis  ce  temps-là  cette 
île  rapporte  au  prince  de  Satzuma ,  environ  vingt  caiflès  d'argent 
par  an ,  du  foufre  qu'on  y  tire  de  la  terre ....  Le  pays  de  Sinabarra, 
particulièrement  aux  environs  des  bains  chauds ,  produit  auffi  d'excel- 
lent foufre  ;  mais  les-  habitans  n'ofent  pas  le  tirer  de  la  terre  de  peur 
d'oiFenier  le  génie  tutélaire  du  lieu.  Hijfoire  Naturelle  &  civile  du 
Jupon  par  Kœmpfer;  la  Haye,   tj^^t  trnne  J,  page  ^2. 

(d)  Dans  l'île  de  Ceyian ,  îl  y  a  du  foufre  ;  mais  le  Roi  défend 
qu'on  le  tire  des  mines.  Hiftoire  générale  des  Voyages ,  tome  VIII, 
page  y^p. 

(e)  Les  volcans  de  l'île  de  Mindanao,  l'une  des  Philippines , 
donnent  beaucoup  de  foufre,  fur- tout  celui  de  Sauxil.  Idem,  tomeX^ 
page  399. 

(f)  Le  terrein  de  l'île  nommée  Jerum,  i  l'entrée  du  golfe  Perfique, 
eft  fi  fténle  qu'il  ne  produit  prefque  que  du  fèi  &  du  foufre.  Hijloirc 
générale  des  Voyages,  tome  I,  page  p8. 

{g)  Il  fort  4u  fad  du  Pic  de  Ténériflè ,  plufieurs  niilSêaux  de 
içufre  qui. deicendent  dans  ia  région  de  ia  neige;  auffi  paroît-elle 
csiitre  -  mêlée  dans  plufieurs  endroiu  ^  de  veines  de  foufre.  Ibidem , 
urne  II,  page  2yù. 

(à)  Dans  nie  de  Saint-Domingue,  on  trouve  des  minières  de 
ipufre  &  de  jpienres  ponces»  Idim,  tomi  XII,  page  21 1» 
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beaucoup  de  foufre  au  Chili  (ij,  &  encore  plus  dans 
Jes  montagnes  du  Pérou,  comme  dans  prefque  toutes 
les  montagnes  à  volcans.  Le  foufre  de  Quito  &  celui 
de  la.  Guadeloupe,  partent  pour  être  les  plus  purs,  & 
i'on  en  voit  des  morceaux  fi  beaux  &  fi  traniparens 
qu'on  les  prendroit  au  premier  coup-d'œil  pour  de  bel 
ambre  jaune  (k).  Celui  qui  fc  recueille  fur  le  Véfùve 
&  fiir  i'Etna  eft  rarement  pur;  &  il  en  eft  de  même 
du  foufre  que  certaines  eaux  thermales,  comme  celles 

(i)  Dans  le  Corrégiment  de  Copiage,  dans  les  Cordillîères  du 
Chili,  à  quarante  lieues  du  port,  vers  Teft-fud-eft,  on  trouve  éts 
mines  du  plus  beau  foufre  du  monde ,  qui  fe  tire  pur  d'une  veine 
d'environ  deux  pieds  de  large.  Idem,  tome  XIII ,  page  ^z^."*—  Dans 
les  hautes  montagnes  de  la  Cordillière,  à  quarante  lieues  vers  Teft, 
font  des  mines  du  plus  beau  foufre  qu'on  puiflè  voir:  on  le  tire  tout 
pur  d'une  veine  d'environ  deux  pieds  de  large ,  lans  qu'U  ait  befoin 
d'être  purifié.  FrcT^er ,  Voyage  a  la  mer  dufud;  Paris,  ij^2, 
page  128. 

(k)  La  foufrière  de  la  Guadeloupe  eft  là  montagne  la  plus  élevée 
de  cette  île  ;  elle  a  été  autrefois  volcan  • . . .  Elle  eft  encore  embrafée 
dans  fon  intérieur;  on  y  trouve  une  fi  grande  quantité  de  foufire, 
qui  fe  fublime  par  la  chaleur  fouterraine  en  grande  abondance,  que 
cet  endroit  paroît  inépuifable  • . .  •  Le  cratère  a  environ  vingt -cinq 
toifes  de  diamètre,  &  il  fort  de  la  fumée  par  les  fentes  qui  font 
au-defibus;  dans  toute  cette  étendue,  il  y  a  beaucoup  de  foufre 
dont  l'odeur  eft  fufTocante ....  II  y  a  dans  cette  foufrière  différentes 
fortes  de  foufres  ;  il  y  en  a  qui  reflèmble  parfaitement  à  des  fleurs  de 
foufre  ;  d'autre  fè  trouve  en  maffes  compades ,  &  eft  d'un  beau  jaune 
d'or,  enfin  l'on  en  rencontre  des  morceaux  qui  font  d'un  J9Une  tranf* 
parent  comme  4u  fuçcxn.  JSncyclopédie,  article  Soufrç. 

d'Aix- 
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ë'Aîx-la-Chapelic  &  de  plufieurs  fources  en  Pologne  (IJ^ 
dépoient  en  ^fftz  grande  quantité;  il  faut  purifier  tous 
ces  foufres  qui  font  mélangés  de  parties   hétérogènes, 

(l)  Une  fontaine  fulfureufe  qui  eft  auprès  de  Skio  ou  de  Jaworow, 
fur  la  droite  du  chemin  en  venant  de  Léopold  y  a  Tes  environs  d'un 
tuf  fàbleux^  jaunâtre,  femblable  à  celui  des  montagnes  que  Ton  pafle 
en  venant  de  Varfovie  à  Léopold;  le  vrai  badin  de  la  fontaine,  dit 
M.  Guettard ,  &  qu'elle  s'eft  formée  elle-même ,  peut  avoir  quatre 
â  cinq  pieds  de  largeur;  Teau  fort  du  milieu ••••  Les  plantes,  [qs 
feuilles ,  les  petits  morceaux  de  bois  qui  peuvent  fe  trouver  dans  lé 
baflîn  ou  fur  fes  bords,  font  chargés  d'une  matière  blanche  &  fuifu-i 
Teu(e,  dont  on  voit  aufli  beaucoup  de  flocons  qui  nagent  dans  l'eau, 
&  qui  vont  fè  dépofèr  fur  les  bords  du  petit  ruiÛfeau  qui  fon  du 

badin M.   Guettard  s'eft  adiiré  par  l'expérience ,  que   cette 

fource  eft  fulfureufe.  Afémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  année 
MJ62,  page  }  1 2.  —  C'eft  particulièrement  dans  l'étendue  de  la 
Pologne,  qui  renferme  les  fontaines  falées  &  les  mines  de  fel  gemme ^ 
que  fe  trouvent  encore  les  mines  de  foufre  &  les  fontaines  fulfureufes. 
Rzaczynski  dit  du  moins  qu'il  y  a  des  fontaines  fulfureuies  près  des 
falines  de  Bochnia  &  de  Wielizfca.  M.  Schober  parle  d'une  fontaine 
d'une  odeur  fi  difgracieufe  qu'il  ne  put  fe  déterminer  à  en  goûter  : 
l'eau  de  cette  fontaine  fort  d'une  montagne  appelée  Zarky  ou  montagne 
de  foufre  .  •  •  •  Son  odeur  difgracieufe  lui  vient  probablement  des  parties 
fulfureulès  qu'elle  tire  de  la  montagne  Zarki  qui  en  eft  remplie;  ce 
foufre  eft  d'un  beau  jaune  &  renfermé  dans  une  pierre  bleuâtre  calcaire: 
on  a  autrefois  exploité  cette  mine  ;  elle  eft  négligée  maintenant. 

On  tire  du  foufre,  fuivant  Rzaczynski,  des  écumes  que  la  rivière 
appelée  Ropa  forme  fur  fes  bords;  cette  rivière  traverfe  Bieez,  vHIe 
du  Palatinat  de  Cracovie.  Humenne,  viiie  qui  appartient  à  la  Hongrie» 
mais  dont  un  faubourg  dépend  de  la  Pologne,  a  un  petit  ruipeau 
qui  donne  un  foufre  noir  que  Ton  rend  blanchâue  4u  feu.  Idem, 
ibidem,  page  3 1  r^ 

Minéraux,  Tome  IL  S 
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en  les  faisant  fondre  &  fublimer  pour  ies  féparer  de  tout 
ce  qu'ils  ont  d'impur. 

Prefque  tout  le  fbufre  qui  eft  dans  le  commerce  vient 
des  volcans ,  des  folfetares ,  &  autres  cavernes  &  grottes 
qui  fe  trouvent  ou  fe  font  trouvées  au  -  delTus  des  feux 
ibuterrains,  &  ce  n'efl  guère  que  dans  ces  lieux  que  le 
fbufre  fe  préfente  en  abondance  &  tout  formé;  mais  fes 
principes  exîftent  en  bien  d'autres  endroits,  &  Ton 
peut  même  dire  qu'ils  font  univerrellement  répandus  dans 
la  Nature,  &  produits  par -tout  où  l'acide  vitriolique 
rencontrant  les  débris  des  fubftances  organifées ,  s'eft  /àiû 
&L  furchargé  de  leur  feu  fixe,  &  n'attend  qu'une  der- 
nîcre  a6lion  de  cet  clément  pour  fe  dégager  des  mafïes 
terreuses  ou  métalliques  dans  le/quelles  il  fë  trouve  comme 
enfcveli  &  emprifbnné  :  c'eft  ainfi  que  les  principes  du 
Ibufre  exiftent  dans  les  pyrites,  &  que  le  foufre  fe  forme 
par  leur  combuflion  ;  &  par-tout  où  il  y  a  dts  pyrites  > 
on  peut  former  du  fbufre  :  mais  ce  n'efl  que  dans  les 
contrées  où  ies  matières  combuftibles,  bois  ou  charbons 
de  terre,  fbnt  abondantes,  qu'on  trouve  quelque  béné- 
fice à  tirer  le  fbufre  des  pyrites  {tn);  on  ne  £iit  ce  travail 

;  fm)  Pour  connoître  fi  les  pyrites  dont  on  veut  tirer  le  foufre  en 
COmieiment  «Iffez  pour  payer  les  frais,  il  faut  en  mettre  <feux  quintausc 
0ans  un  fcorificatoire  pour  les  griller;  après  quoi  on  pèsera  ces  deux 
quintaux,  &  on  verra  combien  il  y  aura  eu  de  déchet,  &  cette  pen^ 
fil  comptée  pour  la  quantité  de  foufre  qu'elle  contenoit. 

On  connoîtra   cette  quantité  plus    précifément  en  diftiilaAt  les 
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en  grand  que  dans  quelques  endroits  de  rAilemagne  ai 
de  h  Suède,  où  les  mines  de  cuivre  fe  préfentent  fous 
la  forme  de  pyrites  ;  on  eft  forcé  de  les  griller  plufieurj 
fois,  pour  en  faire  exhaler  le  foufre  que  Ton  recueille 
comme  le  premier  produit  de  ces  mines.  Le  point  effentiel 
de  cette  partie  de  l'exploitation  des  mines  de  cuivre  dont 
on  peut  voir  ci  -  deffbus  les  procédés  en  détail  (nj,  eft 
^  ■  '  "  '  ■  ■       I    ■  .  ..^ 

pyrites  dans  une  cornue;  il  faut  alors  les  brifer  en  petits  morceaux; 
on  ramaflfe  tout  le  foufre  qui  paflê  à  la  diftiliation  dans  Teau  qu'on 
tient  dans  le  récipient;  on  le  fait  fécher  enfuite»  &  on  le  joint  2 
celui  qui  demeure  attaché  au  col  de  la  cornue  pour  connoître  le 
poids  du  loul.  Traité  de  la  fonte  des  mines  de  Schlutter,  tome  I ^ 
page  2s^. 

(n)  li  y  4  des  ateliers  conftruits  exprès  à  Schvartiemherg  en 
Saxe  y  &  en  Bohème  dans  un  endroit  nommé  Alien-Sattel  :  on  y 
retire  le  foufre  des  pyrites  fuifureufes  ;  les  fourneaux  conftruits  pour 
cela  reçoivent  des  tuyaux  de  terre  dans  lefquels  on  met  ces  pyrites  ; 
&  après  que  ces  tuyaux  ont  été  bien  luttes  pour  que  le  foufre  nç 
puiflle  en  fortir,  on  adapte  les  récipiens  de  fer  dans  lefquels  on  4 
mis  un  peu  d*eau  au  bec  de  ces  tuyaux  qui  fortent  des  fourneaux^ 
&  on  les  lutte  en(èmble  ;  enfuite  on  échauffe  les  fourneaux  avec  du 
bois ,  pour  faire  diftiliçr  le  foufre  des  pyrites  dans  Te^u  des  réci- 
piens • .  •  •  On  caflè  les  pyrites  de  la  groflèyr  d'une  pedte  noix  ; 
on  en  fait  entrer  trois  quintaux  dans  onze  tuyaux  y  de  manière  qu'il 
n'y  en  ait  pas  plus  dans  l'un  que  dans  l'autre  ;  on  bouche  enfuit^ 
le  tuyau  du  côté  le  plus  ouvert  avec  des  couvercles  de  lerre  •  . .  •  .• 
Après  avoir  bien  lutté  de  l'autre  côté  du  fourneau,  ces  mêmef 
tuyaux  avec  les  récipiens ....  on  fait  du  feu  dans  le  fourneau  ;  mai$ 
peu-à-peu ,  afin  que  \e%  tuyaux  ne  prennent  de  chaleur  que  ce  qu'il 
en  faut  pour  faire  diftiller  le  foufre  • ...  Et  au  bout  d'environ  huit 
heures  de  fen,    on  trouve  que  le  fuufrc  a  pafle  dans  les  récir 

Si; 
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d'empéchcr  iMnflammatîon  du  fbufre  en  même  temps 
qu'on  détermine  fon  écoulement  dans  des  baffins  pour  l'y 
recueillir:  cependant  il  eft encore  alors  impur  &  mélangé, 

piens  •  •  • .  L'on  fait  alors  fortir  les  pyrites  ufées  pour  en  remettre 
de  nouyelles  à  la  mêrne  quantité  de  trois  quintaux  ;  l'on  répète  ies 
mêmes  manœuvres  que  dans  la  première  dillillation ,  &  on  recom*' 
mence  une  troifième  opération. 

On  retire  enfuite  du  vitriol  des  pyrites  ufées  ou  brûlées.  Ces 
onze  tuyaux  dans  lefquels  on  a  mis ,  en  trois  fois  >  neuf  quintaux  de 
pyrites,  rendent  en  douze  heures,  depuis  cent  jufqu'à  cent  cinquante 
livres  de  foufre  crud ,  &  comme  on  paflè  cliaque  femaine  environ 
cent  vingt -fix  quintaux  de  pyrites  par  le  fourneau,  on  en  retire 
depuis  quatorze  jufqu'à  dix-fept  quintaux  de  foufre  crud.  Traité  de 
la  fonte  des  mines  de  Schlutter,  tome  II,  pages  2) ^  &  fuiv.  M.  Jars, 
dans  {^%  Voyages  métallurgiques ,  tome  III,  page  308,  ajoute  ce 
qui  fuit  au  procédé  décrit  par  Schlutter. 

On  met  dans  ce  fourneau  onze  tuyaux  de  terre  que  Ton  a 
auparavant  enduits  avec  de  l'argile,  &  on  y  introduit  par  leur  plus 
grande  ouverture ,  trente  à  trente-cinq  livres  de  pyrite  réduite  en  petits 
morceaux  ;  on  les  bouche  enfuite  très-exaflement ,  de  même  que  les 
récipiens  de  forme  quarrée  qu'on  remplit  d'eau ,  &  qu'on  recouvre 
avec  leur  couvercle  de  plomb  bien  lutté:  après  quatre  heures  de 
feu,  on  ôte  les  pyrites  &  on  les  jette  dans  l'eau  pour  en  faire  une 
ïeflîve  que  l'on  fait  évaporer  pour  en  obtenir  le  vitriol  ;  on  met  de 
nouvelles  pyrites  concaflfées  dans  les  tuyaux,  ^  f on  répète  la  même 
opéradon  toutes  les  quatre  heures  ,  &  toutes  les  douze  heures ,  on 
ouvre  les  récipiens  pour  en  retirer  le  fbufre  ;  de  forte  que  le  travail 
d'une  femaine  eft  d'environ  cent  quarante  quintaux  de  pyrites ,  pour 
lefquels  on  confomme  quatre  cordes  &  demie  de  bois ,  ou  quinze 
cents  cinquante  -  trois  pieds  cubes,  y  compris  celui  que  l'on  brûle 
pour  la  purification  du  foufre ,  comme  le  dit  Schlutter.  Cette  opéra- 
tion ie  fait  dans  un  fourneau  plus  petit  que  celui  que  décrit  cet 
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&  ce  n*eft  que  Am  foufie  brut ,  qu'il  faut  purifier  en  le 
réparant  des  parties  terreufës  ou  métalliques  qui  lui  refient 
unies;  on  procède  à  cette  purification  en  faifani  fondre 

— ^— — ^^—  — — — i^— — — —  ■■■  Il  ^ m ■        lin  •  ■^— 1^ 

Auteur;  car  il  ne  peut  y  entrer  que  trois  cucurbites  de  chaque  côté: 
elles  font  de  fer,  ayant  deux  pieds  &  demi  de  hauteur /dix -huit 
pouces  dans  leur  plus  grand  diamètre ,  &  une  ouverture  de  fept 
pouces  à  laquelle  il  y  a  un  chapiteau  de  terre ,  dont  le  bec  entre 
dans  un  récipient  de  fer,  que  Sch^utier  nomme  avant-coulant. 

Ces  cucurbites  fe  rempliflent  avec  du  fpufre  crud  que  Ton  a  retiré 
des  pyrites  y  &  en  condennent  enfemble  fept  quintaux  :  pour  la  con- 
duite de  l'opération  ôl  la  manière  d'en  obtenir  le  foufre  &  de  le 
mouler ,  on  fuit  le  même  procédé  que  Schlutter  a  décrit.  —  Dans 
le  haut  Hartz,  quand  le  grillage  de  fa  mine  de  plomb  tenant  argent 
de  Ramelfberg  a  refté  au  feu  pendant  quinze  jours  ou  environ ,  le 
minerai  &  le  noyau  de  vitriol  qui  eil  par  -  defllis ,  deviennent  très- 
gras,  c'eft-à-dire,  qu'ils  paroiffent  comme  enduits  d'une  efpèce  de 
vernis;  alors  il  faut  faire,  dans  le  deflus  du  grillage ,  vingt  ou  vingt- 
cinq  trous  avec  une  barre  de  fer,  au  bout  de  laquelle  il  y  a  un 
globe  de  plomb:  on  unit  ces  trous  avec  du  mrnu  vitriol ,  &  c'eft-là 
où  le  foufre  fe  raflemble;  on  l'y  puife  trois  fois  par  jour,  le  matin, 
à  midi  &  le  foir  pour  le  jeter  dans  un  feau  où  Ton  a  mis  un  pea 
d'eau  :  ce  foufre  tel  qu'il  vient  des  grillages ,  fe  nomme  foufrr  crud; 
on  l'envoie  aux  fabriques  de  foufre  pour  le  purifier:  lorfque  les  trous 
dont  on  vient  de  parler  font  ajuflés,  on  ramafTe  tout  autour  la  matière 
du  grillage,  c'eft-à-dire  qu'on  ôte  le  minéral  du  bas  du  grillage, 
d'un  pied  ou  environ,  afin  que  l'air  puifTe  pénétrer  dans  ce  grillage, 
&  par  la  chaleur  du  feu  qui  l'anime  y  féparer  le  foufre  ;  s'il  arrive 
que  ce  foufre  refte  un  peu  en  arrière ,  on  ramafle  une  féconde  fois 
le  grillage  pour  introduire  plus  d'air ,  ce  qui  ië  fait  jufqu'à  trois  fois. 
•Pendant  toute  cette  manœuvre,  il  faut  bien  piendre  garde  que  le 
grillage  ne  fê  refende,  foit  par-deffus,  foit  par  les  côtés,  fi  cela 
arrivoit;  Il  fàudroit  boucher  les  UxM%  fur  le  champ;  car  faute  dp 
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ce  foufre  brut  dans  de  grands  va/e$  à  un  feu  modéré; 
ics  parties  terreu/cs  fe  précipitent  &  le  foufre  pur  fur- 
lïà^t  (o);  alors  on  le  verfe  dans  des  moules  ou  lingotière^ 

cette  précaution,  il  arrive  fouvent  que  le  grillage  fe  met  en  feu, 
que  tout  le  foufre  fe  brûle  5c  fe  confume  auffi-bien  que  la  partie 
fupérieure  du  noyau  de  vitriol.  Traité  d<  la  Jonte  des  mines  de  Schlutter, 
tome  11^  pages  i6j  &  i68. 

Le  printemps  &  l'automne  font  les  (àifons  les  plus  convenables 
pour  raffèmbler  le  foufre  dans  les  trous  dont  on  a  parle,  fur- tout 
quand  Tair  eft  fec  :  c'eft  donc  félon  que  fair  eft  fec  ou  humide , 
qu'on  peut  puifer  peu-à-peii  depuis  dix  ju(qu'à  vingt  quintaux  de 
(bufre  crud.  Idem^  Ibidem,  page  i6 ^. 

S'il  arrive  que  pendant  un  beau  temps  le  grillage  devienne  extrc- 
ynement  gras  d'un  côte  ou  de  l'autre,  que  le  foufre  perce  &  traverfe 
ie  menu  vitriol  qui  en  fait  la  couverture  ;  on  y  fait  une  autre  cou- 
verture avec  du  même  mc'tal,  qu'on  humeûe  auparavant  d'un  peu 
d^eau,  &  l'on  choifit  pour  cela  les  côtes  du  grillage  qui  ne  font 
pas  expofés  au  vent  d'eft ,  parce  qu'il  les  sèche  trop  :  lorfque  cette 
ouverture  eft  fermée ,  on  ouvre  &  l'on  creufe  un  peu  le  grillage , 
d'abord  feulement  d'un  pied ,  &  l'on  met  des  planches  devant  pour  en 
entretenir  la  chaleur,  en  empêchant  le  vent  d'y  entrer;  alors  le  foufre 
y  dégoûte ,  &  forme  différentes  figures  que  l'on  ôte  le  matin  &  le 

ïbir Mais  il  n'y  a  point  de  foufre  à  e(pérer  pendant  l'hiver, 

dans  les  fortes  pluies ,  quand  Tair  eft  trop  chaud ,  &  quand  le  vent 
d'eft  foufQe  un  peu  fort.  Idem^  ibidem,  page  Jjc* 

(o)  Dans  les  travaux  du  bas  Hartz,  le  foufre  crud,  tel  qu'il  a 
d'abord  été  tiré  des  pyrites,  fe  pone  dans  iiè%  fabriques  où  il  eft 
purifié ..«..  On  en  met  d'abord  deux  quintaux  &  demi,  tel  qu'il 
vient  des  grillages  i  dans  un  chaudron  de  fer  encaftré  dans  un  four- 
neau; on  le  caflè  en  morceaux,  que  l'on  met  l'un  après  l'autre  dans 
le  chradroB;  qù  on  le  fond  arec  un  feu  doux  de  bois  de  fapin  :  il 
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dans  Ic/queiics  il  prend  la  forme  de  canons  ou  de  pains  ^ 
ious  laquelle  on  le  connoît  dans  le  commerce;  mais  ce 
fbufre,  quoique  àé\k  féparé  de  la  plus  grande  partie  de 

faut  cinq  heures  pour  cette  première  opération;  mais  laftconde  n'en 
exige  que  trois  ou  environ.  Le  vitriol  &  la  mine  qui  le  trouvent 
encore  dans  le  foufre,  fe  pre'cipitent  par  leur  poids  au  fotïd  dtt 
chaudron  d'où  on  les  retire ,  après  quoi  on  verfe  fc  foufre  liquida 
dans  un  vafe  pour  le  faire  refroidir;  s'il  contient  encore  quelque 
impureté ,  elle  (e  depofe  pendant  le  refroidiffêment  du  foufre ,  unt 
iM  fond  que  fur  ies  parois  du  vafe  :  fi  après  cette  dépuration  le  foufre 
paroît  clair  &  jaune,  on  le  coule  dans  des  moules  de  bois,  qu'on  t 
trempés  ém%  l'eau  auparavant,  afin  que  le  foufre  puiflè  s'en  détacher 
aifément  &  fe  retirer  des  moules  qui  font  en  forme  de  cylindre  creux; 
c'eft  ce  qu'on  nomme  Joufre  jtiune ,  on  peut  le  vendre  tel  qu'il  eft . . . . 

Ce  qui  fe  précipite  dans  le  commencement  d^  la  fonte  du  foufre  brut 
ne  lert  plus  de  rien  ;  mais  ce  qui  fe  dépoie  &  s'attache  dans  le  fond 
tf,  contre  les  parois  du  vafe ,  eft  du  foufre  gris  ;  lorfqu'on  en  a  une 
quantité  fuâifante,  on  le/i-emet  'dans  un  chaudron  pour  le  refondre  » 
de^là  on  le  verfe  dans  un  vafe  ou  chaudron  de  cuivre,  où  le  tout 
fk  refroidit  pendant  que  les  impuretés  fè  dépofent,  ce  qui  forme 
di^s  pains  de  foufre  de  près  de  deux  cents  livres  ;  le  deffous  en  eft 
encore  gris;  mais  ie  foufre  jaunâtre  qui  eft  par-deifus^  fe  perfèâionne 
par  la  diftillation ,  &  fe  convertit  en  foufre  jaune. 
•  Il  ne  faut  pas  que  le  feu  foit  trop  violent  pendant  la  purification 
du  foufre,  parce  qu'il  perdroit  fa  belle  couleur  jaune  ôc  devien-ii 
droit  gris. 

On  purifie  aufli  par  la  diftillation ,  le  foufre  qui  n'eft  que  jaimâtre, 
pour  lui  donner  une  plus  belle  couleur. 

Cette  diftilladon  Ce  fait  dans  un  fourneau  où  il  y  a  huit  cucurbites 
de  fer  fondu,  dans  lefquelles  on  met  huit  quintaux  de  foufre  jaunâtre; 
on  adapte  au-devant  de  ces  cucurbites,  des  tuyaux  qui  aboutiflent 
&  des  pots  de  terre;  ces  pots  font  percés  au  fond  &  par-devant,  afin 
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fès  impuretés,  n'eft  ni  tranfparcnt  ni  auffi  pur  que  celui  qui 
fe  trouve  formé  en  criftaux  fur  la  plupart  des  volcans  ;  ce 
foufre  criftallifé  doit  la  tranfparence  &  J&  grande  pureté 
à  la  fuWimation  qui  s'en  eft  faite  dans  ces  volcans,  & 
par  la  même  raifon  le  foufre  artificiel  le  plus  pur,  ou  ce 
que  Ton  appelle  J2i^«r  Je  foufre,  n'eft  autre  chofe  que  du 
foufre  fublimé  en  vaifleaux  clos,  &  qui  fe  préfente  en 
poudre  ou  fleur  très  -  pure ,  qui  eft  un  amas  de  petits 
criftaux  aiguillés  &  très-fins,  que  Toéil,  aidé  de  la  loupe, 
y  diftingue. 

de  laiflfer  un  paflTage  au  foufre  qui  doit  y  tomber,  pour  (è  rendre 
enfuite  dans  un  badin:  à  mefure  que  \ts  badins  fe  remplidènt,  on 
en  retire  le  foufre  que  l'on  met  dans  un  vafe  ou  chaudron  de  cuivre , 
où  il  fe  refroidit,  comme  dans  la  précédente  purification;  enfuite 
on  le  coule  dans  les  moules  :  lorfque  ce  vafe  ou  chaudron  efl  plein , 
les  cucurbites  ne  font  plus  qu'à  moitié  pleines;  on  cedè  le  feu 
pendant  environ  une  demi-heure ,  pendant  que  l'on  coule  en  moule 
le  foufre  déjà  purifié  ;  enfuite  on  recommence  le  feu  pour  achever 
la  diftillation,  &  répéter  enfuite  la  même  manœuvre  que  dans  la 
première  didillation  :  il  ne  &ut  pas  faire  un  trop  grand  feu ,  car  on 
rifqueroit  de  faire  embrafer  le  foufre  :  cette  difliilation  dure  huit 
heures.  Traité  de  la  fonte  des  mines  de  Schlutter,  tome  II ^  pages  2^^ 
^  fuiv. 
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J_iES  matières  iâlîncs  ibnt  celles  qui  ont  de  la  faveur; 
mais  d'où  leur  vient   cette   propriété  qui  nous  eft  fi 
fenfible,  &  qui  afFcde.  les  fens  du  goût,  de  l'odorat 
&  même,  celui  du  toucher  î  quel  eft  ce  principe  fàlinî 
comment  &  quand  a-t-il  été  formé  î  il  étoit  certainement 
contenu  &  relégué  dans  Tatmo/phère,  avec  toutes  les 
autres  matières  volatiles  dans  le  temps  de  Tincandefcence 
du  Globe  ;  mais  après  la  chute  des  eaux  &  la  dépuration  de 
Tatmofphère ,  la  première  combinaifbn  qui*  s'eft  faite  dans 
cette  fphère  encore  ardente,  a  été  celle  de  l'union  de  l'air 
&  du  feu  ;  cette  union  a  produit  l'acide  primitif:  toutes  les 
matières  aqueufes,  terreufcs  ou  métalliques  avec  lefquelles 
cet  acide  primitif  a  pu  fe  combiner,  font  devenues  des 
iiibftances  (àlines,  &  comme  cet  acide  s'eft  formé  par 
la  feule  unton  de  l'air  avec  le  feu ,  il  me  paroît  que  ce 
premier  acide  le  plus  fimple  &  le  plus  pur  de  tous,  eft 
l'acide  aérien,  auquel  les  Chimiftes   récens   ont  donné 
le  nom  à^ acide  méphitique,   qui  n'eft  que  de  l'air  fixe, 
ç'eft-à-dire,  de  l'air  fixé  par  le  feu- 
Cet  acide  primitif  eft  le  premier  principe  falin;  il  a 
produit  tous  les  autres  acides  &  alkalis;   il  n'a  pu  fë 
combiner  d'abord  qu'avec  les  verres  primitifs,  puifque 
les  autres  matières  n'exiftoient  pas  encore  ;  par  fon  union 
avec  cette  terre  vitrifiée ,  il  a  pris  plus  de  mafTe  &  acquis 
Mmérauiç,  Tmc  IL  T 
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plus  de  puiiTance,  &  il  eft  devenu  aciJe  vitriotique ,  qui 
étant  plus  fixe  &  plus  fort  s'eft  incorporé  ayec  toutes 
les  fubftances  qu'il  a  pu  pénétrer  ;  l'acide  aérien  plus 
volatil ,  fe  trouve  univerfellement  répandu ,  &  Tacidc 
vitriolique  réfide  principalement  dans  les  argiles  &  autres 
détrimens  des  verres  primitifs;  il  s'y  manifefte  fous  la 
forme  dalun:  ce  fécond  acide  a  aufîi  faifi  dans  quelques 
Iteux/  les  fubftances  calcaires  &  a  formé  les  gypfes; 
il  a  faifi  la  plupart  des  minéraux  métalliques,  &  leur 
a  caufé  de  grandes  altérations  ;  il  en  a  pour  ainfi  dire 
converti  quelques-uns  dans  fa  propre  fiibftance ,  en  leur 
donnant  la  forme  du  vitriol. 

En  fécond  lieu ,  Tacide  primitif  que  je  défigneraî  doré- 
navant par  le  nom  ^ acide  aérien,  s'cft  uni  avec  les  matières 
métalliques  qui,  comme  les  plus  pefântes,  font  tombées 
les  premières  for  le  globe  vitrifié;  &  en  agiflànt  for  ces 
minerais  métalliques ,  il  a  formé  Tacide  arfénical  ou  Tar- 
fenic,  qui  ayant  encore  plus  de  maffe  que  le*  vitriolique, 
a  auffi  plus  de  force,  &  de  tous  eft  le  plus  corrofif; 
il  fè  préfente  dans  la  plupart  des  mines  dont  il  a  minc- 
ralifé  &  corrompu  les  fobftances. 

Enfoite ,  mais  plufieurs  fiècles  après,  cet  acide  primitif; 
en  s'unifTant  à  la  matière  calcaire  a  formé  X acide  marm, 
qui  eft  moins  fixe  &  plus  léger  que  Tacide  vîtriolfqnc , 
&  qui  par  cette  raifon,  s'eft  plus  univerfellement  répandu, 
&  fe  préfente  fous  la  forme  de  fol  gemme,  dans  le  fein 
de  la  terre,  &  fous  celle  de  fel  marin,  dans  l'eau  de 
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toutes  les  mers;  cet  acide  marin  n'a  pu  fe  former  qu'après 
la  naiffance  des  coquillages,  puifque  la  matière  calcaire 
n'exîftoit  pas  auparavant. 

Peu  de  temps  après,  ce  même  acide  aérien  &  primitif 
efl  entré  dans  la  compofition  de  tous  les  corps  organifés, 
&  le  combinant  avec  leurs  principes ,  il  a  formé  par  la 
fermentation,  les  acides- animaux  &  végétaux,  &  lW^/^ 
nitreux  par  la  putréfaction  de  leurs  détrimens  ;  car  il  eft 
certain  que  cet  acide  aérien  exifle  dans  toutes  les  (ùbftances 
animales  ou  végétales,  puifqu'il  s'y  manifefte  fous  h  forme 
primitive  d'air  fixe;  &  comme  on  peut  le  retirer  fous 
cette  même  forme,  tant  de  l'acide  nitreux  que  des  acides 
vîtriolique  &  marin,  &  même  de  Tarfenic,  on  iie  peut 
douter  qu'il  ne  fafle  partie  conftituante  de  tous  ces  acides 
qui  ne  font  que  fecondaires,  &  qui,  comme  l'on  voit, 
ne  font  pas  Amples ,  mais  compofés  de  cet  acide  primitif 
différemment  combiné,  tant  avec  la  matière  brute  qu'avec 
les  fubflances  organifées. 

Cet  acide  primitif  réfide  dans  l^atmofphère,  &  y  réfide 
en  grande  quantité  fous  fa  forme  adive  ;  il  efl  le  principe 
&  la  caufc  de  toutes  les  impreffions  qu'on  attribue  aux 
élémens  humides;  il  produit  la  rouille  du  fer,  le  vert- 
de-gris  du  cuivre,  la  cérufe  du  plomb,  &c.  par  l'adion 
qu'il  donne  à  l'humidité  de  l'air;  mêlé  avec  les  eaux 
pures,  il  les  rend  acides  ou -acidulés,  il  aigrit  les  liqueurs 
fcrmentées;  avec  le  vin  il  forme  le  vinaigre;  enfin,  il 
me  paroît  être  le  feul  &  vrai  principe ,  non-fêulement 
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de  tous  les  acides,  maïs  de  tous  les  alkalis,  tant  minéraux 
que  végétaux  &  animaux* 

On  peut  le  retirer  du  natron  ou  alkali  qu'on  appelle 
minéral^  ainfi  que  de  l'alkali  fixe  végétal,  &  encore  plus 
abondamment  de  Talkali  volatil ,  en  forte  qu'on  doit 
réduire  tous  \ts  acides  &  tous  les  alkalis  à  un  feul  principe 
iàlin,  &  ce  principe  eft  Tacide  aérien  qui  a  été  le  premier 
formé,  &  qui  eft  le  plus  fimple,  le  plus  pur  de  tous, 
&  le  plus  univer/èllement  répandu  ;  cela  me  paroît  d'au- 
tant plus  vrai  que  nous  pouvons  par  notre  art ,  rappeler 
à  cet  acide  tous  les  autres  acides ,  ou  du  moins  les  rap- 
procher de  fà  nature,  en  les  dépouillant  par  des  opérations 
appropriées,  de  toutes  les  matières  étrangères  avec  ie(^ 
quelles  il  fc  trouve  combiné  dans  ces  fels;  &  que  de 
même,  il  n'eft  pas  impoflible  de  ramener  les  alkalis  à 
l'état  d'acide,,  en  les  féparant  des  fubftances  animales  & 
végétales  avec  lefquellcs  tout  alkali  fe  trouve  toujours 
uni  ;  car  quoique  la  Chimie  ne  foit  pas  encore  parvenue 
à  Élire  cette  converfion  ou  ces  rédudions.  elle  en  a 
affez  fait  pour  qu'on  puifle  juger  par  analogie  de  leur 
poffibilité:  ie  plus  ingénieux  des  Chimiftes,  le  célèbre 
Sthal,  a  regardé  l'acide  vitriolique  comme  l'acide  uni- 
verfel,  &  comme  le  feul  principe  falin  ;  c'eft  la  première 
idée  d'après  laquelle  il  a  voulu  établir  fa  théorie  des  fels; 
if  a  jugé  que  quoique  la  Chimie  n'ait  pu  jufqu'à  ce  jour, 
ramener  démonftrativement  les  alkalis  à  l'acide,  c'eft-à- 
dire^  réfoudre  ce  que  la  Nature  a  combinée  iJ  ne  fàlloit 
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s'en  prendre  qu'à  l'impuifTance  de  nos  moyens.  Rien 
n'eft  mieux  vu,  ce  grand  Chimifte  a  ici  confulté  la 
(implicite  de  la  Nature,  il  a  fènti  qu'il  Vy  avoit  qu'un 
principe  falin,  &  comme  Tacide  vitrioiique  eft  le  plas 
puifTant  des  acides,  il  s'cft  cru  fondé  à  le  regarder  comme 
Tacide  primitif;  c'étoit  ce  qu'il  pouvoit  penfèr  de  mieux 
dans  un  temps  où  Ton  n'avoit  que  des  idées  confufes 
de  Tacide  aérien ,  qui  eft  non  -  feulement  plus  fimple , 
mais  plus  univerfèl  que  l'acide  vitrioiique  ;  mais  lorfquc 
cet  habile  homme  a  prétendu  que  fon  acide  univerfèl 
&  primitif  n'eft  compofé  que  de  terre  &  d'eau,  il  n'a 
Êit  que  mettre  en  avant  une  fuppofition  dénuée  de 
preuves  &  contraire  à  tous  les  phénomènes ,  pui/que  de 
Êit,  l'air  &  le  feu  entrent  peut-être  plus  que  la  terre 
&  Teau  dans  la  fubftance  de  tout  acide,  &  que  ces  deux 
élémens  conftituent  fèuls  l'eflence  de  l'acide  primitif. 

Des  quatre  élémens  qui  font  les  vrais  principes  de 
tous  les  corps,  le  feu  fèul  eft  aâif,  &  lorfque  l'air,  la 
terre  &  l'eau  exercent  quelque  imprelTion,  ils  n'agifTent 
que  par  le  feu  qu'ils  renferment,  &  qui  feul  peut  leur 
donner  une  puiffance  adive  ;  l'air  fiir-tout  dont  l'efTencc 
eft  plus  voifine  de  celle  du  feu  que  celle  des  deux  der- 
niers élémens,  eft  aufti.  plus  aélif  L'atmofphère  eft  le 
réceptacle  générai  de  toutes  les  matières  volatiles  ;  c'eft 
aufli  le  grand  magafm  de  l'acide  primitif,  &  d'ailleurs 
tout  acide  confidéré  en  lui-même,  fur-tout  lorfqu'il  eft 
concentre,  c'eft-à-dire,  féparé  autant  qu'il  eft  pofliblq 
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de  i'eau  &  de  la  terre,  nous  pré/ente  les  propriétés  dii 
feu  animé  par  l'air  ;  la  corrofion  par  les  acides  minéraux 
n'eft  -  elle  pas  une  efpèce  de  brûlure  î  la  faveur  acide , 
amère  ou  acre  de  tous  les  fels,  n'eft-elle  pas  un  indice 
certain  de  la  préfence  &  de  Taétion  d'un  feu  qui  (è 
développe  des  qu'il  peut  avec  Tair ,  fè  dégager  de  la 
bafe  aqueufe  ou  terreufe  à  laquelle  il  cft  uni!  &  cette 
faveur  qui  n'eft  que  la  mife  en  libené  de  l'air  &  du 
feu,  ne  s'opère-t-elle  pas  par  le  contad  de  l'eau  &  de 
toute  matière  aqueufè,  telle  que  la  falive,  &  même  par 
l'humidité  de  la  peau  î  les  fels  ne  font  donc  corrofifs  & 
même  fàpides,  que  par  le  feu  &  l'air  qu'ils  contiennent. 
Cette  vérité  peut  fc  démontrer  encore  par  la  grande 
chaleur  que  produifènt  tous  les  acides  minéraux  dans 
leur  mélange  avec  l'eau,  ainfi  que  par  leur  réfiftance  à 
l'adion  de  la  forte  gelée  ;  la  préfence  du  feu  &  de  l'air 
dans  le  principe  falin,  me  paroît  donc  très-évidemment 
démontrée  par  les  effets,  quand  même  on  rcgarderoît 
avec  Sthal,  l'acide  vitriolique  comme  Tacide  primitif  & 
le  premier  principe  fàlin  ;  car  l'air  s'en  dégage  en  même 
temps  que  le  feu  par  l'intermède  de  l'eau,  comme  dans 
la  pyrite,  &  cette  adion  de  l'humidité  produit  non- 
feulement  de  la  chaleur,  mais  une  efpèce  de  flamme 
intérieure  &  de  feu  réellement  adSif ,  qui  brûle  en  corro- 
dant toutes  les  fubftances  auxquelles  l'acide  peut  s'unir, 
&  ce  n'eft  que  par  le  moyen  de  l'air  que  le  feu  con- 
trade  cette  union  avec  Tçau. 
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L^acîdc  aérien  altère  auffi  tous  les  fiics  extraits  des 
végétaux,  il  produit  le  vinaigre  &  le  tartre,  il  forme 
dans  les  animaux  Tacide  auquel  on  a  donné  le  nom 
ai  acide  phofphoriquâ  ;  ces  acides  des  végétaux  &  des 
animaux,  ainfi  que  tous  ceux  qu'on  pourroit  regarder 
comme  intermédiaires,  tels  que  Tacide  des  citrons,  des 
grenades,  de  Tofeille,  &  ceux  des  fourmis,  de  la  mou- 
tarde ,  &c.  tirent  également  leur  origine  de  Tacide  aérien 
modifié  dans  chacune  de  ces  fubllances  par  la  fermcn* 
tation,  ou  par  le  mélange  d'une  plus  ou  moins  grande 
quantité  d'huile;  &  même  les  fubftances  dont  la  /aveur 
eft  douce,  telle  que  le  fucre,  le  miel,  le  lait,  &c.  ne 
diffèrent  de  celles  qui  font  aigres  &  piquantes,  comme 
les  citrons,  le  vinaigre,  &c.  que  par  la  quantité  &  la 
qualité  du  mucilage  &  de  l'huile  qui  enveloppe  l'acide; 
car  leur  principe  falin  eft  le  même,  &  toutes  leurs  faveurs, 
quoique  fi  différentes,  doivent  fe  rapporter  à  l'acide 
primitif,  &  à  {on  union  avec  l'eau,  l'huile  &  la  terre 
mucilagineufë  des  iubftances  animales  &  végétales. 

On  a4pucit  tous  les  acides  &  même  l'acide  viiriolique, 
en  les  mêlant  aux  Abftances  huileufes,  &  particulièrement 
à  i'efprit-de'-vin,  &  c'eft  dans  cet  état  huileuxT,  muci- 
lagineux  &  doux,  que  l'acide  aérien  fè  trouve  dans 
plufieurs  fubftances  végétales ,  &  dans  les  fruits  dont 
l'acidité  ou  la  faveur  plus  douce  ne  dépend  que  de  la 
quantité  d'eau ,  d'huile  &  de  terre  atténuée  &  mucilagi- 
neufè  dans  lefquelles  cet  acide  fe  trouve  combiné;  l'acide 
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animal  appartient  aux  végétaux  comme  aux  animaux;  car 
on  le  tire  de  la  moutarde  &  de  pluficurs  autres  plantes, 
aufli-bien  que  des.înfèdes  &  autres  animaux;  on  doit 
donc  en  inférer  que  les  acides  animaux  &  les  acides- 
végétaux  font  ies  mêmes,  &  qu'ils  ne  diffèrent  que  par 
la  quantité  ou  ia  qualité  des  matières  avec  lefquelles  ils 
font  mêlés,  &  en  les  examinant  en  particulier,  on  verra 
hien  que  le  vinaigre,  par  exemple,  &  ie  tartre  étant  tous 
deux  des  produits  du  vin,  leurs  acides  ne  peuvent  différer 
eflentiellement  ;  la  fermentation  a  feulement  plus  déve- 
loppé celui  du  vinaigre,  &  Ta  même  rendu  volatil  & 
prefque  fpiritueux:  ainfi  tous  les  acides  des  animaux  ou 
des  végétaux,  &  même  les  acerbes,  qui  ne  font  que 
des  acides  mêlés  d'une  huile  amère,  tirent  leur  première 
origine  de  Tacide  aérien. 

Les  acides  minéraux  font  beaucoup  plus  forts  que 
les  acides  animaux  &  végétaux  :  «  Ces  derniers  acides , 
dit  M.  Macquer,  retiennent  toujours  de  Tiiuile,  aii  lieu 
que  les  acides  minéraux  nen  contiennent  point  du  tout  (a)  » 
Il  me  femble  que  cette  dernière  affertion  doit^fêtrc  inter- 
prétée ;  car  il  faut  reconnoître  que  fi  ias  acides  minéraux 
dans  leur  état  de  pureté  ne  contiennent  aucune  huile, 
ils  peuvent  en  paffant  à  Tétat  de  fèl,  par  leur  union  avec 
diverfes  terres,  fe  charger  en  même  temps  de  parties 
huileufes;  &  en  effet,  la  matière  graffe  des  fèls  dans  les 

(a)  Diiîlionnaire  de  Chimie,  par  M.  Maçauer,  articU  Sel. 
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eauC'mères,  paroît  être  une  fubftance  huileufè,  pui/qu'ellc 
fè  réduit  à  l'état  charbonneux  par  la  combuflion  (bj;  les 
fcis  minéraux  contiennent  donc  une  huile  qui  paroît-  leur 
être  eflentielle,  &  celle  qui  fè  trouve  de  plus  dans  les 
acides,  tirés  des  animaux  &  des  végétaux,  ne  leur  eft 
<ju'acceffoire  ;  c'eft  probablement  par  l'affinité  de  cette 
matière  graffe  avec  les  huiles  végétales  &  les  graiflès 
animales,  que  l'acide  minéral  peut  fe  combiner  dans  les 
végétaux  &  dans  les  animaux. 

Les  acides  &  les  alkalis  font  des  principes  iâlins« 
mais  ne  font  pas  des  fèls  ;  on  ne  les  trouve  nulle  part 
dans  leur  état  pur  &  fimple,  &  ce  n'eft  que  quand  ils 
font  unis  à  quelque  matière  qui  puiffe  leur  fervir  de  ba/è 
qu'ils  prennent  la  forme  de  fel,  &  qu'ils  doivent  en 
porter  le  nom  ;  cependant  les  Ghimiftes  les  ont  appelés 
fels  JtmpUs,  &  ils  ont  nommé  /è/s,  neutres  les  vrais  fels: 
je  n'ai  pas  cru  devoir  employer  cette  dénomination, 
parce  qu'elle  n'eft  ni  néceflàire  ni  précifè;  car  fi  l'on 
appelle  fel  neutre  tout  fel  dont  la  bafè  eft  une  &  fimple, 
il  Êiudra  donner  le  nom  à'hépar  aux  fels  dont  la  bafe 
n'eft  pas  fimple,  mais  compofée  de  deux  matières  diffé- 
rentes,.&  donner  un  troifième,  quatrième,  cinquième 
nom,  &c.  à  ceux  dont  la  bafe  eft  compofée  de  deux, 
trois,  quatre,  &c.  matières  difFérrntes  :  c'eft-la  le  défeut 
de  toutes  les   nomenclatures  méthodiques;   elles  font 

(b)  Lettres  de  M.  Defmefte,  tfmt  I,  page  ji. 
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forcées  de  difparâlire  4è$  que  l'on  veut  les  appliquer  aux 
objets  réels  de  la  Nature. 

Nous  donnerons  donc  le  nom  de  y^/  à  toutes  les 
•matières  dans  lefquelles  le  principe  âli^  eil  entré,  es. 
qui  ont  une  laveur  fènfible;  &  nous  ne  préfènterons 
d'abprd  que  les  lèls  qui  font  formés  par  la  Nature,  foit 
en  rnaiTes  (ôlides  dans  le  ^in  de  la  terre,  ibit  en  dilTo- 
Jmion  dans  l'air  k  dans  l'eau:  on  peut  zi^^t\e^  fils foffiUs 
ceux  qu'on  tire  de  l<i  terre;  les  vitriols,  l'alun,  la  (é\é^ 
niie,  le  natron,  l'alkaK  fixe  végétal,  le  fel  marin,  le 
(litre,  le  Tel  ammoniac,  le  bqrax,  &  même  le  ibufre  & 
l'arjènic,  font  tous  des  fèl$  formés  par  la  Nature:  nous 
tâcberons  de  reconnoître  leur  origine  ^  d'expliquer  leur 
formation,  en  nous  aidant  des  lumières  que  la  Chimie 
a  répandues  (lir  cet  objet  plus  que  (ùr  aucun  autre,  &  les 
réunil&nt  aux  Êtits  de  j'Hifloire  Naturelle  qu'on  ne  doit 
jamais  en  féparer. 

La  Nature  nous  offire  en  ftaladites ,  les  vitriols  du 
fer,  du  cuivre  &  du  zinc;  l'alun  en  filets  criflaliiles;  la 
bénite  en-  gypiê  auffi  crillaliifé  ;  le  natron  en  maflè 
folide  &  pure ,  ou  fimplement  mêlé  de  terre;  le  fel 
marin  en  criftaux  cubiques  &  en  ma(&s  immen^s;  le 
pitre  en  efHorefcoices  criAaJiifées  ;  le  ièl  ammoniac  en 
poudre  fublimée  par  les  feux  foutecrains  ;  ie  borax  en 
eau  gélatineulè,  &  l'arlènic  en  tecre- métallique;  elle  a 
d'abord  â^rmé  l'acide  aérien-  par  la  ièule  &  fimple  com> 
binaifon  de  l'air  &  du  ibu;  cet  acide  primitif  .s'était 
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énfuîte  combiné  arec  toutes  les  matières  teïreufes  & 
itiétaHiqaéis,  a  produit  Tacide  vitrioliquc  avec  ia  terre 
vitrifeible,  l'arfenic  avec  les  matières  métalliques,  l'acide 
marin  avec  les  fiibftances  calcaires ,  l'acfde  nitreux  avec 
tes  détrimerts  putréfiés  des  corprorgahifés  :  il  a  de  même 
produit  les  aikalis  par  la  végétation  :  l'acide  dû  tàrtré  &■ 
du  vinaigre  par  la  fermentation  ;  enfin ,  il  e(!  entré  /bus' 
fà  propre  forme  dans  tous  les  corps  organises  :  l'air  fixe 
que  l'on  tire  des  inatières  calcaires,  celui  qui  s'élèvd 
par  la  première  fermentation  de  tous  les  végétaux,  ou' 
^  fè  forme  par  la  relpiratiorï  des  ailimaux,  n'ell  que 
ce  méitie  acide  aérien,  qui  fè  riianifefle  auiTi  par  ^  faveur 
dans  les  eaux  acidulés,  dans  les  feuits,  les  légumes  & 
les  herbes;  il  a  donc  produit  toutes  les  flibflances  faiines, 
il  s'eft  étendu  fîir  tou§  les  règnes  de  la  Nature;  il  eft 
le  premier  principe  de  toute  faveur ,  &  relativement  à 
nous,  il  eft  pour  l'organe  du  goût  ce  que  la  lumière  & 
lès  couleurs  font  pour  le  fens  de  la  vue. 

£t  les  odeurs  qui  ne  font  que  des  faveurs  plus  fines, 
ft-  qui  agilTent  fur  l'odorat  qui  n'efl  qu'un  fens  de  goût 
plus  délicat,  proviennent  aulTr  de  ce  premier  principe 
iàiin,^ui  s'e)(hale  en  parfums  agréables  dans  la  plupart 
des  végétaux,  &  en  mauvaifes  odeurs  dans  certaines 
plantes  &  dans  prefque  tous  les  animaux;  il  s'y  com- 
bine avec  leurs  huiles  groffières  ou  volatiles ,  il  s'unit  à 
leur  graiflè,  à  leurs  mucilages;  il  s'élabore  avec  leur 
sève  &  leur  is^g,  il  fè  transforme  en  acides  aigres, 
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acerbes  ou  doux,  en  alkalis  fixes  ou  volatils,  par  le  travail 
de  lorgani/àtion  auquel  il  a  grande  part;  car,  c'eft  après 
le  feu,  le  feul  agent  de  ia  Nature,  puifque  c'eft  par  ce 
principe  (àlin  que  tous  les  corps  acquièrent  leurs  propriétés 
adives,  nqn-fèulement  Hfr  nos  fens  yivans  du  goût  &  de 
l'odorat,  mais  encore  fur  les  matières  brutes  &  mortes, 
qui  ne  peuvent  être  attaquées  &  diffoutes  que  par  le  feu  ou 
par  ce  principe  fàlin.  C'eft  le  miniftre  fecondaire  de  ce 
grand  &  premier  agent  qui,  par  (a  puiflance  fans  bornes, 
brûle,  fond  ou  vitrifie  toutes  les  fiibftances  paflives,  que 
le  principe  (àlin,  plus  foibie  &  moins  puifiànt,  ne  peut 
qu'attaquer,  entamer  &  difïbudre,  &  cela  parce  que  le 
feu  y  eft  tempéré  par  l'air  auquel  il  eft  uni,  &  que  quand 
îl  produit  de  la  chaleur  ou  d'autres  effets  femblables  à 
ceux  du  feu,  c'eft  qu'on  fépare  cet  élément  de  la  baie 
paffive  dans  laquelle  il  étoit  renfermé. 

Tous  les  fels  diffous  dans  l'eau  fe  criftallifent  en  forme 
affez  régulière,  par  une  évaporation  lente  &  tranquille; 
mais  lorfque  l'évaporatîon  de  l'eau  fe  fait  trop  prompte- 
ment,  ou  qu'elle  efl  troublée  par  quelque  mouvement 
extérieur ,  les  criftaux  fàlins  ne  fe  forment  qu'imparfaite- 
ment &  fe  groupent  confufement;  les  difFérens  fels 
donnent  des  criftaux  de  figures  différentes;  ils  fë^ro- 
duifent  principalement  à  la  fîirface  du  liquide,  à  mefure 
qu'il  s'évapore,  ce  qui  prouve  que  l'air  contribuer  leur 
formation,  &  qu'elle  ne  dépend  pas  uniquement  du 
rapprochement  àes  parties  fàlines  qui  s'uniffent  à  la 
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vérité  par  leur  attradion  mutuelle ,  maïs  qui  ont  be/bin 
pour  cela  d'être  mifes  en  liberté  parfaite;  or  elles  n'ob- 
tiennent  cette  liberté  entière  qu'à  la  furfecc  du  liquide, 
parf  e  que  iâ  réfiftance  augmente  avec  *fa  denfité  par 
l'évaporation,  en  forte  que  les  parties  iàlines  (e  trouvent 
à  la  vérité ,  plus  voifmes  par  la  diminution  du  vo- 
lume du  liquidé;  mais* elles  ont  en  .même  temps  plus 
de  peine  à  vaincre  fa  réfiftance  qui  augmente  dans  la 
même  proportion  que  ce  volume  diminue  :  &  c'eft  par 
cette  raifon  que  toutes  les  criftallifàtions  des  fels  s'opèrent 
plus  efficacement  &  plus  abondamment  à  la  fùrÊice  qu^à 
l'intérieur  du  liquide  en  évaporation. 

Lorfque  l'on  a  tiré  par  ce  moyen  tout  le  fel  en  crif- 
taux  que  le  liquide  chargé  de  fël  peut  fournir ,  il  en  reftc 
encore  dans  Veau-mère^  mais  ce  fel  y  eft  fi  fort  engagé 
avec  la  matière  graflfe  qu'il  n'efl  plus  fufceptîble  de  rappro- 
chement de  criflallifation  ;  &  même  fi  cette  matière  grafle 
eft  en  très-grande  quantité,  l'eau  ne  peut  plus  en  diftbudre 
le  fel;  cela  prouve  que  lafolubiiité  dans  Teau  n'eft  pas 
une  propriété  inhérente  &  efTentielIe  aux  fùbftances  fàlines. 

Il  en  eft  du  cara6lère  de  la  .criftallifàtion  comme  de 
celui  de  la  folubilité  ;  la  propriété  de  fe  criftallifer  n'eft 
pas  plus  effentielle  aux  fels  que  celle  de  fe  difibudre  dans 
l'eau,  &  l'un  de  nos  plus  judicieux  Phyficiens,  M.  de 
Morveau ,  a  eu  raifon  de  dire  :  «  Que  la  faveur  eft  le 
lèul  caradère  diftindif  des  fels,  &  que  les  autres  pro- « 
priétés  qu'on  a  voulu  ajouter  à  celle-ci  pour  perfedionnçr  « 
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>»leiir  définition,  n'ont  fervi  qu'à  rendre  plus  incertaines 
»  les  limites  que  l'on  vouloit  fixer ....  ;  la  fcJubiiité  par 
»  l'eau  ne  convenant  pas  plus  aux  fels  qu'à  la  gomme  & 
»  à  d'autres  matières  :  il  en  eft  de  même  de  la  crifblliiàtion, 
»  puifque  tous  les  corps  font  fùfceptibies  de  fè  criflaliifer 
»  en  pafTant  de  l'état  liquide  à  l'état  fôlide  ;  &  il  en  efl 
»  encore  de  même,  ajoute-t-il,  de  la  qualité  qu'on  fûppofè 
»  aux  Tels  de  n'être  point  comf)uilibles  par  eux  -  mêmes  ; 
«  car  dans  ce  cas  le  nitre  ammoniacal  ne  fêroit  pjus  un 
fel  (c)  ».  ■ 

Nos  définitions  qui  pèchent  fi  fbuvent  par  défaut , 
pèchent  auffi,  comme  l'on  voit,  quelquefeis  par  excès  ;  l'un 
nuit  au  complément,  &  l'autre  à  la  précifion  de  l'idée  qui 
repréfème  la  chofè,  &  les  énumérations  qu'on  fè  permet 
de  £iire  en  confequence  de  cette  extenfion  des  défini- 
tions, nuifènt  encore  plus  à  la  netteté  de  nos  vues,  & 
s^oppofènt  au  libre  exercice  de  l'efprit  en  le  fiirchargeant 
de  petites  idées  particulières,  fôuvent  précaires,  en  lui 
préfentant  des  méthodes  arbitraires  qui  l'éloignent  de 
l'ordre  réel  des  chofès,  &  enfin,  en  l'empêchant  de 
s'élever  au  point  de  pouvoir  généralifèr  les  rapports  que 
l'on  doit  en  tirer.  Quoiqu'on  puifTe  donc  réduire  tous 
les  fèls  de  la  Nature  à  un  fèul  principe  £ilin ,  &  que  ce 
principe  primitif  ^it  félon  moi,  l'acide  aérien,  la  nom- 
Breufê  énumération  qu'on  a  £ûte  des  fèls  fbus  difFérens 

(t)  ÉUmens  de  Chimie,  tomt  I,  page  m 2-^, 
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noms,  ne  pouvoit  manquer  de  s'oppo/èr  à  cette  vue 
générale  ;  on  a  cru  juTqu'au  ;emps  de  Sthai ,  &  plfïifieurs 
Chimifles  croient  encore,  que  les  principes  fàlins,  dans 
l'acide  niVeux  &  dans  Tacide  marin ,  font  très-différens 
4e  celui  de  Tacidc  vitrioiique,  &  que  ces  mêmes  prin- 
cipes font  non-ièulement  différens ,  mais  oppofés  &  con- 
traires dans  les  acides  &  dans  les  alkalis;  or  n'eil-ce  pas 
admettre  autant  de  cauïès  qu'il  y  a  d'effets  dans  un  même 
ordre  de  choses  !  c'efl  donner  la  nomenclature  pour  la 
fcience»  &  iùbftinier  la  méthode  au  génie. 

De  la  même  manière  qu'on  a  £iit  &  compté  trois 
ibrtes  d'acides  relativonent  aux  trois  règnes,  les  acides 
minéraux,  végétaux  èi  animaux,  on  compte  aufli  trois 
fortes  d'alkalis,  le  minéral,  le  végétal  &  l'aninasd,  & 
néanmoins  ces  trois  alkalis  doivent  fë  réduire  à  un  feul, 
&  même  l'alkali  peut  au0î  fè  ramener  à  l'acide,  quoi- 
qu'ils paroifTent  oppofes,  &  qu'ils  agifiènt  violemment 
l'un  contre  l'autre. 

Nous  ne  fùivrojis  donc  pas,  en  trattxil  des  fèls, 
rénumération  très-nombreufè  qu'on  en  a  £iite  en  Chimie, 
d'autant  que  chaque  |our  ce  noml>re  peut  augmenter ,  & 
que  les  combin«ufon$  qui  ryom,  pas  esiicore  été  tentées , 
pourroient  donaer  de  nouveaux  réfuhats  ]5ilins  dont  la 
formation ,  comme  celle  de  la  plupart  des  autres  fels , 
ne  fèroit  due  qu'à  Qotre  art  ;  daus  nous  contenterons 
de  préfènter  les  cUviOoQS  géniales.,  en>  nous  attachant 
particulièrement  aux  idi  que  nous  oâre  la  Nature,  fbit 
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dans  le  fein  &  à  la  furface  de  la  terre,  fbit  au  fbinmet 
de  fes  volcans  (Jj. 

Nous  venons  de  voir  que  la  première  divifion  des 
acides  &  des  alkalis  en  minéraux,  végétaux  &  animaux, 

(dj  Si  f  on  veut  fe  fatisfaire  à  cet  égard ,  on  peut  confulter  la 
Table  d-|ointe,  que  mon  illuftre  ami,  M.  de  Morveau,  vient  de 
publier.  Cette  nomenclature ,  quoique  très-abrégée ,  paroitra  néanmoins 
encore  aflèz  nombreufè. 

TABLEAU  DE  NOMENCLATURE  CHIMIQUE, 

Contenant  les  principales  dénominations  analogiques,  &  des  exemples  de  formation 

des  noms  compofés. 


REGNES. 


ACIDES. 


Des  trois  règnes,  f  Méphitique  ou  air  fixe 

.  Vicriolîque • 

iNitreux. s  . 

- -,  ^    -  f  Muriatique,  ou  du  fel  marin 

Jvltnerûl.  ••••#•••••/  Récalîn.. , 

I  Arfénîcal • 

rBoracln  ou  fel  fédatif 

Fluorique  ou  du  fpath  fluor. .  • 


^Acéteux  ou  vinaigre.  ...•., 

iTartareux  ou  du  tartre.  • . . . 
y^ffft^l lOxalîn  ou  de  i'ofeille 

\Saccharin  ou  du  fucre 

iCitrin  ou  du  citron 

VLîgnîque  ou  du  bois. 

I  Phofj>horique.  ........... 

Animal.  •  ...  . JFormîcîn  ou  des  fourmis.  ... 

jSébacé  ou  du  fuîf.  ........ 

CGaladîquc  ou  du  lait 


Les  fels  formés  de  ces  acides 
prennent   les  noms 
génériques  de 
Méphîtes. 
Vitriols. 
Nîtrcï. 
Muriates. 
Régaltes. 
Arféniates. 
Borax5« 
Fluors. 

Acètes. 

Tartres. 

Oxaltes. 

Sacchartes. 

Citrates.. 

Lignites. 

Phofphatei» 

FormiateStf 

Sebate^  ' 

Galaéki» 

Bafa 
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cft  plutôt  une  partition  nominale  quunc  divifion  réelle; 
pui/que  tous  ne  font  au  fond  que  ia  même  fubftance  falîne, 
qui,  feule  &ftns  fccours,  entre  dans  les  végétaux  &Ies 
animaux,  &  qui  attaque  auffi  la  plupart  des  matières  vitri- 
fiables,  calcaires  &  métalliques  ;  ce  n'eft  que  relativement  à 
ce  dernier  effet  qu'on  lui  a.donné  le  nom  à^ acide  minéral; 
&  comme  cette  divifion  en  agdes  minéraux,  végétaux  & 
animaux  a  été  univerfellement  adoptée,  je  ne  fais  pourquoi 
l'on  n'a  pas  rappelé  l'acide  nitreux  à  l'acide  végétal  & 
animal ,  pui/qu'il  n'eft  produit  que  par  ia  putré&dion  des 


Bases  ou  substances 

qui  s'unirent  aux  acides. 
Phlogîftîque 


Alumine  ou  terre  de  l'argife. 
Caice  ou  tene  calcaire.  •  • ., 
IMagnéfie 


Barote  ou  terre  du  /path  pefant. 
Potaflè  ou  alkali  fixe  végétal .  •  • 

Soude  ou  alkalî  fixe  minéral.  • 

'Ammoniac  ou  alkali  volatil.  • 

Or 

Argent 

Platine..  •....•,....,,.. 

-Mercure 

Cuivre 


Ex  E  M  P  L ES 

pour  la  clafâ  des  yitriûls. 

Soufre    vitrioiique    ou   foufre 
commun 

Vitriol  alumineux  ou  alun .  .  . 

Vitriol  calcaire  ou  Télénîte. . . 

Vitriol  magnéfieh  ou  fel  d'ep- 

.fom , , , 

Vitriol    barotîque    ou     fpath 
pefant. ,  . 

Vitriol  de   potaflc    ou    tartre 
•  vînrîolé 

Vitriôl    de  '  foude    ou   fél   de 
Glaub^r 

Vitriol  ammoniacal .  •  ^ 

Vitriol  d'or 

Vitriol  d'argent. 

Vitriol  de  platine 

Vitriol  de  mercure 

Vitriol  de  cuivre  ou  vitriol  de 
Chypre 

Minéraux,  Tome  IL 


Ex E  M  F  E  ES 

pris  de  diyerfes  claffes. 

Soufre  méphitique  ou  plombagine* 
Nitre  alumineux. 
Muriafe' calcaire.  ' 

Acète  de  magnéfie. 

Tartre  barotîque. 

Arfeniâte  die  potafle. 

Borax  de  foude  ou  borax  commui 

Fluor  ammoniacal. 

Régalle  d'or.  ' 

Oxalte  d'argent. 

Sacchane  de  pfatîne. 

Citrate  de  mercure. 

Lignite  de  cuivre* 

X 
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corps  organifés  :  cependant  on  le  compte  parmi  les  acides 
minéraux ,  parce  qu'il  eft  le  plus  puiflant  après  l'acide 
vitrioliaue  ;  niais  cette  puiflànce  même  &  fes  autres  pro- 
priétés ,  me  femblent  démontrer  que  c'eft  toujours  le 
même  acide,  c'eft-à-dire  Tacide  aérien,  qui  a  paiTé  par 
les  végétaux  &  par  les  animaux  dans  lefquels  il  s'eft  exalté 
avec  ïa  matière  du  feu,  par  la  fermentation  putride  de 
leurs  corps ,  &  que  c'eft  par  ces  comhinaifons  multipliées 


Bases  ou  substances 
qui  s'unifent  aux  acides. 

Plomb 

Étain  •  •  • ••.••••• 

Fer 


Ant!moînc(au  lieu  de  régule  d'). 


Birmutb. 
Zinc*  •  • 


E)C  EM  P  LES 

pour  la  claffe  des  yitriûlsm 

Vitriol  de  plomb.  •••••#•• 

Vltrîol  d^étaîn 

Vitriol  de   fer  ou   couperofe 

verte.  • 

Vitriol  antimoniai^  • 


Arfenic # 

Cobalt , 

Nickel 

Manganèfê .  •  •  •  •  •  i 
£fprît-dc-\în 


t  •  •  f  •  t  • 


Vitriol  de  btrmmh 

Vitriol  de   zinc  ou  couperofe 
blanche • 

Vitriol  d'arfenic.  •«..••• 

Vitriol  de  cobalt 

Vitriol  de  nickel 

Vitriol  de  Manganèfê...  .  , 
Éther  vitriolique*  .....••< 


Exemples 
pris  de  di'^erfes  clajfes. 

Phofphate  de  plomb. 
Formiate  d'étain* 

Sébafte  martiaU 
Muriate  antimonial  ou  beunrt 
d'andmoine. 

Gftiaâe  de  bifmuth. 

Borax  de  zinc. 

Muriate  d'arfènic. 
Saccharte  de  cobalt. 
Formiate  de  nickef. 
Oxalte  de  Manganèfê* 
Éther   lignique    ou    éther  de 
Goettling)  &c.  &c. 


Les  dix-huit  acides ,  les  vingt-quatre  bafes  &  les  produits  de  leur 
union  I  forment  ainfi  quatre  cents  foixante  -  quatorze  dénominations 
claires  &  méthodiques,  indépendanunent  des  hépars,  ou  compofés  i 
trois  parties,  dont  les  noms  viennent  encore  dans  ce  fyftème,  comme 
hipar  de  fouie  y  hipar  ammoniacal ,  pyrite  d' argent ^  Ù'c  &c\  Voyez  le 
Journal  de  Phyfique ,  tome  XIX,  mai  ijS2,  page  j  82, 
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qu'il  a  prb  tous  ies  caraâères  particuliers  qui  le  (Minguent 
des  autres  acides. 

Dans  ks  végétaux  ^  lor^ue  Tacide  aérien  iè  trouve 
mêlé  d'httUe  douce  ou  enveiq>pé  de  mucilage,  la  faveur 
eft  ^réabie  &  fucrée;  Tacide  des  £ruits,  du  raifin,  par 
exemple,  ne  prend  de  Taigreur  que  par  la  £?rnientation, 
&  néanmoins  tous  les  iêls  tirés  des  végétaux  contiennent 
de  l'acide,  &  ils  ne  diffèrent  entr'eux  que  par  les  qualité» 
qu'ils  acquièrent  en  fermentant  ôl  qu'ils  empftintent  de 
i'ûr  en  fe  joignant  à  l'acide  qu'il  contient  ;  &  de  même 
que  tous  les  acides  végétaux  aigres  ou  doux,  acerbes  ou 
ûcrés ,  ne  prennent  ces  faveurs  différentes  que  par  les 
premiers  ef&ts  de  la  fermentation,  l'acide  nitreux  n'acquiert 
fès  qualités  cauftiques  &corrofives,  que  par  cette  même 
^mentation  ponée  au  dernier  degré,  c'efl-à-dire  à  la 
putré&âion;  feulement  fious  devons  obfèrver  que  l'acide 
animal  entre  peut-être  autant  &  plus  que  le  végétal  dans 
je  nitre  ;  car  comme  cet  acide  fùbit  encore  de  nouvelles 
modifications  en  paflànt  du  végétal  à  l'animal.  Se.  que 
tous  doix  fè  trouvent  réunis  dans  les  matières  putréfiées, 
ils  s'y  raffemblent,  s'exaltent  enfèmbie,  &fè  combinant 
avec  i'alkali  fixe  v%étal ,  ils  arment  le  nitre  dont  l'acide,^ 
RKdgré  toutes  ces  transibrmations,  n'm  eft  pas  moin» 
efibntieilement  le  même  que  l'acide  aérira. 

Tous  les  acides  tirent  donc  leur  première  origine 
de  l'acide  aérien ,  &  il  me  fêmble  qu'on  ne  pourra  guère 
en  douter  Ci  l'on  pèfè  toutes  les  raifbns  que  je  viens 

Xi; 
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d'expofer,  &  auxquelles  je  n'ajouterai  qu'une  confidéra- 
tion  qui  cft  encore  de  quelque  poids.  On  conferve  tous 
les  acides,  même  les  plus  forts  &  les  plus  concentrés  dans 
des  flacons  ou  vaifleaux  de  verre  ;  ils  entameroient  toute 
autre  matière;  or  dans  les  premiers  temps,  le  Globe  entier 
n'étoit  qu'une  mafle  de  verre  fîir  laquelle  les  acides  miné- 
raux, s'ik  euflent  exifté,  n'auroient  pu  faire  aucune 
impreffion,  puifqu'ils  n'en  font  aucune  fur  notre  verre: 
i'acide  aérien  au  contraire  agit  fur  le  verre,  &  peu-à-peu 
l'entame ,  l'exfolie ,  le  décompofe  &  le  réduit  en  terre  ; 
par  conféquent  cet  acide  eft  le  premier  &  le  fèul  qui  ait 
agi  fur  la  mafle  vitreufe  du  Globe,  &  comme  il  étoft 
alors  aidé  d'une  forte  chaleur,  fbn  adion  en  étoit  d'autant 
plus  prompte  &  plus  pénétrante  ;  il  a  donc  pu  en  fè  mêlant 
intimement  avec  la  terre  vitrifiée,  produire  l'acide  vitrio- 
lique  qui  n'a  plus  d'adionfùr  cette  même  terre,  parce  qu'il 
en  contient  &  qu'elle  lui  fèrt  de  bafe  :  dès-lors  cet  acide ,  le 
plus  fort  &  le  plus  puîflant  de  tous,  n'eft  néanmoins  ni 
le  plus  fimple  de  tous  ni  le  premier  formé  ;  il  eft  le 
fécond  dans  l'ordre  de  formation ,  l'arfenic  eft  le  troi- 
fième,  l'acide  marin  le  quatrième,  &c.  parce  que  l'acide 
primitif  aérien  n'a  d'abord  pu  fàifir  que  la  terre  vitrifiée  ; 
enfuite  la  terre  métallique  (e),  puis  la  terre  calcaire,  &c. 
à  mefure  &  dans  le  même  ordre  que  ces  matières  fe  font 
établies  fur  la  mafle  du  Globe  vitrifié  :  je  dis  à  mefure  & 

(e)   Nota.   Les    mines  fpathiques  &  les    malachites  contiennent 
notamment  une  très-grande  quantité  d'acide  ae'rien. 
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clans  le  même  ordre,  parce  que  les  matières  métalliques 
font  tombées  les  premières  de  Tatrao/phère  où  elles  ctoient 
reléguées  &  étendues  en  vapeurs,  elles  ont  rempli  les 
interftices  &  les  fentes  du  quartz  &  des  autres  verres 
primitifs,  où  Tacide  aérien  les  ayant  làifies  a  produit  l'acide 
arfenical  ;  enfui  te  après  la  produdion  &  la  multiplication 
des  coquillages,  les  matières  calcaires,  formées  de  leurs 
débris,  fe  font  établies,  &  l'acide  aérien  les  ayant  péné- 
trées a  produit  Tacide  marin  ;  &  fiicceffivement  les  autres 
acides  &  les  alkalis  après  la  naîffance  des  animaux  &  des 
végétaux  ;  enfin ,  la  produdion  des  acides  &  des  alkalis 
a  néceffairement  précédé  la  formation  des.  fels,  qui  tous 
fuppofent  la  combinaifon  de  ces  mêmes  acides  ou  alkalis^ 
avec  une  matière  terreufe  ou  métallique,  laquelle  leur 
fert  de  bafe  &  contient  toujours  une  certaine  quantité 
d'eau  qui  entre  dans  la  criflallifation  de  tous  les  fëls  ;  en 
forte  qu'ils  font  beaucoup  moins  fimples  que  les  acides 
ou  alkalis ,  qui  feuls  font  les  principes  de  leur  eflènce 
fâline. 

Ceci  étoit  écrit ,  ainfi  que  la  fuite  de  cette  Hiftoîre 
Naturelle  des  fèls,  &  j'étois  for  le  point  de  livrer  cette 
partie  de  mon  Ouvrage  à  Timpreffion ,  lorfque  j'ai  reçu 
(au  mois  de  Juillet  de  cette  année  1782),  de  la  part 
de  M.  le  chevalier  Marjîlio  Landriani,  de  Milan,  le 
troifième  volume  de  fes  opufcules  PhyficO'chimiques^  dans 
lequel  j'ai  vu  avec  toute  fatisfaélion  ,  que  cet  illuftre  & 
lavant  Phyficien  a  penfé  comme  moi-  fur  l'acide  primitif; 
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il  ditcxpreflemcnt:  «  Que  l'acide  univerfel,  élémentaire, 
»  primitif,  dans  lequel  peuvent  fè  réfbudre  tous  les  acides 
»  connus  jufqu'à  ce  jour,  eft  Tgcide  méphitique,  cet  acide 
t»  qui  étant  combiné  avec  la  chaux  vive,  Tadoucit  &  la 
»  mutTfllifi,  qui  mêlé  avec  les  eaux  les  rend  acidulés  & 
>»  pétillâmes  ;  c'eft  1 W  fixe  de  Black ,  le  ga^  méphitîqw 

de  Macquer,  V acide  atmojphéiique  de  Bergman  ». 
M.  le  chevalier   Landriani  prouve  fon  aflèrtion  par 

des  expériences  ingénieufcs  (f);  il  a  penfe  avec  notre 

(f)  «t  Que  l'on  prenne  une  certaine  quantité  d'acide  y itrioliqi^e  » 
»  qu'on  y  mêle  une  quantité  donnée  d'efprit-de-vin  reâifié,  comme 
»  pour  faire  Féther  vitriolique,  qu'on  en  recueille  les  produits  aéri- 
y>  formes ,  au  moyen  de  l'appareil  pneumatique ,  <m  obtiendra  une 
a»  quantité  notable  d'air  fixe ,  de  tout  point  ièmblable  à  celui  qui  fe 
»  tire  de  la  pierre  calcaire ,  des  fubflances  alkalines,  de  celles  qui  (ont 
»  en  fermentation  y  &c.  que  l'on  répète  l'expérience  avec  d'autres 
s» acides,  tels  que  le  marin,  lenitreux,  avec  les  précautions  néce(^ 
»  faires  pour  éviter  les  explofions  &  autres  accidens,  il  fe  développera 
v  toujours  dans  la  diftillation ,  une  quantité  notable  d'air  fixe. 

3»  J'ai  tenté  la  même  expérience  avec  le  même  fuccès,  avec  l'acide 
»  de  l'arfenic  * ,  le  pholphorique ,  le  vinaigre  radical  ;  j'ai  toujours 
»  obtenu  une  quantité  notable  d'air  fixe,  ayant  les  mêmes  propriétés 
^  que  celui  que  l'on  obtient  par  les  procédés  du  doâeur  Prieftley, 
»  &  je  ne  doute  pas  que  l'on  n'en  tirât  tout  autant  de  l'acide  Ipathique^ 
»  de  celui  du  fucre  &  du  tartareux ,  puilque  le  fucre  (eul  décompofê 
•  par  le  feu,  donne  beaucoup  d'air  inflammable  &  d'air  fixe,  tel 

*  La  décxMiverte  de  œt  acide  arfénical  eft  due  au  célèbre  Scheelc ,  cet  adde  (è 
tire  aifément  en  diftHbnt  de  l'acide  nîtreux  fiir  Je  i*arfemc  criftaRm ,  met  à  découvert 
Tacide  aiféniciK  V^eidaisits  Opufcnits  MJU  de  Milan  ^  urne  11,  \t  procédé  commode 
&  fur  de  i*illu(lre  Fabroni  pour  tirer  ce  nouvel  acide;  &  la  dillèrtatba  de  Bergman  qui 
fcnfcrme  tout  ce  qui  tft  fu  fur  cet  acldt»  Abir  dêJU^df  Mommu 
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£rvam  Académlcira,  M.  Lavoifier,  que   i'air  fixe  ou 
Tsckle  méphiti<]ue ,  iè  îonat  par  la  combinaison  de  l'air 
&  du  feu»  &  il  conclut  par  dire:  «  Il  me  paroît  hors 
de  doute,  i.*  que  Tair  déphlogiftiqué,  au  moment  qu'il  «« 
s'élève  des  corps  capables  de  le  produire ,  iè  change  en  « 
air  fixe,  s'il  cil  fùrpris  par  le  phlogiftique  dans  le  moment  « 
de  â  £>nnation  :  «« 

2.**  Que  comme  il  réfùlte  des  expâ-iences  que  « 
les  acides  nitreux,  vitriolique,  marin,  pho^horique ,  « 
arfënical,  unis  à  c^taines  terres  peuvent  iè  changer  en .« 
jdr  déphJogiftiqué,  lequel  de  ion  côté  peut  aifëment  fê  « 
convertir  en  air  fixe;  &  comme  d'autre  part  l'acide  du  « 

qu'on  le  tireanfli  de  Facide  du  fucre,  traité  à  la  manière  du  célèbre  «c 
fiergman  {Voy^i  ks  Opufcuks  choifis  de  Atilan,  tome  II),  Quanta 
a  i'acide  tartareux  découvert  par  Bergman ,  iàns  prendre  la  peine  <« 
de  le  combiner  avec  l'elprit-de-vin,  on  (ait  par  Jes  expériences  de<«c 
M.  BerthoUet,  que  la  crème  de  tartre  donne  une  prodigieufe  quanttté^c 
d'air  fixe ,  &  je  ne  doute  pas  que  l'acide  tartareux  pur  ji'en  produisît  <fc 
autant.  » 

A  Textrémité  d'un  tube  de  verre  ouvert  des  deux  bouts,  que  «c 
l'on  adapte  avec  de  la  cire  d'Efpagne  un  gros  fil-de*fer  dont  une  « 
portion  entrera  dans  le  tube ,  l'autre  reliera  dehors  &  fera  terminée  » 
par  une  petite  boule  de  métal  ;  que  l'on  rempliflê  le  tube  de  mercure,  « 
A  que  l'on  y  introduife  une  certaine  quantité  d'air  déphlogilliqué,  « 
tiré  du  précipité  rouge ,  &  une  petite  colonne  d'eau  de  chaux ,  &  « 
que  l'on  décharge  une  grofllè  bouteille  de  Leyde,  plufieurs  foîs^c 
de  fuite  à  travers  la  colonne  d'air,  l'eau  de  chaux  prendra  de  la«c 
blancheur,  &  dépofera  fur  la  fuperficie  du  mercure,  une  quantité «c 
iênfible  de  poudre  blanche  :  fi  au  lieu  d'eau  de  chaux  on  avoit  k 


Digitized  by 


Google 


i68        Histoire  Naturelle 

»  fucre,  celui  de  la  crème  de  tartre,  celui  du  Vinaigre, 
»  celui  des  fourmis ,  &c.  peuvent  auffi  aîfëment  fe  con- 
i>  vertir  en  air  fixe,  par  le  moyen  de  la  chaleur,  il  eft  afTez 
»  démontré  que  tous  les  acides  peuvent  être  convertis 
D  en  air  fixe ,  &  que  cet  air  fixe  eft  peut  -  être  l'acide 
»  univerfel ,  comme  étant  le  plus  commun  &  fe  rencontrant 
w  le  plus  fréquemment  dans  les  diverfes  productions  de 

la  Nature  ».  . 

Je  fuis  fur  tout  cela  du  même  avis  que  M.  le  chevalier 

Landriani,  &  je  n'ai  d'autre  mérite  ici  que  d'avoir  reconnu, 
.  d'après  mon  fyftème  général  fur  la  formation  du  Globe, 

que  le  plus  pur  &  le  plus  fimple  des  acides  avoit  dû  fc 


»  introduit  dans  le  tube  de  la  teinture  de  toumefol ,  elle  auroit  rougi 
3t  par  la  précipitation  de  l'air  fixe  que  Tair  déphlogiftiqué  tire  du 
a»  précipité  rouge;  que  l'on  fubftitue  de  Pair  déphlogiftiqué,  tiré  du 
»  turbith  minéral  qu'on  aura  bien  lavé  afin  de  le  dépouiller  de  tout 
»  acide  furabondant,  &  que  cet  air  foit  phlogiftiqué  par  des  décîiarges 
s*  réitérées  de  la  bouteille  de  Leyde ,  toujours  il  s'engendrera  de 
V»  Tair  fixe.  La  même  produâion  d'air  fixe  aura  lieu  fi  l'on  emploie 
»  de  l'air  déphlogiftiqué  tiré ,  ou  du  précipité  couleur  de  brique , 
3>  obtenu  par  la  folution  du  fublimé  corrofif  décompofé  avec  l'alkalt 
»  cauftique  ;  ou  de  l'^r  déphlogiftiqué ,  tiré  des  fleurs  de  zinc  » 
9»  iàturéçs  d'acide  arfénical  ;  ou  du  Tel  mercuriel  acéteux ,  lavé  dans 
9>  beaucoup  d'eau  pour  le  dépouiller  de  tout  acide  fiu-abondant ,  &. 
»  qui  n'auroit  point  été  intimement  combiné  ;  en  un  mot  tout  air 
»>  déphlogiftiqué  quelconque,  obtenu  par  un  acide  quelconque ,' çft 
9>  en  partie  convertible  en  air  fixe  par  les  décharges  réitérées  de  la 
bouteille  de  Leyde  ce,  Opufcules  Phyfico-chimiques  de  M.  U  chevalier 
Landriani;  Milan,  f  78 1,  pages  (2,  &  fuiv, 

former 
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former  le  premier  par  la  combinaifon  de  l'aîr  &  du  feu^ 
&  que  par  conféquent  on  devoit  le  regarder  comme 
l'acide  primitif  dont  tous  les  autres  ont  tiré  leur  origine; 
mais  je  n'étois  pas  en  état  de  démontrer  par  ies  faits ^ 
comme  ce  fàvant  Phyficien  vient  de  ie  faire,  que  tous 
les  acides  de  quelqu'efpèce  qu'ils  fbient,  peuvent  être 
convertis  en  cet  acide  primitif,  ce  qui  confirme  vi6lo- 
rieufèment  mon  opinion  ;  car  cette  converfion  des  acides 
doit  être  réciproque  &  commune,  en  forte  que  tous  ies 
acides  ont  pu  être  formés  par  l'acide  aérien,  puifque 
tous  peuvent  être  ramenés  à  la  nature  de  cet  acide. 

Il  me  paroît  donc  plus  certain  que  jamais,  tant  par 
ma  théorie  que  par  les  expériences  de  M.  Landriani^ 
que  Tacide  aérien ,  c'eft-à-dire ,  Pair  fixe  ou  fixé  par  le 
feu ,  eft  vraiment  Taçide  primitif,  &  le  premier  principe 
Êlin  dont  tous  les  autres  acides  &  aikalis  tirent  leur 
origine;  &  cet  acide  uniquement  compofé  d'air  &  de 
feu  n'a  pu  former  les  autrçs  fubftances  fàlines  qu'en  fc 
combinant  avec  la  terre  &  l'eau;  auiïi  tous  les  autres 
acides  contiennent  de  la  terre  &  de  l'eau  ;  &  la  quantité 
de  ces  deux  élémens  eft  plus  grande  dans  tous  les  fcls 
que  celle  de  l'air  &  du  feu;  ils  prennent  différentes 
fermes  félon  les  dofes  refpeélives  des  quatre  élémens, 
&  félon  la  nature  de  la  terre  qui  leur  fert  de  bafe  ;  & 
comme  la  proportion  de  la  quantité  des  quatre  élémens 
dans  les  principes  faiins,  &  la  qualité  différente  de  la 
terre  qui  fèrt  de  bafè  à  chaque  (cl,  peuvent  toutes  fè 
Minéraus,  Tome  IL  Y 
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combiner  les  unes  avec  les  autres ,  le  nombre  ^es  fuhC- 
tances  iàlines  eft  fi  grand  qu'il  ne  feroit  guère  pofTible 
d'en  faire  une  exade  énumération  ;  d'ailleurs  toutes  les 
combinaisons  faiines  ùitts  par  l'art  de  la  Chimie,  ne 
doivent  pas  être  mifes  fur  le  compte  de  la  Nature;  nos 
premières  confidérations  doivent  donc  tomber  fur  les 
ièls  qui  fè  forment  naturellement,  fbit  à  la  fùrfeice,  fbit 
à  l'intérieur  de  la  terre:  nous  les  examinerons  féparément, 
&  les  préfenteroris  fuccefTivement  en  commençant  par 
les  Tels  viirioliques. 
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ACIDE  VITRIOLIQUE  ET  VITRIOLS. 

v_^£T  acide  efl  abfblument  fans  odeur  &  fans  couleur, 
ii  refTemble  à  cet  égard  par&itement  à  l'eau  ;  néanmoins 
ià  fùbflance  n'efl  pas  auffi  Ample  ni  même,  comme  le 
dit  Sthai,  uniquement  compofëe  des  feuls  éiémens  de 
h  terre  &  de  l'eau;  il  a  été  formé, par  l'acide  aérien, 
il  en  contient  une  grande  quantité ,  &  fà  fùbfbnce  efl 
réellement  compofée  d'air  &  de  feu  unis  à  la  terre  vitri- 
fiable,  &  à  une  très-petite  quantité  d'eau  qu'on  lui  enlève 
aifëment  par  la  concentration  ;  car  il  perd  peu  -  à  -  peu 
&  liquidité  par  la  grande  chaleur,  &  peut  prendre  une 
forme  concrète  (a)  y  par  la  longue  application  d'un  feu 
violent  ;  mais  dès  qu'il  efl  concentré,  il  attire  puif- 
iâmment  l'humidité  de  l'air,  &  par  l'addition  de  cette 

(a)  Quelques  Cfaimiftes  ont  donné  le  nom  d^ huile  i$  vitriol  glaciale 
à  cet  acide  concentré ,  au  point  d'être  fous  forme  concrète  ;  à  mefur« 
qu'on  le  concentre ,  il  perd  de  (à  fluidité ,  il  file  &  paroît  gras  au 
toucher  comme  l'huile  ;  on  l'a  par  cette  raifon  nommé  huilt  de  vitriol, 
mais  très  -  improprement  ;  car  il  n'a  aucun  caradère  fpécifique  àt% 
huiles ,  ni  l'inflammabilité.   Le  toucher  gras  de  ce .  liquide  (èmble 
provenir ,  comme  celui  du  mercure ,  du  grand  rapprochement  de  (es 
'  parties,  &  c'efl  en  effet  après  le  mercure,  le  liquide  le  plus  denfe 
qui  nous  fcût  -connu  ;  auffi  lorfqu'il  eft  foumis  à  la  violente  adion 
du  ièu ,  il  prend  une   chaleur  beaucoup   plus  grande  que  l'eau  & 
que  tout  autre  liquide ,  &  comme  il  eft  peu  voladl  &  point  inflam- 
mable y  il  a  l'apparence  d'un  corps  folide  pénétré  de  feu  &  prefqut 
en  incandefcence. 
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eau,  il  acquiert  plus  de  volume  ;  il  perd  en  même  temps 
quelque  chofe  de  fbn  adivité  ialine ,  aînfi  Teau  ne  réfidc 
dans  cet  acide  épuré  qu'en  très  •  petite  quantité,  &  il 
n'y  a  de  terre  qu'autant  qu'il  en  Éiut  pour  fcrvir  de  ba/e 
à  l'air  &  au  feu,  qui  font  fortement  &  intimement  unis 
à  cette  terre  vitrifiable. 

Au  reftc,  cet  acide  &  les  autres  acides  minéraux  ne 
fè  trouvent  pas  dans  la  Nature  fèuls  &  dégagés,  &  on 
ne  peut  les  obtenir  qu'en  les  tirant  des  fiibftances  avec 
lefquelles  ils  fe  font  combinés,  &  des  corps  qui  les  con- 
tiennent; c'efl  en  décompofant  les  pyrites,  les  vitriols. 
Je  foufre,  l'alun  &  les  bitumes  qu'on  obtient  l'acide 
vitriolique  (b);  toutes  ces  matières  en  font  plus  ou  moins 

(b)  Ce  n'eft  pas  que  la  Nature  ne  puiflè  faXte  dans  fes  laf)0ratoîre$ 
tout  ce  qui  s'opère  dans  les  nôtres;  fi  la  vapeur  du  foufre  en  corn- 
buftion  fe  trouve  renfermée  fous  dt%  voûtes  de  cavernes ,  l'acide 
fulfureux  s'y  condenfera  en  acide  vitriolique*  M.  Jofeph  Baldaflàri, 
nous  offre  même  à  ce  fujet  une  très  -  belle  d>ièrvation  :  Ce  Savant 
a  trouvé  dans  une  grotte  du  territoire  de  Sienne ,  au  milieu  d'uue 
maflè  d'incruftation  dépofée  par  les  eaux  thermales  des  bains  de 
Saint  -  Philippe,  <c  un  véritable  acide  vitriolique ,  pur ,  naturellement 

»  concret ,   &   fans  aucun  mélange  de  fubftances   étrangères 

n  Cette  grotte  efl  fituée  dans  une  petite  montagne,  fur  la  pente 
»  d'une  montagne  plus  haute,  qui  paroit  avoir  été  un  ancien  vol* 
»  can ....  Le  fond  de  cette  grotte  &  (es  parois  jufqu'à  la  hauteur 
»  d'environ  une  brade  âc  demie,  dit  M.  Baidailàri,  {ont  entièrement 
»  recouverts  d'une  belle  croûte  jaune  de  foufre  en  petits  criflaux, 
»  &  tous  les  corps  étrangers ,  tranfportés  par  le  vent  ou  par  queir- 
9»  qu'autre  cauiè  dans  le  fond  de  cette  caverne  ;  y  font  enduits  d'une 
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imprégnées  >  toutes  pcuvehi  auffi  lui  fervîr  de  bafc,  & 
*  il  forme  avec  elles  autant  de  difFérens  fels,  defquels  on 
le  retire  toujours  fous  la  même  forme  &  fans  altération. 

On  a  donné  ie  nom  de  vitriol  à  trois  fèls  métalliques, 
formés  par  Tunion  de  l'acide  vitriolique  avec  le  fer,  le 
cuivre  &  le  zinc;  mais  on  pourroit,  fans  abufer  du  nom, 
l'étendre  à  toutes  les  fubftances  dans  lefquelles  la  préfence 
de  Tacide  vitriolique  fè  manifefte  d'une  manière  fcnfible: 
le  viirîoi  du  fer  eft  vert,  celui  du  cuivre  eft  bleu,  & 
celui  du  zinc  eft  blanc;  tous  trois  fe  trouvent  dans  le 


couche  de  foufre  plus  ou  moins  épaillè,  fuivant  le  tcinps  qu'ils  « 
y  ont  féjoumé.  ^ 

Au-deflus  de  cette  zone  de  foufre,  le  refte  des  parois  &  la  voûte  « 
de  la  grotte  font  tapiffées  d'une  innombrable  quantité  de  concre'tions  « 
groupées ,  recouvertes  d'efflorefcences  qui  laiflênt  fur  la  langue  ce 
l'irapreffion  d'une  faveur  acide;  mais  d'un  acide  parfaitement  fem-  «c 
blable  à  celui  qu'on  retire  du  vitriol  par  la  diftillation ,  &  n'ont  « 
rien  de  ce  goût  auftére  &  aftrîngent  &s  vitriols  &  de  l'alun  ..,.€€ 
Le  fond  de  la  grotte  exhale  une  vapeur  chaude ,  qui  répand  une  «c 
forte  odeur  de  foufre,  &  s'élève  à  la  même  hauteur  que  la  bande  ce 
foufrée,  c'eft-à-dire,  à  une  brade  &  demie .  • . .  Mais  cette  vapeur  <c 
ne  s'élève  cjue  par  fe  vent  du  midi.  •«  •  <€ 

On  voit  dans  la  maflè  des  incruftarions,  une  grande  fente  qui  a  c< 
plus  de  trente  braflès  de  profondeur  ,  &  dont  les  parois  dans  la  panie  «e 
bafle,  font  recouvertes  de  foufre,  &  dans  la  haute,  des  mêmes k 
efflorefcences  falines  que  celles  dont  on  vient  de  parler....         «c 

La  vapeur  du  fond  de  la  grotte  eft  une  émanation  de  ce  que  les  «c 

Chimiftes  appellent  acide  fulfureux  yolatil L'odeur  ^n  eft  très-  « 

forte  &  fuffocante;  auffi  trouvai- je  beaucoup  d'infedes  morts  dans  ce 
cette  grotte,  &  l'un  de  mes  compagnons  ayant,  en  fe  baillant,  « 
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fein  de  la  terre,  maïs  en  petite  quantité,  &  il  paroîtque 
ce  font  les  ièuls  matières  métalliques  que  la  Nature  ait 
combinées  avec  cet  acide;  &  quand  même  on  fcroit 
parvenu  par  notre  art  à  Édre  d'autres  vitriols  métalliques, 
nous  ne  devons  pas  les  mettre  ^u  nombre  des  fîibftances 
naturelles,  puifqu'on  n'a  jamais  trouvé  de  vitriols  d'or, 
d'argent,  de  plonib,  d'étain,  ni  d'antimoine,  debifmuth, 
de  cobalt,  &c.  dans  aucun  lieu,  foit  à  la  fùrÊice,  foit  à 
l'intérieur  de  la  terre. 

Le    vitriol   vert   ou  le   vitriol  ferrugineux,  appelé 

»  plongé  fa  tête  dans  l'atmofphère  infede ,  fut  obligé  de  la  relever 
»  proinptement  pour  éviter  ia  fulFocation. 

»  Cet  acide  fulfureux  volatil  détruifit  les  couleurs  du  papier  bleu 
Ti  que  je  jetai  par  terre ,  il  devint  cendré  ;  un  morceau  de  (oie  cra- 
»  lîioifie  fut  auflî  pareillement  décoloré ,  &  tout  ce  que  nous  avions 
33  d'argent  fur  nous,  comme  boucles,  &c.  devint  noir  avec  quelques 
y>  taches  jaunes  .  •  •  • 

»  Cette  vapeur  forme  un  foufre  fur  le  fond  des  parois  de  la 
9»  grotte,...  Et  après  la  formation  de  ce  foufre,  une  portion  de 
»  l'acide  vitriolique  excédante ,  rencontre  &  regagne  les  parois  &  la 
>>  voûte  de  la  grotte,  c'eft-à-dire,  les  incruftations  qui  y  font  atta- 
»  chées;  l'acide  s'y  attache  fous  la  forme  d'efflorefcences,  ou  de  filets 
K»  qui  font  de  véritable  acide  vitrioUque  pur,  concret  &  exempt  de 
toute  combinaiibn  i». 

M.  Baldadàri  a  obfervé  depuis  de  femblables  efflorefcences  fulfu- 

•reufes  &  vitrioliques  à  Saint  -  Albino ,  dans  le   voifmage  de  monte^ 

Pulciano  &  aux  lacs  de  TravaU,  où  il  a  trouvé  des  branches  d'arbres 

couvertes  des  concrétions  de  foufre  &  de  vitriol.  Journal  (U  Phyfiquc; 

Mai  X7j6,  pages  $Jf7  à*  fuiy. 
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vulgairement  couperofe,  fc  préfente  dans  toutes  les  mines 
de  fer,  où  l'eau  chargée  d'acide  vitrioiique  a  pu  pénétrer; 
c'eft  fous  les  glaifes  ou  les  plâtres  que  giflent  ordinaire- 
ment ces  mines  de  vitriol ,  parce  que  les  terres  argileu/ès 
&  piâtreufès  (ont  imprégnées  de  cet  acide  qui ,  fe  mêlant 
avec  Teau  des  fources  fouierraînes,  ou  même  avec  Teau 
des  pluies»  defcend  par  (liilation  fur  la  matière  ferrugi^ 
neufe,  &  fe  combinant  avec  elle  forme  ce  vitriol  vert 
qui  fe  trouve,  tantôt  en  mafles  aflez  informes,  auxquelles 
on  donne  le  nom  de  pierres  atramentaires  (c) ,  &  tantôt 
en  ftalaâites  plus  ou  moins  opaques,  &  quelquefois 
criftallifées  :  la  forme  de  ces  crîftaux  vitrioliques  eft 
rhomboîdale,  &  aflez  femblable  à  celle  des  criflaux  du 
ipath  calcaire.  C'eft  donc  dans  les  mines  de  fer,  de  féconde 
&  de  troifièmc  formation,  abreuvées  par  les  eaux  qui 
découlent  des  matières  argileufès  &  plâireufes,  qu'on 
rencontre  ce  vitriol  natif,  dont  la  formation  /iippofe 
non  -  feulement  la  décompofition  de  la  matière  ferrugî- 
neufe,  mais  encore  le  mélange  de  Tacide  en  aflez 
grande  quantité;  toute  matière  ferrugineufe  imprégnée 
de  cet  acide  donnera  du  vitriol;  auflTi  le  tire -t- on  deà 
pyrites  martiales  en  les  décompofant  j)ar  la  calcination 
ou  par  riiumidité. 

(c)  Parce  qu'elles  fervent,  comme  le  vitriol  lui-même,  à  compoief 
fes  diverfes  fortes  de  teintures  noires  ou  d*encre,  atramcntum,  c'eil 
rétymologie  que  Pline  nous  en  donne  lui-même:  dilmndo,  dit- il ^ 
en  parlant  du  vitriol ,  ft  atramentum  tingendis  coriis  $  vndc  atramcnti 
futorii  iwauu*  Liv.  XXXIV^  chap.  xil. 
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Cette  pyrite  qui  n'a  aucune  âveur  dans  fon  état 
naturel  >  fe  décompofè ,  lorfqu'elle  eft  expofée  long- 
temps à  i'humidité  de  l'air ,  en  une  poudre  fàline ,  acerbe 
&  fliptique  ;  en  leflivant  cette  poudre  pyriteufe ,  on  en 
retire  du  vitriol  par  l'évaporation  &  le  refroidiflement: 
lorfqu'on  veut  en  obtenir  en  grande  quantité,  on  entaffe 
ces  pyrites  les  unes  fur  les  autres,  à  deux  ou  trois  pieds 
d'épaiffeur;  on  les  laiflè  expofées  aux  imprefTions  de  l'air 
pendant  trois  ou  quatre  ans,  &  jufqu'à  ce  qu'elles  fe  foient 
réduites  en  poudre ,  on  les  remue  deux  fois  par  an  pour 
accélérer  cette  décompofition  :  on  recueille  l'eau  de  la 
pluie  qui  les  ieflîve  pendant  ce  temps,  &  on  la  conduit 
dan$  des  chaudières  où  l'on  place  des  ferrailles  qui  s'y 
didblvent  en  partie  par  l'excès  de  l'acide,  en/ùite  on 
fait  évaporer  cette  eau»  ^  Je  vitriol  fe  préfente  en 
criftaux  {/ij. 

On 

■il*  ■  III  ■ I  ——M—  I       II   II  I 

^dj  Dans  le  grand  nombre  de  fabriques  de  vitriol  de  fer,  celle  de 
Kewcaftie  en  Angleterre,  eft  remarquable  par  la  grande  pureté  du 
vitriol  qui  s'y  produit:  nous  empruntons  de  M.  Jars,  la  defcription  . 
de  cette  fabrique  de  Newcaftie.  k  Les  pyrites  martiales ,  dit*il ,  que 
»  I*on  trouve  très-fréquemment  dans  les  mines  de  charbon ,  que  l'on 
3»  exploite  aux  environs  de  la  ville  de  Newcaftie  »  joint  à  la  propriété 
»  qu'elles  ont  de  tomber  aifément  en  efflorefcence ,  ont  donné  lieu 
9»  à  l'établiflèment  de  piuHeurs  fabriques  de  vitriol  ou  couperofè. 

»  Telles  qu'elles  font  extradtes  des  mines ,  elles  font  vendues  à  des 
t)  Compagnies  qui  les  payent  à  raifon  de  huit  livres  fterlings  les  vingt 
9  tonnes  (  vingt  quintaux  la  tonne),  rendues  aux  fabriques  qui,  pour 
i>  h  commodité  du  tranfport,  font  placées  au  bord  d'une  rivière  fur 


Digitized  by 


Google 


DESAltNÊRAVX,  \jy 

Oii.^eut  auiïi  tirer  le  vitriol  des  pyrites  par  ie  moyen 
ésk  feu  qui  <i€gage  fous  la  ibrme  de  ibufi-e»  Une  partie 

le  penchant  de  la  montagne  ;  au-defTus»  on  a  focmé  plufieurs  enipla-  « 
ceinens  pour  y  recevoir  la  pyrite  »  iefquels  ont  à  la  vérité ,  la  même  «c 
inciinaifon  que  la  montagne  ;  mais  dont  on  a  regagné  le  niveau  avec  «c 
des  murs  conftniits  fur  le  devant  &  Air  les  côtés ,  de  même  que  <t 
fi  Ton  eût  voulu  y  pradquer  des  réfervoirs:  le  fol.  dont  la  forme  ^ 
eft  un  plan  incliné,  eft  battu  avec  de  la  bonne  argile  capable  de  ce 
retenir  Teau;  &  dans  les  endroits  où  ces  plans  ie  réunifient,  il  y  a  <c 
des  canaux  qui  communiquent  à  un  atitre  principal  piaté  le  long  « 
du  mur  de  devant.  ^ 

C'eft  fur  ce  fol  que  Ton  met  &  que  Ton  étend  fa  pyittë  ptmr  « 
y  être  décompose,  (bit  par  l'humidité  répandue  dan;s  l'acmb/phière,  « 
fbit  par  Teau  des  pluies  qui,  en  filtrant  à  travers,  fe  charge  de  « 
vitriol  avant  que  d'arriver  dans  les  canaux  ,  &  de  ceux-ci. fe  rend  « 
dans  deux  grands  réièrvoirs ,  d'où  on  Télève  en^te  pour  la  mettre  «t 
dans  les  chaudières  •  •  • .        .  «t 

Ayant  mis  dans  le  fond  de  h  dmadtère  dâ  h  vieille  ferraille  «e 
que  Ton  arrange  le  long  às^  côtés  latéraux^  &  jamais  dans  le  ce 
milieu  où  le  feu  a  trop  d'aétion,  on  la  remplit  avec  de  Teau  des  «c 
réièrvoirs ,  &  partie  avec  des  eaux*mères ,  ayant  foin  de  la  tenir  ce 
toujours  pleine  pendant  FébuIIidon  jùiqu'à  ce  qu'il  (e  forme  une  ce 
pellicule.  La  durée  d'une  évaporation  varie  fuivant  lé  degré  de  <c 
force  que  l'eau  a  acquiiê  ;  trois  \  quatre  jours  Tuffifent  quelque-  <c 
*fob  pour  concentreir  celle  d'une  pleine  chaudière;  d^autres  fois  elle  «, 
exige  une  femaine  entière  :  après  ce  temps  on  tranfvafe  cette  eâû  «c 
dans  une  des  caiftès  de  criftallifadon ,  où  elle  refte  pliu  ou  moins  « 
de  temps  ,  fuivant  le  degré  de  chaleur  de  l'atmofphère  • . .  •  «r 

Chaque  chaudière  produit  communément  quatre  tonnes ,   ou  <c 

quatre-vingts  quintaux  de  vitriol ,  indépendamment  de  celui  <pii  ed  « 

contenu  dam  les  eaux -mères;  îl  fe  vend  aux  Hollandois  à  raifon  « 

de  quatre  livres  llerlings  la  tonne  :  fi  on  l'établit  à  un  fi  bas  prix ,  <c 

Minéraux,  Tome  IL  '    Z 
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de  l^acide  &  du  feu  fixe  qu'elles  contiennent  (e);  on  leffive 
enfuîte  la  matière  qui  çefte  après  cette  extradion  du 
ibufre,  -&  pour  charger  d'acide  Teau  de  ce  réfidu, 
on  la  fait  pafTer  fucceffivement  fur  d'autres  réfidus 
également  défoufiés,  après  quoi  on  Févapore  dans  des 
chaudières  de  plomb:  la  matière  pyriteufe  n'eft  pas 
épuifée  de  vitriol  par  cette  première  opération  ;  on 
la  reprend  pour  Tétendre  à  l'air,  &  au  bout  de  dix-huit 
mois  ou  deux  ans,  elle  fournit  par  une  femblable  leffive, 
de  nouveau  vitriol. 

Il  y  a  4ans  quelques  endroits  des  terres  qui  font  afïez 
mêlées,  de  pyrites  décompofées  pour  donner  du*  vitriol  par 
une  feule  leffive  ;  aii  refte  on  ne  fe  fert  que  de  chaudières 
de  plomb  pour  la  fabricatioTu  du  vitriol,  parce  que  Tacide 
rongeroit  le  fer  &  le  cuivre.  Pour  reconnoître  fi  la  leffive 
.vitrioliquei  eil  allez  chargée,  il  faut  fè  fervîr  d'un  plfc'- 
,— : i   X \ — : — . .-1— __-. 

>  il  faut  obferver  que  I*on  n'a  eu,  pour  ainfi  dire,  que  les  premières 
»  dépenies  de  I*dtabliflement  à  faire ,  puifque  cette  pyrite  n'a  pas 
»  beroin  d'être  calcince ,  &  que  les  feuk  frais  font  ceux  de  l'évapo- 
a»  ration,  (Jiii  font  d'un  mince  objet  dans  un  pays  où  le  charbon  eft 
••à  très -bas  prix;  d'ailleurs  ce  vitriol  eft  de  la  meilleure  qualité  >. 
-»  puifqu'il  n'eft  compofe  que  du  fer  &  de  l'acide  vitriolique  :  il  n'en 
a>  eft  pas  de  même  de  celui  que  l'on  fabrique  communément  en 
»  ÀÏIemagne  &  en  France  avec  des  pyrites  extraites  d'un  filon,  qui 
3B  contiennent  prefque  toujours  du  cuivre  ou  du  zinc,  dont  il  eft 
»  comme  împoflîble  de  les  priver  entièrement,  (ur-tout  avec  béné- 
fice ».  Voyages  Métallurgiques,  tome  III ,  pages  ^  i  6  &  fuîy* 
(e)  Voyez  les  procédés  de  cette  extradion,  fous  l'article  du  Soufre^ 
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liqueur;  dès  que  cet  infiniment  indiquera  que  la  lefTive 
contient  vingt-huit  onces  de  vitriol,  on  pourra  la  faire 

évaporer  pour  obtenir  ce  fel  en  criftaux;  il  faut  environ 
quinze  jours  pour  opérer  cette  criftaHifàtîon ,  &  l'on  a 
obfervé  qu'elle  réuffit  beaucoup  mitux  pendant  Thiver 
qu'en  été  (f). 


(f)  Le  vitriol  martial  d'Angleterre,  eft^en  crillaux  de  couleur 
verte -brune,  d'un  goût  doux,  aftringent,  approchant  de  celui  du 
vitriol  blanc.  Le  vitriol  dans  lequel  il  y  a  une  furabondance  de  fer» 
éft  d'un  beau  vert  pur;  c'eft  celui  dont  oii  fe  fèrt  pour  l'opération 
de  l'huile  de  vitriol:  celui  d'Allemagne  eft  en  criftaux  d'un  vert- 
bleuâtre  ,  allez  beaux ,  d'un  goût  acre  âc  aftringent  ;  ils  participent 
non-feulement  du  fer,  mais  encore  d'une  portion  de  cuivre:  cette 
e/pèce  convient  fort  à  l'opération  de  l'eau-forte. 

Le  vitriol  vert  fe  tire  encore  d'une  autre  matière  que  des  pyrites  : 
dans  les  mines  de  cuivre  où  l'on  exploite  te  tuivre ,  le  fond  des 
^galeries  eft  toujours  abreuvé  d'une  eau  provenante  de  la  condenfa- 
tion  des  vapeurs  qui  régnent  dans  ces  mines  ;  quelquefois  même  if 
fort ,  par  quelques  ouvertures  naturellement  pratiquées  dans  le  bas 
de  ces  mines ,  une  liqueur  minérale  très  -  bleuâtre ,  ou  légèrement 
verdâtre  ;  c'eft  le  yitriolumfcrreum  cupreum  aquis  immixtum.  On  adapte 
à  l'orifice  de  cette  illue,  un  tuyau  de  bois  qui  conduit  la  liqueur  dans 
une  citerne  remplie  de  vieille  ferraille  :  la  partie  cuivreufe  en  difTo- 
lution  I  qui  donnoit  au  mélange  une  couleur  bleue ,  fait  divorce  & 
fe  dépofè  en  forme  d'une  boue  roufsâtre  fur  les  morceaux  de  fkr, 
qui  ont  plus  d'affinité  avec  l'acide  vitriolique,  que  n'en  a  le  cuivre; 
alors  la  liqueur  de  bleuâtre  qu'elle  étoit  pour  k  plus  grande  partie  f 
fc  chaiîge  en  une  belle  couleur. verte,. fimple.&  martiale;  onji  décante 
dans  une  autre  citerne ,  dont  le  niveau  eft  pratiqué  à.b  bafe  de  la 
précédeiUe;  on  y  plonge. de  ngutew  «n.moiceau.de.fer ,  lequel 
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Nous  avon$   en   France  quel<jues   mines  de  vitrioi 

naturel:  «  On  en  exploite ^  dit, M.  de  Genfanne,  une 

»  au  lieu  de  la  Fonds  près  Sûint- Julien- de -Valgogne;  le 

»  travail  y  eft  conduit  avec  ia  plus  grande  intelligence  ; 

»  le  minéral  y  eft  ri|{ie  &  en  grande  abondance,  &  Je 

»  vitriol  qu'on  y  fabrique  eft  certainement  de  la  première 

qualité  (g)  ».  Il  doit  fe  trouver  de  femblables  mines  dans 

tous  les  endroits  où  la  terre  limoneufe  &  ferrugineufe  fe 

trouve  mêlée  d'une  grande  quantité  de  pyrites  décom- 

pofées  (h). 

11  iè  produit  auilî  du  vitriol  par  ies  ewx  fulfureufes 

s'a  ne  rougît  pas  ni  ne  fe  dinfout  point ,  fournît  une  preuve  conftante 
que  l'eau  ne  panicipe  que  d'un  fer  pur^  &  qu'elle  en  eft  fuffilâmment 
chargée;  alors  on  procède  à  l'évaporation  &  à  la  criftallifàtion  :  celle-ci 
fe  fait  en  portant  la  liqueur  chaiide ,  folt  dans  diflférens  tonneaux  de 
£»ois  de  chêne  ou  de  fapm ,  lefquek  font  garnis  d'un  bon  nombre  de^ 
branches  de  bois  fourchues ,  longues  de  quinze  pouces»  &  différem- 
ment  entre  -  croifées ,  foit  dans  des  foflès  ou  des  auges  garnies  de 
planches,  dans  lesquelles  on  fufpend  des  morceaux  de  bois  qui 
reflêmblent  à  des  herfes,  étant  hérifles  de  plus  de  cinquante  chevilles 
ou  pointes  ;  c'eft  ainfî  qu'en  multipliant  les  furfaces  fur  le(quelles  le 
^itriof  s'attache  &  fè  criftaKife ,  l'on  accélère  la  criftalliiàtion  &  fii 
régularités  Allniralogîc  de  Valmont  de  Bomare  ,  tante  I,  page  j  »/• 
(g)  Hiftoire  Naturelle  du  Languedoc,  t&me  I,  page  176» 

(h)  ATam  A  quitter  Cazalla  (  en  Eipagnt)^  fe  fus  voir  une  mine 
de  vitriol  qui  eft  à  lae  demi-lieue ,  dans  le  rocher  d'une  montagne 
appelée  ies  Ckâtaigners ...^  La  pierre  eft  pyriteufe  &  fernigUieuiè , 
&  l'on  y  voit  des  fieuis  &  dee  taches  profondes  de  jaune- verdâtre  ^ 
&  une  forte  de  âriiie*  Bmriu}  J£/kire  Nmurelk  d'E^agne* 
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qui   découlent  des  volcans  ou  des    fblfàtares  :  «  La 
formation  de  ce  vitriol,  dit  M.  l'abbé  Mazéas,  s'opère  a 
de  trois  âçons:  ia  première,  par  les  vapeurs  qui  s'élèvent  « 
des  folfàtares  &  des  ruifTeaux  fulfùreux  ;  ces  vapeurs  en  a 
retombant  fur  les  terres  ferrugineufes  les  recouvrent  peu-  « 

à-peu  d'une  efflorefcence  de  vitriol La  féconde  « 

iè  aie  par  lafiltration  des  vapeurs  à  travers  les  terres,  ces  <€ 
fortes  de  mines  fourniiïènt  beaucoup  plus  de  vitriol  que  « 
les  premières,  elles  fo  trouvent  communément  fur  le  pen-  « 
chant  des  montagnes  qui  contiennent  des  mines  de  fer ,  « 
&  qui  ont  des  fources  d'eau  fulfùreufes  :  la  troifième  « 
manière  efl;  lorfque  la  terre  ferrugineu/è  contient  beaucoup  a 
de  foufre;  on  s'aperçoit  dès  qu'il  a  plu,  d'une  chaleur  « 
fur  la  fur&ce  de  la  terre  caufée  par  une  fermentation  « 
inteftin^. . . .  Il  fe  forme  du  vitriol  ep  plus  ou  moins  « 
grande  quantité  dans  ces  terres  (i)  ». 

Le  vitriol  bleu  dont  la  bafe  eil  le  cuivre,  fè  forme 
comme  le  vitriol  de  fer  ;  on  ne  le  trouve  que  dans  les 
mines  focondaires  où  le  cuivre  eft  déjà  décompofé,  & 
dont  les  terres  font  abreuvées  d'une  eau  chargée  d'acide 
vitriolique.  Ce  vitriol  cuivreux  fè  préfente  aufli  en  malfes 
ou  en  ftaladites ,  mais  rarement  criilallifées,  &les  criflaux 
font  plus  fouvent  dodécaèdres  qu'exhaèdres  ou  rhom- 
boïdaux  :  on  peut  tirer  ce  vitriol  des  pyrites  cuivreufes 

fi)  Mémoires  fur  les  folfittares  des  environs  de  Romei  tome  Vàis 
Aùmins  des  Savons  Étrangers,  page  ji^. 
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&.  des  autres  minerais  de  ce  métal  qui  font  prefîjue  tous 
dans  l'état  pyriteux  (kj- 

On  peut  auffi  employer  des  débris  ou  rognures  de 

Pil*l     ■    ■  ■  ■  I  ■  ■  ^  I  ^  I  I  !■■■     ■ ■■  I.  .     ■ 

(k)  On  ne  p^ut  tirer  le  vitriol  bleu  que  'de  la  véritable  mine  de 
cuivre,  ou  de  la  matte  crue  qui  en  provient;  plus  la  mine  de  cuivre 
eft  pure,  plus  elle  contient  de  cuivre,  plus  le  vitriol  eft  d'un  beau 
bleu  ;  cependant  il  y  a  moins  de  bénéfice  à  convertir  le  cuivre  en 
vitriol  que  de  le  convertir  en  métal ,  attendu  qu'on  ne  le  tire  pas  tout 
d'une  mine  par  la  Jeflîve,  &  qu'il  en  coûteroit  beaucoup  trop  pour 
retirer  ce  refte  de  cuivre  par  la  fonte. 

Lorfqu'on  veut  faire  du  vitriol  bleu  d'une  mine  de  cuivre,  il  faut 

la  griller  ou  griller  fà  matte On  met  cette  mine  toute  chaude 

dans  des  cuves  qu'on  ne  remplit  qu'à  moitié  ;  ou  bien  fi  on  l'a  laifie 
refroidir  après  le  grillage,  il  faut  que  l'eau  qu'on  verfe  deflus  foit, 
bouillante ,  ce  qui  eft  encore  mieux ,  fur  -  tout  dans  les  endroits  où 
comme  à  Goflar,  il  y  a  dans  l'atelier,  une  chaudière  exprès  pour  faire 
chauffer  l'eau  :  la  leflîve  du  vitriol  bleu  (è  fait  comme  celle  du  vitriol 
vert  ;  &  fi  pendant  vingt-quatre  heures  elle  ne  s'enrichît  pas  affèz  & 
ne  contient  p^  au  moins  dix  onces  de  vitriol,  on  peut  la  laififer 
féjourner  pendant  quarante^huit  heures,  ou  bien  verfer  cette  ieflîve 
fur  d'autre  mine  calcinée ,  afin  d'en  faire  une  leflîve  double  :  après 
que  la  leffive  a  féjourné  le  temps  nécefl^re  fur  la  mine,  on  la  trânf- 
porte  dans  d'autres  cuves,  pour  qu'elle  puifle  s'y  clarifier;  enfuite 
on  tire  la  mine  qui  a  été  leffivéç  &  on  la  grille  de  npuveaw,  ou  pour 
la  fondre,  ou  pour  en  faire  une  féconde  leffive. 

Les  eaux -mères  qui  reftent  après  la  cri^allifation  du  vitriol,  fè 
remettent  dans  la  chaudière  avec  de  la  leflîve  neuve ,  comme  dans 
\a  fabrication  du  vitriol  vert  ;  on  verfe  dans  une  cuve  à  rafraîchir ,  les 
ïeffives  cuites ,  &  après  qu'elles  y  ont  défrofé  leur  limon ,  on  la 
tranfvafe  dans  des  cuves  à  criftallifçr,  Sç  l'on  y  fufpend  de^  rofeaux 
ou  des  échalas  de  bois ,  après  lefquels  le  vitriol  fe  crîftallife.  Traité 
dç  la  fmc  des  mines  de  Scklutter,  tome  II,  f  âges  6^  8  &  6 ^^.  -    '  * 
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cuivre  avec  l'alun  pour  faire  ce  vitriol:  on- commence 
par  jeter  fur  ces  morceaux  de  cuivre  du  foufre  pulvérifé; 
on  les  met  enfemble  dans  un  four,  &  on  les  plonge 
enfuite  dans  une  eau  où  Ton  a  fait  diflfoudre  de  l'alun: 
Tacide  de  Talun  ronge  &  détruit  les  morceaux  de  cuivre; 
on  tranfvafe  cette  eau  dans  Ats  baquets  de  plomb  lorA 
qu'elle  eft  fuffifàmment  chargée,  &  en  la  faiiânt  évaporer 
on  obtient  le  vitriol  qui  fe  forme  en  beaux  criftaux 
bleus  (l);  c'eft  de  cette  apparence  criftalline  ou  vitreufe 
que  le^nom  même  de  vitriol  eft  dérivé  (m). 

Le  vitriol  de  zinc  eft  blanc,  &  fe  trouve  auffi 
en  mafles  &  en  ftaladites  dans  les  minières  de  pierre 
caiaminaire  ou  dans  les  blendes,  il  ne  fe  préfènte  que 
très  -  rarement  en  criftaux  à  facettes  ,  fà  criftallifàtion 
là  plus  ordinaire  dans  le  fein  de  la  terre  eft  en  filets 
fbyeux  &  blancs  (n). 

(l)  Pline  a  parfaitement  connu  cette  formation  des  criftaux  du 
vitriol,  &  même  il  en  décrit  le  procédé  mécanique  avec  autant 
d'élégance  que  de  cîarté:^/  in  H}fpaniœ  puteis,  dit- il,  îd genus  aquœ 
lûbentibus* . . .  decoquitur. .  • .  &  in  pifcinas  ligntas  funditur ,  immo^^ 
hilibus  Juper  has  tranjiris  dépendent  rejles,  quitus  adhœrefcens  limusj  vitrels 
acinîs  imaginent  quamdam  uvœ  reddit;  color  cœruleus  per^quam  fpeâabili 
nitore,  vîtrumque  creditur»  Hiftoire  Naturelle,  lib.  XXXIV,  chap.  xil. 

(m)  Les  Grecs  qui,  apparemment  connoiûToient  mieux  le  vitriol 
de  cuivre  que  celui  de  fer,  avoient  donné  à  ce  fel  un  nom  qui 
défignoit  fon  affinité  avec  ce  premier  métal  ;  c'eft  la  remarque  de 
Pline  :  Grœci  cognationem  aris  nomine  fecerunt  •  •  •  •  •  appellantes  chaU 
tânthum,  lib.  XXXIV,  chap.  Xll. 

(n)  La  bafe  du  vitriol  blanc  eft  le  zinc  ;  on  Ta  fouvent  nommé 
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On  peut  ajouter  à  ces  trois  vitriols  métalliques,  qui 
tous  trois  fe  trouvent  dans  l'intérieur  de  la  terre,  une 
fubfbnce  graflfe  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  ècurre 
foffiie,  &  qui  fuinte  des  fchiftes  alumineux;  c'eft  une 
vraie  ftaladlite  vitriolique  ferrugineufe,  qui  contient  plus 
d'acide  qu'aucun  des  autres  vitriols  métalliques,  &  par 
cette  raifbn  M.  le  baron  de  Dictrich  a  cru  pouvoir  avancer 
que  ce  beurre  foflîle  n'eft  que  de  l'acide  vitriolique 

vïtrïol  de  Gojlard,  parce  qu'on  le  rire  éts  mines  de  plomb  &*d*argent 
de  Rammeifberg  près  de  Godard;  on  leur  (kit  fubîr  un  premier 
grillage  par  lequel  on  retire  du  foufre,  &  pour  obtenir  le  vitriol 
blanc,  on  fait  les  mêmes  opéiàtions  qua  pour  le  vitriol  vert.  Ce 
vitriol  blanc  (è  fabrique  toujours  en  été ,  il  faut  que  la  leilive  foit 
chargée  de  quinze  ou  (Ex-fept  onces  de  vitriol  avant  de  la  mettre 
(hns  des  cuves  où  die  doit  dépofer  Ton  limon  faune;  car  s'il  en 
reftoit  dans  la  lellîve  lorlqu'on  la  verfe  dta$  la  chaudière  pour  la 
faire  bouillir,  le  viuriol,  au  lieu  d'être  blanc,  le  criftaliiferoh  rou- 

geatre L'ëbullidon  de  la  leifive  du  vitriol  blanc,  doit  être 

continuée  plus  long-temps  que  celle  du  vitriol  vert ....  Lorfque  la 
lefljve  eft  Aiffifamment  évaporée  on  la  tranfvafê  dans  la  cuve  à 
rafraîchir^  &  de-là  dans  àt%  cuviers  de  criftâllilation  où  l'on  arrange, 
des  lattes  &  des  roleaux;  elle  y  refte  quinze  jours,  après  quoi  on 
rerire  le  vitriol  blanc  pour  le  mettre  d^s  la  caillé  i  égoutter,  puis 
on  le  calcine  &  on  Fenferme  dam  dt%  hmh.  Trahi  de  ta  fonte  des 
mines  de  Schlutter^  terne  II,  page  é)p.  Neta.  ^atlerius,  fuivant  la 
remarque  de  M.  Vabnont  de  Bomare  (M'mhalegie,  terne  I,  fàgej  ù  j)f 
obferve  que  le  vitriol  de  zinc ,  indépendamment  de  ce  denÀ-méud, 
parolt  contenir  auffi  du  fer,  du  cuivre,  A  vsAsM  d«  piomb:  ceh 
peut  être  en  le  confidérant  dans  un  étac  dlmpunté  A  de  mélange^ 
mais  U  n'en  eil  pas  moins  Vrai  que  le  zidc  eft  &  baTe. 

concret; 
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<concret  (o);  mais  fi  Ton  fait  attention  que  cet  acide  ne 
prend  une  forme  concrète,  qu'après  une  très  -  forte 
concentration  &  par  la  continuité  d'un  feu  violent,  & 
^u'au  contraire  ce  beurre  vitriolique  fe  forme,  comme 
^es  autres  ftaladites,  par  Tîntermède  de  Teau;  il  me 
fembie  qu'on  ne  doit  pas  héfiter  à  le  rapporter  aux 
vitriols*  que  la  Nature  produit  par  la  voie  humide. 

Après  ces  vitriols  à  ba(è  métallique,  on  doit  placer 
ies  vitriols  à  baie  (erreufe  qui,  pris  généralement,  peuvenc 
fe  réduire  à  deux  ;  le  premier  eft  Taiun  dont  la  terre 
«ft  argileufe  ou  vitreufe,  &  le  fécond  eft  le  gypfe  que 
•  '  rf 

(o)  M.  le  baron  de  Pietrich,  dk  (Note  ^4)^  que  ce  minéral  eft 
.décrit  par^M.  Pallas,  fous  le  nom  de  kamenoja  majlo;  en  Ailemand, 

Jlein  butters,  c'eft  -  à  -  dire ,  Uurrt  Jbjfde:  «  Ce  n^ft,  dit  M.  de 
Dietrich  ,  antre  chofê  qu'un  acide  vitriolique  chargé  de  quelques  «t 
parties  ferrugineulès  &  de  beaucoup  de  matières  terreu(ès  &« 
grades .  • .  •  On  en  tire  d'un  Ichifte  alumineux  font  dur  &  brun  <c 
à  V^iUifchtan  ,  fur  la  rive  droite  de  TAï;  il  fuinte  des  fentes  des  « 
rochers  &  des  grottes  formées  dans  ces  (chiftes  »  fous  la  forme  ^ 
d'une  matière  graflè  d'un  blanc-faunâtre ,  qui  (e  durcit  un  peu  en  « 
h  faiiànt  Técher.  Lorfqu'on  examine  avec  attention  les  endroits  les  ce 

>  plus  propres  de  ces  grottes  ,^  on  le  découvre  fous  la  forme  d'aiguilles  ce 
fines;  c'eft  félon  toute  apparence  de  i'aciçle  vitriolique  concret  nadf,  «c 
comme  celui  qui  a  été  découvert  par  le  doâeur  Baitbafar  en  « 
Tofcane:  dès  que  le  temps  eft  humide,  cette  matière  fuinte  avec  «c 
bien  plus  d'abondance  liors  des  rochers.  ce 

II  y  a  un  fchifte  argileux  vitriolique  fur  la  rivière  de  Xûmsk  ce 

près  de  la  ville  de  ce  nom ,  dont  on  extrait  du  vitriol  impur  jaune ,  <c 

"qu'on  vend  mal-à-propos  à  Tomsk  pour  du  beurre  foflile.  C'eft  te 

à  Krafnojark  qu'on  trouve  le  véritable  beurre  foflîle  en  grande  « 

Mméraux,  Tome  IL  A  a 
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les  Chimiftes  ont  z^^dé  félénire ,  &  dont  la  ba/c  eft  une 
terre  calcaire.  Toutes  les  argiles  font  imprégnées  diacide 
vitriolique,  &  les  terres  qu'on  appelle  alumineufes  ne 
diffèrent  des  argiles  communes  ,  qu'en  ce  qu'elles 
contiennent  une  plus  grande  quantité  de  cet  acide; 
Talun  y  eft  toujours  en  particules  cparfes,  &  c'eft  très- 
rarement  qu'il  iè  pré/ènte  en  filets  criftallifés  :  '  on  le 
retire  aifément  de  toutes  les  terres  &  pierres  argileufcs 
€n  les  fâifant  calciner  &  enfuite  leffivêr  à  Teau. 

Le  gypfè  qu'on  peut  regarder  comme   un  vitriol 
calcaire ,  fè  préfente  en   flaladites  &  en  grands  mor- 

»>  abondance  &  à  bon  marché  ;  on  Ty  apporte  des  bords  du  fleuve 
>>  Jeniféi  &  de  ceux  du  fleuve  Mana,  où  on  le  trouve  dans  les 
a»  crevaflès  &  cavités  d'un  fchifte  alumineux  noir,  àlafurfàce  duquel 
-»  il  efl  attaché  foiis  la  forme  d'une  croûte  épaidè  &  raboteufe  ;  il  y 
>>  en  a  aufli  en  aiguilles  :  il  y  eft  en. général  très-blanc,  léger;  &  lort 
»  qu'on  le  brûle  à  la  flamme  qui  le  liquéfie  facilement  »  &  qu'on 
M  ie  fait  bouillir,  il  s'en  élève  des  vapeurs  vitrioliques  rouges,  &  le 
»  réfidu  eft  une  terre  légère  très-blanche  &  favonneufe.  On  trouve 
a»  la  même  matière  dans  un  fchifte  alumineux  brun  >  flir  le  rivage 
y>  de  Chilok  près  du  village  de  Parkina;  le  peuple  fe  fert  de  cette 
»  matière  en  guife  de  remède  pour  arrêter  les  diarrhées  &  dyftènteries, 
»  les  pertes  des  femmes  en  couches ,  les  fleurs  .blanches  &  autres 
a»  écoulemens  impurs  :  on  le  donne  pour  vomitif  aux  enfans ,  afin  de 
7*  les  débarrailèr  des  glaires  qu'ils  ont  fur  la  poitrine  ;  enfin  on  s'en 
»  fert  encore  en  cas  de  nécefllté ,  au  lieu  de  vitriol  pour  teindre  le 
yi  cuir  en  noir  ;  &  l'on  prétend  que  les  Forgerons  en  font  ufkge 
pour  faire  de  l'acier  :  ce  dernier  fait  auroit  mérité  d'être  conftaté.  » 
Voyage  de  Aï,  P allas,  toMe  II,  pages  88,  if  2  (T,  (f^//  &  tome  III, 
V^gt  2  s  8. 
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ceaux   criftallifés   dans   toutes  les  carrières  de   plâtre. 

Mais  lorfque  ia  quantité  de  terre  contenue  dans 
l'argile  &  dans  le  plâtre ,  eft  très-grande  en  comparaifbn 
de  celle  de  l'acide,  il  perd  en  quelque  forte  fà  propriété 
la  plus  diftindive,  il  n'eft  plus  corrofif,  il  n'eft  pas 
même  fàpide,  car  l'argile  &  le  plâtre  n'affedent  pas 
plus  nos  organes  que  toute  autre  matière  ;  &  fous  ce 
point  de  vue,  on  doit  rejeter  du  nombre  des  fùbflances 
iâlines  ces  deux  matières,  quoiqu'elles  contiennent  de 
l'acide. 

Nous  devons  par  la  même  raîfon,  ne  pas  compter 
au  nombre  des  vitriols  ou  fubftances  vraiment  fâlines, 
toutes  les  matières  où  l'acide  en  petite  quantité  fe  trouve 
non-feulement  mêlé  avec  l'une  ou  l'autre  terre  argileufe 
ou  calcaire»  mais  avec  toutes  deux,  comme  dans  les 
marnes  &  dans  quelques  autres  terres  &  pierres  mélangées 
de  parties  vitreufes,  calcaires,  limoneufès&  métalliques: 
ces  fèls  à  double  bafo  forment  un  fécond  ordre  dé 
matières  ialines  ,  auxquelles  on  peut  donner  le  nom 
^hipar;  mais  toute  matière  fmipie,  mixte  pu  compofée 
de  plufieurs  fùbflances  différentes,  dans  laquelle  l'acide 
eft  engagé  ou  fàturé,  de  manière  à  n'être  pas  fènti  ni 
reconnu  par  la  faveur,  ne  doit  ni  ne  peut  être  comptée 
parmi  les  fels  6ns  abufer  du  nom;  car  alors  preique 
toutes  les  matières  du  Globe  feroient  des  fèls,  puifque 
prefque  toutes  contiennent  une  certaine  quantité  d'acide 
aérien.   Nous  devons  ici  fixer   nos  idées  par    notre 

A  a  \\ 
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fcnûtion  ;  toutes  les  matières  infipides  ne  font  pas  des- 
fels,  toutes  celles  au  contraire  dont  la  faveur  ofFenfe, 
irrite  ou  flatte  k  fens  du  goût,  feront  des  fels  de  quelque 
nature  que  foît  leur  bafe,  &  en  quelque  nombre  ou 
quantité  qu'elles  puiflent  être  mélangées  ;  cette  propriété 
efl  générale ,  efTentielle ,  &  même  la  foule  qui  puifTe 
caraélérifer  les  fùbftances  iàlrnes  &  les  féparer  de  toutes 
fcs  autres  matières  :  je  dis  le  foui  caraéèère  diftindif  des 
fols;  car,  l'autre  propriété  par  laquelle  ori  a  voulu  les 
diftinguer,  c'eft-à-dire ,  la  folubrlité  dans  t'eau ,  ne  teur 
appartient  pas  exclafivement  ni  généralement,  puifque  les 
gomrhes  &  même  les  terres  fo  diflblvent  également  dans 
toutes  liqueurs  aqueufos,  &  que  d'ailleurs  onconnoîtdes 
fels  que  Teau  ne  diflbut  point  (p)j  tels  que  le  foufre 
qui  eft  vraiment  filin,  puifqu'ii  contient  Tacrdc  vicriolique 
en  grande  quantité. 

Suivons  donc  Tordre  des  matières  dans  lefqttelles  la 
faveur  filinc  eft  fenfible  ;  &  ne  Gonfidérant  d'abord  que 
les  compofés  de  l'acide  vitriolîque,  nous  aurons;  dans 
les  minéraux,  les  vitriols  de  fer,  de  cuivre  &  de  zînc 
auxquels  on  doit  ajouter  Talun,  parce  que  tous  font  non- 
foulement  fipides,  mais  mêmexorrofifs. 
'  L'acide  vîtriolique  qui,  par  lui-même  eft  fixe,  devient 
Tolatil  en  s'imiflànt  à  la  matière  du  feu  libre  fur  laquelle 
il  a  une  adion   très  -  marquée ,  puîfqu'il  la  fiifit  pour 

(p)  Lettres  de  M»  Defmefte,  tûm  I,  page  4^. 
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fermer  le  foufre,  &  qu'il  devient  volatil  avec  lui  dans 
ià  combuftion;  ïret  acide  fulfureux  volatil  ne  diffère 
de  Tacide  vitriolique  fixe ,  que  par  fbn  union  avec 
ia  vapeur  fiilfureufc  dont  il  répand  Todeur  ;  &  le 
mélange  de  cette  vapeur  à  Tacide  vitriolique,  au  lieu 
d'augmenter  iâ  force,  la  diminue  beaucoup;  car  cet 
acide  devenu  volatil  &  fulfureux  a  beaucoup  moins 
de  puifTance  pour  difToudre;  fbn  affinité  avec  les  autres 
fubflances  eft  plus  foible;  tous  les  autres  acides  peuvent 
le  décompofer ,  &  de  lui-même ,  il  fe  dccompofè  par  la 
feule  évaporation:  la  fixité  n'efl  donc  point  une  qualité 
efTentielle  à  Tacrde  vitriolique;  il  peut  fc  convertir  en? 
acide  aérien,  puifqu'il  devient  volatil  &  fe  laiffe  emporter 
en  vapeurs  fuifureufes. 

Uacide  fulfureux  fait  feulement  plus  d'effet  que  Tacide 
vitriolique  fîir  les  couleurs  tirées  des  végétaux  &  des> 
animaux;  \\  les  altère,  &  même  les  fait  difparoître  avec 
le  temps ,  au  '  lieu  que  Taeide  vitriolique  fait  reparoître 
quelques-unes  de  ces  mêmes  couleurs,  &  en  particulier 
celle  des  rofës;  Tacide  fulfureux  les  détruit  toutes,  & 
c'efl  d'après  cet  effet  qu'on  l'emploie  pour  don'ner  aux 
étoffes  la  plus  grande  blancheur  &  le  plas  beau  luflre. 

L'acide  fiilfurcux  me  piroît  être  l'une  des  nuance» 
que  la  Nature  a  mifès  entre  l'acide  vitriolique  &  l'acide 
nitreux  ;  car  toutes  les  propriétés  de  cet  acide  fiilfîireux 
le  rapprochent  évidemment  de  l'acide  nitreux ,  &  toqs 
d#ux  ne  font  au  fond  que  le  même  acide  aérien  qui  ^ 
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sryant  pafle  par  l'état  diacide  vîtrîolique ,  eft  devenu  volatil 
dans  l'acide  fuKureux,  &  a  fubi  encore  plus  d'altération 
avant  d'être  devenu  acide  nitreux  par  la  putréfadion  des 
corps  organifés:  ce  qui  fait  la  principale  différence  de 
l'acide  fuifureux  &  de  l'acide  nitreux,  c'eft  que  le  pre- 
mier eft  beaucoup  plus  chargé  d'eau  que  le  fécond ,  & 
que  par  çonféquent,  il  n'eft  pas  aufïi  fortement  uni  avec 
la  matière  du  feu. 

Après  les  vitriols  métalliques,  nous  devons  confidérer 
les  (èls  que  l'acide  vitriolique  a  formés  avec  les  matières 
terreu/ës,  &  particulièrement  avec  la  terre  argileufe  qui 
fèrt  de  bafe  à  l'alun,  nous  verrons  que  cette  terre  eft  la 
même  que  celle  du  quartz ,  &  nous  en  tirerons  une 
nouvelle  démonftration  de  la  converfion  réelle  dki  verre 
primitif  en  argile* 
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LIQUEUR  DES  CAILLOUX. 

J'ai  dit  &  répété  plus  d'une  fois  dans  le  cours  de  mes 
Ouvrages,  que  l'argile  tiroit  fon  origine  de  la  décom- 
pofition  des  grès  &  des  autres  débris  du  quartz  réduits 
en  poudre,  &  atténués  par  l'adion  des  acides  &  l'im- 
preflîon  de  l'eau;  je  l'ai  même  démontré  par  des 
expériences  Êiciles  à  répéter,  &  par  lesquelles  on  peut 
convertir  en  aflèz  peu  de  temps  la  poudre  dé  grès  en 
argile,  par  la  fimple  adion  de  l'acide  aérien  &  de  i'eau: 
j'ai  rapporté  de  femblables  épreuves  fur  le  verre  pulvérifé; 
j'ai  cité  les  obièrvations  réitérées  &  confiantes  qui  nous 
ont  également  prouvé  que  les  laves  les  plus  fbiides  des 
volcans  fe  convertifTent  en  terre  argileufè ,  en  forte 
qu'indépendamment  des  recherches  chimiques  &  des 
preuves  qu'elles  peuvent  fournir ,  la  converfion  des  fables 
vitreux  en  argiles  m'étoit  bien  démontrée:  mais  une 
vérité,  tirée  des  analogies  générales,  feit  peu  d'effet  fiir 
les  efprits  accoutumés  à  ne  juger  que  par  les  réfùltats 
de  leur  méthode  particulière  ;  aufTi  la  plupart  des  Chi- 
railles  doutent  encore  de  cette  converfion,  &  néanmoins 
les  réfùltats  bien  entendus  de  leur  propre  méthode  me 
fcmblent  confirmer  cette  même  vérité  auffi  pleinement 
qu'ils  peuvent  le  defirer;  car  après  avoir  féparé  dans 
l'argile  l'aCide  de  fà  bafè  terreufè,  ils  ont  reconnu  que  cette 
bafe  étoit  une  terre  vitrifiabic;  ils  ont  enfuite  combiné 
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par  le  moyen  du  feu  le  quartz  pulvérifé  avec  ràlkalî 
diflbus  dans  l'eau ,  à  ils  ont  vu  que  cette  matière  pré- 
cipitée devient  fbluble  comme  la  terre  de  l'alun  par  Tacide 
vitriolique;  enfin  ils  en  ont  formé   un  compofé  fluide 
qu'ils  ont  nommé  liqueur  des  cailloux:  «  Une   demi- 
»  partie  d'alkali  &  une  partie  de  quartz  pulvérifé ,  fondues 
»  enfemble,  dit  M:  de  Morveau,  forment  un  beih  verre 
»  tranfparent,  qui  conferve  fa  folidité:  fi  on  change  les 
w  proportions  &  que  Ton  mette ,   par   exemple ,   quatre 
»  parties  d'alkalî  pour  une  partie  de  terre  quartzeufe ,  la 
»  maffe   fondue   participera  d'autant  plus  des   propriétés 
»  fàlines;  tWt  fera  foluble  par  l'eau,  ou  même  fe  réfoudra 
»  fpontanément  en   liqueur  par  l'humidité  de  l'air;  c'eft 
«ce   que  l'on  nomme  liqueur  des  cailloux:  le  quartz  y 
»  eft  tenu  en  diifolution  par  l'aikali,  au  point  de  pafler  par 
w  le  filtre. 

»>  Tous  les  acides»  &  même  l'eau  chargée  d'air  fixe^ 
»  précipitent  cette  liqueur  des  cailloux ,  parce  qu'en  s^unLP 
»>  fànt  à  l'alkali,  ils  le  forcent  d'abandonner  la  terre;  quand 
»  le«  deux  liqueurs  font  concentrées ,  il  fe  fait  une  éfpèce 
«  de  miracle  chimiqoie,  c*eft-à-dire  que  le  mélange  devient 
»>  folide ....  On  peut  conclure  de  toutes  les  expériences 
>9  faites  à  ce  fùjet,  i.^  que  la  terre  quartzeufe  éprouve 
»  pendant  fà  combinaifon  avec  l'aikali,  par  ki  fufion^  une 
^>  altération  qui  la  rapproche  de  l'état  de  l'argile,  &  la  rend 
»  fùfceptible  de  former  de  l'alun  avec  l'acide  vitriolique  ; 
»  2."*  que  ta  terre  argileufè  &  la  terre  quartzeufe,  altérées 
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par  la  vitrification ,  ont  une  affinité  marquée ,  même  par  « 

la  voie  humide,  avec  l'alkali  privé  d'air.  &c Aufli  «^ 

Targile  &  Talun  font  bien  réellement  des  fels  vîtrioliques  "^ 
à  bafe  de  terre  vitrifiable ....  « 

L'argile  eft  un  fel  avec  «ccès  de  terre  . .  • .  &  îl  eft  ^ 
certain  qu'elle  contient  de  Tacide  vitriolique,  puifqu'elle  ^^ 
décompofe  le  niire  &  le  fel  marin  à  la  diftillation  ;  on  ^^ 
démontre  que  fa  bafè  eft  alumineufe,  en  laturant  d'acide  '^ 
vitrioiique  l'argile  diflbutc  dans  i'eau  &  formant  ainfi  un  ^^ 
véritable  alun;  on  Éiît  pafler  enfin  Talun  à  Tétat  d'argile,  ^^ 
en  lui  fai/ànt  prendre  une  nouvelle  portion  de  terre  ^^ 
alumineufe,  précipitée  &  édulcorée  :  il  faut  l'employer  ^ 
tandis  qu  elle  eft  encore  en  bouillie,  car  elle  devient  *' 
beaucoup  moins  foluble  en  féchant ,  &  cette  circonftance  ^ 
établit  une  nouvelle  analogie  entr'elle  &  la  terre  précipitée  ^ 
de  ia  liqueur  des  cailloux  (a)  », 

Cette  terre  qui  fert  de  bafe  à  l'alun  eft  argileufe, 
elle  prend  au  leu ,  comme  l'argile ,  toutes  fortes  de 
couleurs;  elle  y  devient  rougeâtre,  jaune,  brune,  grife» 
verdâtre,  bleuâtre  &  miême  noire,  &  fi  l'on  précipite 
la  terre  vitrifiable  de  la  liqueur  des  cailloux ,  cette  terre 
précipitée  a  toutes  les  propriétés  de  la  terre  de  l'alun  ; 
car  en  l'unifiant  à  l'acide  vitrioiique  on  en  fait  de  l'alun, 
ce  qui  prouve  que  l'argile  eft  de  la  même  eflence  que 
la  terre  vitrifiable  ou  q^jartzeufe. 

(aj  Élémens  de  Chimie,  par  M»  de  Morveau,  tome  II,  p^gfs 
ip,  70  àr  71.      ^ 
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Ainfi  les  recherches  chimiques,  bien  loin  de  s'oppoffer 
au  fait  réel  de  la  converfion  des  verres  primitifs  en 
argile ,  le  démontrent  encore  par  leurs  réfultats ,  &  il 
cft  certain  que  l'argile  ne  difïere  du  quartz  ou  du  grès 
réduits  en  poudre ,  que  pat  l'atténuation  des  molécules 
de  cette  poudre  quartzeufe  fur  laquelle  l'acide  aérien 
combiné  avec  Teau,  agit  aflez  long-temps  pour  les  péné- 
trer, &  enfin  les  réduire  en  terre:  l'acide  vitriolique  ne 
produiroit  pas  cpt  effet,  car  il  n'a  point  d'adion  /iir 
le  quartz  ni  fur  les  autres  matières  vitreufes;  c'eft  donc 
à  l'acide  aérien  qu'on  doit  l'attribuer:  fon  union  d'une 
part  avec  l'eau,  &  d'autre  part  le  mélange  des  pou/fières 
alkalines  avec  les  poudres  vitreufes,  lui  donnent  prife 
fur  cette  même  matière  quartzeufe;  ceci  me  paroît  affez 
clair,  même  en  rigoureufè  chimie,  pour  efpérer  qu'on 
ne  doutera  plus  de  cette  converfion  des  ver/es  primitifs 
en  argile,  puifque  toutes  les  argiles  font  mélangées  des 
débris  de  coquilles  &  d'autres  produdîions  du  même 
genre,  qui  toutes  peuvent  fournir  à  l'acide* aérien  l'in- 
termède alkalin,  néceffaire  à  fà  prompte  adion  fur  la 
matière  vitrifiable  ;  d'ailleurs  l'acide  aérien ,  feul  &•  fans 
mélange  d^alkali,  attaque  avec  le  temps  toutes  les  ngiaiières 
vitreufes;  car  le  qiiartz,  le  criftal  de  roche  &  tous 
les  autres  verres  produits  par  la  Nature,  fe  ternifïent, 
s'irîfent  &  fe  décompofent  à  la  furface  par  la  feule 
impreffioii  de  l'air  humide,  &  par  confcquent  la  con- 
verfion du  quartz  en  argile  a  pu  s'opérer  par  la  feule 
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combinaifbn  de  l'acide  aérien  &  de  l'eau  ;  ainfi  les 
expériences  chimiques  prouvent  ce  que  les  obfèrvations 
en  Hiftoirc  Naturelle  m'avoient  indiqué  ;  favoir,  que 
i'argile  eft  de  la  même  eflence  que  le  quartz,  «&  qu'elle 
n'en  diffère  ique  par  l'atténuation  de  (ts  molécules 
réduites  en  terre  par  l'impreffion  de  l'acide  primitif  & 
de  l'eau. 

Et  ce  même  acide  aérien  en  agiflant  dès  les  premiers 
•temps  flir  la  çiatière  quartzeufè,  y  a  pris  une  bafèwqui  l'a 
fixé,  &  en  a  £iit  l'acide  le  plus  puifTant  de  tous» l'acide 
yitriolique  qui,  dans  le  fend,  ne  diffère  de  l'acide  pri< 
mitif  que  par  fà  fixité,  &  par  la  maffe  &  la  force  que 
lui  donne  la  fiibflance  vitrifiable  qui  lui  fert  de  ba/è: 
mais  l'acide  aérien  étant  répandu  dans  toute  l'étendue 
de  l'air,  de  la  terre  &  des  eaux,  &  le  Globe  entier 
n'étant  dag^  le  premier  temps  qu'une  maffe  vitrifiée, 
cet  acide  prirîutif  a  pénétré  toutes  les  poudres  vitreulès, 
&  les  ayant  atténuées,  ramollies  &  humedées  par  fbn 
union  avec  l'eau,  les  a  peu-à-peu  décompofées,  &  enfin  . 
converties  en  terres  argileufès. 
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ALUN. 

A-i^ACiDE  aérien  s'étaiit  d'abord  combiné  avec  te» 
poudres  du  quartz  &  des  autres  verres  primitifs,  a  produit 
l'acide  vitriolique  par  fon  union  avec  cette  terre  vitrifiée, 
laquelle  s'étant  enfuite  convertie  &  réduite  en  argile  par 
cette  adion  même  de  l'acrde  &  de  l'eau,  cet  acide 
vitriolique  s'y  eft  confèrvé  &  s'y  manîfefte  ibus  la  forme* 
d'alun  ,^&  l'on  ne  peut  douter  que  ce  fèl  ne  foit  compofé 
d'acide  vitriolique  &  de  terre  argileufe;  mais  cette  terre 
de  l'alun  eft-eile  de  i'argile  pure  comme  M.  Bergman^ 
&  d'après  lui  la  plupart  des  Chimiftes  fécens  le  prétendentt 
il  me  femble  quMl  y  a  plufieurs  raifbns  d'en  douter,  & 
qu'on  }>eut  croire  avec  fondement,  que  cette  argile  qur 
fert  de  bafe  à  Talun  n'cft  pas  pure,  mais  mélangée  d'une 
certaine  quantité  de  teve  limoneuiè  &  calcaire,  qui  toute» 
deux  contiennent  de  Talkalir 

I  .^  Deux  de  nos  plus  iavans  Chimiffes ,  M/^  Marquer 
<&  Baume,  ont  reconnu  des  indices  de  fubAances  alkalines 
.dans  celte  terre:  «*  Quoiqu'efTenticlkment  argileu/è,  dit 
•s»  M.  Macquer,  la  terre  de  l'alun  paroît  cependant  exiger 
'>  un  certain  degré  de  calcination ,  &  même  le  concours  des 
^  fels  alkalls  pour  former  facilement  &  abondamment  de 
»  l'alun  avec  de  l'acrde  vitriolique  ;  &  M.  Baume  eft 
»  parvenu  à  réduire  l'alun  en  une  e/pèce  de  féfénit^,  en 
»  combinant  avec  ce  fèi  la  plus  graade  quantité  polTible 
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Je  ia  propre  terre  (a)  ».  Cela  me  paroît  indiquer  aflez 
clairement,  que  cette  terre  qui  fèrt  de  bafe  à  i'alun  n'eft 
pas  une  argile  pure,  mais  une  terre  vitreufe  mélangée 
de  fubftances  alkalines  &  calcaires  : 

2.*^  M.  Fougeroux  de  Bondaroy,  l'un  de  nos  fâvans 
Académiciens,  qui  a  fait  une  très-bonne  defcription  (b) 
de  la  carrière  dont  on  tire  Talun  de  Rome ,  dit  exprefTé- 
ment:  «  Je  regarde  cette  pierre  d'alun  comme  calcaire, 
puifqu'elle  fe  calcine  au  feu ... .  La  chaux  que  l'on  j&it  ^^ 
de  cette  pierre  a  la  propriété  de  fè  durcir  /ans  aucun  ^^ 
mélange  de  fable  ou  d'autres  terres,  lorfqu'après  avoir  ^^ 
été  humcdéc  ovt  ia  laiffe  fécher  ».  Cette  obfervatîon  de 
M.  de  Bondaroy,  femble  démontrer  que  les  pierres  de 
cette  carrière  de  la  Tolfa,  dont  on  tire  Talun  de  Rome, 
fèroient  de  la  même  nature  que  nos  pierres  à  plâtre,  fi 
ia  matière  calcaire  n^y  étoit  pas  mêlée  d'une  plus  grande 
quantité  d'argile;  ce  font  à  mon  avis  des  marnes  plus 
argileufès  que  calcaires,  qui  ont  été  pénétrées  de  l'acide 
vîtriolique,  &  qui  par  conféquent  peuvent  fournir  éga- 
lement de  l'alun  &  de  la  félénite  : 

j.^  L'alun  ne  fe  tire  pas  de  l'argile  blanche  &  pure 
qui  eft  de  première  formation  ;  mais  des  glaifcs  ou  argiles 
impures  qui  font  de  féconde  formation,  &  qui  toutes 

contiennent  des  corps  marins,  &  font  par  conféquent 

»*    Il        '■  I        I  I    .11  ■■■ I  II      I  11  II  ■  1  I  I  I  ■  ■  ■  1 1  <■ 

(a)  Didionnaire  de  Chimie,  tome  IV,  page  ^  &  fuly. 
^(b)  Mémoires  de  i* Académie  des  Sciences^  année  jyff,  page  s 
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mélangées   de  fubftance  calcaire,    &  fbuvent  aufli  de 
terre  iimoneufe  : 

4.*"  Comme  Talun  fe  tire  auflî  des  pyrites,  &  même 
en  grande  quantité,  &  que  les  pyrites  contiennent  de 
la  terre  ferrugineufè  &  iimoneu/è ,  il  me  /ëmble  qu'on 
peut  en  inférer  que  la  terre  qui  fert  de  bafe  à»  Talun  eft 
auffi  mélangée  de  terre  Iimoneufe,  &i  je  ne  fais  fi  le 
grand  bourfoufflement  que  ce  fel  prend  au  feu  ne  doit 
être  attribué  qu'à  la  raréfadion  de  fbn  eau  de  criftalli- 
fation,&  fi  cet  effet  ne  provient  pas,  du  moins  en  partie, 
de  la  nature  de  la  terre  Iimoneufe  qui,  comme  je  l'ai 
dit,  fe  bourfouffle  au  feu,  ♦tandis  que  l'argile  pure  y 
prend  de  la  retraite: 

y  Et  ce  qui  me  paroît  encore  plus  décifif,  c'eft 
que  l'acide  vitriolique,  même  le  plus  concentré,  n'a 
aucune  aélion  fiir  la  terre  vitrifiable  pure,  &  qu'il  ne 
l'attaque  qu'autant  qu'elle  eft  mélangée  de  parties  alkalines; 
il  n'a  donc  pu  former  l'alun  avec  la  terre  vitrifiable 
fimple  ou  avec  l'argile  pure,  puifqu'il  n'auroit  pu  les 
{àifir  pour  en  faire  la  bafe  de  ce  fel,  &  qu'en  effet,  il 
n'a  faifi  Targile  qu'à  caufe  des  fubftances  calcaires  ou 
limoneufes  ,  dont  cette  terre  vitrifiable  s'eft  trouvée 
mélangée. 

Quoi  qu'il  en  fbit,  il  efl  certain  que  toutes  les  matières 
dont  on  tire  l'alun,  ne  font  ni  purement  vitreufes  ni 
purement  calcaires  ou  limoneufes,  &  que  les  pyrites, 
\ts  pierres  d'alun  &  les  terres  alumineufes,  contienneilt 
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non  -  feuiement  de  la  terre  vitrifiable  ou  de  l'argile  en 
grande  quantité,  mais  aufli  de  la  terre  calcaire  ou  limo- 
neufe  en  petite  quantité  ;  ce  n'eft  que  quand  cette  terre 
de  l'alun  a  été  travaillée  par  des  opérations  qui  en  ont 
féparé   les   terres  calcaires  &  limoneufes  qu'elle  a  pu 
devenir  une  argile  pure  fous  la  main  de  nos  Chimiftes. 
Cependant  M.'  le  baron  de  Dietrich  prétend  (c),  «  que 
ia  pierre  qui  fournit  l'alun  &  que  l'«n  tire  à  la  Tolfa ,  « 
cft  une  véritable  argile  qui  ne  contient  point ,  ou  très-  «,  * 
peu  de  parties  calcaires  ;  que  la  petite  quantité  de  féléniie  « 
qui  fe  forme   pendant  la  manipulation ,    ne  prouve  pas  « 
qu'il  y  ait  de  la  terre  calcaire  dans  la  pierre  d'alun ....  « 
&  que  la  chaux  qui  produit  la  félénite  peut  très  -  bien  «« 
provenir  des   eaux  avec    le/quelles  on  arrofe  la  pierre  tu 
après    l'avoir   calcinée   ».  Mais  quelque  confiance  que 
puiflcnt  mériter  les  obfervations  de  cet  habile  Minéra- 
îo<Tifte ,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  croire  que 
la  terre  dont  on  retire  l'alun,  ne  foit  compofée  d'une  . 
grande  quantité  d'argile,   &  d'une  certaine  porti^  de 
terre  limoneufc  &  de  terre  calcaire;  nous  ne  croyons 
pas  qu'il  fbit  néceflaire  d'infifter  fur  les  raifons  que*  nous 
venons  d'expofer,  &  qui  me  fbmbient  décifives:  l'im- 
puiffance  de  l'acide  vitriolique  lùr  les  matières  vitrifiables, 
fuffit  feule  pour  démontrer  qu'il  n'a  pu  former  l'alun 


(c)   Lettres  fur  la  Minéralogie,  par  M.  Ferber.  Note  de  M.  It 
iarott  de  Dietrich-,  pages  m  &  $16' 
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avec  l'argile  pure;  ainfi  l'acide  vitrioliquc  a  cxifté  long- 
temps avant  l'alun,  qui  n'a  pu  être  produit  qu'après  la 
naiflànce  des  coquillages  &  des  végétaux ,  puisque  leurs 
détrimens  font  entrés  dans  ù  compofition. 

La  Nature  ne  nous  offre  que  très- rarement  &  en  bien 
petite  quantité  de  l'alun  tout  formé:  on  a  donné  à  cet 
alun  natif  le  nom  âi'alun  de  plume,  parce  'qu'il  eft  criftal- 
lifé  en  filets  qui  font  arrangés  comme  les  barbes  d'une 
plume  (d);  ce  fel  fè  préfènte  plus  fouvent  en  effîorcf- 
cence  de  formes  différentes  fur  la  fùrâce  de  quelques 
minéraux  pyriieux  ;  fà  faveur  eft  acerbe  &  ftiptique ,  & 
fon  adion  très-aftringente  :  ces  effets  qui  proviennent  de 
l'acide  vitriolique  démontrent  qu'ij  eft  plus  libre  &  moins 
fàturé  dans  l'alun  que  dans  la  félénite  qui  n'a  point  de 
faveur  fènfible,  &  en  général,  le  plus  ou  moins  d'aélion 
de  toute  matière  fàline  dépend  de  cette  xlifférence  ;  fi 

mu»  i  '"'    ■■■■     S'  I       M   I  ■>    f  ■      I  .  ]    I.  ■'    '■  !■  >.       >    ■  I  I     ■    1  ■     f     H       I  ■■        I       ■    >i        .      .     ■ 

(d)  Les  rochers  qui  lentourjent  l'île  de  Melo,  font  d'une  nature 
de  pierre  légère ,  fpongieufe ,  qui  (èmbfe  porter  l'empreinte  de  la 
deftruâioa.  La  pierre  des  anciennes  carrières  que  je  viHui ,  offre  les 
Dicraes  c^raâères;  tous  les  parois  de  ces  galeries  fouterraines  font- 
couverts  d'alun  cju!  s*y  forme  çontinuellenjent;  on  *y  trouve  Iç 
fuperbe  &  vé/itable  alun  de  plume,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
Tamianthe ,  quoiqu'à  la  première  infpedîon  il  foit  fouvent  feciie  de 
s*y  tromper.  L'alun  de  Melo  étoit  fort  eflîjné  des  Anciens  ;  Pline 
en  parle  ^  paroit  ii>êmç  déiigner  cet  ^un  de  plumç  dans  le  paflago 
fuivant  :  Çoncreti  cluminis  unum  genus  fch}Jlon,  appejlant  Grœcî ,  in  ca^ 
pillamenta  quesJam  canefcentia  dehifctns;  unde  quidam  trîchitin  potiits 
appellayfere ,  Jib.  XXXV,  cap.  XV.  Voyage  pitorefque  de  la  Gùct,  par 
M*  U  tçmtt  de  Choifeul-Geuffier t  in-filio,  page  /jj, 

^  l'acicJc 
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Tacide  eft  pleinement  fituré  par  la  matière  qu'il  a  faific, 
comme  dans  l'argile  &  le  gypfe  il  n'a  plus  de  faveur, 
&.  moins  il  eft  fàturé,  comme  dans  l'alun  &.  les  vitriols 
métalliques ,  plus  il  eft  corrofif  ;  cependant  la  qualité  de 
ia  ba(è  dans  chaque  fel  influe  aufti  fur  fa  faveur  &  fbn 
aélion;  car  plus  la  matière  de  ces  bafès  eft  denfe  & 
pelante ,  plus  elle  acquiert  de  maffe  &  de  puiftance  par 
{on  union  avec  l'acide,  &  plus  la  faveur  du  fèl  qui  en 
réfùlte  a  de  force. 

Il  n'y  a  point  de  mines  d'alun  proprement  dites, 
puifqu'on  ne  trouve  nulle  part  ce  fel  en  grandes  maffes 
comme  le  fèl  marin ,  ni  même  en  petites  maffes  comme 
ie  vitriol;  msus  on  le  tire  aifément  des  argiles  qui  portent 
Je  nom  de  terres  alumineufes,  parce  qu'elles  font  plus 
chargées  d'acide,  &  peut-être  plus  mélangées  de  terre 
limoneufè  ou  calcaire  que  les  autres  argiles  :  il  en  eft  de 
même  de  ces  pierres  d'alun  dont  nous  venons  de  parler, 
&  qui  font  argiio-calcaîres  ;  on  le  retire  auffi  des  pyrites 
dans  lefquelles  l'acide  vitriolique  fè  trouve  combiné  avec 
la  terre  ferrugineufè  &  limoneufè:  la  fimple  leffive  à 
l'eau  chaude  fùâit  pour  extraire  ce  fèl  des  terres  alumi- 
neufes;  mais  il  faut  laiflèr  efHeurir  les  pyrites  à  l'air, 
ainfi  que  ces  pierres  d'alun ,  ou  les  calciner  au  feu  &  les 
réduire  en  poudre  avant  de  les  leffiver  pour  en  obtenir 
i'alun. 

L'eau  bouillante  diffout  ce  fèl  plus  promptement  â: 
en  bien  plus  grande  quantité  que  l'eau  froide,  il  fè 
Minéraux ,  Tome  IL  •     •        Ce 
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criftalliiè  par  l'évaporation  &  le  refroidifTemeht;  !a  figure 
de  iês  criftauic  varie  comme  celle  de  tous  les  autres  fels. 
Mi  Bergman  afTure  néanmoins  que  quand  la  criAalii(àtion 
de  l'alun  n'ell  pas  troublée,  il  forme  des  odaèdres 
parfaits  (e),  tranfparens  &  (ans  couleur  comme  Teau.  Cet 
habile  &  laborieuse  Chimifte  prétend  aulTi  s'être  alTuré 
que  ces  cridaux  contiennent  trente-neuf  parties  d'acjde 
Titriolique,  (èize  parties  &  demie  d'argile  pure»  &  qua- 
rante-cinq parties  ai  demie  d'eau  (f);  mais  je  fbupçonne 
que  dans  ion  eau  *  &  peut  -  être  même  dans  Ton  acide 
vitriolique,  il  tft  refté  de  la  terre  calcaire  ou  Iimoneu(è, 
car  il  eft  certain  que  la  bafè  de  l'alun  en  contient: 
l'acide,  quoiqu'en  fi  grande  quantité  >  relativement  à  celle 
de  la  terre  qui  lui  lèrt  de  ba(è,  efl  néanmoins  fi  forte- 
ment uni  avec  cette  terre  qu*on  ne  peut  l'en  féparer  par 
le  feu  le  plus  violent:  il  n'y  a  d'autre  moyen  de  ks 
dédinir  qu'en  offrant  à  cet  acide  des  alkalis,  ou  quelque 
matière  inflammable  avec  le/quelles  il  ait  encore  plus 
d'aâînité  qu'avec  fà  terre  :  on  retire  {ar  ce  moyen  l'acide 

TÎtriolique  de  i'alun  calciné,  on   en  forme  du  fbufrt 

—  '  ...  ■         ....         ■  ^^ — .— ■ 

(t)  M.  Definefte  dit,  avec  plus  de  fondement  ce  me  femble,  «  qu6 
»  ce  Tel  (è  criftaliifè  en  effet  en  oAaèdres  redangles  loriqu'il  eft  avec 
»  excèa  d'acide ,  mais  que  la  forme  de  ces  oélaèdres  JCfirie  beaucoup; 
«que  leurs  côtés  &  leurs  angles  font  fou  vent  tronqués,  &  que 
)•  d'ailleurs ,  il  a  vu  des  criilaux  d'alun  parfaitement  cubiques,  & 
^•uties  rectangles  ».  Lettits ,  tome  H,  pttge  sio. 

(f)  Ojpafcule»  «himiqoet ,  um  I, pages  ^of  if  ^i^* 
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artificiel ,  &  du  pyrophore  qoi  a  ia  propriété  de  s'en- 
iUmmer  par  le  fêul  contaâ  de  l'air  (g). 

L'alun  qui  fè  tire  des  matières  pyriteufês  s'appelle  dans 
\t  commerce  alun  de  glace  ou  aiun  de  roche;  il  eft  rare- 
ment pur,  parce  qu'il  retient  prcfque  toujours  que|qt|e§ 
parties  métalliques ,  &  qu'il  eil  mêlé  de  vitriol  de  fer. 
L'alun  connu  ibus  le  nom  éialun  de  Rome  (h),  eft  plus 

(g)  Diâionnaîre  ote  Chimie ,  par  M.  Macquer»  ofîitlt  Alun. 
(h)  La  carrière  de  la  Tolfa  qui  fournit  Valun  àe  Rome. .  • .  forme  » 
dit  M.  de  Bandaroy ,  une  montagne  haute  de  cent  cinquante  ou  cent 

foixante  pieds les  pierres  dont  elle  eft  formée  ne  font  poin| 

arrangées  par  iits  y  comme  la  plupart  des  pierres  calcaires  •  #  ^  »  mai$ 
par  mafles  &  par  Mocs.  •  •  • 

La  pierre  d*alun  t;ent  un  peu  à  !a  langue»  •  •  •  &  félon  les  Ouvriers 
elle  fê  décompofe  Ior(qu*on  la  laide  Iong-temp$  expofée  à  l'air.  • ,  •' 
Pour  faire  calciner  cette  pierre,  pn  Tarrange  fur  la  voûtp  de  plufijeurs 
fourneaux  qui  font  conftruits  fous  terre ,  de  miinière  que  chaque  pîerrç 
laide  entr'eUe  un  pedt  intervalle  pour  laiflèr  parvenir  le  feu  fufqu'au 
haut  du  fourneau . ...  &  on  ne  retire  ces  pierres  qu'après  qu'elles 
ont  fubi  l'adion  du  feu  pendant  douze  ou  quatorze  heures  •  •  •  .  lorf- 
qu'elles  font  bien  caleînées  ettes  fe  rompent  aiiement,  s^attachent 
fortement  (ur  la  langue  &  y  laiflêm  le  goût  ftyptique  de  Talun..  •  • 
^Mais  une  ealcination  trop  vire  gftteroit  ces  pierres,  &  il  vaut  mieux 
qu'«Ues  (oient  mcms  calcinées ,  parce  qu'il  eft  aifé  de  remédier  à  ce 
dernier  viconvéniem  en  4es  remettant  au  feu.  »  •  • 

Ces  pierres  calcinées  font  enfuite  arrangées  en  forme  de  muraille 
difpofée  en  ulus ,  pour  recevoir  Teau  dont  on  les  arrofe  de  temp;  & 
autre  pendant  f  efpace  de  quarante  jours  ;  mais  s'il  furvient  des  pluies 
continuelles  eHes  font  entièiement  perdues,  parce  que  l'eau  en  Ie> 
décompoiànt  plus  qu'il  ne  faudroit ,  (è  charge  dts  fels  &  les  entraîne 
avec  die.  •  •  •  Lorfque  les  pierres  font  parvenues  à  un  jufte  degré 

Ce   ij 
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épuré  &  uns  mélange  fenfible  de  vitriol  de  fer,  quoi- 

de  décompofition ,  c'eft-à-dire,  lorfque  leurs  parties  font  entièrement 
défunies,  on  peut  en  former  une  pâte  blanche  pétrifiable, . . .  On 
les  porte  alors  dans  les  chaudières  que  Ton  a  remplies  d'eau ,  &  donc 
le  fond  eft  de  plomb  •  •  •  •  tandis  que  cette  eau  des  chaudières  eft  en 
cbuliition  on  remue  ia  matière  avec  une  pelle,  on  la  débarrafle  des 
écumes  qui  nagent  fur  fa  furface,  &  enfuite  on  fait  évaporer  l'eau  qui 
a  difTous  les  fels  d'alun  •  •  •  .  &  lorfqu'on  juge  qu'elle  eft  adez  chargée 
de  (èl,  on  la  fait  pafler  dans  un  cuvier,  enfuite  dans  des.  cuves  de 
bois  de  chêne ,  dont  la  forme  eft  carrée  ;  &  c'eft  dans  ces  dernières 
cuves  qu'on  la  laiflè  criftallifer.  •  •  •  Au  bout  d'environ  quinze  fours 
en  voit  l'alun  fe  criftaliifer  le  long  de  l'intérieur  des  cuves ,  en  criftaux 
fort  irréguliers  ;  mais  quelquefois  à  l'ouverture  de  la  décharge  des  cuves, 
l'alun  fe  forme  en  beaux  criftaux  &  d'une  forme  très-régulière .  •  • 

.  Les  pierres  ne  donnent  peut-être  pas  en  fel  d'alun  la  cinquantième 
partie  de  leur  poids.',  .  elles  font  très-peu  attaquables  par  les  acides.  • 
n'étincellent  que  foiblement  avec  le  briquet,  &  les  Ouvriers  pré- 
tendent que  les  meilleures  n'étincellent  point  du  tout.  •  •  •  elles  ont 
le  grain  fin,  &  font  aifées  à  cafler.  •  •  •  La  terre  qui  refte  après  la 
calcination  &  la  criftaliifation  du  fel,  tient  beaucoup  de  celle  d'une 
argile  lavée. 

Je  regarde  cette  pierre  comme  calcaire ,  pulfqu'elle  fe  calcine  au  feu.  • 
cependant  les  expériences  faites  par  d'habiles  Chimiftes ,  ont  démontré 
que  la  terre  qui  fait  la  bafe  de  l'alun  eft  vitrifiable . ...  La  chaux  que 
Von  fait  de  cette  pierre,  ja  la  propriété  de  fe  durcir  fans  aucun  mélange  de 
fable  ou  d'autres  terres ,  lorfqu' après  avoir  été  hume âée  on  la  laiffe  fécher0 
Dans  toute  chaux  il  fe  trouve  de  la  craie,  dans  celle-ci,  il  femble 
qu'on  trouve  du  fable  ou  une  vraie  terre  glaife  :  la  pierre  d'alun  non 
calcinée  &  broyée  en  poudre  fine,  prend  une  confiftance  appro- 
chante de  celle  d'une  terre  graflè  lorfqu'on  l'a  humeâce  d  eau  • .  • 
La  meilleure  eft  jaunâtre,  un  peu  grife.  Mémoires  de  l'Académie  des 
Sciences,  année  iy(6 ,  page  i  à'  fuiy...  Nota*  M.  l'abbé  Guénce^ 
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qu'il  foît  un  peu  rouge  ;  on  le  tire  en  Italie  des  pierres 
alumineufes  de  la  carrière  de  la  T0I6:  il  y  a  de   fem- 

prétend  néanmoins  que  la  meilleure  terre  d'alun  eft  blanche  comme 
de  la  craie ,  &  le  fentiment  dts  Ouvriers  s'accorde  en  cela  avec  le  fien  ; 
lis  rejettent  les  pierres  grumelcufes  qui  s'égrènent  facilement  entre 
les  doigts  &  celles  qui  font  rougeâtres.  Lettres  de  M.  Ferber.  Note, 
page  31  f. 

Les  montagnes  alumîneufès  de  la  Tolfi ,  difpofées  en  rochers  blancs , 
comme  de  la  craie,  font,  dit  M.  Ferber,  féparées  par  un  vallon  qui 
a  plufîeurs  petites  iflûes  fur  les  cotes ,  &  qui  ne  doit  fon  origine  qu'à 
rimmenjfîté  de  pierres  alumineuies  qu'on  en  a  tirées.  •  •  Les  Mineurs 
fou  tenus  par  des  cordes  fur  les  bords  efcarpés  des  rochers  auxquels 
ils  font  adofles ,  font ,  dans  cette  fituation ,  des  trous  qu'ils  chargent 
de  poudre .  •  •  •  enfuite  on  y  met  le  feu ,  après  quoi  on  détache  les 
pierres  que  la  poudre  a  fait  éclater.  •  •  •  L'argile  aiumineufe  efl  d'un 
gris-blanc  ou  blanche  comme  de  ia  craie;  elle  eft  compadle  &  allez 
dure ,  en  la  raclant  avec  un  couteau  on  en  obtient  une  poudre  argi- 
leufe  qui  ne  fait  point  effervefcence  avec  les  ^acides;  elle  eft  déji 
pénétrée  de  l'acide  vitrfolique ,  &  fa  bafe  eft  une  terre  argileufè.  •  » . 
Il  y  a  dans  la  même  carrière  une  argile  molle ,  blanche  comme  de  la 
craie,  &  une  autre  d'un  gris  -  bleuâtre ,  que  l'acide  a  commencé  à 
tacher  de  blanc  •  *  •  •  La  pierre  d'alun  de  la  Tolfa  eft  donc  une  argile 
durcie ,  pénétrée  &  blanchie  par  l'acide  vitriolique  ;  cette  pierre  ren- 
ferme quelques  petites  parties  calcaires  qui  fe  forment  en  félénite 
pendant  la  fabrication  de  l'alun;  elles  s'attachent  aux  vaiflèaux:  cette 
sH-gile  ou  pierre  d'alun  compaâe,  fans  être  fchifteufè^  eft  difpofée 
en  maflès  &  noiî  par  couches. 

Les  mafTes  d'argile  blanche  de  la  Tolfa ,  font  traverfées  de  haut 
en  bas  par  diverfes  petites  veines  de  [quanz  gris-blanc ,  prefque  per- 
pendiculaires de  trois  à  quatre  pouces  d'épaiHeur.  Il  y  a  de  la  pierre 
d'alun  blanche  à  taches  rougeâtres ,  qui  reflèmble  à  un  favon  marbré 
rouge  &  blanc.   Lettres  fur  la  Minfralogie ,  page  ^^  5  &  fuiy^ 
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biables  carrières  de   pierre  d'alun  en  Angleterre  (ij, 
pariîculièrement  à  Whkby,  dans  le  comté  dTorck,  ainfi 

{ij  II  y  a#  <Ct  Daniel  CoUrû ( Tranfaâhns  Philof9phi^ufs ,  ûmh 
j  (f/SJp  des  mkies  de  pierres  qui  foumiflem  de  ïshm  dws  la  plupM 
des  montagnes  fituëes  entre  Scarboroug  &  la  s'mèfe  de  Tees,  dans 
ie  comté  d' Yorck ,  &  encore  près  de  Prefton ,  dans  le  Lancashire  ; 
cette  pierre  eft  d'une  couleur  bleuâtre  Jk  a  quoique  reflèinblance 
avec  Tardoife. 

Les  meilleures  mines  Ibnt  celles  qui  iè  ^ouvem  lés  plus  profondes 
en  terre,  &  qui  font  arro&es  de  quelques  fourpes;  les  mines  sèches 
ne  valent  rien;  mais  aufC  lorique  rbumjdité  eft  trop  grande^  ello 
gâte  les  pierres  &  les  rend  xiitreuiès* 

Il  le  renconti?e  dans  ces  mines  des  veiws  d'une  autre  fôejw  de 
même  coalew  »  nuis  qui  n'eft  pas  fi  bonne;  ces  mines  ù>m  quelqpie-* 
fois  à  .foixante  pieds  de  profondeur.  La  pierre  exfofée  a  i'ak  avjnt 
d'être  calcinée^  fe  brile  d'elle-même  &  fe  metjen  fcigmens»  qui» 
macérés  dans  l'eau,  doniitem  du  vitriol  ou  de  la  ^ouf^ievolè^  ju  lieu 
qu'elle  donne  ife  Talun  siorfqu'elle  a  été  caloînée  «uparavam^  cette 
pierre  conferve  fa  dureté  tant  qu'elle  cefte  dans  la  terre  mi  £biis 
l'eau  ;  cpielque&ûs  il  fort  de  l'endroit  d'où  Ton  fine  h  mine  tm 
ttnfiêau  àoM  les  eaux  étant  évaporées  par  la  chaleur  du  feleil» 
^oniMmt  de  V4ikn  natif;  on  addne  <:ette  mine  arec  ie  fir^iûi  ou 
chaièrm  à  demi^  conûimé  de  Kevica(Ue«  inrec  éà  bok  &  ém  geoên 
Cette  calcinatton  fe  fiât  fwr  pliifieu»  j^ûcbers  que  Ton  charge  )uïqu'i 
environ  huit  i  éix  verges  d^éfmShm^  A  i  mefure  que  le  &o  gagne 
ie  deflus,  on  recharge  de  nouvelle  muât  qiieique£btt  i  la  Jumeur 
<de  fonçante  piads  iboce/Svemeot,  &  oeune  fiaiiteur  n'en^pecbc  pas 
^ue  le  feu  Joe  gagne  toujours  Je  4effiu  ^  4:'eft-^-^ife  le  fomoMet,  iàns 
qu'on  liû  fpurnifle  de  nouvel  aiment;  il  «ft  même  plus  mfeuf  iur 
jâ  fin^  &  duse  tant  ^u'il  refte  de  maûèitts  jMf^teulks  viBhs  à  b 
pierreu  Colkâim  êcadémiqugp  {fOtt»  iffMpre^  tmt  VJ^iASf  ^/i* 
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qu'en  Saxe,  en  Suède,  en  Norwège  (kj,  &  dans  les  pays 


«  '  ** 


(k)  M.  Jars ,  nous  donne  une  notice  de  ces  difFéremes  mines 
d^aJhin  :  cr  Ait  fud  &  au  nord  de  la  ville  de  Whitby,  dit-il ,  le  long 
des  c6tes  de  ia  mer ,  le  terrein  a  été  tellement  lavé  par  les  eaux,  que  « 
le  rocher  d'alun  y  eft  entièrement  à  découvert  fur  une  étendue  de  « 
phis  de  douze  milles ,  &  où  il  eft  exploité  fur  une  hauteur  per-  n 
pendiculaire  de  cent  pieds  au  -^  deflfus  de  Ton  niveau  ;  ce  rocher  ce 
s^éf end  aufli  fort  avant  dans  les  terres .  •  •  •  Il  fè  délite  par  lames  « 
comme  le  fchifte,  il  eft  de  couleur  d'ardoife,  mais  beaucoup  plus  «c 
friable  qu'die,  Çt  décompofe  aifément  à  Tair,  &  y  perd  de  même  m 
€ntièremenc  fa  qualité  alumineufe  s'il  eft  lavé  par  les  pluies.  On  m 
trouve  trés^fouvent  entre  lès  lames  ou  feuillets  de  petits  grains  de  « 
pyrites  >  des  bélemnites;  mais  fur-tout  une  très-grande  quantité  de  «c 
cornes  d'Ammon,  enveloppées  d*un  rocher  plus  dur  &  de  forme  «c 
arrondie  :  on  prétend  que  les  lits  de  ce  rocher  vont  |u(qu'à  une  ce 
profondeur  que  l'on  ne  peut  déterminer  au^eflbus  du  niveau  de  ce 
is  mer,  nais  qu'il  y  eft  de  moindre  qualité;  d'ailleurs  on  a  pour  ce 
plufieurs  fièdes  à  exploiter  de  celui  qui  eft  à  découven  •  •  •  •        «r 

La  mine  d'alun  de  Schwemfal  en  Saxe ,  eft  (ituée  au  bord  de  m 
la  rivière  de  la  M^lda ,  dans  une  plaine  dont  le  terrein  eft  très-  «c 
fablonneux:  le  minerai  y  eft  par  couches,  dont  on  en  diftinguece 
deitx  qui  s'étendent  fur  une  lieue  d'arrondiftèment,  &  très-faciles  ci 
i  exploiter  9  puifqu'eiles  fe  trouvent  près  de  la  furface  dé  la  terre,  ce 

A  qu'dles  (ont  prefque  horizontales Le  minerai  n'eft  point  ce 

en  roc  comme  celui  de  Whitby;  il  conlifte  en  une  terre  durcie,  m 
BMtts  très^ftiable ,  dont  les  morceaux  fe  détachent  en  fur&ces  quarrées,  m 
comme  la  plupart  des  cbail>om  de  terre  :  ces  fur&ces  font  très«-  ce 
iioires;  mais  fi  l'on  brilc  ces  morceaux»  on  voit  que  i'intérkur  ce 
eft  compofé  de  petites  couches  très-minces  d'une  terre  brune  (chif-  ce 
leuie;  le  minerai  d'ailleurs  contient  beaucoup  de  bitume,  peu  de  ce 
foufre,  &  tombe  facilement  en  efflorefcence,  c'eft  pourquoi  on  ne  ce 
ie  £dt  pas  griller;  il  ii'eft  befoia  que  de  l'expo&r  à  l'air  pour  en  ce 
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de   HeiTe  &   de   Liège,  &  dans  ({uel<]ues  provinces 

d'£Q)agne: 

19  développer  l'alun  •  •  •  •  Le  minerai  relie  expofe  i  Tair  pendant  deux 
y>  ans  avant  que  d'être  lelfivé,  alors  il  eft  en  majeure  partie  décompofe 
»  &  tombe  prefque  en  pouflière. 

»  II  arrive  très*(buvent  que  le  minerai  éprouve  une  fermentadon 
y%  fi  confidérable  qu^il  s'enflamme,  &  comme  il  feroit  dangereux  de 
»  perdre  beaucoup  d'alun,  on  y  remédie  auffit6t  que  Ton  s'en 
»  aperçoit ,  en  ouvrant  le  tas  dans  l'endroit  où  fe  forme  l'embrafe-* 
3»  ment  ;  le  feul  contaâ  de  l'air  fuffit  pour  l'arrêter  ou  l'éteindre , 
»  fans  qu'il  foit  befoin  d'y  jeter  de  l'eau  :  lorfque  le  minerai  a  été 
»  deux  ans  en  efflorefcence ,  il  prend  dans  Ton  intérieur  une  couleur 
»  jaunâtre ,  qui  eft  due  fans  doute  à  une  terre  maniale  ;  on  y  voit 
»  entre  Tes  couches  de  l'alun  tout  formé ,  &  fur  toute  la  longueur 
»  de  la  furface  extérieure  du  tas ,  des  lignes  d'une  matière  blanche  » 
9»  qui  n'eft  autre  chofe  que  ce  fel  tout  pur. 

3»  A  ChriftineofF  en  Suède,  le  rocher  alumineux  eft  une  efpèce 
»  d'ardoife  noire  qui  iè  délite  aifément ,  &  qui  contient  très-fouvent 
^  entre  ks  lits,  des  rognons  de  pyrite  martiale  de  différentes  groflèurs, 
y>  mais  dont  la  forme  eft  prefque  toujours  celle  d'une  fphère  aplatie; 
)»  on  y  trouve  encore  des  couches  d'un  rocher  noir,  à  grandes  & 
a»  petites  facettes  d'un  pied  d'épaiftèur,  qui  par  la  mauvaifè  odeur 
a>  qu'il  donne  en  le  frotunt ,  peut  être  mis  dans  la  clafte  des  pierres 
iode  porcs  on  y  voit  auflîdes  petites  veines  perpendiculaires  d'un 
»  gypfe  très-blanc. 

»  Ces  couches  de  minerai  ont  une  très -grande  étendue;  on 
m  prétend  même  avoir  reconnu  qu'elles  avoient  une  continuité  à 
9»  plus  d'une  lieue;  mais  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  qu'on  ignore 
»  encore  leur  profondeur. 

»  Sur  le  penchant  d'une  petite  montagne  oppofée  à  la  ville  de 
li  Chriftiania  en  Norwège,  &  prefque  au  niveau  de  la  mer,  on 
n  exploite  une  nûne  d'alun  qui  a  donné  lieu  i  un  établiftement  aftèz 

confidérable .  •  •  • 
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d^E/pagne  (7):  on  extrait  Talun  dans  ces  différentes  mines, 
à  peu-près  par  les  mêmes  procédés  qui  confident  à  faire 
effleurir  à  l'air  pendant  un  temps  fuffifànt ,  la  terre  ou  pierre 
alumineufe,  à  la  leffiver  enfuite,  &  à  faire  criftallifer  l'alun 
par  Tévaporation  de  Teau  (îjî);  Talun  de  Rome  eft  celui 
"  •  » 

confidérable . .  •  •  L'efpèce  de  minerai  que  l'on  a  à  traiter  eft  propre-  ce 
ment  une  ardoife,  qui  contient  entre  (es  lits  quantité  de  roghons  ce 
de  pyrites  martiales;  on  l'exploite  de  la  même  manière  qu'en  Suède»  ce 
à  tranchée  ouverte  &  à  peu  de  frais.  ce 

Sur  la  route  de  Croflàlmrode  à  Caflêl,  on  trouve  plufieurs  mines  « 
d'alun  qui  ibnt  exploitées  par  des  particuliers ....  Le  minerai  d'alun  <c 
forme  une  couche  d'une  très -grande  étendue,  fur  huit  à  neuf^c 
toifes  d'épaiflèur ,  &  dont  la  couleur  &  la  texture  ie  rapprochent  ce 
beaucoup  de  Ve(pèce  de  celui  de  Schwemfkl  que  Ton  exploite  en  ce 
Saxe»  mais  fur-tout  dans  la  partie  inférieure  de  la  couche;  il  eft  de  « 
même  tendre  &  friable  »  &  tombe  facilement  en  efflorefcence  ;  mais  oc 
fouvent  ii  eft  mêlé  d^  bois  foilîle  très-bitumineux ,  &  quelquefois  ce 
auflj  de  ce  bois  pétrifié  ».  Voyages  Minéralogiques ,  tome  III,  pages 
a88,  2^3   2fj,  J03  &  30J. 

(l)  Les  Efpagnols  prétendent  que  l'alun  d'Arragon  eft  encore 
meilleur  que  celui  de  Rome:  «  Ce  fel»  dit  M.  Bowles,  fe  trouve 
formé  dans  la  terre  comme  ie  falpêtre  &  ie  fei  commun  ;  il  ne  faut  ce 
pour  ie  rafîner  qu'une  iimpie  lefllve  qui  le  fihre  &  iui  ôte  toute  c< 

i'impureté  de  la  terre Après  cette  leflive  on  le  fait  évaporer  « 

au  feu ,  enfuite  on  verfe  la  liqueur  dans  d'autres  vaifleaux  où  on  ce 
iaiflc  i'alun  fe  criftailifer  au  fond  ».  Hljioire  Naturelle  d*Efpagne , 
pages  3jfo  &  fuiy. 

(m)  Nota,  Dans  quelques-unes  de  ces  exploitations  on  fait  griller 
ie  minerai;  mab  comme  le  remarque  très-bien  M.  Jars ,  cette  opéra- 
tion n'eft  bonne  que  pour  celles  de  ces  mines  qui  font  très-pyriteufes , 
&  (êroit  pernicieufe  dans  les  autres  où  la  combuftion  détruiroit  une 

Mincrmi^ç^  Tome  IL  D  d 
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qui  eft  le  plus  eftîmé  &  qu'on  aflure  être  le  plus  pur  :  tous 
les  aluns  font,  comme  l'on  voit,  des  produdions  de  notre 
art ,  &  le  feul  fèl  de  cette  eipèce  que  la  Nature  nous 
offre  tout  formé,  eft  l'alun  de  plume  qui  ne  fe  trouve 
que  dans  des  cavités  (n),  où  fuintent  &  s'évaporent  les 

portion  de  l'alun,  &  qu'il  fuffit  de  laifler  effleurir  à  l'air  où  elles 
s'échauffent  d'elles-mêmes. 

(n)  l5ans  l'une  des  mines  du  territoire  de  Latera,  on  trouve  contre 
les  parois  de  la  voûte ,  le  plus  bel  alun  de  plume  criflallifé  en  petites 
aiguilles,  blanc  -  argenté  ,  untôt  très -pur,  tantôt  combiné  avec  du 
foufre  ;  on  y  trouve  aufli  une  pierre  argileufe  bleuâtre ,  crevafl^e ,  au 
milieu  de  laquelle  l'alun  s'eft  fait  jour  pour  fe  criftallifer  en  effloref^ 
cence  :  cette  mine  eft  fituée  dans  un  tuf  volcanique  où  Fon  trouve 
du  foufre  en  maffes  errantes  &  dilTéminées . .  •  •  H  fe  trouve  au  fond 
de  ces  mines  une  eau  vitriolique  qui  découle  de  la  voûte;  cette  eau 
en  filtrant  à  travers  les  couches  qui  furmontent  la  voûte ,  y  forme 
une  croûte  &  dépofè  cet  alun  natif  que  l'on  trouve  auflx  criftaliifé 
de  même  dans  plufieurs  pierres  ••  ».  II  y  a  auflx  de  l'alun  criftaliifé 
&  en  efHorefcence  fur  les  parois  des  voûtes  à  Pw^ola,  comme  à 
Afu/ino  près  de  Latera ....  Il  y  a  deux  fources  auprès  des  mines 
élel  Afu/ino,  dont  l'eau  eft  chargée  d'une  terre  alumineufe,  blanchâtre ^ 
qui  lui  donne  un  goût  très-ftiptique ...»  Le  limon  que  l'eau  aban- 
domie,  ainfi  que  les  petites  branches  &  herbes  qui  y  furnagent  ou 
qui  reftent  à  fec,  fe  revêtifîènt  d'une  croûte  alumineufe  qui  s'en 
détache  aifément,  &  qui  eft  fans  mélange  de  terre:  les  grenouilles 
que  l'on  met  dans  cette  eau  ne  peuvent  y  vivre ,  &  cependant  on  y 
voit  une  très-grande  quantité  de  petits  vermiflèaux*qui  y  mukipBent; 
mais  il  n'y  croît  pomt  de  végétaux ,  &  ces  deux  fources  exhalent 
une  jodeur  de  foie  de  foufre  très  -  défagréable.  M.  Cajpni  ^/s/ 
Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences ^  année  ^//z/p^gcs  jSq  dt 
JuiyanUs, 
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eaux  chargées  de  ce  fel  en  diflbiution.  Cet  alun  eft  très-pur, 
mais  nulle  part  il  n'efl  en  afTez  grande  quantité  pour  fiire 
un  objet  de  commerce  ,*  &  encore  moins  pour  fournir  à 
ia  confbmmation  que  l'on  feit  de  l'alun  dans  plufieurs 
arts  &  métiers. 

Ce  fel  a  en  effet  des  propriétés  utiles,  tant  pour  la 
Médecine  que  pour  les  Arts,  &  fur -tout  pour  la  tein- 
ture &  la  peinmre,  la  plupart  des  paftels  ne  font  que 
des  terres  d'alun  teintes  de  di^rentes  couleurs;  il  fèrt 
à  la  teinture  en  ce  qu'il  a  la  propriété  d'ouvrir  les  poreâ 
&  d'entamer  la  furfàce  des  laines  &  des  foies  qu'on  veut 
teindre,  &  de  fixer  les  couleurs  jufque  dans  leur  iùbf- 
tance:  il  ièrt  auffi  à  la  préparation  des  cuirs,  à  liflêr  le 
papier,  à  argenter  le  cuivre,  à  blanchir  l'argent,  &;c. 
mis  en  iùffifànte  quantité  fur  la  poudre  à  canon,  il  la 
préièrve  de  l'humidité  &  même  de  l'inflammation;  ii 
s'oppo/ê  auffi  à  l'adion  du  £e\x  fur  le  bois  &  fur  les 
autres  matières  combuflibles,  &  les  empêche  de  brûler 
fi  elles  en  font  fortement  imprégnées  ;  on  le  mêle  avec 
le  fùif  pour  rendre  les  chandelles  plus  fermes  :  on  frotte 
d'alun  calciné  les  formes  qui  fervent  à  imprimer  les 
toiles  &.  papiers  pour  y  faire  adhérer  les  couleurs,  on 
en  frotte  de  même  les  balles  d'Imprimerie  pour  Icuç 
Élire  prendre  l'encre,  &c. 

Les  Afiatiques  ont  avant  les  Européens,  fait  ufâg^ 
,de  l'alufl,  les  plus  anciennes  fabriques  de  ce  fèl  étoient 
en  Syrie  &  aux  environs  de  Conftantinople  &  de  Smyrne, 
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dans  le  temps  des  Califes,  &  ce  n'eft  que  vers  le 
milieu  du  xv.*  fiècle  que  les  ItaKens  tranfportèrent  l'art 
de  fabriquer  l'alun  dans  leur  pays,  &  que  l'on  découvrit 
les  mines  alumineufès  à'Ifchia,  de  Viterbe,  &c.  les 
Efpagnols  établirent  enjfùite  dans  le  xvi.^  fiècle,  une 
manufedure  d'alun  près  de  Carthagènc  \  Alma^armiy  & 
cet  établiffement  iùbfifle  encore;  depuis  ce  temps  on  a 
£ibriqué  de  l'alun  en  Angleterre,  en  Bohème  &  dans 
d'autres  provinces  de  l'Allemagne,  &  aujourd'hui  on  en 
connoît  ièpt  manu&dhires  en  Suède,  dont  la  plus  confi- 
dérable  eft  celle  de  Garphynau  dans  la  Noricie  (oj. 

II  y  a  en  France  aflez  de  mines  pyriteuiès,  &  même 
aiTez  de  terres  alumineufès  pour  qu'on  pût  y  Êiire  tout 
l'alun  dont  on  a  befbin  iâns  l'acheter  de  l'Étranger,  & 
néanmoins  je  n'en  connois  qu'une  feule  petite  manu* 
Êidure  en  Roufllllon  près  des  Pyrénées;  cq)endant  on 
en  pourroit  Êibriquer  de  même  en  Franche-Comté,  où 
il  y  a  une  grande  quantité  de  terres  alumineufès  à  quelque 
diflance  de  NorteM  (p),  M.  de  Genfànne  qui  a  reconnu 
ces  terres,  en  a  aufli  trouvé  en  Vivarais  près  de/««  Gorce: 
«  Plufieurs  veines  de  cette  terre  alumineufè,  font,  dit-il, 
»  parfemées  de  charbon y^jy^/^  &  l'on  y  trouve  par  intervalles 
de  l'alun  natif  (q)  >».  Il  y  a  auffi  près  de  Sqyon,  df^s 

(o)  Opufcules  chioiiques  de  M.  Bergman,  tome  I,  pages  j  q^  * 
à'  fuiy. 

(p)  M.  de  Genfànne,  Mémoires  des  Savans  Étrangers,  tome  7K 
(lJ  Hiftoire  NatureDe  du  Languedoc,  tome  IJI,  page  tjj. 
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roînes  de  couperofc  &  d*alun  (r);  on  voit  encore 
beaucoup  de  terres  alumineufes  aux  environs  de  Roquefort 
&  de  CafcaJIil  (f);  d'autres  près  de  Cormllon  (t) ,  dans 
le  dîocèfè  d'Uzès,  dans  lefquelles  l'alun  fè  forme  natu- 
rellement ;  mais  combien  n'avons  -  nous  pas  d'autres 
rrchelTes  que  nous  foulons  aux  pieds»  non  par  dédain 
ni  par  défaut  d'induilrie,  mais  par  les  oMacIes  qu'on 
met,  ou  le  peu  d'encouragement  que  l'on  donne  à  toute 
cntreprilè  nouvelle! 

(r)  Hiftoire  Naturelle  du  Languedoc,  tomt  III,  page  2QIp 

(f)  Idem,  ùÀdtmy  page  lyy. 

(t)  Les  couches  de  terres  alumineufes  y  font  féparëes  par  d'autres 
couches  d'une  terre  à  foulon  très  -  précieufè  :  cette  terre  eft  de  la 
plus  grande  finefle  &  d'une  blancheur  éclatante  ;  elle  eft  de  ia  nature 
dt%  kaolins,  &  très-propre  à  la  fabrique  des  porcelaines,  parce  que 
ie  feu  n'altère  point  ià  blancheur  &  qu'elle  eft  très  -  liante  :  on  en 
£ut  des  pipes  à  tabac  d'une  beauté  furprenante.  Au-deflbus  de  toutes 
ces  couches»  on  trouve  un  autre  banc  d'une  terre  également  fine, 
&  qui  ne  diffcre  de  la  précédente  que  par  la  couleur  qui  eft  d'un 
jaune  de  citron ,  aflez  femblable  à  la  terre  que  nous  appelons  jaune 
de  Naples,  mais  plus  fine:  fa  couleur  eft  permanente  Bl  réfifte  à  l'aâion 
du  feu  ;  elle  eft  par  conféquent  propre  à  colorer  la  faïence ,  en  la 
mêlant  avec  le  fcld-Jpaih.  Idem,  tome  /,  pages  ijS  à'  /j^» 
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AUTRES  COMBINAISONS 

DE  L'ACIDE  VITRIOLIQUE. 

JN  ous  venons  de  voir  que  cet  acide  le  plus  fort  Si 
le  plus  puilTant  de  tous,  a  âifi  les  terres  argileufes  & 
calcaires,  dans  lefqueiles  il  fè  manifefle  £>us  la  forme 
d'alun  &  de  félénite;  que  l'argile  &  le  plâtre,  quoi- 
qu'imprégnés  de  cet  acide,  n'ont  néanmoins  aucune 
faveur  (àline,  parce  qu'il  y  a  excès  de  terre  fur  la  quantité 
d'acide,  &  qu'il  y  eft  pleinement  fàturé;  que  l'alun  au 
contraire,  dont  la  bafe  n'eft  que  de  la  terre  argileufe 
mêlée  d'une  petite  portion  de  terre  aikaline ,  a  une 
faveur  fliptique  &  des  efîèts  aftringens ,  parce  que 
l'acide  n'y  eft  pas  âturé;  qu'il  en  eft  de  même  de 
tous  les  vitriols  métalliques  dont  la  bafè  étant  d'une 
matière  plus  deniè  que  la  terre  vitreufè  ou  calcaire,  a 
donné  à  ces  fèls  plus  de  mafte  &  de  puiftance:  nous 
avons  vu  que  les  terres  alumineufès  ne  font  qub  des 
argiles  mélangées,  &  plus  fortement  imprégnées  que 
les  autres  d'acide  vitriolique;  que  l'alun  qu'on  peut 
regarder  comme  un  vitriol  à  bafè  tcrreufc,  retient  dans 
fes  criftaux  une  quantité  d'eau  plus  qu'égale  à  la  moitié 
de  fbn  poids ,  &  que  cette  eau  n'eft  pas  effentielie  à  fà 
fubftance  fàline,  puifqu'il  la  perd  aifement  au  feu  fans 
fe  décompofèr;  qu'il  s'y  bourfouffle  conune  la  terre 
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Jimoneuiê,  &  qu'en  même  temps  qu'il  fè  laiiïe  dépouiller 
de  (on  eau,  il  retient  très  -  fixement  i'acide  vitrioiique» 
&  devient  après  la  calcination  prefque  aufli  corrofif  que 
cet  acide  même. 

Maintenant,  û  nous  examinons  les  autres  matières 
avec  lefquelles  cet  acide  Ce  trouve  combiné,  nous  recon- 
noîtrons  que  i'alkali  minéral  ou  marin,  qui  eft  le  fèul 
ièl  alkati  naturel  &  qui  eft  univerièllement  répandu ,  eft 
auffi  le  fèul  avec  lequel  l'acide  vitriolique  fè  foit  natu* 
rellement  combiné  fous  la  forme  d'un  fèl  criflallife  auquel 
on  a  donné  le  nom  du  Chimifle  Giauèer.  On  trouve  ce 
fe|  dans  l'eau  de  la  mer,  &  généralement  dans  toute» 
les  eaux  qui  tiennent  du  fèl  gemme  ou  marin  en  diflb* 
iution  ;  mais  la  Nature  n'en  a  formé  qu'une  très  -  petite 
quantité  en  comparaifbn  de  celle  du  fèl  gemme  ou  marin 
qui  diffère  de  ce  fèl  de  Glauber,  en  ce  que  ce  n'efl  pas 
i'acide  vitriolique,  mais  l'acide  marin  qui  efl  uni  avec 
i'alkali  dans  le  fèl  marin,  qui  de  tous  les  fèls  naturels 
efl  le  plus  abondant. 

Lorfque  l'on  combine  l'acide  vitriolique  avec  Valkali 
végétal,  il  en  réfùlte  un  fèl  criftallifable,  d'une  faveur 
amère  &fàlée,  auquel  on  a  donné  plufieurs  noms  différens,. 
&  fmgulièrement  celui  de  tome  vitriolé:  ce  fèl  qui  eft  dur 
&  qui  décrépite  au  feu,  ne  fè  diffout  que  difficilement 
dans  l'eau  &  ne  fè  trouve  pas  criftailife  par  la  Nature, 
quoique  tous  les  fels  formés  par  l'acide  vitriolique  puiflènt 
fè  criftallifèr. 
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L'acide  vitriolique  qui  fe  combine  dans  les  terres 
vitreufes ,  calcaires  &  métalliques ,  &  fe  préfente  fous  la 
forme  d'alun,  de  félénite  &  de  vitriol,  fe  trouve  encore 
combiné  dans  le  fel  d'Epfom  avec  la  mag^éfie,  qui  eft 
une  terre  particulière  différente  de  Targile,  &  qui  paroît 
auffi  avoir  quelques  propriétés  qui  la  diftinguent  de  la 
terre  calcaire  :  çn  la  fiippolant  mixte  &  compofée  des 
deux,  elle  approche  beaucoup  plus  de  la  craie  que  de 
Targile.  Cette  terre  magnéjte  ne  fe  trouve  point  en  grandes 
maffes  comme  les  argiles,  les  craies,  les  plâtres,  &c. 
néanmoins  elle  eft  mêlée  dans  plufieurs  matières  vitreufes 
&  calcaires;  on  Ta  reconnue  par  Tanalyfe  chimique  dans 
les  fchiftes  bitumineux ,  dans  les  terres  plâtreufes ,  dans 
les  marnes,  dans  les  pierres  appelées  fetpentines,  dans 
Yampelite^  Sa  Ton  a  obfervé  qu'elle  .forme  à  la  furface  & 
dans  les  interftices  de  ces  matières,  un  fel  amer  fort 
abondant  ;  Tacide  vitriolique  eft  combiné  dans  ce  fel 
jufqu'à  fàturation;  &  lorfqu'on  l'en  retire  en  lui  offrant 
un  alkali,  la  magnéfie  qui  lui  fervoit  de  bafe  fe  préfente 
fous  la  forme  d'une  terre  blanche,  légère,  fans  faveur, 
&  prefque  fans  du6lilité  lorfqu'on  la  mêle  avec  l'eau  ; 
CCS  propriétés  lui  font  communes  avec  les  terres  calcaires 
imprégnées  d'acide  vitriolique,  dont  fans  doute  la  magnéfie 
retient  encore  quelques  parties  après  avoir  été  précipitée 
de  la  difïblutîon  de  fbn  fel  ;  elle  fe  rapproche  encore  plus 
de  la  nature  de  la  terre  calcaire,  en  ce  qu'elle  ïtit  une 
grande  effervefcence  avec  tous  les  acides  ^  &  qu'elle 
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fournit  de  même  une  très-grande  quantité  d'air  fixe  ou 
d'acide  aérien,  &  qu'après  avoir  perdu  cet  air  par  ia 
calcination ,  elle  iè  difibut  comme  la  chaux  dans  tous 
ies  acides:  feulement  cette  magnéfie  calcinée  n'a  pas  la 
caufticité  de  la  chaux,  &  ne  fè  diffout  pas  de  même 
lorfqu'on  la  mêle  avec  l'eau,  ce  qui  la  rapproche  de  la 
nature  du  plâtre;  cette  différence  de  la  chaux  vive  & 
de  la  magnéfie  calcinée,  fèmble  provenir  de  la  plus 
grande  puiflaBce  avec  laquelle  la  chaux  retient  l'acide 
aérien ,  que  la  calcination  n'enlève  qu'en  partie  à  la  terre 
calcaire,  &  qu'elle  enlève  en  plus  grande  quantité  à  la 
magnéfie;  cette  terre  n'eft  donc  au  fond  qu'une  terre 
calcaire  qui, d'abord  imprégnée,  comme  le  plâtre,  d'acide 
vitriolique ,  fè  trouve  encore  plus  abondamment  fournie 
d'acide  aérien  que  la  pierre  calcaire  ou  le  plâtre;  & 
ce  dernier  acide  efl  la  feule  caufè  de  la  différence  des 
propriétés  de  la  magnéfie  &  des  qualités  particulières  de 
ion  fèl:  il  fè  forme  en  grande  quantité,  à  la  fùrHice  des 
matières  qui  contiennent  de  la  magnéfie  ;  l'eau  des  pluies 
ou  des  fburces  le  difibut  &  l'emporte  dans  les  eaux  dont 
on  le  tire  par  l'évaporation  ;  &  ce  fèl  formé  de  l'acide 
vitriolique  à  bafe  de  magnéfie,  a  pris  fbn  nom  de  la 
fontaine  A'epfom  en  Angleterre,  de  l'eau  de  laquelle  on 
le  tire  en  grande  quanti|é.  M.  Brownrigg  aflfure  avoir 
trouvé  du  fel  d'epfbm  criflallifé  dans  les  mines  de. 
charbon  de  Withaven;  il  étoit  en  petites  maffcs  folides, 
tranfparentes  &  en  filàmens  blancs  argentins  ;  tantôt  réunis, 
Afméraux,  Tome  IL  £  e 


Digitized  by 


Google 


2i8        Histoire  Naturelle 

tantôt  ifolés,  dont  quelques-uns  avoient  jufqu'à  trois  pouces 
de  longueur  (a). 

La  faveur  de  ce  fel  n'eft  pas  piquante,  elle  eft  même 
foîclie ,  mais  fuîvie  d'un  arrière-goût  amer  ;  fa  qualité 
n'eft  point  aftringente  ;  il  eft  donc  en  tout  très-différent 
de  Taiun^  &  comme  il  diffère  aufti  de  la  félénite  par  fa 
faveur  &  par  fà  fôlubilité  dans  Teau,  on  a  jugé  que  la 
magnéfie  qui  lui  fèrt  de  bafë  étoit  une  terre  entièrement 
différente  de  Targile  &  de  la  craie  ;  d'autant  que  cette 
même  magnéfie  combinée  avec  d'autres  acides,  tels  que 
Tackle  nitreux  ou  celui  du  vinaigre,  donne  encore  des 
fèls  différens  de  ceux  que  l'argile  ou  la  terre  calcaire 
donne  en  les  combinant  avec  ces  mêmes  acides:  mais 
fi  l'on  compare  ces  différences  avec  les  rapports  &  Jes 
reffemblances  que  nous  venons  d'indiquer  entre  la  terre 
calcaire  &  la  magnéfie,  on  ne  pourra  douter,  ce  me 
fèmbie,  qu'elle  ne  fbitau  fond  une  vraie  terre  calcaire, 
d'abord  pénétrée  d'acide  vitriolique,  &  eniiiite  modifiée 
par  l'acide  aérien,  &  peut-être  auffi  par  l'alkali  végétal 
dont  elle  paroit  avoir  plufieurs  propriétés. 

La  feule  chofè  qui  pourroit  faire  penfèr  que  cette 
terre  magnéfie  eft  mêlée  d'une  petite  quantité  d'argile, 
c'eft  que  dans  les  matières  argilcu/cs,  elle  eft  fi  fortement 
unie  à  la  terre  alumineufe  qu'on  a  de  la  peine  à  l'en 

^  (a)  Voyez  les  Élémens  de  Chimie ,  par  M.  de  Morveau ,  tùtne  I, 
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fêparer;  mais  cet  effet  prouve  feulement  que  la  terre  de 
i'alun  n'eft  pas  une  argile  pure,  &  qu'elle  contient  une 
certaine  quantité  de  terre  alkaiine  ;  ainfi  tout  confidéré,  je 
regarde  la  magnéfie  comme  une  forte  de  plâtre:  ces  deux 
matières  font  également  imprégnées  d'acide  vitriolique, 
elles  ont  fes  mêmes  propriétés  efTentieiles ,  &  quoique 
la  magnéfie  ne  fê  préfente  pas  en  grandes  maifes  comme 
le  plâtre ,  elle  eft  peut-être  en  au/H  grande  quantité  fur 
la  terre  &  dans  l'eau;  car  on  en  retire  des  cendres  de 
tous  \Gi  végétaux,  &  plus  abondamment  des  eaux-mères, 
du  nitre  &  du  fèl  marin ,  autre  preuve  que  ce  n'efl  au 
£>nd  qu'une  terre  calcaire  modifiée,  par  la  végétation 
&  la  putréfâélion. 

L'acide  vitriolique  en  fè  combinant  avec  les  huiles 
végétales  a  formé  les  bitumes  (b),  &  s'eft  pleinement 
fàturé;  car  il  n'a  plus  aucune  aélion  î\x  le  bitume  qui  n'9 
pas  plus  de  iàveur  fenfible  que  l'argile  &  le  plâtre  dans 
le/quels  cet  acide  eft  de  même  pleinement  (àturé. 

(b)  L'aci&  vitrioIi<|ue  verfé  iiir  les  huiles  d'amandes ,  d'olive ,  d^ 
navette,  &  même  for  les  huiles  eflentielles,  les  noircit  fur  le  champ ^ 
àt,  les  rend  plus  folides;  le  mélange  acquiert  avec  le  temps,  une 
contiflance  &  des  propriétés  qui  le  rapprochent  fènfibiement  du 
bitume,  quand  l'huile  eft  plus  terreulè,  &  de  la  rélîne  quand  l'huile 
eft  plus  -légère  &  plus  volatile ....  On  n'a  pcwnt  exammé  l'aéUon  de 
i'acide  vitriolique  fur  les  réfines,  les  gommes  &  les  Aies  goromo- 
réfineux  ....  Avec  i'acide  vitriolique  &  l'eiprit  -  de  -  vin  on  produit 
i'éther.  ÉJémens  de  Chimie ,  par  M.  de  Moryeau ,  tpme  III ,  pages 

Ï2i    &   X22, 
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Si  Ton  cxpofe  à  l'adîon  de  l'acide  vitriolique  les 
fiibftances  végétales  &  animales  dans  leur  état  naturel: 
ce  H  agit  à  peu-près  comme  le  feu,  s'il  eft  bien  concentré: 
»  il  les  defsèche ,  les  crifpe  &  les  réduit  prefque  à  l'état 
»  charbonneux,  &  delà  on  peut  juger  qu'il  en  altère  (buvent 
les  principes  en  même  temps  qu'il  les  fépare  (c)  ».  Ceci 
prouve  bien  que  cet  acide  n'eft  pas  uniquement  compofé 
des  principes  aqueux  &  terreux,  comme  Sthal  &  fes 
Difciples  l'ont  prétendu,  mais  qu'il  contient  aujfTi  une 
grande  quantité  d'air  aélif  &  de  feu  réel.  Je  crois  devoir 
înfifter  ici  fur  ce  que  j'ai  déjà  dit  à  ce  fùjet ,  parce  que 
fe  plus  grand  nombre  des  Chimiftes  penfènt  que  l'acide 
vitriolique  eft  l'acide  primitif,  &  que  pour  le  prouver 
Hs  ont  tâché  d'y  ramener  ou  d'en  rapprocher  tous  les 
autres  acides  :  or  leur  grand  Maître  en  Chimie  a  voulu 
établir  fà  théorie  dts  fels  fur  deux  idées,  dont  Tune  eft 
générale,  l'autre  particulière;  la  première,  que  f acide 
vitriolique  ejl  F  acide  univerfel  &  le  feul  principe  falin  quil  y 
ait  dans  la  'Nature j  &  que  toutes  les  autres  fubjlances  falines, 
ncides  ou  alkalints ,  ne  font  que  des  mod^ations  de  cet 
acide  altéré j  enveloppé,  déguijé  par  des  fubftances  accejfoires  : 
nous  n'avons  pas  adopté  cette  idée,  qui  néanmoins  a  le 
mérite  de  fe .  rapprocher  de  la  fimpKcité  de  la  Nature. 
Uacide  vitriolique  fera  fi  l'on  veut  le  fécond  acide; 
maïs  Tacidc  aérien  eft  le  premier,  non  -  feulement  dans 

(t)  Élémens  de  Chimie,  par  M,  de  Morveau,  tomt  II J,  page  xzj. 
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Tordre  de  leur  formation-,  mais  encore  parce  qu'il  eft 
le  plus  pur  &  fe  plus  fimple.  de  tous ,  n'étant  compofé  - 
que  d'air  &  de  feu ,  tandis  que  l'acide  vitriolique  &  tous 
les  autres  acides  font  mêlés  de  terre  &  d'eau  :  nous  nous 
croyon?  donc  fondés  à  regarder  l'acide  aérien  comme 
l'acide  primitif,  &.  nous  pcnfons  qu'il  feut  fubftituer  cette 
idée  à  celle  de  ce  grand  Chimifle,  qui  le  premier  a 
fonti  qu'on  devoit  ramener  tous  les  acides  à  un  feul 
acide  primitif  &  univerfèl  ;  mais  fa  foconde  fuppofition, 
^4e  cet  acide  urùverfel  n'efi  compofé  que  de  terre  ir  deau, 
ne  peut  fo  foutenir,  non>fèulement  parce  que  les  eiïèts 
ne  s'accordent  point  avec  la  caulè  fuppofée,  mais  encore 
parce  que  cette  idée  particulière  &  iècondaire  me  paroît 
oppofée,  &  même  contraire  à  toute  théorie,  puifqu'alors 
l'air  &  le  feu ,  les  deux  principaux  agens  de  la  Nature, 
feroient  exclus  de  toute  iùbilance  eifentiellement  iàline 
&  réellement  aâive,  attendu  que  toutes  ne  contiendroient 
.que  ce  même  principe  iàlin,  uniquement  compofé  de 
terre  &  d'eau. 

Dans  la  réalité,  Tacide  eft  après  le  feu  Tagent  le  plus 
aftif  de  la  Nature ,  &  c'efl  par  le  feu  &  par  l'-arr  contenus 
dans  ià  /ùbftance  qu'il  eft  a^if,  &  qu'il  le  devient  encore 
plus  lorfqu'il  eft  aidé  de  la  chaleur ,  ou  lor/qù'il  fe  trouve 
combiné  avec  des  fùbftances  qui  contiennent  elle»>mémesl 
beaucoup  d'air  &  de  feu,  comme  dans  le  nitre;  Il  devient 
au  contraire  d'autant  plus  foible  qu'il  eft  mêlé  d'une  plus 
grande  quantité  d'eau,  comme  dans  les  criflaux  d'alun,  . 
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ia  crème  de  tartre,   ies  fèlsou  les  fùcs  des  plantes 
fermentées  ou  non  fermeniées,  &c. 

Les  Chimiftes  ont  avec  rai/bn  diftingué  les  fùbflances 
fàlines  par  elles-mêmes ,  des  matières  qui  ne  font  fàiines 
que  par  le  mélange  des  principes  filins  avec  d'aytres 
ilibftances:  «  Tous  les  acides  &  alkalis  minéraux,  végé« 
n  taux  &  animaux,  tant  fixes  que  yohxih ,  fluors  ou  concrets, 
»  doivent,  dit  M.  Macquer,  être  regardés  comme  des 
»  fùbftances  filines  par  elles-mêmes  ;  il  y  a  même  quelques 
M  autres  fùbftances  qui  n'ont  point  de  propriétés  acides 
»  ou  alkalines  décidées,  mais  qui  ayant  celles  des  fèls  en 
»  général ,  &  pouvant  communiquer  les  propriétés  filines 
»>  aux  compofés  dans  lefquels  elles  entrent ,  peuvent  par 
»  cette  rai/bn  être  regardées  comme  des  fùbftances  cfTen- 
»  tiellement  filines,  tels  fbntrarfènic  &  le  fel  fédatif.. .; 
»  Toutes  ces  fùbflances , .  quoiqu'efTentiellement  fàiines , 
I»  diffèrent  beaucoup  entr'elles,  fur-tout  par  les  degrés  de 
9  force  &  d'adivité ,  &  par  leur  attra<5lion  plus  ou  moins 
»  grande  avec  les  matières  dans  lefquelles  elles-  peuvent  fè 
»  combiner;  comparez,  par  exemple,  la  îatct  de  i'acide 
»  vitrioiique  avec  la  foiblefle  de  l'acide  du  tartre ....  Les 
»  acides  minéraux  font  plus  forts  que  les  acides  tirés  des 
»  végétaux  &  des  animaux ,  &  parmi  les  acides  minéraux 
»  i'acide  vitrioiique  eft  le  plus  fort,  le  plus- inaltérable,  & 
>»par  conféquent  la  plus  pur,  le  plus  fimpie»  le  plus 
»  fènfiblement  &  eflèntieUement  fèf . . . .  Parmi  les  autres 
•  fubfbnces  fàiines  celles  qui  paroiO^nt  ies  plus  avives. 
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les  plus  fimples ,  tels  que  les  autres  acides  minéraux,  nitreux  a 
^  marins,  font  en  même  temps  celles  dont  les  propriétés  a 
ic  rapprochent  le  plus  de  celles  de  l acide  vitriolique.  On  « 
peut  feire  prendre  à  l'acide  vitriolique  pïufieurs  des  pro-  u 
priétés  caradériftiques  de  l'acide  nitreux,  en  le  combinant  « 
d'une  certaine  manière  avec  le  principe  inflammable ,  « 
comme  on  le  voit  par  l'exemple  de  l'acide  iiilfureux  « 
volatil  :  les  acides  huileux  végétaux  deviennent  d'autant  « 
plus  forts  &  ^\m%  femblables  à  F  acide  vitrioRque ,  qu*on  les  « 
dépouille  plus  exadement  de  leurs  principes  huileux  ;  <5t  « 
peut-ctre  parviendroii-on  h  les  réduire  en  acide  vitriolique  « 
pur,  en  multipliant  les  opérations ,  &  réciproquement  « 
i'acidc  vitriolique  &  le  nitreux ,  afîbiblis  par  l'eau  &  « 
traités  avec  une  grande  quantité  de  matières  huileu/es,  ce 
f&  encore  mieux  avec   Tefprit  -  de  -  vin ,  prennent  des  « 

cara6lères  d'acides  végétaux Les  propriétés  des  « 

aikalîs  fixes  femblent  à  la  vérité ,  s'éloigner  beaucoup  de  « 
celles  des  acides  en  général ,  &  par  conféquent  de  l'acide  « 
vitriolique;  cependant  comme  il  entre  dans  la  compoHtion  ce 
des  alkalis  fixes  une  grande  quantité  de  terre  ;  qu^on  « 
peut  féparer  beaucoup  de  cette  terre  par  des  difliilations  « 
&  calcinations  réitérées,  &  qu'à  mefure  qu'on  dépouille  « 
CCS  fiibftances  falines  de  leur  •principe  terreux,  elles  « 
deviennent  d'autant  moins  fixes  &  d'autant  plus  déli*  « 
queicentes ,  en  un  mot  qu'elles  fe  rapprochent  d autant  ^< 
plus  d4  r acide  vifrioliqué  à  cet  égard,  il  ne  paroîtra  pas  « 
hors  de  vraifemblance  que  les  alkalis  ne  puijfent  devoir  « 
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»  leurs  propriétés  fal'mes  à  un  principe  falin  de  la  nature  de 
■»  l'acide  vitrioliqite,  mais  beaucoup  déguifé  par  la  quantité 
»  de  terre,  &  vraifèmblablement  des  principes  inflammables 
»  auxcpiels  il  eft  joint  dans  ces  combinaisons;  &  les  alkalis 
»  volatils  font  des  matières  fàlines  eflentieliement  de  même 
*>  nature  que  l'alkali  fixe ,  &  qui  ne  doivent  leur  volatilité 
»  qu'à  une  différente  proportion  &  combinaifon  de  leurs 
principes  prochains  (d)  ». 

J'ai  cru  devoir  rapporter  tous  ces  fiits,  avoués  par  les 
Chimilles,  &  tels  qu'ils  font  confignés  dans  les  Ouvrages 
d'un  des  plus  fàvans  &  des  plus  circonfpe<5ls  d'enir'cux, 
pour  qu'on  ne  puilfe  plus  douter  de  l'unité  du  princi{>e 
fâlin;  qu'on  celle  de  voir  les  acides  nitreux  &  marin, 
&  les  ^cides  végétaux  &  animaux  comme  elfentiellement 
différens  de  l'acide  vitriolique,  &  qu'enfin  on  s'habitue 
à  ne  pas  regarder  les  alkalis  comme  des  fubftances  fàlines 
d'une  nature  oppofee,  &  même  contraire  à  celle  des 
acides;  c'étoit  l'opinion  dominante  .depuis  plus  d'un 
fiècle,  parce  qu'on  ne  jugeoit  de  l'acide  &  de  l'alkali 
qu'en  les  oppofànt  l'un  à  l'autre,  &  qu'au  lieu  de  chef' 
cher  ce  qu'ils  ont  de  commun  &  de  fèmblable,  on  ne 
s'attaclioit  qu'à  la  différence  que  préfèntent  leurs  efièts, 
iàns  ^re  anention  que  ces  mêmes  effets  dépendent  moins 
de  leurs  propriétés  fàlines,  que  de  la  qualité  des  fùbflances 
acceffoires  dont  ils  font  mélangés ,  &  dans  lefquelles  le 

■  ■     I  I    I     1 1  II        1 1      I  »i * 

(d)  Diâioniijura  de  Chimie,  artiele  SeL 
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principe  (alin  ne  peut  fè  manifefter  fous  la  même  forme, 
ni  s'exercer  avec  la  même  force  &  de  la  même  manière 
que  dans  Tacide ,  où  il  n'eft  ni  contraint  ni  mafqué. 

Et  cette  converfion  àts  acides  &  des  alkaiis  qui ,  dans 
Topinion  de  Sthal,  peuvent  tous  fe  ramener  à  Tacide 
vitrîolîque,  eft  fuppofëe  réciproque,  en  forte  que  cet 
acide  peut  devenir  lui-même  un  aikaii  ou  un  autre  acide; 
mais  tous,  fous  quelque  forme  qu'ils  fè  prélènient, 
proviéhnent  originairement  de  i'acide  aérien. 

Reprenant  donc  le  principe  jfàlin  dans  fon  eflencc  & 
fous  /à  forme  la  plus  pure,  c'efl^à-dire,  fous  celle  de 
l'acide  aérien,  &  le  fuivant  dans  fes  combinaifons,  nous 
trouverons  qu'en  fe  mêlant  avec  l'eau,  il  en  a  formé 
des  liqueurs  fpiritueufès  ,  toutes  les  eaux  acidulés  & 
mouffeufos;  le  vin,  le  cidre,  la  bière  ne  doivent  leur* 
qualités  qu'au  mélange  de  cet  acide  aérien  qu'ils  con-- 
tiennent  fous  la  forme  d'air  fixe;  nous  verrons  qu'étant 
enfùite  abforbé  par  ces  mêmes  matières,  il  leur  donne 
l'aigreur  du  vinaigre,  du  tartre,  &c.  qu'étant  entré  dans 
la  fubftance  des  végétaux  &  des  animaux,  il  a  formé 
l'acide  animal  &  tous  les  alkaiis  par  le  travail  de  l'orga- 
ntiàtion:  cet  acide  primitif  s' étant  d'abord  combiné  avec 
ta  terre  vitrifiée,  a  formé  l'acide  vitriolique,  lequel  a 
produit  avec  les  fubftances  métalliques,  les  vitriols  de 
fer,  de  cuivre  &de  zinc;  avec  l'argile  &  la  terre  calcaire^ 
l'alun  &  la  félénite;  le  fol  de  Glauber  avec  l'aikali  minéral  » 
&  le  fol  iïepfom  ou  àefedlhz  *vec  la  magnéûe. 

Minéraux,  Tome  IL  Ff 
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Ce  fbnt-Ià  les  principales  combinaisons  fous  lefquelles 
fe  préfènte  Tacicle  vitriolicjue,  car  nulle  part  on  ne  ie 
trouve  dans  fon  état  de  pureté  &  fous  fà  forme  liquide, 
&  cela  par  la  raifon  qu'ayant  une  très-grande  tendance 
à  s'unir  avec  le  feu  libre ,  avec  Teau  &  avec  la  plupart 
des  fiibftances  terreufes  &  métalliques ,  il  s'en  iàifit  par- 
tout, &  ne  demeure  nulle  part  fous  cette  forme  liquide, 
que  nous  lui  connoîflbns  lorfqu'il  eft  féparé  par  notre  art, 
de  toutes  les  fubflances  auxquelles  il  efl  naturelfbment 
uni:  cet  acide  bien  déflegmé  &  concentré,  pèfe  fpé- 
cifiquement  plus  du  double  de  l'eau ,  &  par  conféqueni 
beaucoup  plus  que  la  terre  commune;  &  comme  /a 
fluidité  diminue  à  mefore  qu'on  le  coritentre ,  on  doit 
croire  que  fi  l'on  pou  voit  l'amener  à  un  état  concret  & 
folide,  il  auroit  plus  de  denfité  que  les  pierres  calcaires 
&  les  grès  (ej;  mais  comme  il  a  une  très-grande  affinité 
avec  l'eau,  &  que  même  il  attire  l'humidité  de  l'air, 
il  n'eft  pas  étonnant  que  ne  pouvant  être  condenfé  que 
par  une  forte  chaleur,  il  ne  ie  trouve  jamais  fous  une 
forme  sèche  &  folide  dans  le  fein  de  la  terre. 

Dans  les  eaux  qui  découlent  des  collines  calcaires, 
ta  qui  fo  raifemblent  fur  la  glaifo  qui  leur  fort  de  bafo, 
l'acide  vitriolique  de  la  glaifo  fo  trouve  combiné  avec 

(e)  En  fuppofÂnt  que  l'eau  diftillée  pèfe  dix  mille,  le  grès  des 
Taiileurs-de-pierre  ne  pèfe  que  vingt  mille  huit  cents  cinquante-cinq, 
ainfi  l'acide  vitriolique  bien  concentré  pelant  plus  du  double  de  l'eau, 
pèfe  au  moins  autant  que  le  grès« 
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la  terre  calcaire;  ces  eaux  contiennent  donc  de  la  félénite 
en  plus  ou  moins  grande  quantité ,  &  c'eft  de  -  là  que 
vient  la  crudité  de  prefque  toutes  les  eaux  de  puits  ;  la 
fëlénite  dont  elles  font  imprégnées  leur  donne  une  forte 
de  fécherefTe  dure  qui  les  empêche  de  Te  mêler  au  fàvon, 
&  de  pénétrer  les  pois  &  autres  graines  que  l'on  veut 
fiire  cuire  :  fi  Teau  a  filtré  profondément  dans  Tépaifleur 
de  la  glaife ,  la  faveur  de  Tacide  vitriolique  y  devient  plus 
fenfible ,  &  dans  les  lieux  qui  recèlent  des  feux  fouterrains, 
ces  eaux  deviennent  fulfureufes  par  leur  mélange  avec 
Tacide  fulfureux  volatil ,  &c. 

L'acide  aérien  &  primitif  en  fo  combinant  avec  la  terre 
calcaire,  a  produit  Tacide  marin  qui  efl  moins  fixe  & 
moins  puiflànt  que  le  vitriolique,  &  auquel  cet  acide 
aérien  a  communiqué  une  partie  de  fà  volatilité:  nous 
cxpo/èrons  les  propriétés  particulières  de  cet  acide  dans 
les  articles  fuivans. 


V(i\ 
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ACIDES  DES  VÉGÉTAUX 

ET   DES   ANIMAUX. 

J-iA  formation  des  acides  végétaux  &  anîmaox  par 
J'acide  aérien  ,*  eft  encore  plus  immédiate  &  plus  èÀxtâke 
que  celle  des  acides  minéraux,  parce  que  cet  acide  prn 
m îiif  a  pénétré  tous  les  corps  organifés,  &  qu'il  y  réfide 
fous  fa  forme  propre  &  en  grande  quantité. 

Si  Ton  vouloir  compter  les  acides  végétaux  par  laf 
différence  de  leur  faveur,  H  y  en  auroit  autant  que  de 
plantes  &  de  fruits,  dont  le  goût  agréable  ou  répugnant 
eft  varié  prefque  à  l'infini  ;  ces  végétaux  plus  ou  moins 
fermentes  préfènteroient  encore  d'autres  acides  pfus 
développés  &  plus  aélife  que  les  premiers;  mais  tous 
proviennent  également  de  l'acide  aérien. 

Les  acides  végétaux  que  les  Chimiftes  ont  le  mieux 
examinés,  font  ceux  du  vinaigre  &  du  tartre,  &  ils  n'ont 
fait  que  peu  d'attention  aux  acides  des  végétaux  non 
fermentes.  Tous  les  vins ,  &  en  particulier  celui  du  raifin , 
fe  font  par  une  première  fermentation  de  la  liqueur  des 
fruits ,  &  cette  première  fermentation  leur  ôte  la  faveur 
fucrée  qu'ils  ont  naturellement  ;  ces  liqueurs  vineufès 
expofées  à  l'air,  c'eft-à-dire  à  l'adion  de  l'acide  aérien, 
l'abforbent  &  s'aigriffent  :  l'acide  primitif  eft  donc  égale- 
ment la  caufë  de  ces  deux  fermentations  *  il  fè  dégage 
dans  la  première  >  &  fe  laiffe  abforber  dans  la  féconde. 
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Le  vinaigre  n'eft  formé  que  par  l'union  de  cet  acide 
aérien  avec  ic  vin,  &  il  confêrve  iêulement  une  petite 
quantité  d'huile  inflammable  ou  d'efprit-de-vin  qui  le 
rend  /piritueux;  aulTi  s'évapore-t-ii  à  Vùr,  Sl  il  n'en  attire 
pas  l'humidité  comme  les  acides  minéraux;  d'ailleurs, 
il  eft  mêlé,  comme  le  vin,  de  beaucoup  d'eau,  &  le 
moyen  le  plus  fur  &  le  plus  £icile  de  concentrer  le 
▼inaigre ,  efl  de  Texpoièr  à  une  fone  gel^  ;  l'eau  qu'il 
contient  fe  glace,  &  ce  iqui  relie  efl  un  vinaigre  ti-ès- 
fort,  dans  lequel  l'acide  efl  concentré  ;  mais  il  faut 
s'attendre  i  ne  tirer  que  cinq  pour  cent  d'un  vinaigre 
qu'on  Élit  ainti  geler,  &  ce  vinaigre  concentré  par  la 

^gelée  efl  phis  fujet  à  s'akérer  que  l'autre ,  parce  que  le 
froid  qui  lui  a  enlevé  toute  fbn  eau  ne  lui  a  rien  ^it 
perdre  de  fon  huile  :  il  âut  donc  l'en  dégager  par  la 
diflillation  pouf  l'obtenir  &  le  conferver  dans  fbn  état 
de  pureté  &  de  plus  grande  force  :  cependant  la  pureté 
de  cet  acide  n'efl  jamais  abfblue;  quelque  épuré  qu'il 
fbit,  il  retient  toujours  une  certaine  quantité  d'huile 
éthérce  qui  ne  peut  que  l'afFoiblir;  H  n'a  aucune  aéHon 
dire<5le  flir  les  matières  vitreufès,  &  cependant  il  agit 
comme  l'acide  aérien  fur  les  (libilances  calcaires  &  métal- 

.  ilques:  U  convertit  le  fer  en  rouille,  le  cuivre  en  ven- 
de-gris,  &c.  il  diflbnt  avec  effervefcence  les  terres 
calcaires,  &  forme  avec  elles  un  fcl  très -amer,  qui 
s'effleurit  à  l'air;  il  agit  de  même  fur  les  alkalis:  c'ed 
par  ibn  union  avec  l'alludi  végétai»  que  fe  £iic  la  nm 
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foliée  de  tartre  qui  efl  employée  en  médecine,  comme 
un  puiflant  apéritif;  on  diftingue  dans  la  faveur  de  cette 
terre,  le  goût  du  vinaigre  &  celui  de  Talkali  fixe  dont 
elle  eft chargée,  &  elle  attire  comme Talkalî,  Thumidité 
de  Tair  :  on  peut  aifément  en  dégager  Tacide  du  vinaigre^ 
eh  oi&ant  à  fbn  alkali  un  acide  plus  puiflant. 

Le  vinaigre  diflbut  avec  effervefcence  Talkali  fixe 
minéral  &  Talkali  volatil  ;  cet  acide  forme  avec  le  premier, 
un  fel  dont  les  criftaux  &  les  qualités  font  à  peu -près 
\ts  mêmes  que  celles  de  la  terre  foliée  du  tartre.  &  il 
produit  avec  Talkali  volatil ,  un  fel  ammoniacal  qui  attire 
puiflamment  Thumidiié  de  l'air;  enfin  Tacide  du  vinaigre 
peut  diflbudre  toutes  les  fubftances  animales  &  végétales.^ 
M.  Gellert  affure  que  cet  acide ,  aidé  d'une  chaleur  long- 
temps continuée,  réduit  en  bouillie  les  bois  les  plus  à^rs, 
ainfi  que  les  cornes  &  les  os  des  animaux. 

Les  fubflances  qui  font  fufceptibles  de  fermentation 
contiennent  du  tartre  tout  formé,  avant  même  d'avoir 
fermenté  (a);  il  (è  trouve  en  grande  quantité  dans  tous 

(a)  M.  Wiegleb  dit  que  l'acide  oxalin  ou  fel  eflentiel  de  Tofeille, 
appartient  naturellement  aux  fels  tartareux ,  &  forme  un  acide  parti- 
culier uni  à  un  alkali  fixe,  qui  en  eft  faturé  avec  excès  :  il  (e  diftingue 
xies  autres  fels  tartareux ,  tant  par  un  goût  acide .  fupérieur  que  par 
k  figure  de  fes  criftaux,  &  de  plus,  par  les  qualités  toutes  pani- 
culières  des  parties  coaftituantes  de  l'acide  qui  lui  eft  propre  :  on 
le  prépare  en  grande  quantité  dans  différentes  contrées  avec  le  fuc 
de  Tofeilie ,  <iomme  en  Suifîè,  en'Souabe,  au  Hartz  &  dans  les 
ibr«ts  de-Thuringe;  mais<  ceivii.qai  fe  fait  ei)  Suiflè  a  l'avantage 
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les  fucs  du  raifm  &  des  autres  fruits  fucrés  ;  ainfi  Ton 
doit  regarder  le  tartre  comme  un  produit  immédiat  de 
la  végétation ,  qui  ne  fouffre  point  d'altération  par  la 
fermentation,  puisqu'il  fe  pré/ente  fous  fa  même  forme 
dans  les  réfidus  du  vin  &  du  vinaigre  après  la  diflillation. 

Le  tartre  eft  donc  un  dépôt  faiîn  qui  fe  fépare  peuT 
à-peu  des  liqueurs  vineufès,  &  prend  une  forme  concrète 
ta  prefque  pierretife,  dans  laquelle  on  diflingue  néanmoins 
quelques  parties  criftallifées  :  la  faveur  du  tartre ,  quoi- 
qu*acide  efl  encore  fènfiblcment  vineufe;  les  Chimifles 
ont  donné  le  nom  de  crème  de  tante  au  fel  criflallifé  que 
Ton  en  tire,  &  ce  fel  n'efl  pas  fimple  ;  il  eft  combiné 
avec  Talkali  végétal.  Uacide  contenu  dans  ce  fel  de  tartre, 
ie  fépare  de  fàbafè  par  la  feule  adion  du  feu,  il  s'élève 
en  grande  quantité,  &  fous  fa  forme  propre  d'acide  aérien, 
&la  matière  qui  refte  après  cette  féparation,  eft  une  terre 
alkaiine  qui  a  les  mêmes  propriétés  que  l'alkali  fi;xe  végétal  : 
]a  preuve  évidente  que  l'acide  aérien  eft  le  principe  fàlin 
de  l'acide  du  tartre,  c'eft  qu'en  effayant  de  le  recueillir, 
il  Élit  expiofion  &  brifè  les  vaiffeaux. 

d'être  parfotetnent  blanc,  en  criftaux  aflez  gros  &  très -beaux. 

Par  les  expériences  de  M.  Wiegleb  fur  le  (el  oxalin ,  il  paroît  que 
ce  fel  eft  exaAement  un  pur  acîde  végétal  ^  &  quei  cet  acide  a  une 
très -grande  affinité  avec  la  terre  calcaire.  Le  même  Auteur  ^^^ 
convaincu  que  l'acide  du  fel  d'ofeiiie  pou  voit  décompofer  le  nitre 
&  le  (êl  marin;  &  que  néanmoins  cet  acide  n'eft  proprement,  ni 
de  Tacide  nitreux,  ni  de  l'acide  marin,  ni  de  l'acide  vitrioliquoij 
Extrait  du  Jowmtd  de  Phyfifue,  SujfUmcnt  au  mois  de  Juillet  xjiz* 
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Le  (é\  de  tartre  n'attaque  pas  les  matières  vîtreufes  > 
&  néanmoins  il  (è  combine  &  forme  un  fèl  avec  la 
terre  de  f'aiun,  autre  preuve  que  cette  terre  qui  fert  de 
ba/è  à  l'alun,  n'efl  pas  une  terre  vitreufe  pure,  mais 
mélangée  de  parties  alkalincs,  calcaires  bu  limoneufes; 
car  l'acide  du  tartre  agit  avec  une  grande  puiflânce  fur 
les  fubftances  calcaires,  &  il  s'unit  avec  effervescence 
i  Talkali  fixe  végétal  ;  ils  forment  enfemble  un  it\  auquel 
les  Chimiftes  ont  donné  le  nom  àt  fel  végétal;  il  s'unit 
de  même  &  fait  effervefcence  avec  Talkali  minéral,  & 
ils  donnent  enfemble  un  autre  fèl  connu  (bus  le  nom 
ée  fil  Je  fiignette ;  ces  deux  (êls  font  au  fond  de  la  même 
effence ,  Si  ne  diffèrent  pas  plus  l'un  de  l'autre  que 
Talkalf  végétal  diffère  de  l'alkalr  minéral,  qui,  comme 
nous  l'avons  dit,  font  effentiellcment  les  mêmes.  Nous 
ne  fuivrons  pas  plus  loin  les  combinaifons  de  la  crème 
de  tartre,  &  nous  obferverons  feulement  qu'elle  n'agis 
point  du  tout  fur  les  huiles. 

Au  refle  »  le  fel  du  tartre  eft  l'un  des  moins  fbiubles 
dans  Teau,  il  Êtut  qu'elle  foie  bouillante,  &  en  quantité 
vingt  fois  plus  grande  que  celle  du  fel  pour  qu'elle 
puiflfe  le  diffoudre. 

Les  vins  rouges  donnent  éa  tartre  plus  ou  moins 
rouge,  &  les  vins  blancs  du  tartre  grifàtre,  &  plus  ou 
p[ioins  blanc  ;  leur  faveur  eft  à  peu-près  la  même  &  d'un 
goût  aigrelet  plutôt  qu'acide. 

Le  fiicre  iiont  la  faveur  efl  fi  agr^bie,  tSi  néanmoins 

un 
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tm  fcl  eflcnticrque  l'on  peut   tirer  en   plus  ou  moins 
grande  quantité  de  plufieurs  végétaux  ;  il  eft  l'un  des  plus 
diffolubles  dans  l'eau ,  &  iorfqu'on  le  fait  criflallifer  avec 
précaution ,  il  donne  de  beaux  criftaux  ;  c'eft  ce  fucre 
purifi^  que  nous  appelons  yî(«v  candi.  Le  principe  acide 
de  ce  fel ,  eft  encore  évidemment  l'acide  aérien  ;  car  le 
fiicre  étant  diflbus  dans  l'eau  pure  fermente ,  &  cet  acide 
s'en  dégage  en  partie  par  une  évaporation  fpiritueufe, 
le  relie  demeure  fortement  uni  avec  l'huile  &  la  terre 
mucilagineufe,  qui  donnent  à  ce  ièl  fà  ûveur  douce  & 
agréable.  M.  Bergman  a  obtenu  un  acide  très-puillànt  en 
combinant  le  fucre  avec  une  grande  quantité  d'acide 
nitreùx  ;  mais  cet  acide  compofé   ne  doit   point  être 
regardé  comme  l'acide  principe  du  fùcre,  puifqu'il  eft 
iovaxi  par  le  moyen  d'un  autre  acide  qui  en  eft  trc«- 
difTérent  ;  &  quoique  les  propriétés  de  l'acide  nitreux  & 
de  cet  acide  faccharin  ne  fbiem  pas  Les  mêmes,  on  ne 
doit  pas  en  conclure  avec  ce  favant  Chimifte,  que  ce 
même  acide  faccharin  n'ait  rien  emprunté  de   l'acide 
nitreux  qu'on  eft  obligé  d'employer  pour  le  former. 

Les  propriétés  les  mieux  conftatées  &  les  plus  évi- 
dentes des  acides  animaux,  font  les  mêmes  que  celles 
des  acides  végétaux,  &  démontrent  fufHfamment  que  le 
{N*incipe  falin  eft  le  même  dans  les  uns  &  Jes  autres, 
c'eft  également  l'acide  aérien  difïerenmient  modifié  p» 
ja  végétation  ou  par  l'organiiàtion  ahimale ,  d'autant  que 
i'oo  retire  cet  acide  de  plufieurs  plantes  aufll-bien  que 
Minéraux  t  Tome  II.  C  g 
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des  animaux:  les  fourmis  &  la  moutarde  fourniffent  le 
même  acide  &  en  grande  quantité  ;  cet  acide  efl  cenai> 
nement  aérien,  car  il  très  -  volatil ,  &  fi  l'on  met  en 
dlAillation  une  maffe  de  fourmis  fraîches  &  qui  n'aura 
.  pas  eu  le  temps  de  fermenter,  une  grande  panie  de  l'acide 
animal,  s'en  dégage  &  fè  volatilifè  fous  fà  propre  forme 
d'air  fixe  ou  d'acide  aérien;  &  cet  acide  recueilli  & 
réparé  de  l'eau  avec  laquelle  il  a  pafTé  dans  la  diflillation, 
a  les  mêmes  propriétés  à  peu-près  que  L'acide  du  vinaigre: 
il  fè  combine  de  même  avec  les  alkalis  fixes,  &  forme 
des  (èls  qui,  par  l'odeur  urineufè,  décèlent  leur  origine 
animale. 

Les  Chimifles  récens  ont  donné  le  nom  é'acide 
fhofphorique  à  l'acide  qu'ils  ont  tiré ,  non-fèulement  de 
l'urine  &  des  excrémens,  mais  même  des  os  &  des 
autres  parties  fblides  des  animaux  ;  mais  il  en  efl  à  peu- 
près  de  cet  acide  phofphorique  des  os,  comme  de 
l'acide  du  fùcre,  parce  qu'on  ne  peut  obtenir  le  premier 
que  par  le  moyen  de  l'acide  vitriolique,  &  le  fécond 
par  celui  de  l'acide  nitreux,  ce  qui  produit  des  acides 
compofés,  qui  ne  font  plus  les  vrais  acides  du  fucre  & 
des  os;  lefquels  cônfidérés  en  eux-mêmes  &  dans  leur 
(implicite  fè  réduiront  également  à  la  fi)rme  d'acide 
aérien;  &,  s'il  efl  vrai,  comme  le  dit  M.  Prouft  (b), 
qu'on  ait  trouvé  de  l'acide  phofphorique  dans  des  mines 

^)  Journal  de  Pbyfique,  Fhrïtr  xjti, pages  s 45  &  fuiv. 
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de  pjomb  blanches,  on  ne  pourra  guère  clouter  qu'il  ne 
puiflc  tirer  en  partie  fon  origine  de  l'acide  vitriolique^ 

Ua  de  nos  habiles  Chimiftes  (cj  s'efl  attaché  à 
prouver  par  pluûeurs  expériences,  contre  les  afferiions 
d'un  autre  habile  Chimifle,  que  i'afâde  phoiphorique 
efi  tout  formé  dans  les  animaux,  &  qu'il  n'eft  point  le 
produit  du  feu  ou  de  la  fermentation  ^dj;  cela  fe  peut 
&  je  ferois  même  très -porté  à  le  croire,  pourvu  que 
l'on  convienne  que  cet  acide  phofphorique,  tout  formé 

(c)  M.  Brongniard,  Démonftrateur  en  Chimie  aux  Écoles  du 
Jardin  du  Roi.  Il  a  fait  iîir  ce  fujet.  un  grand  nombre  d'expenences 
par  iefquelles  il  a  reconnu  que  Tacide  phofphorique  eft  produit  par 
une  modification  <k  l'acide  aérien,  «qui  s'en  dégage  en  quantité  con* 
fidérable,  dans  la  décompofition  de  Tacide  pho(phorique,  &  même 
dans  fà  concentration  :  fi  on  fait  brûler  du  pholphore  en  vaiflèaux 
clos  9  on  obtient  une  très-grande  quantité  d'air  fixe  on  acide  aérien,  & 
en  mêrpe  temps  Tacide  phofphorique  coule  le  long  des  parois  des  réci- 
piens;  ce  même  acide  fournis  enfuite  à  l'aâion  du  feu  dans  une  cornue 
de  verre,  donne  des  vapeurs  abondantes  &  prefque  incoercibles;  fi  au 
lieu  de  Ëùre  brûler  ainfi  le  phofphore,  on  Texpoiè  feulement  à  Taétion 
de  l'air  dans  une  atmofphère  tempérée  &  humide ,  le  pholphore  (e 
décompofè  en  brûlant  prefque  infenfiblement ,  il  donne  une  flamme 
très- légère,  &  laide  échapper  une  très-grande  quantité  d'^  fixe;  on 
peut  s'en  convaincre  en  imbibant  un  linge  d'une  folution  alkalina 
cauftique;  au  bout  d'un  certain  laps  de  temps,  l'alkali  eft  faturé 
d'acide  aérien  &criftallifé  très-parfaitement:  ces  expériences  prouvent 
d'une  manière  convaincante,  que  l'acide  phofphorique  eft  le  réfultat 
d'une  modification  particulière  de  l'acide  aérien,  qui  ne  peut  avoir 
lieu  qu'au  moyen  de  la  végétation  &  de  ranimaiifation. 

(d)  Journal  de  Pbyfi<)ue,  Mars  17S  j,  pages  ^ty^  & fuW, 
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dans  les  animaux  ou  dans  les  excrémens ,  n^ef!  pas 
abfbiument  le  même  que  celui  qu'on  en  tire  en  employant 
l'acide  vîtriolique,  dont  la  combinai/on  ne  peut  que 
l'altérer  &  l'éloigner  d'autant  plus  de  fà  forme  originelle 
d'acide  aérien ,  qiMl  le  travail  de  l'organisation  fùffit  pour 
le  convertir  en  acide  phofphorique ,  tel  qu'on  le  retire  de 
Turine,  fans  le  fecours  de  l'acide  vitrioli(|ue  ni  d'aucun 
autre  acide* 
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JL/£  la  même  manière  qu'on  doit  réduire  tous  les  acides 
au  {èul  acide  aérien,  on  peutauflî  lui  ramener  les  alkalis, 
en  les  réduîfànt  tous  à  Talkaii  minéral  ou  marin;  c'eft 
même  le  fèul  ici  que  la  Nature  nous  préfente  dans  un 
état  libre  &  non  neutralîfé;  on  c(Hinoît  cet  alkaii  (bus  le 
nom  de  natron,  il  fc  forme  contre  les  murs  des  édifices» 
ou  fur  la  terre  &  les  eaux'  dans  les  climats  chauds  ;  on 
m'en  a  envoyé  àtSuei,  des  morceaux  aflèz  gros  &  aifez 
purs;  cependant  il  eil  ordinairement  mêlé  de  terre  cal-; 
Caire  (a)  :  ce  fèl  auquel  on  a  donné  le  nom  à'alkatt 
minéral,  pourroit,  comme  le  nitre,  être  placé  dans  le 
règne  végétal ,  puifqu'il  eil  de  la  même  namre  que  Talkali 
qu'on  tire  de  plufieurs  plantes  qui  croiffent  dans  les  terres 
voilines  de  la  mer  ;  &  que  d'ailleurs ,  il  paroît  fè  former 

(a/  Le  natron  qui  nous  vient  d'Egypte  Te  tire  de  deux  lacs ,  l'un 
Toiiîn  du  Caire,  &  l'autre  à  quelque  diftance  d'Alexandrie;  ces  lacs 
font  fecs  pendant uneuf  mois  de  l'année,  &  fe  rempliflènt  en  hiver 
d'une  eau  qui  découle  des  éniinences  voifînes  ;  cette  eau  faline  n'eft 
pas  limpide,  maïs  trouble  &  rougeâtre;  les  premières  ciiaieurs  du 
printemps  la  font  évaporer,  &  le  natron  fe  forme  fur  le  A)I  du  lac 
d'où  on  le  tire  en  morceaux  folides  &  griiaues ,  qui  deviennent  plus 
blancs  en  les  expofant  à  l'air  pour  les  iaiflèr  s'égouter  :  on  a  donné. 
le  noQd  é^fil  mural  au  natron  qui  fe  forme  contre  les  vieux  murs  ;  îi 
eft  ordinairement  mêlé  d'une  grande  quantité  de  fubflance  calcaise  ^ 
&  dans  cet  état  il  eft  neutratifé. 
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par  ie  concours  de  i'acide  aérien,  &  à  peu*près  comme 
îe  fàlpctre;  mais  celui-ci  ne  fe  préfente  nulle  part  en 
ihaffes  ni  même  en  morceaux  folides,  au  lieu  que  le 
natron ,  ibit  qu'il  ie  forme  iîir  la  terre  ou  fur  l'eau  ^  devient 
compaâ  &  même  aifez  fblide  (bj. 

Les  Anciens  ont  parlé  du  natron  fous  te  nom  de  nître; 

(b)  Granger,  dans  Ton  Voyage  en  Egypte,  parle  des  plaines 
fablonneufes  &  d'un  lac  où  fe  fonne  ie  natron  :  «  Le  Tel  du  lac  » 
»  dit*il  y  étoic  congelé  fur  ia  furface  des  eaux ,  &  afTez  ^pais  pour 
»  y  paflèr  avec  nos  chameaux  • .  •  •  •  Le  lac  s'emplit  dts  eaux  des 
»  pluies  qui  commencent  en  Décembre  &  finirent  en  Février;  ces 
i>  eaux  y  dépofent  les  (els  dont  elles  (e  font  chargées  fur  les 
»  montagnes  &  dans  (es  plaines  fablonneufes ,  après  quoi  elles  (e 
2»  filtrent  à  traverc  une  terre  grade  &  argileufe,  &  vont  par  des  canaux 
»  fouterrains  aboutir  à  piufieurs  pbits  dont  l'eau  eft  bonne  à  boire  :  on 
s»  voit  aux  environs  de  ce  lac  des  boeufs  (auvages ,  des  gazelles ,  &c. 
j>  Outre  le  natron  qu'on  tire  du  fond  de  ce  lac,  en  morceaux  de 
)•  douze  &  quinze  livres,  avec  une  barre  de  fer,  on  y  trouve  de  cinq 
)•  ttitres  efpèces  de  fel  ;  tous  ces  fels  font  bientôt  remplacés  par  de 
»  nouveaux  ièls  que  les  pluies  y  apportent  :  on  jette  dans  les  creux 
»  d'où  on  le  tire,  des  plantes  sèches,  des  os,  des  guenilles,  ce  qui 
»  a  donné  lieu  de  croh-e  ï  plufieurs  perfonnes  que  ces  fortes  de 
a»  cho(ès  étoient  changées  en  fèl  par  la  vertu  des  eaux  du  lac»  mais 
»cela  n'eft  pas  vrai. 

at  Le  natron  appartient  au  Grand-Seigneur  ;  le  Pacha  du  Caire  le 
s»  donne  à  ferme ,  &  c'eft  ordinairement  le  plus  puilfant  des  Bey$ 
»  qui  le  prend ,  &  qui  en  donne  quinze  mille  quintaux  au  Grand** 
»  Seigneur  ;  il  n'y  a  que  les  habitans  de  la  dépendance  de  TerranéCs 
s»  qui  foient  employés  à  pêcher  &  à  tranfporter  ie  natron  qui  e(t 
gardé  par  dbc  foldats  &  vingt  Arabes  affidés  »•  Voyages  in  Égjjptc; 
Pari^,  r/4fj,  pages  liy  iT  fuhf. 
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far  qiioi  le  P.  Hardouin  fe  trompe ,  lorfqu'il  dit  ^cj,  qu« 
le  nûfum  de  Pline  eil  <xaâemem  la  même  chofe  que  notre 
falpêtre:  car  il  eft  clair  que  Pline,  fous  le  nom  de  nitre, 
parle  du  natron,  qui  fe  forme,  dit-il,  dans  Teau  de  cer» 
tains  lacs  d'Egypte,  yec%  Memphis  Sl  Naucratis ,  &  qui  a 
la  propriété  qu'il  lui  attribue  de  conlcrver  les  corps  ;  à  fà 
caufticlté,  augmentée  par  la  fâifification  qu'en  £iifoient 
dès-lors  les  Egyptiens  en  y  mêlant  de  la  chaux  (d),  on  le 
reconnoît  évidemment  pour  l'aikali  minéral  ou  natron» 
bien  différent  du  vrai  nitre  ou  fàlpetre. 

On  emploie  le  natron  dans  le  Levant  aux  mêmes 
ufàges  que  nous  employons  hfoude,  &  ces  deux  alkalis 
font  en  e^t  de  même  nature;  nous  tirions  autrefois  du 
natron  d'Alexandrie,  où  s'en  £iit  le  commerce  (e);  & 

*  Il      !■■  ■  !■■ M  ■■!■■■■         III    IWI   .    I     ■■         I    II      ■■«— ^MH 

(cj  Quarante-fixième  iêâion^  chap.  X  du  trente-unième  livre. 

(d)  Voyei  Pline  k  l'endroit  cité. 

{tj  A  deux  journées  du  Caire  eft  le  lac  de  natron;  les  Vaii&aux 
du  Havre  &  des  Sables-d'OIonne  y  en  viennent  charger  i  Alexandrie 
pour  Rouen  y  parce  qu'on  s'en  iert  en  Normandie  pour  blanchir  les 
toiles,  ce  qui  les  brûle:  les  Égyptiens  s'en  fervent  au  lieu  de  levain , 
c'eft  pourquoi  ils  ont  tous  les  b9urres  groflès  fans  être  incommodés; 
i'âcreté,  ou  plutôt  la  qualité  mordante  de  cette  pierre  eft  û  grande, 
que  fi  l'on  en  met  dans  un  pot  où  il  y  ût  de  la  viande  elle  la 
fait  cuire  &  la  rend  tendre;  fi  l'on  jette  dans  ce  lac  un  animai 
mon,  &  même  un  arbre,  il  devient  natron  &  fe  pétrifie;  ce  qui  a 
été  fort  bien  décrit  par  Ovide ,  &  peu  entendu  de  ceux  qui  n'ont 
point  vu  ces  merveilles  de  la  Nature,  iorfqu'il  a  dit  que  quelques 
corps  ont  été  changés  en  pierres  par  les  Dieux  qui  en  ont  eu  com« 
pafliofl.  ypyaga  de  la  Swllayc  le  Cqu^;  Paris,  i  fSJ^paff  i  ^i  •  •  •  # 
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(i  ce  fel  aikalin  étoit  moins  cher  que  le  fel  de  Ibude  auquel 
il  peut  fiippléer,  &que  nous  tirons  aufli  de  TÉtrangcr, 
il  ne  fiudroit  pas  abandonner  ce  commerce  qui  paroît 
languir. 

La  plupart  des  propriétés  de  cet  aikali  minéral,  font 
les  mêmes  que  celles  de  Taikali  fixe  végétal  &  ils  ne 
diffèrent  entr'cux  que  par  quelques  effets  (f)^  qu^on  pejt 

attribuer 

ce  Le  lac  du  natron,  éloigné  de  dix  lieues  du  nionaftère  Dir  Syadet, 
MOU  de  Notre-Dame,  paroît  comme  un  grand  étang  giacé,  fur  la 

9»  glace  duquel  il  (èroit  tombé  un  peu  de  neige Ce  lac  eft 

a»  divifé  en  deux ,  le  plus  (èptentrional  (e  fait  par  une  eau  qui  (ourdit 
i>  de  deffbu.s  terre  fans  qu'on  remarque  lé  lieu ,  &  le  méridional  fe 
9»  fait  par  une  ^oflè  fource  qui  bouillonne  ;  il  y  a  bien  de  Feau  de 
»  la  hauteur  du  gen<»u  qui  fort  de  la  terre ,  &  qui  audîtôt  ie  con- 
3»  gèle . .  w.  Et  généralement  le  natron  fe  fait  &  parfait  en  un  an 
»  par  cette  eau  qui  eft  rougeâtre  ;  au  -  deffîis  il  y  a  un  fel  rouge  de 
)»  répaiflèur  de  fix  doigts ,  puis  un  natron  noir  dont  on  (è  (èrt  pour 
»  la  leflîve,  de  enfin  eft  le  natron  qui  eft  prefque  4:0m me  le  premier 
»  felj  mais  plus  folide;  au*deflus  il  y  a  une  fontaine  douce. . . «  De 
s»  ce  lac  on  va  à  un  autre  lac,  où  (ê  voit  vers  le  temps  de  la  Ppn* 
»tec6te«  du  (èi  qui  fe  forme  en  pyramides,  &  qu'on  appelle  pour 
çtU  fil  pyramidal  y^,  Voyages  de  Tàévenot;  Pms,  fiHjf,  tomel, 
pages  ^8 y  à"  fttiv. 

(f)  L'alkali  fixe  minéral  qu*on  fuppofe  ici  dans  (on  plus  grand 
degré  de  pureté,  diffère  de  Talkali  fixe  végétal,  !•*  en  ce  qu'il  ature 
moins  l'humidité  de  Tair,  &  qu'il  ne  (ê  réfout  point  en  liqueur, 
comme  le  fait  l'alkali  fixe  végétal: 

a.*  Lorfqu'il  eft  diffbus  dans  Feau,  fi  Ton  traite  cette  diflbiutîon 
par  évaporation  &  refroidifiement,  Talkali  minéral  fe  coagufe  en 
^riftaux,  préciféroent  comme  le  font  les  fels  neutres  \  en  quoi  il  diffère 
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attribuer  à  l'union  plus  intime  de  la  balè  terreufè  dans 
i'aikali  minéral  que  dans  Talkaii  végétal,  mais  tous  deux 
ibnt  eflèntiellement  de  la  jnéme  nature. 

C'eft  de  la  cendre  des  plantes  qui  contiennent  du  fèl 
marin  que  Voa.  obtient  I'aikali  fixe  végétal  en  grande 
quantité,  &  quoique  tiré  des  végétaux,  il  ^  le  même 
que  I'aikali  minéral  ou  marin  ;  la  différence  de  leurs  effets 
n'eft  bien  ftnfible  que  fur  les  acides  végétaux  &  fur  les 
huiles  dont  ils  â>nt  des  fèls  de  différentes  fortes,  &  des 
ÛYons  plus  ou  moins  fermes. 

On  obtient  donc  par  la  combuflion  &  l'incinération 

^— —  »  ■     ■  1.1  I  I  Mil  I        I       lH 

du  fei  alkali  fixe  ordinaire  ou  végétal,  qui,  lorfqû'îl  eft  bien  calciné» 
eft  très-déliquefcenty  &  ne  fe  criftalliTe  que  lorfqu'il  eft  uni  avec 
beaucoup  de  gai^  miphUique  : 

3/  L'alkali  fixe  minéral  difTous  par  la  fufion»  convertit  en  verre 
toutes  les  terres  comme  i'aikali  végétal  ;  mais'  en  a  obfèrvé  que 
toutes  ctiofes  égales  d'ailleurs ,  il  vitrifie  mieux  »  &  qu'il  forme  des 
verres  plus  folides  &  plus  durables . .  «  • 

4/  Avec  l'acide  vitriolique,  I'aikali  minéral  forme  un  (el  neutre 
cîiftallifé»  nommé  fel  de  Glaubit;  mais  ce  fel  diffère  beaucoup  du 
tartre  vitriolé ,  par  la  figure  de  (es  criftaux,  qui  font  d'ailleurs  beaucoup 
plus  gros  ;  par  la  quantité  d'eau  beaucoup  plus  grande  qu'il  retient 
dans  (a  criftalliiation ,  par  fa  diflbiubiiité  dans  l'eau  qui  eft  beau« 
coup  plus  confidérabie;  enfin  par  ie  peu  d'adhérence  qu'il  a  avec 
Teau  de  (à  criftallifation:  cette  propriété  eft  telle  que  le  fel  de  Glauber 
«xpofé  i  l'air»  y  perd  l'eau  de  (à  criftailiiàtion ,  ainfi  que  fit  tranf- 
parence  &  (k  forme ,  &  s'y  change  en  une  pouilxère  blanche  comme 
I'aikali  minéral  Cpmme  l'acide  eft  le  même  dans  le  tartre  vitriolé 
ft  dans  le  fel  de  Glauber  »  il  eft  clair  que  les  différences  qui  iô 
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des  plantes  qui  croiflènt  près  de  la  mer,  &  qui  par  cônie> 
quent  ibnt  imprégnées  de  fèi  marin;  on  obtient,  drs-je» 
en  grande  quantité  i'aikaii  minéral  ou  marin,  qui  porte 
ie  nom  de  foude,  &  qu'on  emplcHe  dans  plufieurs  arts 
&  métiers. 

On  diftingue  dans  le  commerce  deux  ^fortes  de  feudes, 
la  première  qui  provient  de  la  combuftion  des  kalis  & 
autres  plantes  terreilres  qui  croiflent  dans  les  climats 
chauds  &  dans  les  terres  voifines  de  la  mer;  la  &conde 
qu'on  fe  procure  de  même  par  la  combuilion  &  la 
rédudi(Hi  en  cendres  des  Jiicus,  des  algues  &  des  autres 

■  I  II  III  '  W  — W^— i^i— » 

trouvent  entre  ces  deux  ieis^  ne  peuvent  venir  que  de  fa  nature  àt 
leurs  bïtfès  alkalines  :  toutes  les  propiétés  qui  difiinguent  le  ièl  de 
Giauber  du  tartre  vitriolé ,  doivent  donc  être  regardées  comme  des 
différences  entre  Talkali  végétai  &  le  minéral  ;  il  en  efl  de  même  de 
coûtes  les  combinaiibns  de  ce  dernier  acide  avec  les  autres  acides  : 

5/  Avec  Tacide  nitreux,  l'aliaK  minéral  forme  une  eipèce  pard«- 
entière  de  nitre,  fufceptible  de  détonadon  &  de  criftaliifadon;  mais 
il  dîfiere  du  nitre  ordinaire  ou  à  bafe  d'jJkaii  végétal  »  par  la  figure 
de  fès  crîftaux^  qui  au  lieu  d'être  en  longues  aiginUes ,  font  formés 
en  (bUdes  &  fix  faces  rhomboïdales ,  c'eft-à-dire ,  dont  deux  angles 
ibnt  aigus  &  deux  obtus;  cette  figure  qui  approche  de  la  cubique, 
a  fiût  donner  à  ce  i^  le  nom  de  nitre  cuhiquc  ou  de  mire  quairanr 
gulmre;  €&  eft  due  i  l'alkali  marin: 

^/  Avec  Tacide  marin,  l'alkali  minéral  forme  ie  fel  commun  qeà  (ê 
criftallife  en  cubes  parfuts ,  &  qui  diffère  du  iei  i>euae  formé  pv 
ie  même  acide  uni  à  Taikali  végétai,  fingulièremem  par  fa  fiiveiar 
qui  eft  infiniment  plus  agréable.  DiâhmuiH  4i  Ciiwk  g  par  Ât 
Aîdcquer,  mUk  Attali  mnésêl 
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planfês  <{ui  croiâènt  dans  la  mer  même,  &  néanmoins 
la  première  (bude  ccMitient  beaucoup  plus  d'aikaU  marin 
que  la  féconde;  &  ce  fèl  aikali  eil,  comme  nous  l'avons 
dit,  le  même  que  le  natron  :  ainfi  la  Nature  fait  iarvutr 
ce  fèl  encore  mieux  que  l'art;  car  nos  fbudes  ne  font 
jamais  pures ,  elles  font  toujours  mêlées  de  plufieurs  autres, 
fèls,  &  iùr-tout  de  fèl  marin,  fbuvem  elles  contiennent 
»ifn  des  pvties  ferrugineufès  &  des  autres  matière» 
terreufès  qui  ne  font  point  fàlines» 

Ç'efl  par  fbn  aikali  fixe  que  la  fbude  produit  tous  fè& 
efîèts;  ce  fèl  fèrt  de  fondant  dans  les  verreries  à.  de; 
détergent  dans  les  blaochifferies  ;  avec  les  Kuiles  il  formct 
les  fàvons ,  &c.  au  refle,  on  peut  employer  la  fbude  telle 
qu'elle  eft,  fans  en  tirer  le  fèl  fi  l'on  ne  veut  ûire  que  du 
verre  commun;  mais  il  li  faut,  épurer  pour  £ûre  des 
verres  blancs  &  d<es  glaces.  Le  fèl  mvin  dont  l'alkaK 
de  la  fbude  ^  prefque  toujours  mêlé»  ne  nuit  point  à 
\lL  vitrification,  parce  qu'il  eft  très  ^  fûrible,  &  qu'il  ntt 
peut  que  âciiiter  la  fiiûon  des  fables  vitreux  «  &,  t»ttraînec 
les  impuretés  dont  ils  peuvent  être  fouillés  ;  k  jfîV  du, 
verre  qui  s'élève  au-deflus  du  verre  fondu  ,^  n'^  ^*vsi 
mélange  de  ces  impuretés  &  des  fèls. 
'  L'alkali  fixe  végétal  ou  minénil  doit  également  ^iat- 
nation  au  travail  de  b  Nature  dans  fa  végétation.,  car  on 
le  peut  tirer  égalfimcnt  de  tous  les  végétaux  dans  lefquels 
il  efl  feulement  en  plus  pu  moins  grande  quantité»  Ce 
fèl  végétal,  lorfqu'ii  efl  pur,  fè  préfente  fous  la  forniA 
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d'une  poudre  blanche,  mais  non  criftallifée ;  fà  faveur  eft 
il  violente  &  fi  cauflique,  qu'il  brûleroit  &  cautérifèroit 
la  langue  fi  on  le  goûtoit  iâns  le  délayer  auparavant  dans 
une  grande  quantité  d'eau;  il  attire  l'humidité  de  l'air 
en  fi  grande  abondance  qu'il  fè  réfbut  en  eau:  cet  alkali 
qu'on  appelle  j^x'^^  ne  Teft  néanmoins  qu'à  un  feu  très- 
modéré,  car  il  fè  volatilife  à  un  feii  violent,  &  cela 
prouve  alTez  que  la  chaleur  peut  le  convertir  en  alkali 
volatil,  &  que  tous  deux  font  au  fond  de  la  même 
cflènce  :  i'alkali  fixe  a  plus  de  puiffance  que.  les  autres 
ièls  pour  vitrifier  les  iùbflances  terreufès  ou  méulliques, 
il  les  Élit  fondre  &  les  convertit  prefque  toutes  en  verre 
ibiide  &  transparent. 

Les  cendres  de  nos  foyers  contiennent  de  Talkali 
fixe  végétal,  &  c'cft  par  ce  fèl  qu'elles  nettoyent  & 
détergent  le  linge  par  ialeffive;  cet  alkali  que  fourniiTent 
hi^  cendres  des  végétaux  efl  fort  impur,  cependant 
on  en  ait  beaucoup  dans  les  pays  où  le  bois  eft 
fondant  :  on  le  connoît  dans  les  arts,  fous  le  nom  de 
potap,  &  quoiqu'impur  il  eft  d'un  grand  ufàge  dans 
ks  verreries,  dans  la  teinture  À  dans  la  Êibrication  du 
iàlpétre. 

C'eft  fans  fondement  qu'un  de  nos  Chimiftes  a  pré- 
tendu que  le  tartre  ne  contient  point  d'alkali  (g),  cette 

(g')  Veyei  le  Joiumal  de  Pbyfique,  Mars  ijSx,  Mémoire  fur 
raikafi  fixe. 
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opinion  a  été  bien  réfutée  par  M.  Bernard;  l'alkali  fixe 
ie  trouve  tout  formé  ^s  les  végétaux,  &  le  tartre  qui 
n'efl  qu'un  de  leurs  réfidus,  ne  peut  manquer  d'en 
contenir;  &  d'ailleurs  la  lie  de  vin  brûlée  &  réduite 
en  cendres,  fournit  une  grande  quantité  d'alkali  auflî 
bon,  &  même  plus  pur  que  celui  de  la  ibude. 

C'eft  par  la  combinaifbn  de  l'acide  marin  avec  l'alkali 
minéral,  que  s'eil  iformé  le  fèl  marin  ou  fel  commun 
dont  nous  âifons  un  fi  grand  u/àge;  il  fe  trouve  non- 
ièulement  diflèus  dans  l'eau  de  toutes  ks  mers  &  de 
plufieurs  fontaines ,  mais  il  fe  préfènte  encore  en  mafTes 
iblides  &  en  très-grands  amas  dans  le  fèin  de  la  terre  ; 
&  quoique  l'acide  de  ce  fel,  c*eft-à-dire,  l'acide  marin, 
provienne  originairement  de  l'acide  aérien,  comme  tous 
les  autres  acides ,  il  a  des  propriétés  particulières  qui  l'en 
diAinguent;  il  efl  plus  foible  que  les  acides  vitrioliques 
&  nitreux,  &  on  l'a  regardé  comme  le  troifième  dans 
l'ordre  des  acides  minéraux  ;  cette  diftindion  eil  fondée 
£ir  la  différence  de  leurs  ef&ts;  l'acide  marin  ell  moins 
puiflànt,  moins  adif  que  les  deux  premiers,  parce  qu'il 
contient  moins  d'air  &  de  feu,  &  d'aiHeurs,  il  acquiert 
des  propriétés  particulières  par  fbn  union  avec  l'alkali; 
&  s'il  étoit  poflîble  de  le  dépouiller  &  de  le  féparer  en 
entier  de  cette  bafê  alkaline,  peut-être  reprendroit-il  les 
qualités  de  l'acide  vitriolique  ou  de  l'acide  aérien,  qui, 
comme  nous  l'avons  dit,  efl  l'acide  prinitif  dont  la 
forme  ne  varie  que  par  les  différentes  combinaifons  qu'il 
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iubu  ou  cpi'il  a  fubies  en  s'uniflànt  à  d'autres  £ibftances. 

L'acide  nuffin  difiere  de  l'acide  vitriolique  en  cet 
<}u'ii  eft  pins  léger,  plus  volatil,  qu'il  a  de  l'odeur,  de 
i^  couleur,  &  qu'il  produit  des  vapeurs;  toutes  ces  qua- 
lités femblent  indiquer  qu'il  contient  une  bonne  quantité 
d'acide  aérien  provenait  du  détriment  des  corps,  organiies; 
il  difif^re  de  l'acide  nitreux  par  û  couleur,  qui  eft  d'un 
jaune  mêlé  de  rouge*  par  (es  vapeurs  qui  font  blanches, 
par  fbn  odeur  qui  tire  fur  celle  du  fàfiw ,  &  parce  qu'il 
a  moins  d'afiînité  avec  les  terres  abfbrbantes  &.  les  (èls 
aikalis  ;  enfin  cet  acide  marin  n'eft  pas  fufceptible  d'un 
aufli  grand  degré  de  concentration  que  les  acides  vitrio-r 
lique  &  nitreux,  à  caulê  de  ià  volatilité  qui  eit  beaucoup 
plus  grande  (h). 

Au  refte ,  comme  l'alkali  minénd  ou  marin  &,  l'alkali 
fixe  végétal  (ont  de  la  même  nature*  &  qu'ils  font  prefque 
univerfellement  répandus,  on  ne  peut  guère  douter  que 
l'alkali  ne  iè  fbit  fi>rmé  dès  les  premiers  temps ,  après 
la  naiflànce  des  végétaux,  par  la  combinai/bn  de  l'acide 
primitif  aérien  avec  les  détrimens  des  fùbflances  animales 
&  végétales:  il  en  cil  de  même  de  l'acide  marin,  qui  ic 
trouve  combiné  dans  des  matières  de  toute  e/pèce;  cav 
Hidépendamment  du  ièl  commun  dont  il  fivt  l'eflence 
avec  l'alkali  minéral ,  il  (è  combine  auilî  avec  les  alkali$ 
végétaux  &  animaux  fixes  ou  volatils,  &  il  iè  trouve  dans 
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ies  iîibftances  calcaires,  dans  les  matières  nitreufes,  &. 
même  dans  qaehjues  fùbilances  métalliques,  comme  dans 
la  raine  d'argent  cornée;  enfin,  il  forme  le  &1  ftmnroniac 
lorfqu'ii  s'unit  avec  Talkali  yolatil  par  iùblimation  dans 
le  îeM  des  volcans. 

L'alkali  minéral  &  Talkali  végéta),  qui  font  au  fend 
ks  mêmes,  font  aufli  tous  deux  fixes;  le  premier  fè 
trouve  prefijue  pur  dans  le  natron ,  &  le  fécond  fë  tire 
plus  abondamment  des  cendres  du  tartre  que  de  toute 
autre  matière  végétale;  on  leur  donne  la  dénomination 
à'ûlkaiîs  cmjHques,  lor/qu'ils  prennent  en  e^t  une  plus 
grande  caufticité  par  l'addition  de  l'acide  aérien  contenu 
dans  les  chaux  terreufès  ou  métalliques  :  par  cette  union 
ces  alkdis  commencent  à  fe  rapprocher  de  la  namre 
de  l'acide:  l'alkali  volatil  appartient  plus  aux  animaux 
qu'aux  végétaux ,  &  lorfqu'ii  eft  de  même  imprégné  de 
l'acide  aérien,  il  ne  peut  plus  fè  criflallifèr,  ni  mcmç 
prendre  une  forme  fblide,.  &  dans  cet  état  on  l'a  nommé 
edkaU  fluor. 

L'acide  phofphorique  paroît  être  l'acide  le  plus  adif 
qu'on  puiflè  tirer  des  animaux;  fi  l'on  combine  cet  acide 
des  animaux  avec  l'alkali  volatil,  qui  eft  auffî  leur  alkali 
le  plus  exalté,  il  en  réfùlte  iin  Tel  auquel  les  Chimiftes 
récens  ont  donné  le  nom  de  fèl  tmcrocofmique ,  &.  dont 
M.  Bergman  a  c^u  devoir  £ùre  ufàge  dans  prefque  toutes 
fts  analyfès  chimiques:  ce  fel  eft  en  même  temps  ammo- 
Biacai  &  phofphorique»  &  lorfque  l'acide  du  phofphore 
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fe  trouve  combiné  avec  une  fubflance  calcaire ,  comme 
dans  les  os  des  animaux,  il  fèmble  que  les  propriétés 
felines  difparoiffent  ;  car  ce  it\  pho/phorique  à  bafe 
calcaire  n*a  plus  aucune  faveur  fenfible  :  la  fùbflancc 
calcaire  des  os  fait  fur  l'acide  phoiphorique  le  même 
effet  que  la  craie  fur  l'acide  vitriolique;  cet  acide  animal» 
ainfique  Tacide  végétal  acéteux  om  tartamix ,  contiennent 
fènfiblement  beaucoup  de  cet  air  fixe  ou  acide  aérien, 
duquel  ils  tirent  leur  origine. 
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SEL  MARIN  ET  SEL  GEMME. 

JL 'eau  de  la  mer  contient  une  grande  quantité  d'acide 
&  d'alkali,  puifque  le  fel  qu'on  en  retire  en  la  feifànt 
évaporer ,  eft  compofé  des  deux  ;  elle  efl  auffi  imprégnée 
de  bitume ,  &  c'eft  ce  qui  feit  qu'elle  eft  en  même  temps 
ûline  &  amère;  or  le  bitume  eft  compofé  d'acide  & 
d'huile,  &  d'ailleurs  la  décompofition  de  tous  les  corps 
organifés  dont  la  mer  eft  peuplée,  produit  une  immenfè 
quantité  d'huile:  l'eau  marine  contient  donc  non-fëule- 
ment  les  acides  &  les  alkalis,  mais  encore  les  huiles  & 
toutes  les  matières  qui  peuvent  provenir  de  la  décom- 
pofition des  corps,  à  l'exception  de  celles  que  ces 
/ûbftanccs  prennent  par  la  putréfadion  à  l'air  libre;  encore 
fe  forme-t-il  à  la  furface  de  la  mer,  par  l'aélion  de  l'acide 
aérien^  des  matières  aftez  fèmhiables  à  celles  qui  font 
produites  (ur  la  terre  par  la  décompofition  des  animaux 
ÔL  des  végétaux. 

La  formation  du  fel  marin  n'a  pu  s'opérer  qu'après 
la  production  de  l'acide  &  de  l'alkali,  puifqu'ils  en  font 
ics  fubftances  conftituantes  ;  l'acide  aérien  a  été  formé 
dès  les  premiers  temps,  après  l'établiffement  de  Tatmo- 
fphère ,  par  le  fimple  mélange  de  l'air  &  du  feu  ;  mais 
l'alkali  n'a  été  produit  que  dans  un  temps  fubféquent 
par  la  décompofition  des  corps  organifés.  L'eau  de  la 
mer  n'étoit  d'abord  que  Amplement  acide  ou  même 
Minéraux  p  Terne  II.  li 
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acidulé ,  elle  eft  devenue  plus  acide  &  fâlée  par  Tunton 
de  l'acide  primitif  avec  \t%  alkalis  &  les  autres  acides; 
eniùite  elle  a  pris  de  Tamertume  par  le  mélange  du  bitume, 
&  enHn  elle  s'eft  chargée  de  graiilê  &  d'huile  par  b 
décompofition  des  corps  de  tous  les  cétacées,  poiflbns 
&  amphibies  dont  la  fubflance  eft,  comme  i'cm  fait,  plus 
huileufe  que  celle  des  animaux  terrefires. 

Et  cette  iàlure,  cène  amertume  &  cette  huile  de 
l'eau  de  la  mer  n'ont  pu  qu'augmenter  avec  le  temps, 
parce  que  tous  les  fleuves  qui  arrivent  à  ce  grand 
réceptacle  des  eaux,  font  eux-mêmes  chargés  de  panies 
ialines^  bitumineufès  &  huileufès  que  la  terre  leur  fournit, 
&  que  toutes  ces  matières  étant  plus  fixes  &  moins  volatiles 
que  l'eau,  l'évaporation  ne  les  enlève  pas;  leur  quantité 
ne  peut  donc  qu'augmenter,  tandis  que  celle  de  l'eau 
refle  toujours  la  même,  pui/que  les  eaux  courantes  fur 
la  terre  ramènent  à  la  mer  tout  ce  que  les  vapeurs 
poufTées  par  les  vents  lui  enlèvent. 

On  doit  encore  ajouter  à  ces  catifës  de  t'augmenta* 
tion  de  la  fklure  des  mers,  la  quantité  confidérable  de 
Tel  que  les  eaux  qui  filtrent  dans  l'imérieur  de  la  terre 
difTolvent  &  détachent  des  maflès  purement  ^ines,  qui 
fè  trouvent  en  plufieurs  lieux ,  &  jufqu'à  d'afTez  grandes 
profondeurs;  on  a  donné  le  nom  de  fel gemmi  à  ce  fèl 
foffile  :  il  eft  abfblument  de  ia  même  nature  que  cehii 
qui  fè  tire  de  l'eau  de  la  mer  par  l'évaporation;  il  fc 
trouve  fous  une  forme  fblide,  concrète  &  criflallifée  en 
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amas  immenfes ,  dans  j)]urieurs  régions  du  Globe,   & 
notamment  en  Pologne  faj,  en  Hongrie  (ù),  en  Ruiïie 

r 

(a)  Les  mines  de  fel  de  Wieliczka,  dît  M.  Guettard,  font  Çdx\% 
contredit  un  des  beaux  ouvrages  de  la  Nature,  on  ne  peut  voir 
qu'avec  une  e(pèce  d'admiration,  ces  maflès  énormes  de  fel  renfermées 
dans  le  (èin  de  la  terre  •  •  •  • 

Quiconque  a  vu  une  carrière  de  pierre  à  plâtre  pareille  à  celles 
des  environs  de  Paris ,  peut  aifément  (e  former  l'idée  des  mines  de 
(el  de  Wieliczka.  •  •  •  Les  grands  bancs  de  (êl,  de  même  que  les 
grands  bancs  de  pierres  »  iè  trouvent  dans  le  fond  de  ces  mines  ;  ils 
font  furmontés  de  bancs  beaucoup  moins 'confidérables,  &  ceux-ci 
font  précédés  à&  lits  de  différentes  terres  ou  de  iàble  dans  l'ordre 
fuirant, 

I  •*  Un  banc  de  (âble  à  grains  fins ,  arrondis  en  forme  d'œufs  blancs 
ou  jaunâtres ,  &  quelquefois  rougeâtres  : 

2/  Plufieurs  lits  de  glaife  ou  argile  dont  la  couleur  ordinaire  eft 
un  jaune -rouille -de -fer,  ou  bien  un  grés  plus  ou  moins  formé, 
quelquefob  verdâtre  ;  elles  font  auflj  plus  ou  moins  mêlées  de  (àble 
ou  de  petits  graviers.  Aîém,  de  l'Académie  des  Sciences,  amie  ij6 2^ 

P^g^  493  à'fuiv. 

(b)  Près  de  la  ville  à*Êperies,  fe  trouve  une  miiie  de  fel  qui  a 
cent  quatre-vingts  brades  de  profondeifr:  les  veines  de  fel  font 
larges ,  on  en  tire  àf^s  morceaux  qui  pèfent  jufqu'à  deux  milliers.  La 
couleur  de  ce  fel  ell  grife,  mais  étant  broyée  il  efl  blanc;  il  efl: 
compofé  de  parties  pointues.  La  même  mine  donne  un  autre  (èl 
compofé  de  quarrés  &  de  ubles;  &  un  troiCième  qui  paroît  compofé 
de  plufieurs  branches. 

Le  (el  de  cette  mine  eft  de  plufieurs  couleurs ,  celui  qui  eft  mêlé 
avec  la  terre  en  conferve  un  peu  la  couleiu-  :  on  en  voit  d'autres 
morceaux  bien  criftallifés ,  qui  ont  une  légère  couleur  bleue ,  âi  le 
comte  de  Rothall  en  avoit  en  1670^  un  morceau  d*un  très -beau. 

T  •     •• 
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&  Sibérie  (c).  On  en  trouve  aufli  en  Allemagne,  dans 

jaune  ;  il  y  en  a  des  morceaux  fi  durs  qu'on  leur  donne  ia  figure 
que  Ton  veut  :  cependant  ces  morceaux  de  fel  s'huraedent  bientôt 
dans  les  cabinets ,  &  fi  on  les  met  dans  une  étuve ,  ils  perdent  leur 
tranfparence.  Colleâion  académique,  partie  itrangm,  tome  II,  pages 
ai I ,  JziJ  &  fuiv. 

(c)  M.  Pallas  obferve  dans  la  relation  de  iès  Voyages,  qu'il  y  a 
une  imraenfe  quantité  de  fei  dans  Yempire  de  Buffie;  il  fiiffiroit^ 
félon  lui,  d'en  exploiter  les  riches  falines  pour  ceflêr  de  tirer  de 
l'Etranger  cette  denrée  de  première  néceflité.  Les  lacs  ùXés  font 
fur -tout  très -communs  dans  le  gouvernement  d'Orembourg,  le 
pays  des  Baskires,  ôlc»  il  y  en  a  parmi  ceux  de  Kirgi,  un  très* 
curieux,  dont  les  eaux  font  falées  d'un  côté  Su  douces  de  l'autre. 
La  furfeçe  du  lac.  d'Indéri  eft  couverte  d'une  glace  de  fel  aflêas 
forte ,  pour  qu'on  puîfiè  traverfer  ce  lac  làns  le  moindre  danger, 
in  cette  denrée  y  efl  afièz  abondante  pour  fournir  à  ia  confom* 
mation  de  tout  l'Empire,  fi  des  communications  en  fàcilitoient  le 
t/anfport  dans  les  autres  provinces;  eiie  feroit  alors  aufli  commune 
dan?  les  marcIiés  que  les  befoins  en  font  multipliés.  Extrait  de  Id 
Gajette  de  France ,  du  Lundi  1 7  Janvier  1774,  article  Péterfbourg. 
II  y  a  dans  le  défert  entre  le  Volga  &  V Oural»  à  quatre-vingts  werRes 
de  Yenatayevska y  une  vafle  carrière  de  feffoffiie  très-pur;  les  Kalmouks 
appellent  cet  endroit  Tfchaptfchatfchi  ;  cette  mine  de  fel  efl  peut-être 
eapable  d'en  fournir  autant  que  celle  d*Iletik  dans  le  gouvernement 
é'Orembourg ,  d'où  l'on  tire  cinq  cents  miUe  ponds  de  fel  par  an. 
Extrait  du  Difcours  de  M,  Guldenfiaed ,  fur  les  produSions  de  laRuffiej 
Piterjbourg,  177^ »  P^tg^s  j  ^  &  fuiv. 

Une  montagne  d'où  l'on  tire  du  fel  en  Sibérie,  eft  à  trente  werftes 
\  l'Orient  d/es  fources  falées,  &  comme  elles,  fur  le  rivage  droit  du 
Kaptendei;  elle  a  trente  braffes  de  hauteur ,  &  de  l'orient  à  l'occident 
deux  cents  dix  braffes  de  longueur.  Depuis  le  pied  jufqu'aux  deux 
Ôers  de  h  hauteur,  çUe  efl  compofé^  dç  çriflaux  çu))îques  de  fo 
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les  environs  de  Hall  près  de  Saitzbourg  (dj,  dans  quelques 

affèz  gros ,  où  l'on  ne  trouve  pas  le  moindre  mélange  de  terre  ou 
d'autre  matière  hétérogène.  La  montagne  eft  couverte  à  fou  fommet, 
d'une  terre  glaife  rougeâtre,  d'où  l'on  tire  un  talc  blanc  de  la  plus 
belle  efpèce ,  &  elle  eft  fort  rapide  du  côté  de  la  rivière  :  le  ièl  de 
la  fource  eft  précifément  de  même  qualité  que  celui  de  la  montagne^ 
&  la  Nature  ne  fauroit  produire  un  meilleur  fèl  de  cuifme.  Hifioirt 
générale  des  Voyages ,  tome  XVIII,  page  jî^jz.  —  II  y  a  quatorze 
fàlines  fur  la  rive  droite  du  Kawda  en  Sibérie  ;  ces  falines  ont  deux 
fources  d'eau  fàlée  qui  produifent  du  fel  fort  blanc  criftallin;  mais 
comme  l'eau  eft  foible ,  il  lui  faut  trois  fois  vingt-quatre  heures  pour 
fe  réduire  en  fel.  Idem,  ibidem,  page  46 9* 

(d)  £n  Allemagne  I  il  y  a  des  mines  de  fèl  dans  une  montagne 
appelée  le  Diremberg,  près  de  Hall  ou  Hallein,  fur  la  Salza,  à  quatre 
lieues  de  Saitzbourg.  •  •  •  On  entre  d'abord  dans  une  galerie  étroite , 
par  laquelle  on  marche  Tefpace  d'un  quan  de  Jieue  entre  des  canaux 
couverts;  dans  l'un  coule  de  l'eau  douce ,  dans  l'autre  de  l'eau  (àlée^ 
qu^un  tuyau  de  bois  conduit  jufqu'à  Hall  ;^ au  bout  de  cette  galerie 
on  defcend  un  puits  de  trente  pieds  de  profondeur»  • .  •  Enfuite  on 
parcourt  des  galeries  femblables  à  la  première,  &  l'on  arrive  à  un 
fécond  puits I  pub  à  un  troifième  &  à  un  quatrième,  que  l'on  defcend 
comme  le  premier:  ces  puits  forment  les  différens  étages  de  la  mine^ 
elle  peut  avoir  douze  cents  foixante  pieds  de  profondeur,  &  huit 
mille  cinquante  de  longueur,  à  en  juger  par  les  proportions  d'une 
machine  de  bois  qui  repréfente  ces  mines,  &  qu'on  montre  dans 
ces  fouterrains. 

Les  galeries  aboutiflènt  à  des  chambres;  c'eft  dans  ces  chambres 
qu'on  ramaffe  le  fel,  qui  en  quelque  forte,  végète  fur  les  murs  en 
y  formant  différens  deflins,  tels  à  peu -près  que  ceux  qu'on  voit 
fur  les  vitres  lorfqu'il  gèle.  La  hauteur  de  ces  chambres  eft  d'environ 
fix  pieds  ;  leur  étendue  eft  différente  &  leur  forme  irréguhère  :  la 
plus  grande  a  neuf  cents  dix  pied$  de  longueur  fur  trgis  cents  quatre* 
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provinces  de  i'Efpagne  (e),  &  fpéciaiemem  en  Catalogne 

vingt-cinq  de  largeur;  l'étendue  de  ces  chambres  qui  fe  foutiennent 
fans  appui,  eft  une  des  chofes  ies  plus  extraordinaires  de  ces  mines. 
M»  Guettard,  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  année  ij6j, 
pages  2  0^  &  fuiv. 

(e)  Près  de  Villena,  à  quelques  lieues  d'AIicante,  il  y  a  un  marais 
d'où  Ton  tire  le  Tel  pour  la  confommation  des  villages  voifins  ;  &  à 
quatre  lieues  de-là ,  une  montagne  ifolée»  toute  de  Tel  gemme ,  couvert 
feulement  d'une  couche  de  plâtre  de  différentes  couleurs  •  •  •  • 

II  y  a  beaucoup  de  iàlines  dans  la  furidiâion  de  Mingranilla;  on 
travaille  à  quelques-unes  &  non  aux  autres:  le  fel  gemme  qu'on  en 
tire  eft  excellent,  parce  que  cette  efpèce  eft  toujours  plus  (àlée 
que  celle  qui  fe  fait  par  évaporation ,  y  ayant  moins  d'eau  dans  fa 
criftaliifation  •  •  • . 

A  une  demi-lieue  de  -  là ,  on  defcend  un  peu  pour  entrer  dans 

un  terrein  de  plâtre  où  font  quelques  collines Au  bas  de  la 

couverture  de  plâtre ,  il  y  a  un  banc  de  fel  gemme  dont  on  ne  fait 
point  la  profondeur,  parce  que  quand  les  excavations  paflènt  trob 
cents  pieds,  il  en  coûte  beaucoup  pour  tirer  le  fel»  &  que  quel- 
quefois le  terrein  s'enfonce  ou  (è  remplit  d'eau  ;  alors  on  creufe  de 
nouveaux  puits  ;  car  tout  l'endroit  eft  une  mafle  énorme  de  (el, 
mêlé  en  certaines  places  avec  un  peu  de  terre  de  plâtre,  &  dans  d'autres» 
pur  &  rougeâtre,  &  le  plus  fouvent'criftailin.  • .  •  Dans  la  mine  de 
Cardona  au  contraire,  il  n'y  a  point  de  plâtre,  &  cependant  le  fel 
en  eft  fi  dur  &  fi  bien  criftallifé ,  que  i'oq  en  fait  des  ftatues ,  des 
petits  autels  &  des  meubles  curieux.  Celui  de  Mingranilla  eft  dur 
auffi,  nuis  moins  que  celui  de  Cardona,  parce  qu'il  fe  cafte,  comme 
quelques  fpaths  fragiles .  *  •  •  Cette  mine  a  dû  être  couverte  ancien-* 
nement ,  d'une  épaifl!èur  de  plus  de  huit  cents  pieds  de  matières 
étrangères,  que  les  eaux  ont  peu-à-peu  entraînées  dans  \t!^  lieux  les 
plus  bas  •  « .  • 

Dans  une  montagne  où  eft  le  village  de  Vallieni^  on  trouve  une 
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où  Ton  voit  près  de  la  ville  de  Cardonne,  une  montagne 
entière  de  fei  (f):  en  d'autres  endroits  les  amas  de 

mine  de  fel  gemme  qui  paroît  hors  tie  terre;  du  côté  de  l'entrée,  & 
à  environ  vingt  pas  en  dedans ,  on  voit  que  le  fel  qui  eft  blanc  & 
abondant,  a  pénétré  dans  les  couches  de  plâtre.  Cette  mine  peut 
avoir  environ  quatre  cents  pas  de  longueur ,  &  différentes  galeries 
latérales  en  ont  plus  de  quatre -vingts ,  fomenues  par  des  piliers  de 
fel  qui  la  font  reflèmbler  à  une  églifè  gothique  :  le  fel  fuit  la  diredioa 
de  la  colline  en  penchant  un  peu  au  nord,  comme  les  veines  du 
plâtre  ;  ce  (èl  n'a  qu'environ  cinq  pieds  de  haut  •  • . .  II  paroît  avoir 
rongé  différentes  couches  de  plâtre  &  de  margue  (  marne  ),  pour  fa 
placer  où  il  eft  ,  quoiqu'il  refte  cependant  allez  de  ces  matières. 

Au  bout  de  la  principale  galerie  •  »  •  •  ou  voit  que  la  bande  de 
fel  defcend  jufqu'au  vallon,  &  paflé  à  la  colline  qui  eft  vis-à-vis  • .  •  • 
La  voûte  de  cette  mine  eft  de  plâtre ....  Enfuite  il  y  a  deux  pouces 
de  fel  blanc ,  féparé  du  plâtre  par  quelques  filons  de  terre  fdint^; 
après ,  il  y  a  v ob  cteigts  de  fel  pur  &  deux  de  fel  de  pierre ,  &  ime 
bande  de  terre  ;  enfuite  une  autre  bande  bleue  fuivîe  de  deux  pouces 
de  fel  ;  après  quoi  il  y  a  des  bandes  alternadves  de  terre  &  de  fel 
criftallin  julqu'au  lit  de  la  mine  qui  eft  de  plâtre;  defcendant  au 
vaiion  &  montant  aux  collines  qui  font  vis-à-vis;  les  bandes  de  terre 
font  d*un  bleu-obfeur^  &  les  lits  de  fel  font  de  couleur  blanche: 
cette  mine  eft  très -élevée  eu  égard  à  la  mer;  parce  que  depuis 
Bayonne  on  monte  toujours  pour  y  arriver.  H'ifioirt  Naturelle  d'Ef- 
pagne,  par  M.  Bawles,  pages  376  &  fuiv. 

(f)  La  ville  de  Cardonne  eft  fituée  au  pied  d'une  montagne  de 
fel,  qui  eft  prefquecoupée  perpendiculairement  du  côté  de  la  rivière: 
cette  montagne  eft  une  maflfe  énorme  de  fel  folil^  de  quatre  ou  cinq 
cents  pieds  de  haut,  fans  raies  ni  fentes,  ni  coifches,  «t  il  n'y  a 
point  de  plâtre  aux  environs  ;  elle  a  une  lieue  de  circuit ....  On 
ignore  la  profondeur  du  fel ,  qui  pour  l'ordinaire  eft  blanc  ;  il  y  en 
a  aufli  du  rouge d'autre  d'un  bleu  -  clair;  mais  ces  couleurs 
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fel  gemme  forment  des  bancs  d'une  très-grande  épaîflfeur 
iùr  une  étendue  de  deux  ou  trois  lieues  en  longueur  9i 
d'une  largeur  indéterminée,  comme  on  i'a  oblervé  dans 
la  mine  de  Williska  en  Pologne,  qui  eft  la  plus  célèbre 
de  toutes  celles  du  Nord. 

Les  bancs  de  fèl  y  font  fiirmontés  de  plufieurs  lits  Ae 
glaifes,  mêlés,  comme  les  autres  glaifcs,  d'un  peu  de  fable 
&  de  débris  de  coquilles  &  autres  produ6lions  marines. 
L'argile  ou  glaifé  contient  l'acide,  &  les  corps  marins 
contiennent  l'alkali;  on  pourroit  donc  imaginer  qu'ils 
ont  fourni  l'alkali  néceffaire  pour  former  avec  l'acide  ce 
fel  foflTile  ;  mais  lorfqù'on  jette  les  yeux  fiir  l'épaiffeur 
énorme  de  ces  bancs  de  fel,  on  voit  que  quand  même 
la  glai/è  &  les  corps  marins  qu'elle  renferme  fe  fero*ent 
entièrement  dépouillés  de  leur  acide  &  de  leur  alkali,  ils 
n'auroient  pu  produire  que  les  demières  couches  fupe> 
ficieJles  de  ces  bancs ,  dont  l'épaifleur  étonne  encore  plus 
que  leur  étendue  ;  il  me  femble  donc  que  pour  concevoir 

F  '  ■  ,         Il 

difparoiflent  lorfque  le  fel  eft  écrafé ,  car  dans  cet  état  il  eft  blanc .... 
La  fuperficie  de  la  montagne  eft  grande,  cependant  ies  pluies  ne 
font  pas  diminuer  le  (èl  :  la  rivière  qui  coule  au  pied  eft  néanmoins 
faice,  &  quand  il  pteut,  la  (âlaifon  augmente  &  fait  mourir  ie  poift!bn; 
tnais  ce  mauvais  efîèt  ne  s'étend  pas  ï  plus  de  trois  lieues,  après 
quoi  le  poiflbn  (éifç>one  auffi-bien  qu'ailleurs.  Hijfoire  Naturelle 
d'Efpagne ,  par  M.  Boules,  pages  jfr  0  &  fuiv.  Les  Anciens  ont 
parlé  de  ces  montagnes  de  Tel  de  l'Efpagne:  EJl,  dit  Aulu-Gelle,  in 
his  région} bus  (  Hifpaniœ  ) ,  mons  ex  fale  mero  magnus;  quantum  demas, 
tantùm  aderefcit.  AuIu-GeiL  iibr  II,  cbap.  xxii ,  ex  Catone. 
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la  formation  de  ces  maflès  immen/ès  de  Tel  pur,  il  faut 
avoir  recours  à  une  caufè  plus  puiflànte  &  plus  ancienne 
que  celle  de  la  (lillation  des  eaux  &  de  la  diflblution  des 
ièls  contenus  dans  les  terres  qui  fùrmontent  ces  iàlines  ; 
elles  ont  commencé  par  être  des  marais  falans,  où  l'eau 
de  la  mer  en  ftagnation  a  produit  fîicceflivement  les 
couches  de  fèl  qui  compo/ènt  ces  bancs ,  &  qui  iè  ibnt 
dépofëes  les  unes  fur  les  autres  à  mefùre  qu'elles  k  for- 
moient  par  Tévaporation  des  eaux  qui  arrivoient  pour 
remplacer  les  premières,  &  qui  laiflbient  de  même  dé- 
poser leur  fèl  après  Tévaporation  ;  en  forte  que  dans  le 
temps  où  la  chaleur  du  Globe  étoit  beaucoup  plus  grande 
qu'elle  ne  l'efl  aujourd'hui,  le  fel  a  dû  fe  former  bien 
plus  promptement  &  plus  abondamment  qu'il  ne  iè  forme 
dans  nos  marais  fàlans  ;  auffi  ce  fèl  gemme  efl-il  commu- 
nément plus  fblide  &  plus  pur  que  celui  que  nous  obtenons 
en  Êiifànt  évaporer  les  eaux  fàlées  ;  il  a  retenu  moins  d'eau 
dans  fà  criflaliifàtion  ;  il  attire  moins  l'humidité  de  l'air  & 
ne  fè  diffout  qu'avec  beaucoup  de  temps  dans  l'eau,  à 
moins  qu'on  n'aide  la  diffoiution  par  le  fecours  de  la 
chaleur. 

On  vient  de  voir  par  les  notes  précédentes,  que  ces 
grands  amas  de  fèl  gemme  fè  trouvent  tous,  ou  fous  des 
couches  de  glaifès  &  de  marne,  ou  fbus  des  bancs  de 
plâtre ,  c'efl-à-dire ,  fbus  des  matières  dépofees  &  tranA 
portées  par  les  eaux ,  &  que  par  conféquent  la  formation 
de  ces  amas  de  fèl  eft  à  peu  -  près  contemporaine  aux 
Minéraux,  Tome  IL  Kk 
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dernières  alluvions  des  eaux ,  dont  les  dépôts  font  en  effet 
les  glaifes  mêlées  de  craie  &  les  plâtres ,  matières  dont 
h  iùbftance  e(l  analogue  à  celle  du  k\  marin ,  puisqu'elles 
contiennent  en  même  temps  l'acide  &  l'alkali  qui  font 
reflcncc  de  fà  compofition;  cependant  je  le  répète,  ce 
ne  font  pas  les  panies  falines  contenues  dans  ces  bancs 
argileux,  marneux  &  plâtreux,  qui  feules  ont  pu  pro> 
duire  ces  énormes  dépôts  de  Tel  gemme ,  quand  même 
ces  bancs  de  terre  auroient  été  de  huit  cents  pieds  plus 
épais ,  comme  le  dit  M.  Bowles  ;  &  ce  ne  peut  être  que 
par  des  alternatives  d'alluvion  &  de  dessèchement ,  &  par 
une  évaporation  prompte ,  que  ces  grandes  mafles  de  /èi 
ont  pu  s'accumuler. 

Pour  faire  mieux  entendre  cette  formation  focceffive, 
Jfùppofons  que  le  fol  for  lequel  porte  la' dernière  couche 
faiine  fut  alternativement  baigné  par  les  marées ,  &.  que 
pendant  les  fix  heures  de  l'ailuvion  du  flux,  la  chaleur 
fût  alors  affez  grande ,  comme  elle  Tétoit  en  ef&t,  pour 
caufèr,  dans  cet  intervalle  de  fix  heures,  la  prompte  éva- 
poration de  quelques  pouces  d'épaiffeur  d'eau ,  il  fo  fera 
dès-lors  formé  fur  ce  fol  une  première  couche  de  fèl 
de  quelques  lignes  d'épaiflèur,  &  douze  heures  après, 
cette  première  couche  aura  été  fîirmontée  d'une  autre 
produite  par  la  même  caufè  ;  en  forte  que  dans  les  lieux 
où  la  marée  s'élevoit  à  une  grande -hauteur,  les  amas  de 
fol  ont  pu  prendre  prefque  autant  d'épaiflèiir  ;  cette  caufè 
a  certainement  produit  un  tel  effet  dans  plufieurs  lieux  de 
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la  terre,  &  particulièrement  dans  ceux  où  les  amas  de  fH 
ne  font  pas  d^une  très-grande  épuiteur,  &  quelques-uns 
de  ces  amas  ièmblent  oârir  encore  la  trace  des  ondes 
qui  les  ont  accumulés  (g);  mais  dans  les  lieux  où  ces 
amas  font  épais  de  cinquaiite  &  peut-être  de  cent  pieds , 
comme  à  Wilifczka  en  Pologne,  &  à  Cardone  en  Cata< 
logne ,  on  peut  encore  iùppofèr  très  -  légitimement  une 
^onde  circonftance  qui  a  pu  concourir  comme  caufè 
avec  la  première.  Cette  circonftance  s'efl  trouvée  dans 
les  lieux  où  la  mer  ibrmoit  des  aniès  ou  des  baflins, 
dans  lefquels  fbn  eau  ftagnante  devoit  s'évaporer  prefque 

■  ■■■  ■  I        ■    I  ■  I    ■     I  ■  ■■  I  im 

(g)  Aux  environs  de  la  ville  de  Northwich^  dans  le  comté  de 
Chefter  en  Angleterre ,  &  dans  un  terrein  plat  /  on  exploite  quantité 
de  mines  de  HA.  Le  ièl  en  roc  ou  en  maflè ,  s'y  trouve  à  vingt 
toiCss  de  profondeur  perpendiculaire  ,  recouvert  d'une  efpèce  de 
fcbifte  noir,  &  au-defTus  d'un  fable  que  l'on  voit  fur  toute  la 
furfkce. 

Dans  la  crainte  de  rencontrer  des  fources  d'eau  qui  gêneroient» 
eu  peut-être  détruiroient  ^exploitation ,  on  n'a  pas  approfondi  dans 
b  mafle  de  fèl  au*deflbus  de  dix  toifes;  de  forte  qu'on  en  ignorç 
abfolument  l'épaiilèur;  on  n'a  pas  même  ofé  la  fonder. 

Le  (el  en  roc  paroît  avoir  été  dépofé  par  couches  ou  lits  de 
plufieurs  couleurs  ;  il  eft  généralement  d'un  rouge  foncé ,  reflemblant 
i  peu-près  à  la  couleur  du  (able  qiH  compo(e  la  fur^ce  du  terrein  ; 
d'autres  de  <fif&frentes  nuances,  &  enfin  de  celui  qui  efl  parfaitement 
blanc  &  pur,  fans  aucun  mélange.  Maûs  ce  qu'il  y  a  encore  de 
très-particuiter,  c'eft  que  ces  couches  de  fèl  font  dans  une  pofition 
qui  lèfoit  croire  que  le  dépôt  s'en  fait  par  ondes,  comme  on  voit 
ceux  que  k  mer  fait  fur  fès  côtes.  Vojagei  métallurgiques,  par  M. 
Jars,  t^mt  IIU  page  j}2, 

Kk  1/ 
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auffi  vîtc  qu'elle  fè  renouveloit,  ou  bien  s'évaporoit 
en  entier  lorfqu'elle  ne  pouvoit  être  renouvelée  fhj.  On 
peut  fe  former  une  idée  de  ces  anciens  baffins  de  la  mer 
&  de  leur  produit  en  fel,  par  les  lacs  fàlés  que  nous  con- 
noilTons  en  plufieurs  endroits  de  la  fùrface  de  la  terre  ; 
une  chaleur  double  de  celle  de  la  température  a6luelle> 
cauferoit  en  peu  de  temps  l'entière  évaporation  de  Teau^ 
&  laifTeroit  au  fond  toute  la  mafle  de  (èl  qu'elle  tient  en 
diflblution ,  &  Tépaifleur  de  ce  dépôt  fàlin  feroit  propor- 
tionnelle à  la  quantité  d'eau  contenue  dans  le  baflin  & 
enlevée  par  Tévaporation  ;  en  forte ,  par  exemple ,  qu'en 
/iippofant  huit  cents  brafTes  ou  quatre  mille  pieds  de 
profondeur  au  baffm,  on  auroit  au  moins  cent  pieds 
d'épaifleur  de  {t\  après  l'évaporation  de  cette  eau  qui, 
comme  l'on  (ait,  contient  communément  un  quarantième 
de  fel  relativement  à  fon  poids  ;  je  dis  cent  pieds  au  moins, 
car  ici  le  volume  augmente  plus  que  proportionnellement 
à  la  maife  ;  je  ne  &is  fi  cette  augmentation  relative  a  été 
déterminée  par  des  expériences,  mais  je  fuis  perrua<lé 
qu'elle  eft  cohfidérable,  tant  par  la  quantité  d'eau  que 


(h)  L'été  du  Groenland ,  moins  long  qu'ailleurs ,  y  eft  pourtant 
aflfez  chaud  pour  qu'on  foit  obligé  de  fe  dégarnir  quand  on  marche, 
fur -tout  dans  les  baies  &  les  vallons  ou  \ts  rayons  du  foleil  fe 
concentrent ,  fans  que  les  vents  de  mer  y  pénètrent.  L'eau  qui  refte 
dans  les  baffins  &  les  creux  des  rochers  après  de  âu)i,  s'y  coagule 
au  foleil,  &  s'y  criftallifè  en  un  très -beau  fel  de  la  plus  grande 
blancheur.  Hifimrc  gtniraU  des  Voyages,  uwu  XIX,gag€  jlq. 
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le  fel  retient  dans  fà  criftallifàtion,  que  par  les  matières 
grades  &  terreufès  dont  l'eau  de  la  mer  efl  toujours 
chargée,  &  que  Tévaporation  ne  peut  enlever. 

Quoi  qu'il  en  foit,  les  vues  que  je  viens  de  préfènter 
Ibnt  fùffifànt^s  pour  concevoir  la  formation  de  ces  pro' 
digieux  dépôts  de  fei  fur  lefquels  nous  croyons  devoir 
donner  encore  quelques  détails  importans.  Voici  l'ordre 
des  différens  bancs  de  terre  &  de  pierre  qu'on  trouve 
avant  de  parvenir  au  fel  dans  les  mines  de  Wiiifczka: 
«  Le  premier  lit,  celui  qui  s'étend  jufqu'à  l'extérieur 
de  la  mine,  eil  de  fable,  c'eft-à-dire,  un  amas  de  grains  « 
fins  arrondis.,  blancs,  jaunâtres  &  même  rougeâtres.  « 
Ce  banc  de  fable  eft  fùivi  de  plufieurs   lits   de  terre  « 
argileuiè  plus  ou  moins  colorée  ;  mais  le  plus  ordinai-  « 
rement  ces  terres  ont  la  couleur  de  rouille-de-fer.  Ces  « 
lits  de  terre,  à  une  certaine  profondeur,  font  fëparés  « 
par  des  lames  de  pierre  que  leur  peu  d'épaidèur,  jointe  « 
à  leur  couleur   noirâtre ,  feroit  regarder  comme  des  « 
ardoifes;  ce  font  des  pierres  feuilletées. . . .  On  defcend  <« 
d'abord  dans  le  premier  étage  par  une  efpèce  de  puits  « 
de  huit  pieds  en  quarré ,  ayant  deux  cents  pieds  de  « 
France  de  proâ^ndeur,  au  lieu  de  fix  cents,  comme  on  « 

a  voulu  le  dire On  y  trouve  une  chapelle  taillée  «< 

dans  la  malTe  du  fèl ,  &  qui  peut  avoir  environ  trente  « 
pieds  de  longueur  fur  vingt-quatre  de  largeur,  &  dix-huit  « 
de  hauteur;  tous  les  ornemens  &  les  images  de  cette  « 
chapelle  font  aufli  faits  avec  du  fèi Il  n'y  a  que  « 
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»  neuf  cents  pieds  de  profondeur  depuis  ie  fommet^e  la 
»  mine  jufque  dans  l'endroit  le  plus  profond ....  Et  il 
»  eft  étonnant  qu'on  ait  voulu  persuader  le  public  qu'il  y 
»  avoit  dans  cette  mine  une  efpèce  de  ville  ibuterraine, 
»  puifqu'il  n'y  a  dans  les  galeries  que  quelques  petites 
»  chambres  qui  font  deftinées  à  enfermer  les  outils  des 
»  Ouvriers  lor/qu'ils  s'en  vont  le  foir  de  la  mine  .... 
»  Plus  on  pénètre  profondément  dans  ces  iàlines,  plus 
w  Ton  trouve  le  fel  abondant  &  pur;  fi  l'on  rencontre 
»  quelques  couches  de  terre,  elles  n'ont  ordinairement  que 
»  deux  à  trois  pieds  d'épaifTeur  &l  fort  peu  d'étendue  ; 
»  toutes  ces  couches  font  d'une  glaiiè  plus  ou  moins 
»  fableufe. 

»  On  n'a  point  trouvé  jufqu'à  préfent  dans  ces  mines, 
»  aucune  produdion  volcanique >  telles  que  ibufre,  bitume» 
»  charbon  minéral,  &c.  comme  il  s'en  trouve  dans  les 
M  fàlines  de  Halle,  de  la  haute  Saxe  &  du  comté  de  Tyrol. 
»  On  y  trouve  beaucoup  de  coquilles  >  principalement  des 
»  bivalves  &  des  madrépores  • .  •  • 
»  Je  n'affurerai  pas  que  ces  mines  aient,  comme  on  le 
»  dit,  trois  lieues  d'étendue  eu  tous  fèns....  Mais  il  y  a 
»  lieu  de  croire  qu'elles  communiquent  à  celles  de  Bochnia 
»  (  ville  à  cinq  milles  au  levant  de  Wilifczka  ),  où  l'on 
»  exploite  le  même  fe\  ;  le  travail  de  Wilifczka  a  toujours 
»  été  dirigé  du  côté  de  Bochnia,  &  celui  de  Bochnia  du 
»  côté  de  Wilifczka  ju/qu'en  1 772 ,  qu'on  ie  trouva  arrêté 
»  de  part  &  d'autre  par  un  lit  de  terre  marneufe»  ne 
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contenant  pas  un  atome  de  fel  —  Mais  T  Admîniftratîon  « 
ayant  dirige  l'exploitation  du  côté  du  midi,  on  trouva  « 
du  fel  beaucoup  plus  pur ....  « 

On  détache  ce  fel  de  la  maflc ,  en  blocs  qui  ont  « 
ordinairement  fept  à  huit  pieds  de  longueur  fur  quatre  •«. 
de  largeur  &  deux  d'épaiflcur;  on  eifiploie  pour  cela  « 
des  coins  de  fer,  &-on  opère  à  peu-près  de  la  manière  « 
qu'on  le  feit  dans  nos  carrières  pour  en  tirer  la  pierre  « 

de  taille Lorfque  ces  gros  blocs  font  ainfi  détachés,  « 

on  les  divife  en  trois  ou  quatre  parties  dont  on  fait  des  << 
cylindres  pour  faciliter  le  transport ....  « 

Les  morceaux  de  fel  que  Ton  trouve  quelquefois  dans  « 
cette  mine  de  Wilifczka,  fe  rencontrent  par  cubes  ifolés  « 
dans  les  couches  de  glaifes ,  fans  affeéler  de  marche  « 
régulière,  &  quelquefois  formant  des  bandes  de  deux  à  « 
trois  pouces  d'épai^eur  dans  la  maife  du  fel  ;  mais  celui  << 
qui  fe  trouve  en  grain  dans  la  glaife,  eft  toujours  le  « 
plus  beau ,  &  on  conduit  prefque  tout  ce  fel  blanc  dans  ^^ 
l'endroit  que  Ton  agpelie  la  Chancellerie^  qui  eft  un  bureau  « 
où  travaillent  quatre  Èommîs  pendant  la  journée:  tout  ce  <^ 
qui  orne  cette  Chancellerie,  comme  tables,  armoires,  &c.  « 

eft  en  fel Avec  les  morceaux  de  fel  blanc  les  « 

plus  tranfparens ,  on  travaille  de  jolis  ouvrages  qui  ont  « 
différentes  formes  »  comme  des  crucifix ,  des  tables ,  des  << 
chaifes,  des  taftes  à  café,  des  canons  montés  fur  leurs  << 
^ts,  des  montres,  des  fàlières,  &c.  (i)  » 

(i)  Obfervations  ftic  les  mines  de  ièlgeinme  de  Wilifczka,  par 
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Nous  ne  pouvons  douter  qu'il  n'y  ait  «n  France  des 
mines  dé  ièi  gemme,  puir(]ue  nous  y  connoiifons  un 
grand  nombre  de  fontaines  Talées ,  &  dans  nos  prpvinces 
même  les  plus  éloignées  de  ia  mer;  mais  la  recherche 
de  ces  mines  eft  prohibée,  &  même  l'ufàge  de  l'eau 
qui  en  découle  nous  eft  interdit  par  une  loi  fifcale,  qui 
s'oppofè  au  droit  fi  légitime  d'ufèr  de  ce  que  la  Namre 
nous  offre  avec  profufion;  loi  de  profcription  contre 
l'ai/ànce  de  l'homme  &  la  iànté  des  animaux  qui,  comme 
nous,  doivent  participer  aux  bien&ts  de  la  mère  com- 
mune ,  &  qui  £iute  de  fel  ne  vivent  &  ne  iê  multiplient 
qu'à  demi;  loi  de  malheur,  ou  plutôt  (èntence  dé  mort 
contre  les  générations  à  venir,  qui  n'efl  fondée  que  fîir 
le  mécompte  &  (ùr  l'ignorance,  puifque  le  libre  uiàge 
de  cette  denrée,  fi  néce^ire  à  l'homme  &  à  tous  les 
êtres  vivans,  feroit  plus  de  bien  &  deviendroit  plus 
utile  à  l'État  que  le  produit  de  la  prohibition;  car  il 
ibutiendroit  &  augmenteroit  la  vigueur,  la  fànté,  la  pro- 
pagation, la  multiplication  des  hon^mes  &  de  tous  les 
animaux  utiles.  La  Gabelle  £iit  plus  de  mal  à  l'Agriculture 
que  la  grêle  &  la  gelée  ;  les  bœué ,  les  chevaux ,  les 
moutons,  tous  nos  premiers  aides  dans  cet  art  de  pre* 
mière  néceflité  &  de  réelle  utilité,  ont  encore  plus  befbin 
que  nous  de  ce  (èl  qui  leur  étoit  offert  comme  i'aflàifon- 
Dement  de  leur  infipide  herbage,  &  comme  un  préfèrvatif 

M.  Bernard.  Jsumal  dt  PhxfifUCp  nt»is  de  Déctmbre  iy8$,  pages 
//^  &  fuîv. 

contre 
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contre  riiumidité  putride  dont  nous  les  voyons  périr; 
triftes  réflexions,  que  j'abrège  en  diiànt  que  l'anéantif- 
fement  d'un  bienfait  de  la  Nature  eft  un  crime  dont 
l'homme  ne  fe  fût  jamais  rendu  coupable  s'il  eût  entendu 
fes  véritables  intérêts. 

Les  mines  de  fel  fe  préfentent  dans  tous  les  pays  où 
Ton  a  la  liberté  d'en  fair«  ufage  (/cj;  U  y  en  a  tout  autant 
en  Afie  qu'en  Europe ,  &  le  defpotifme  oriental  qui  nous 
paroît  fipefànt  pour  l'humanité,  s'efl  cependant  abftenu 
de  pefer  fiir  la  Nature:  le  fel  eft  commun  en  Per/è  & 
ne  paye  aucun  droit  ("/J;  les  falines  y  font  en  grand' 


(k)  Nous  féjournames  un  jour  à  Bex  {  dans  le  voifinage  de  Laufânne 
en  Suiflè),  &  nous  l'employâmes  à  vifiter  des  fa/ines  qui  font  dans  la 
montagne  :  on  y  cherche  en  |)Ou(Iànt  des  galeries  dans  le  fein  du 
rocher,  la  mûjfe  de  fel,  où  une  fource  deau  prend  en  y  paflant 
celui  qu'elle  charte  &  qu'on  en  tire  à  grands  frais  :  le  rocher  montre 
en  quelques  endroits  des  veines  de  ce  fel  qui  font  efpérer  qu'on 
trouvera  cette  mafle.  Lettres  de  Ai,  de  Luc,  citoyen  de  Genève ,  pages 
p  &  1  0. 

(l)  Le  fel  fe  fait  par  la  Nature  toute  feule ,  &  fans  aucun  art  ;  le 
foufre  &  TaTun  fe  font  de  même  :  il  y  a  deux  fortes  de  fel  dans  le 
pays ,  celui  des  terres  &  celui  des  mines  ou  de  roche.  U  n'y  a  rien 
de  plus  commun  en  Perfe  que  le  fel;  car  d'un  côté  il  n'y  a  nul  droit 
defHis ,  &  de  l'autre  vous  trouvez  des  plaines  entières ,  longues  dfc 
dix  lieues  &  plus,  toutes  couvertes  de  fel,  &  yous  en  trou\ez 
d'autres  qui  font  couvertes  de  foufre  &  d'alun:  on  en  |  affe  quantité 
de  cette  forte  en  voyageant  dans  la  Parthide,  dans  la  Peifide,  dans 
la  Caramanie.  Il  y  a  une  plaine  de.  fel  proche  de  Cachan,  qu'il  faut, 
pafler  pour  aller  en  Hircahie,  où  vous  trouvez  le  fel  auflî   net  & 

Minéraux,  Tome  IL  ^^ 
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nombre ,  tant  à  ia  furFace  que  dans  l'intérieur  de  ia  terre. 
On  voit  aux  environs  d' Aftracan ,  une  montagne  de  fel 

I  -■      ■-■  ■    '-■■ ■■■     ■■      ■■■■■■      .» ■■      .,■■...■.■.. 

aufli  pur  qu'il   fe    puiflè.  Dans  la  Médie  &  à  Ifpajian   le  fel  (ô 
tire  des  mines ,  &  on  le  tranfporte  par  gros  quartiers  comme  la  pierre 
de  taille  ;    il  eft  fi  dur  en  des  endroits ,  comme  dans  la  Caramanie 
déferte ,  qu'on  en  emploie  les  pierres  dans  la  conftrudion  des  maifons 
des  pauvres   gens.  Voyages  de  Chardin  en  Ptrfe ,  &c,  Amfterdam , 
jjîi,  tome  II ,  page  -2^.  —  Nota.  Cette  dernière  particularité  n'eft 
point  du  tout  fabuleufe  ;  Pline  parle  de  ces  conflruâions  en  maflès 
de  fel,  que  Ton  cimente,  ajoute- t-il,  en  les  mouillant:  Gerrïs,  Arabïtt 
oppido  j    muros  domofque  majfis  falis  faciunt ,   aquâ  ferruminantes  :   au 
refte,  de  pareilles  ftrudures  ne  peuvent  fubfifter  que  dans  un  pay$ 
tel  que  TArabie,  où  il  ne  pleut  jamais.  —  En  fortant  de  la  ville  de 
Kom ,  à  notre  droite ,  nous  découvrîmes  la  montagne  de  Kilefim  qui 
n'eft  que  médiocrement  haute  ;  mais  elle  eft  ceinte  de  tous  côtés  de 
plufieurs  collines  ftériles   &  pierreufes ,  qui  ne   produifent  que  du 
fèl  auflî-bien  que  toute  la  campagne  voifine,  5c  qui  eft  toute  blanche 
de  fel  &  de  falpêtre;  cette  montagne,  de  même  que  celles  de  Nochf^an, 
de  Kulby  SUrumi,  de  Kemre ,  de  Hemedan,  de  Bîfetum  &  de  Su/dur, 
fourniflênt  toute  la  Perfe  de  fel,  que  Ton  en  tire  comme  d'une  carrière. 
Voyages  d'Oliarius  en  Afôfcovie  ;  Paris  y  t  S  jf^  tome  II,  page  y.  — 
II  y  a  quantité  de  montagnes  dans  la  Perfe ....  Il  y  en  a  plufieurs 
d'où  l'on  tire  le  fel  comme  on  tire  des  pierres  d'une  carrière  »  & 
pour  fa  valeur  d'un  fou  on  en  donne  un  pied  &  denîi  en  quarré. 
Il  (è  trouve  aufti  des  plaines  dont  le  fable  neft  que  pur  fel,  mais 
H  n'a   pas   le   même    effet  que  celui  de  France,  &  il  en   faut  le 
double  pour  faler  raifonnablement  les  viandes.  Voyages  de  Tavcmief 
in  Turquie,  &c.  tome  II,  pages  10  &  1 1 .  -^  Quelques  montagnes 
aux  environs  du  château  de  Thaikan,  à  deux  journées  nord*eft-quart- 
de-nord  de  Balack,    ville  fituée  fur  les  frontières  de  Perfe >  font 
compofées  du  plus  beau  fel  de  roche:  cette  ville  de  Balack  a  été 
rainée  par  les  Tartares.  Hijloire  générale  des  Voyages,  tome  VII 0 
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eitmme(m),  où  les  habitans  du  pays,  &  même  les  étrangers, 
ont  la  liberté  d'en  prendre  autant  qu'il  leur  plaît  (nj; 
il  y  a  aufli  des  plaines  immeniès  qui  font  pour  ainfi 
dire  toutes  couvertes  de  fel  (o):  on  voit  une  femblable 

pagf  ^i  S,  —  Votï  trouve  quantité  de  ruiflêaux  d'eau  falée,  au  bord 
defqueU  s'épaiffit  &  fe  forme  un  fel  très-blanc  ;  &  ce  qui  eft  bien 
davantage,  proche  de  Congo,  il  y  a  une  plaine  qui,  par  l'efpace  de 
plufieurs  milles,  eft  toute  blanche  de  fel,  lequel  venant  à  fe  fondre 
en  temps  de  pluie,  &  par  ce  moyen  effaçant  entièrement  les  chemins, 
caufe  une  extrême  confufion  ,  &  donne  aux  paflans  une  peine 
inàoyable.  Voyagis  d'Orient,  par  le  P.  Philippe,  Carme  -  déchauffé  : 
Lyon,  I  i6f,  liv.  Il,  page  104. 

(m)  On  trouve  dans  la  province  d'Aftralan ,  une  montagne  de 
fel  qui,  bien  qu'on  y  en  prenne  journellement,  fcmble  ne  point 
diminuer;  ce  fel  eft  dur  &  ^fli  tranfparent  que  du  criftal;  il  eft  permis 
à  toutes  fortes  de  gens  d'y  en  faire  couper,  ce  qui  a  enrichi  beaucoup 
de  Marchands.  Voyages  hijloriques  de  l' Europe  ^  Paris,  s^p),  tome  11^ 

TH^^  34^^  3 S* 

fn)  Pline  cite  une  montagne  de  fel  aux  Indes,  laquelle  étoit, 
dit-il,  pour  le  Souverain  fon  pofleflèur,  une  fource  inépuifable  de 
richeffe:  Sunt  &  montes  nativi  falis,  ut  in  indiâ  oromenus,  in  quo 
lapidicinarum  modo  caditur  renafcens  ;  majufque  Pegum  ve&igal  ex  eo, 
quam  ex  auro  atque  margaritis,  lib.  XXXI,  ch.  I ,  fed.  39. 
^  (o)  Au-delà  du  Volga,  vers  le  couchant,  s'étend  une  longue 
bruyère  de  plus  de  foixante-dix  lieues  d'Allemagne  jufqu'au  Pont- 
Euxin;  &  vers  le  midi,  une  autre  de  plus  de  quatre-vingts  lieues  le 

long  de  la  mer  Cafpie Mais  ces  déferts  ne  font  point  fi  ftérile$ 

qu'ils  ne  produifent  du  fel  en  plus  grande  quantité  que  les  marais 
de  France  &  d'Efpagne;  ceux  de  ces  quartiers-là  les  appellent  Afoia- 
koski  Kainkovira  Sl  Gmftonki ,  qui  font  à  dix  ,  quinze  6c  trente  werftet 
d' Aftrakan  ont  des  veines  làlées ,  que  le  foleil   cuit  &  fait  nager 

Ll  i] 
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plaine  de  fel  en  Natolie  (p).  Pline  dit  que  Ptolomée, 
en  plaçant  Ton  camp  près  de  Pélufe,  découvrit  fous  le 
fable,  une  couche  de  fel  que  Ton  trouva  s'étendre  de 


fur  l'eau  l'épaifTeur  d'un  doigt,  comme  uii  criflal  de  roche,  &  en  fi 
grande  quantité  qu'en  payant  deux  liards  d'irîipôt  de  chaque  poude, 
c'eft  à-dire,  du  poids  de  quarante  livres,  on  en  emporte  tant  que 
l'on  veut;  il  feiit  fa  violette  comme  en  France,  &  les  Mofcovites 
en  font  un  grand  trafic,  en  le  portant  fur  le  bord  du  Wolga,  où 
ils.  le  mettent  en  de  grands  monceaux  jufqu'à  ce  qu'ifs  aient  la 
commodité  de  fe.tranfporter  ailleurs.  Petrelns,  dans  fon  Hîftoire  de 
Mofcovie ,  dît  qu'à  deux  fieues  d'Aftralcan ,  if  y  a  deux  montagnes 
qu'il  nomme  Bujîn,  qui  produifent  du  fef  de  roche  en  fi  grande 
abondance ,  que  quand  trente  mille  hommes  y  travaifleroient  incef- 
famment,  ifs  n'en  pourroient  pas  tarir  les  fources;  mais  je  n'ai  pu 
rien  apprendre  de  ces  montagnes  imaginaires  ;  cependant  if  efl  certain 
que  fe  fond  des  veines  falées  dont  nous  venons  de  parler  eft  iné- 
puifable,  3c  que  l'on  n'en  a  pas  fitôt  enlevé  une  croûte  qu'il  ne 
s'y  en  fafle  auflîtôt  une  nouvelle.  I.e  même  Petreins  fe  trompe  aufli 
quand  il  dit  que  ces  montagnes  fourniflent  de  fel,  la  Médie,  la  Perfe 
&  l'Arménie,  puifque  ces  provinces  ne  manquent  point  de  marais 
falans,  non  plus  que  fa  Mofcovie,  ainfi  que  nous  fe  verrons  dans  fa 
fuite.  Voyages  dVléarius;  Paris j   16^6,  tome  I,  page  ^i(f. 

(p)  Tavernier  parle  d'une  pfaine  de  Natolie,  qui  a  environ  dix 
lieues  de  long,  &  une  ou  deux  de  farge,  qui  n'efl  iju'un  fac  falé 
dont  f'eau  fe  congèfe  &  fe  forme  en  fef  qu'on  ne  peut  diflbudre 
qu'avec  peine,  fi  ce  n'eft  dans  l'eau  chaude;  ce  fac  fournit  de  fel 
prefque  toute  fa  Natofie,  &  la  charge  d'une  charrette,  tirée  par  deux 
buffles ,  ne  coûte  fur  le  lieu  qu'environ  quarante-cinq  fous  de  notre 
monnoie  :  il  s'appelle  Douflac,  c'eft-à-dire,  fa  place  de  fef,  &  fe  Bâcha 
de  Couchahur,  petite  viffe  qui  eft  à  deux  journées,  en  retire  vingt- 
quatre  ,milfe  écus  par  au.  Voyages  de  Tavernier,  tome  I,  page  12.4. 
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rÉ<7pte  à  l'Arafye  (q).  La  mer  Cafpienne  &  piufieurs 
autres  lacs  font  plus  ou  moins  faiés  (r);  ainfi  dans  les 
terres  les  plus  éloignées  de  l'Océan,  l'on  ne  manque 
pas  plus  de  fel  que  dans  les  contrées  maritimes,  & 
par-tout  il  ne  coûte  que  les  frais  de  Textradion  ou  de 
î'évaporation.  On  peut  voir  dans  les  notes  ci-jointes,  la 
manière  dont  on  recueille  le  fel  à  la  Chine,  au  Japon 
&  dans  quelques  autres  provinces   de  l'Afie  (fj.  En 

(q)  Invenit  &  juxta  Pelufium  Ptolemœus  Rex ,  citm  coffra  faceret; 
auo  exemplo  pofiea  inter  jEgyptum  &  Arabïam  cœptum  eft  invenire , 
ietraâis  arenis,  lib.  XXXI,  ch.  i,  fed.    39. 

(r)  Pline  en  parlant  de  rivières  falées ,  qu'il  place  dans  la  mer 
Carpienne,  dit  que  le  fel  forme  une  croûte  à  la  furface,  fous  laquelle 
le  fleuve  coule,  comme  s'il  étoit  glacé;  ce  qu'on  ne  peut  néanmoins 
entendre  que  des  mers  &  des  anfes ,  où  l'eau  tranquille  &  dormante 
&  baiflant  dans  les  chaleurs ,  donnoit  lieu  à  la  voûte  de  fel  de  fe 
former ....  Sed  àt  fumma  fuminum  durantur  in  falem ,  amne  rel'iquo 
velvti  fub  gelu  fiuente ,  ut  apud  Cafpias  portas,  qua  falis  flumina 
appellantur.  Hi'ft.  Nat.  lib.  XXXI,  cli.  i,  fec^  39. 

(f)  Les  parties  occidentales  de  la  Chine  qui  bordent  la  Tartarie, 
font  bien  pourvues  de  fel  malgré  leur  éloignement  de  la  mer;  outre 
les  falines  qui  fe  trouvent  dans  quelques-unes  de  ces  provinces ,  on 
voit  dans  quelques  autres  une  forte  de  terre  grife ,  comme  difperfée 
de  côté  &  d'autre ,  en  pièces  de  trois  ou  quatre  arpens ,  qui  rend 
une  prodigieufe  quantité  de  fel.  Pour  le  recueillir,  on  rend  la  fur- 
face  de  la  terre  auflî  unie  que  ia  glace ,  en  lui  Iai(fant  afTez  de^ 
pente  pour  que  Feau  ne  s*y  arrête  point  ;  lorfque  le  foleil  vient  à 
la  fécher,  jufqu'à  faire  paroître  blanches  les  particules  de  fel  qui  s'y 
trouvent  mêlées ,  on  les  raflemble  en  petits  tas ,  qu'on  bat  enfuiie 
foigncufement ,  afin  que  la   pluieviniiiTe  s'y  imbiber:   la  féconde 
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Afrique,  il  y  a  peut-être  encore  plus  de  mines  de  fel 

'  - 

opération  confifte  à  les  étendre  fur  de  grandes  tables  un  peu  inclinées, 
qui  ont  des  bords  de  quatre  ou  cinq  doigts  de  hauteur  ;  on  y  jette 
de  l'eau  fraîche,  qui  faifant  fondre  les  parties  de  fèl  les  entraine 
avec  elles  dans  de  grands  vaifleaux  de  terre ,  où  elles  tombent  goutte 
à  goutte  par  un  petit  .tube.  Après  avoir  ainfi  deflàlé  la  terre,  on  la 
fait  fécher ,  on  la  réduit  en  poudre ,  &  on  la  remet  dans  le  lieu 
d'où  on  Ta  tirée  :  dans  Tefpace  de  fept  ou  huit  jours ,  elle  s'imprègne 
de  nouvelles  parties  de  fel  qu'on  fépare  encore  par  la  mcme  méthode. 

Tandis  que  les  hommes  font  occupés  de  ce  travail  aux  champs , 
leurs  femmes  &  leurs  enfans  s'emploient,  dans  des  hutes  bâiies  au 
même  lieu ,  à  faire  bouillir  le  feî  dans  de  grandes  chaudières  de  fer 
fur  un  fourneau  de  terre  percé  de  plufieurs  trous ,  par  Icfquels  tous 
les  chaudrons  reçoivent  la  même  chaleur  ;  la  fumée  paflàni  par  un 
long  tuyau,  en  forme  de  cheminée,  fort  à  l'extrémité  du  fourneau: 
l'eau  après  avoir  bouilli  quelque  temps  devient  épaiflè  &  fe  change 
par  degré, -en  un  fel  blanchâtre  qu'on  ne  ceflè  pas  de  remuer  avec 
une  grande  fpatule  de  fer  jufqu'à  ce  qu'il  foit  devenu  tout- à -fait 
blanc.  Hiftoire  générale  des  Voyages ,  tome  VI,  pages  486  &  jjtj. 
—  Au  Japon,  le  fel  fe  fait  avec  de  l'eau  de  la  mer;  on  creufe  un 
grand  efpace  de  terre  qu'on  remplit  de  fable  fin,  .fur  lequel  on 
jette  de  Teau  de  la  mer,  &  on  le  laifîè  fécher  :  on  recommence 
la  même  opération  jufqu'à  ce  que  le  fable  paroiflè  aflèz  imbibé  de 
fel;  alors  on  le  ramafle,  on  le  mei  dans  une  cuve,  dont  le  fond 
eft  percé  en  trois  endroits:  on  y  jette  encore  de  l'eau  de  la  mer, 
qu'on  laifle  filtrer  au  travers  du  (àble  ;  on  reçoit  cette  eau  dans  de 
grands  vafes,  pour  la  faire  bouillir  jufqu'à  certaine  confiftance,  & 
le  fel  qui  en  fort ,  eft  calciné  dans  de  petits  pots  de  terre  jufqu'à  ce 
-qu'il  devienne  blanc.  Hijtoire  Naturelle  du  Japon  ,  par  Kœmpfer, 
tome  I,  page  pj. 

Chez  les  Mogols ,  il  y  a  une  mine  de  fel  mêlée  de  fable  à  la 
profondeur  d'un  pouce  fous  terre;  cette  région  en  eft  remplie:  les 
Mogols,  pour  le  purifier,  mettent  ce  mélange  dans  un  baffin  où 
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qu'en  Europe  &  en  Afîc:  ies  Voyageurs  citent  les  falines 

■     '       '        ■  ' 

ils  jettent  de  l'eau;  le  fel  venant  à  fe  diffoudre,  ils  le  verfent  dans 
un  autre  baflîn  &  le  font  bouillir;  après  quoi  ils  le  font  fécher  au 
foleil.  Ils  s'en  procurent  encore  plus  aifément  dans  leurs  ciangs  d'eau 
de  pluie,  où  il  fe  ramafîè  de  lui-même  dans  des  trous;  &  féchant  au 
foleil,  il  laiflfe  une  croûte  de  fel  fin  &  pur,  qui  eft  quelquefois 
épaiffe  de  deux  doigts  &  qui  fe  lève  en  mafie.  Hijloire  générale  des 
Voyages,  tome  VII,  page  ^(fjf.  —  La  province -de  Portalonn ,  au 
couchant  de  l'île  de  Ceylan ,  a  un  port  de  mer  d'où  une  panie  du 
Royaume  tire  du  fel  &  du  poiflbn,  . .  •  A  l'e'gard  des  parties  orientales 
que  l'eloignement  &  la  difficulté  des  chemins  empêchent  de  tirer 
du  M  de  ce  port,  la  Nature  a  pourvu  à  leurs  befoins  d'une  autre 
manière.  Le  vent  d'eft  fait  entrer  l'eau  de  la  mer  dans  le  port  de 
Ltaouva;  &  lorfqu'enfuite  le  vent  d'oueft  amène  le  beau  temps,  cette 
eau  fe  congèle,  &  fournit  aux  habitans  plus  de  fel  qu'ils  n'en  peuvent 
employer.  Hifioïre  générale  des  Voyages,  tom€  VIII,  page  y  20. 

Dans  le  royaume  d' A fem,  on  fait  du  fel  en  faifant  fécher  &  brûler 
enfuite  cette  verdure  qui  fe  trouve  ordinairement  fur  les  eai^x  dor- 
mantes: les  cendres  qui  en  proviennent  étant  bouillies  &  paflees 
fervent  de  fel.  La  féconde  méthode  eft  de  prendre  de  grandes  feuilles 
de  figuier  que  l'on  sèche  &  que  l'on  brûle  de  même.  Les  cendres 
font  une  efpèce  de  fel  d'une  âcreté  fi  piquante ,  qu'il  feroit  impofljble 
d'en  manger  s'il  n'étoit  adouci:  on  met  les  cendres  dans  l'eau;  on 
ies  y  remue  l'efpace  de  dix  ou  douze  heures  :  enfuite  on  pafie  cette 
eau  trois  fois  dans  un  linge,  &  puis  on  la  fait  bouillir;  à  mefi^re 
qu'elle  bout,  le  fond  s'épaiflît ,  &  lorfqu'elle  eft  confumée ,  on  trouve 
au  fond  de  la  chaudière ,  un  fel  blanc  &  d'afl^ez  bon  goût.  C'eft  de 
la  cendre  des  mêmes  feuilles,  qu'on  fait  dans  le  royaume  d'Afem, 
une  leffive  dont  on  blanchit  les  foies  ;  fi  le  pays  avoit  plus  de  figuiers, 
les  habitans  feroient  toutes  leurs  foies  blanches,  parce  que  la  foie 
de  cette  couleur  eft  beaucoup  plus  claire  que  l'autre.  Idem,  tome  IX, 
page  y 48. 
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du  cap  -de  Bonne-efpérance  (tj:  Kolbe  fur-tout  s^étend 
beaucoup  fur  la  manière  dont  s'y  forme  le  fel  &  fiir  les 

moyens 


«JL. 


(t)  Dans  les  environs  de  la  baie  de  Saldanha,  qui  font  habités 
par  les  Kochoquas  ou  Salthanchaters ,  il  y  a  plufieurs  mines  de  fel 
dont  les  Etrangers  font  commerce.  ...  Il  y  a  auflî  des  falines  dans 
plufieurs  endroits  du  pays  des  D arnaquas ,  mais  elles  ne  font  d'aucun 
ufàge ,  parce  qu'elles  font  trop  éloignées  des  habitations  Européennes, 
&  que  les  Hottentots  ne  mangent  jamais  de  fel  ...  .  Dans  toutes 
les  terres  du  cap  de  Bonne  -  elpérance ,  le  fçl  eft  formé  par  Tadioa 
du  foleil  fur  l'eau  des  pluies;  cçs  eaux  s'amaflent  dans  des  efpèces 
de  baffins  naturels  pendant  la  faifon  des  pluies;  çlles  entraînent  avec 
elles,  en  defcendant  des  montagnes  &  des  collines,  un  limon  gras  dont 
ia  couleur  ell  plombée,  &  c'ell  fur  ce  limon  que  fe  forme  le  fel 
dans  les  baflins. 

L'eau,  en  defcendant  dans  ces  baflins,  eft  toujours  noirâtre  &  fàle; 
mais  au  bout  de  quelque  temps  elle  devient  claire  &  limpide ,  &  ne 
redevieiit  noirâtre  que  dans  le  mois  d'Odobre,  temps  auquel  elle 
commence  à  devenir  làlée  ;  à  mefure  que  la  chaleur  de  Tété  devient 
plus  grande,  elle  prend  un  goût  plus  acre  &  plus  falé,  &  fa  couleur 
devient  enfin  d'un  rouge  foncé  :  les  vents  de  fud-eft  foufflant  alors 
avec  force ,  agitent  cette  eau  &  accélèrent  Tévaporation ....  Le  fel 
commence  à  paroître  fur  les  bords  ;  fa  quantité  augmente  de  jour  en 
jour,  &  vers  le  foiftice  d'été  les  baflins  fe  trouvent  remplis  d'un 
beau  fel  blanc,  dont  la  couche  a  quelquefois  fix  pouces  d'épaifl^eur, 
fur-tout  fi  les  pluies  ont  été  afl"ez  confidéraI:)les  pour  remplir  d'eau 
ces  creux  ou  ces  baflîns  naturels  . .  * . 

Dès  que  le  fel  eft  ainfi  formé,  chaque  habitant  des  Colonies,  en 
feit  fa  provifion  pour  toute  l'année  ;  il  n'a  befoin  pour  cela  d'aucune 
permiflion ,  ni  de  payer  aucun  droit  ;  il  y  a  feulement  deux  baflins 
qui  font  réfervés  pour  la  Compagnie  HoUandoife-  &  pour  le  Gou- 
vernement, i&  dans  lefquels  les  colons  ne  prennent  \xÀ\\i  de  fel. . . . 
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moyens  de- le  recueillir.  En  Abyffinie,  il  y  a  de  vaftes 
plaines  toutes  couvertes  de  fel,  &  Ton  y  connoît  auffi 

»■■■■■■ ■    ■i"^»— I  ■     ■  ■         mm^mmmmmntf  — ^— a 

Ce  (ei  du  cap  de  Bonne  -  efpérance  eft  blanc  &  tranfparent  ;  (es 
grains  ont  ordinairement  fix  angles  ,  Cl  quelquefois  plus;  le  plus 
blanc  &  le  plus  fin  eft  ^  celui  qui  fe  tire  du  milieu  du  baflin»  c'efl- 
à- dire,  de  Tendroit  où  la  couche  de  fel  ell  la  plus  épaidè..^.. 
Celui  des  bords  eft  groflier,  dur  &  amer;  cependant  on  le  préfère 
pour  iâler  la  viande  ôl  le  poiftbn,  parce  qu'il  eft  plus  dur  à  fondre 
que  celui  du  milieu  du  badin  ;  mab  ni  Fun  ni  l'autre  ne  vaut  celui 
d*£urope  pour  ces  fortes  de  (alaifons ,  &  les  viandes  qui  en  (ont. 
falées  ne  peuvent  jamais  fouteoir  un  long  voyage, 

La  manière  dont  fe  forme  ce  fel,  reftèmble  trop  à  celle  dont  Ce 
produit  le  nitre  pour  ne  pas  fuppofer  que  le  (el  du  Cap  vient  en 
bonne  partie»  du  nitre  que  le  terrein  &  Tair  contiennent  dans  ce 
pays.  •  •  »  Ces  parties  nitreufes  defcendent  peu- à -peu  fur  la  terrç 
où  elles  reftent  renfermées  jufqu'à  ce  que  les  pluies,  tombant  en 
abondance,  lavent  le  terrein  &  les  entraînent  avec  elles  dans  les 
J>afljns«  •  •  •  D*un  autre  côté,  on  a  Ueu  de  préfumer  que  le  terrein 
des  vallées  du  Cap  eft  naturellement  (aie ,  puifque  Therbe  qui  croît 
dans  ces  vallées,  a  un  goût  d'amertume  &  de  (alure,  &  que  les 
Hollandois  nomment  ces  pâturages  terres  faumaches  ;  &  ce  fait  (eul 
(eroit  fuffifant  pour  expliquer  la  formation  du  fel  dans  les  terreins 
du  cap  de  Bonne- efpérance. 

Enfin  pour  prouver  que  l'air  eft  chargé  de  particules  (alfugineufês 
au  Cap,  M«  Kolbe  rapporte  une  expérience  qui  a  été  faite  par  un 
de  (es  amis,  dont  il  réfulte  que  fi  l'on  reçoit  dans  un  vaifleau,  les 
vents  qui  foufflent  an  Cap ,  il  (è  forme  fur  les  parois  de  ce  vaiftèau, 
de  petites  gouttes  qui  augmentant  peu-à-peu,  le  rempiUIènt  en  entier; 
que  cette  eau  qui ,  d'abord  ne  paroit  pas  être  falée ,  étant  expofée, 
4ans  uii  endroit  où  la  chaleur  &  l'air  puiÛent  agir  en  même  temps 
fur  l'eau  &  fur  je  vsdfteau,  elle  devient  dans  Teipace  de  trois  ou 
quatre  heures  falfugineufe  &  blanchâtre,   paroit  comme   mélangée 

Mmirmx,  Tome  IL  M  m 
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des  mines  de  fel  gemme  (n);  il  s'en  trouve  de  même 

de  vert  de  mer  &  de  bleu  cclefte,  &  iaiflc  un  ftdiroent  qui  prend 
îa  forme  de  gelée. 

Lorfqu'après  cela  on  couvre  légèrement  le  varfleau  &  qu*on  le 
met  fiir  un  fourneau,  cette  eau  devient  d'afcord  jaune,  enftiite  rou- 
geâtre,  &  enfin  elle  jprend  une  couleur  d'un  rouge  -  écarlate  ;  W  s*y 
forme  après  cela  divers  corps  de  différentes  figures:  les  parties  nitreufes 
font  fexanguiaires ,  canelées  &  oblongues ,  les  vitrioliques  (  ou  plutôt 
de  fei  marin  ) ,  ont  la  figure  cubique ,  &  les  urïnaires  prennent  une  figure 
fexangulaire,  ronde  &  étoilée.  On  démêle  auflî  les  parties  de  fel,  les 
unes  font  jaunes,  les  autres  blanches  &  brillantes,  &c«  . .  .  Telle  eft, 
ajoute  M.  Kolbe,  Texpérience  que  mon  Correfpondant  a  faite  &  qu'il  a 
réitérée  foixante- dix  fois  &  toujours  avec  le  même  fuccès,  toujour$ 
il  a  retiré  de  cette  eau  aérienne  les  trois  principes ,  &c.  Defcripthm 
du  cap  de  Bonne-e/pimnce  ;  Amfterddm,  i  y jf  i ,  partie  II,  pages  1 1  o, 
128,  ifj  &  jufqu'à  202.  Nota.  L^on  peut  dire  que  par-tout  Tair 
ÛQS  environs  de  la  mer  eft*  falé  à  peu -près  comme  au  Cap,  &  cet 
air  fàlé ,  pompé  par  la  végétation ,  donne  un  goûi  falin  à  fes  jm'o- 
dudions.  Il  y  a  des  raifins  &  d'autres  fruits  falés:  les  différentes 
plantes  dont  on  fait  le  vareck,  le  font  plus  ou  moins  fuivant  les 
différens  parages.  Celles  qui  font  le  plus  proche  des  embouchures 
des  fleuves  le  font  moins  que  celles  qui  croiffent  fur  les  écueils  des 
hautes  mers. 

(u)  Le  P.  Lobo  dit  qu'en  partant  du  port  de  Bayino  fur  la  mer 
Rouge,  il  traverla  de  grandes  plaines  de  fel  qui  aboutiffent  aux 
montagnes  de  Duan ,  par  lefquelles  TAbyffinie  ell  féparée  du  pays 
<Ies  Galles  de  de%  Mores. .  • .  Le  même  Auteur  dit  que  la  prin- 
cipale monnoie  des  Abyffins ,  eft  le  lèl  qu'on  donne  par  morceaux 
de  la  longueur  d'une  palme ,  larges  &  épais  de  quatre  doigts  :  chacun 
^en  porte  un  peth  morceau  dans  fà  poche;  lorfque  deux  amis  ie 
rencontrent,  ils  tirent  leurs  petits  morceaux  de  fel  &  fe  le  donnent 
à  lécher  Fun  à  l'autre,  Bibliothèque  raifonnét,  tome  I,  pages  ^f  &. 
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Srux  îles  du  cap  Vert  {x}^  au  cap  Blanc  (j;//  ôl  comme 

p>  ■        ■         '      '    ^         .11  I 

jS,  —  On  &  fert  en  Ethiopie  de  fel  de  roche  pour  fa  petite  monnoce: 
U  eft  blanc  comme  la  neige ,  &  dur  comme  la  pierre  ;  on  le  tire  de 
la  montagne  Lafla ,  &  on  le  porte  dans  les  magafins  de  l'Empereur, 
où  on  le  forme  en  tablettes  qu'on  appelle  amoufy,  on  en  demi-tablettes 
qu'on  nomme  courman»  Chaque  tablette  eft  longue  d'un  pied ,  Iargf| 
&  épaitte  de  trois  pouces  :  dix  de  ces  tablettes  valent  trois  livrer  de 
France.  On  les  rompt  félon  le  payement  qu'on  ^  à  faire ,  &  on  fçrt 
de  ce  fel  également  pour  la  monnoie  &  pour  l'ufàge  domeftique« 
Af.  P$ncet ,  fuite  des  Lettres  édifiantes i  Paris,  ^7^4$  quatrième^ 
JiecueiJ,  page  ^2^. 

(x)  L'île  de  JVi/,  l'une  de  celles  du  cap  Vert  y  tire  fon  nom  do 
la  grande  quantité  de  fel  qui  s'y  congèle  naturellement,  toute  flfle 
étant  pleine  de  marais  falans;  le  terroir  e(l  fort  ftérile,  ne  produi(ani 
aucun  arbre,  &c.  Nouveau  Voyage  autour  du  monde ,  par  Dampier; 
Houeu,  ////i  tome  I,  page  j}  2.  —  II  y  a  des  mines  de  fel  dans 
i'île  de  Buona-Vijfa ,  l'une  des  îles  du  cap  Vert;  on  en  charge  des, 
.  Vaifleaux ,  &  Ton  en  conduit  dans  la  Baltique.  Hijfoire  générale  des 
Voyages,  tome  II,  page  -2j7/* -^  L'île  de  Mai  eft  la  piqs  célèbrô 
des  îles  du  cap  Vert  par  fon  (el,  'que  les  Anglois  chargent  tous  les 
ans  dans  leurs  Vaifleaux.  Barbot  afïure  que  cette  Ifle  pourroit  en 
fournir  tous  les  ans  la  cargaifon  de  mille  Vaifleaux.  Ce  fel  fe  charge 
dans  des  efpèces  de  marais  falans  où  les  eaux  de  la  mer  font  intro- 
d^ites  dans  le  t^fnps  àa%  marées  vives  ,  par  de  petits  aqueducs 
pratiqi^és  dans  !e  bai^c  à^  ^d>Ie  ;  ceux  qui  le  vi!epn<çnt  charger  le 
prennent  à  ivefure  qu'il  fe  forme ,  A:  ie  uiettâBt  en  t^s  dans  quelques 
endroits  fecs  avaitf  que  l'on  y  introdi^i^^  de  l>aH  nouvelle.  Dans 
cet  éismg ,  le  fêl  pe  cpmmence  à  fe  çgngeler  qi|^  ^ns  U  faifoi% 
$èche  ;  au  lieu  que  dans  les  (alines  des  Indes  occidentales ,  c'eft  aïk 
temps  des  pluies ,  particulièrement  dao$  Tile  de  la  Tortue,  ffljiohrf 
générale  des  Voyages^  totnf  JI„  p^gt  jj^f. 

(y).  A  fix  lournéd&^e  k  vîUe<ie  Haieii ,  àfftxxkx^  le  cap  Bi»nC| 
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la  chaleur  efl:  exceflîve  au  Sénégal,  en  Guinée  &  dans, 
toutes  les  terres  bafles  de  T Afrique,  le  fel  s'y  forme  par 
une  évaporatîon  prompte  &  prefque  continuelle  (i);  il 


on  trouve  une  ville  nommée  Tegga^a,  tfoù  Ton  tire  tous  les  ansr 
tiné  grande  quantité  de  Tel  de  roche ,  qui  fe  tranfporte  fur  le  dos 
des  chameaux  à  Tumbuto,  &  de-Ià  dans  le  royaume  de  Melly,  qut 
«ft  du  pays  des  Nègres,  Hljloirc  générale  des  Voyages ,  tome  II, 
page  j2^^.  —  Ces  Nègres  regardent  le  (cl  comme  xm  préfervatif 
contre  la  chaleur;  ils  en  font  chaque  jour  difToudre  un  morceau 
dans  un  vafê  rempli  d^eau ,  &  l'avalent  avec  avidité ,  ils  croient  lui 
être  redevables  de  leur  (ànté  &  de  leurs  forces.  Idem,  ibidem, 

(iJ  On  ne  (àuroit  prefque  s'imaginer,  combien  eft  confidérable 
le  gain  que  les  Nègres  font  à  cuire  le  fel  fur  la  côte  de  Guinée .... 
Tous  les  Nègres  du  pays  font  obligés  à  venir  quérir  le  l'el  fur  k 
côte;  ainH,  il  ne  vous  fera  pas  difficile  de  comprendre  que  le  fel 
y  doit  être  extrêmement  cher,  &  les  gens  du  commun  font  forcés 
de  (e  contenter  en  place  de  fel,  d'une  certaine  herbe  un  peu  falée, 
leur  bourfè  ne  pouvant  fouffrir  qu'ils  achettent  du  fel. 

Quelques  milles  dans  les  terres  derrière  Ardra,  d'où  viennent  la 
plupan  des  enclaves,  on  en  donne  un  &  quelquefois  deux  pouf 
une  poignée  de  ièh  • .  • 

Voici  la  manière  de  cuire  le  fel:  quelques-uns  font  cuire  Feau 
de  la  mer  dans  des  bailins  de  cuivre  aufli  long -temps  qu'elle  (è 
mette  ou  fe  change  en  fel;  mais  c'eft  la  manière  la  plus  longue» 
&  par  conféquent  la  moins  avantageufe;  auili  ne  fait-on  cela  que 
dans  les  lieux  où  le  pays  eft  fi  haut,  que  la  mer  ou  le^ rivières 
fclées  n'y  peuvent  couler  par  «delfus;  mais  dans  les  autres  endroits 
èù  Teau  des  rivières  ou  de  la  mer  fe  répand  fbuvent ,  ils  creu(ènl 
de  profondes  foflès  pour  y  renfermer  l'eau  qui  fe  dérobe,  enfuite 
dç  quoi  le  plus  fin  ou  le  plus  doux  de  cette  eau  fe  sèche  peu-à-peu 
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s*cn  forme  auffi  fur  la  côte  d'Or  (a),  &  il  y  a  des  mines  de 


par  Tardeur  du  foleit»  &  devient  plus  propre  pour  en  tirer  dans 
peu  de  temps  beaucoup  de  feL 

En  d^autres  endroits  ib  ont  des  (àltnes  où  l'eau  ell  tellement 
fifchée  par  la  chaleur  du  foleil,  qu'ik  n'ont  pas  befoin  de  la  faire 
cuire  >  mais  n'ont  qu*à  i'amaflèr  dans  ces  fàlines. 

Ceux  qui  n'ont  pas  les  moyens  d'acheter  des  bafllns  de  cuivre, 
ou  qui  ne  veulent  pas  employer  leur  argent  à  ces  bafllns ,  ou  bien 
encore  qui  craignent  que  l'eau  de  mer  devant  cuire  fi  long-temps , 
ces  badins  ne  fuflent  bientôt  percés  par  le  feu^  prennent  des  pots 
de  terre  dont  ils  mettent  dix  ou  douze  les  uns  contre  les  autres» 
&  font  ainfi  deux  longues  rangées ,  étant  attachés  les  uns  aux  autres 
avec  de  l'argile,  comme  s'ils  étoient  maçonnés,  &  fous  ces  pots  il 
y  a  comme  un  fourneau ,  où  l'on  met  continuellement  du  bois  ;  cette 
manière  eft  la  plus  ordinaire  dont  ils  fe  fervent,  &  avec  laquelle 
cependant  ils  ne  tirent  pas  tant  de  fel  ni  fi  promptement.  Le  fèl  eft 
extrêmement  fin  &  blanc  fur  toute  la  côte  (  ï  Texception  des  environs 
d'Acra  ),  principalement  dans  le  pays  de  Fantin,  où  il  furpafle  prefque 
la  neige  en  blancheur.  Voyages  de  Bofman;  Utrecht,  ^70 j,  pagts 
^21    &  fuiy. 

Le  long  du  rivage  du  canal  de  Biyurt ,  quelques  lieues  au-deflflis 
de  la  barre  du  fleuve  de  Sénégal ,  la  Nature  a  formé  des  iâlines  fort 
riches  ;  on  en  compte  huit  éloignées  l'une  de  l'autre  d^une  ou  deux 
lieues  :  ce  font  de  grands  étangs  d'eau  falée ,  au  fond  delqueis  le 
fel  fe  forme  en  mafle;  on  le  brife  avec  des  crocs  de  fer  pour  le 
£iire  fécher  au  foleil:  à  mefure  qu'on  le  tire  de  l'étang,  il  s'en  forme 
d'autres.  On  s'en  (êrt  pour  iàler  les  cuirs  ;  il  eft  corrofif  &  fort 
inférieur  en  bonté  au  fêl  de  l'Europe.  Chaque  étang  a  fon  Fermier 
qui  (e  nomme  Ghiodin  ou  Komeffu^  fous  la  dépendance  du  Roi  de 
Xayor.  Hijfolre  ginirak  dis  Voyages ^  tome  II,  page  48 p» 

{a)  La  (>6te<-d'or  en  Afirique^  fournit  un  fort  bon  (el  A  ea 
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fcl  gemme  au  Congo  (b):  en  général  l'Afrique,  commd 
la  région  la  plus  chaude  de  la  terre,  a  peu  d'eau  douce» 
&  prefque  tous  \e%  lacs  &  autres  eaux  flagnantes  de  céue 
partie  du  monde  font  plus  ou  moins  fàlées. 

L'Amérique,  fur-tout  dans  les  contrées  méridionales, 
cft  aflez  abondante  en  fel  marin  ;  il  s'en  trouve  auffi  dans 
les  Ifïes,  &  notamment  à  Saint-Domingue  (c),  &  fur 

,  .■■■■■  ...  . 

abondance ....  La  méthode  des  Nègres  eft  de  faire  bouillir  l'eau  de 
la  mer  dans  des  chaudières  de  cuivre,  jufqu'à  (a  parfaite  congéla- 
tion ....  Ceux  qui  font  fitués  plus  avantageufement ,  creufent  des 
fofles  &  des  trous,  dans  lefquels  ils  font  entrer  Teau  de  la  mer  pendant 
la  nuit:  là  terre  étant  d'elle-même  falée  &  nitreufè,  les  parties  fraîches* 
de  Teau  s'exhalent  bientôt  à  la  chaleur  du  foleil ,  &  laiflent  de  fort 
bon  fel,  qui  ne  demande  pas  d'autres  préparations.  Dans  quelques 
endroits ,  on  voit  des  falines  régulières  où  la  feule  peine  des  habitans 
cft  de  recueillir  le  fel  chaque  jour.  Hïfioirt  générale  des  Voyages  j, 
tome  IV,  pages  216  &  fuiv. 

(b)  Le  pays  de  Sogno  eft  voifin  dt%  mines  de  Demba,  d'où 
Ton  tire  à  deux  ou  trois  pieds  de  terre ,  un  fel  de  roche  d'une  beauté 
parfaite,  auftî  clair  que  la  glace,  fans  aucun  mélange:  on  le  coupe 
en  pièces  d'une  aune  de  long ,  qui  fe  tranfportent  dans  toutes  les 
panies  du  pays.  De  Lille  place  les  mines  de  fel  dans  le  pays  de 
Bamba:  ce  pays  de  Sogno  fait  partie  du  royaume  de  Congo.  Idem, 
ibidem ,  page  62.6. 

(c)  L'iie  de  Saint-Domingue  a  dans  pliiiîeurs  endroits  de  fes  cotes, 
des  falines  naturelles ,  &  l'on  trouve  du  fel  minéral  dans  une  mon- 
tagne voifine  du  îac  Xaragua,  plus  dur  &  plus  corrofif  que  le  (èl 
marin;  avec  cette  propriété  que  les  brèches  que  Ton  y  £ût»  ie 
réparent,  dit-on,  dans  l'eipace  d'un  an.  Oviçdo  ajoute  que  toute  la 
montagnie  eft  d'un  très  -  bon  fel ,  auflî  luifant  que  le  criftal ,  & 
l^ompaublei   celai  4e  Cardone  ep  ^Catalogne»  ASrm^    t9me  Xfl^ 
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pluficurs  côtes  du  continent  (d);  ainfi  que  dans  les  terres 


in  fc      fi  ma^m^m 


page  -2  /  ^.  —  II  y  a  dans  cette  Ifle  de  très-belles  falines ,  qui  fans 
être  cultivées  donnent  du  fei  aufli  blanc  que  la  neigé  ^  &  étant 
trayailiées  en  pourroient  fournir  davantage  que  toutes  les  (àiines  de 
f  rance»  de  Portugal  &  d'£(pagne.  Il  fe  rencontre  de  ces  iàlines  au 
midi,  dans  la  baie  d'Ocoa,  dans  le  cul-de-fac,  à  un  lieu  nommé 
Coridon,  au  (èptentrion  de  i'Ifle  vers  l'orient,  à  Caraco! ,  à  Limonade ^ 
à  Monte  Chrifto  ;  il  y  en  a  encore  en  plufieurs  autres  lieux ,  &  ce 
ne  font  ici  que  les  principales.  Outre  ces  ialine$  marines  Ton  trouve 
dans  les  montagnes  des  mines  de  fei  qu'on  appelle  ici  y?/  gemme,  qui 
cft.auiD  beau  &auffi  bon  que  le  iel  marin:  je  Tai  moi-même  épiouvé, 
&  Ydi  trouvé  beaucoup  meilleur  que  le  premier.  Hiftoire  des  Averti 
tuners  Boucaniers;  Paris,  ié Sf,  urne  I,  page  S^, 

(d)  Derrière  le  cap  d'Araya  en  Amérique,  qui  eft  vîs-à-vîs  dé 
la  pointe  occidentale  de  la  Marguerite,  la  Nature  a  placé  une  (àline 
qui  (èroit  utile  aux  Navigateurs,  fi  elle  n'étoit  pas  trop  éloignée  du 
rivage  ;  mais  dans  Fihtérieur  du  golfe ,  le  continent  forme  un  coude 
près  duquel  eft  une  autre  faline ,  la  plus  grande  peut  -  être  qu'on 
ait  connue  ^fqu'aujourd'hnl  ;  elle  n'eft  pas  à  plus  de  trois  cents  pao 
du  rivage ,  &  l'on  y  trouve  dans ,  toutes  les  faifons  de  l'année  un 
excellent  (êl ,  quoique  moins  abondant  au  temps  des  pluies  :  quelques- 
uns  croient  que  les  flots  de  la  mer ,  poulies  dans  l'étang  par  les 
tempêtes ,  &  n'ayant  point  d^ifiues  pour  en  fortir ,  y  (ont  coagulés 
pir  l'aâion  du  foleil ,  comme  il  arrive  dans  les  falines  artificielles  de 
France  &  d'Efpagne  ;  d'autres  jugent  que  les  eaux  falées  s'y  rendent 
de  la  mer  par  des  conduits  fouterrains,  parce  que  le  rivage  paroît 
trop  convexe  pour  donner  paflàge  aux  flots;  enfin  d'autres  encore 
aor&uent  aux  terres  mêmes  um  qualité  iàline,  qu'elles  communiquent 
aux  eaux  de  pluie  : .  ce  (et  eft  û  dur  ^  qu'on  ne  peut  en  tirer  fans 
y  employer  des  inft  rumens  de  fgu  Hifiêirc  générale  des  Voyages  s 
tome  XIV,  page  j^j. 
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de  l'ifthmc  de  Panama  fej,  dans  celles  du  Pérou  /fj, 
de  la  Californie  {^gj,  &  jufque  dans  les  terres  Magel- 
laniques  flij. 

II  y  a  donc  du  fel  dans  pre/que  tous  les  pays  du 

^i.  .  '  '  î        ■ 

^ej  Les  Indiens  de  cet  illhme ,  tirent  leur  fel  de  Peau  de  la 
mer,  qu'ils  cuifent  dans  des  pou  de  terre  jufqu'à  ce  qu'elle  foit 
évaporée,  &  que  ie  (èl  refte  au  fond  en  forme  de  gâteau;  ils  en 
coupent  à  mefure  qu'ib  en  ont  befoin;  mais  cette  voie  eft  fi  longue 
qu'ils  n'en  peuvent  pas  faire  en  grande  quantité ,  &  qu'ils  l'épargnent 
beaucoup.  Voyages  de  Wafer,  fuite  de  Dampier,  tome  IV,  page  ^^/.  — 
Le  fel  minéral  ou  fel  de  pierre  fe  trouve  très-abondamment  au  Pérou; 
il  y  a  aufli  dans  la  province  de  Lipes,  une  plaine  de  (èl  de  plus  de 
quarante  lieues  de  lougueiu*  fur  feize  de  largeur ,  a  l'endroit  le  plus 
étroit.  Métallurgie  d'Alphonfe  Barba,  tome  I,  pages  24  &  fah» 

(f)  Le  port  de  Punta,  dans  le  Corrégiment  de  Guyaquil  au  Pérou» 
eft  fi  riche  en  falines ,  qu'il  fuffit  feul  pour  fournir  du  (èl  k  toute  h 
province  de  Quito,  Hift^ gin. des  Voyages,  tome  XIII,  page  jSf. 

(g)  Ce  n'eft  pas  de  la  mer  qu'on  tire  le  fel  pour  la  Californie; 
il  Y  a  des  falines  dont  le  fel  eft  blanc  &  luifant  comme  du  criftal  ^ 
mais  en  même  temps  fi  dur  qu'on  eft  fouvent  obligé  de  le  rompra 
m  grands  coups  de  marteau.  Il  feroit  d'un  bon  débit  dans  la  nouveik 
Efpagne  où  le  fel  eft  rare.  M.  Poncet,  fuite  des  Lettres  édifiantes} 
Paris,  t y 0 j ,  ^citiquihne  Recueil,  page  2ji. 

(h)  Vers  le  port  Saint- Julien  en  Amérique,  environ  cinquante 
degrés  de  latitude  fud,  le  Voyageur  Narborough  vit,  en  1^69,  un 
marais  qui  n'avoit  pas  moins  de  deux  milles  de  long ,  &  fiir  lequel 
il  trouva  deux  pouces  d'épaiflêur  d'un  fel  très -blanc,  qu'on  auroit 
pris  de  loin  pour  un  pavé  fort  uni  :  ce  fel  étolt  également  agréable 
au  palais  &  à  l'odorat.  Hijloire  générale  des  Voyages,  tome  XI,  page  j  6. 
Ceorge  Anfon  dit  la  même  chofe  dans  (on  Voyage  autour  du  Monde, 
page  ;  8. 

monde  t 
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monde  (t),  foit  en  mafles  fblides  à  l'intérieur  de  la 
terre,  (bit  en  poudre  criflallifée  à  fà  fùrâce,  foit  en 
diilblution  dans  les  eaux  courantes  ou  ftagnantes.  Le  ièi 
en  maiiêouen  poudre  criftaliifée,  ne  coûte  que  la  peine 
de  le  tirer  de  fà  mine  ou  celle  de  le  recueillir  fur  la 
terre;  celui  qui  eft  dillbus  dans  Teau  ne  peut  s'obtenir 
que  par  Tévaporation,  &  dans  les  pays  où  les  matières 
combuftibles  font  rares,  on  peut  fè  fervir  avantageufèment 
de  la  chaleur  du  fbleil,  &.  même  l'augmenter  par  des 
miroirs  ardens,  lorsque  la  maflè  de  l'eau  &Iée  n'eft  pas 
conlidérable  ;  &  Ton  a  obfèrvé  que  les  vents  iècs  font 
autant,  &  peut-être  plus  d'ef&t  que  le  fbleil  fur  la 

■  ■  "  I  I  I  ■ 

(i)  Les  Voyageurs  nous  «fiiênt  qu'au  pays  d'Afem  aux  Indes 
orientales  ,  le  Tel  naturel  manque  abfolument  ^  &  que  les  habitans 
y  fuppléent  par  un  Tel  artificiel:  «  Pour  cet  efièt  ils  prennent  de 
grandes  feuifles  de  la  plante  qu'on  nomme  aux  Indes  y  fguier  d'Adam  f-«t 
Hs  les  font  fécher»  &  après  les  avoir  fiât  brûier,  les  cendres  qui  « 
reftent  font  mifès  dans  l*eau  qui  en  adoucie  l'âpreté  ;  on  les  y  « 
remue  pendant  dix  à  douze  heures ,  après  quoi  l'on  paflè  cette  « 
eau  au  travers  d'un  linge  »  &  on  la  fait  bouillir  :  à  mefure  qu'elle  « 
bout,  le  fond  s'épaifCt,  &  quand  elle  eft  confumée,  on  y  trouve  « 
pour  fédiment  au  fond  du  vafe ,  un  fei  blanc  &  ailèz  bon  ;  mais  ce 
c'eft^là  le  fel  des  riches,  &  les  pauvres  de  ce  pays  en  emploient  a 
d'un  ordre  fort  inférieur.  Pour  le  faire,  on  ramallè  l'écume  ver- « 
dâtre,  qui  s'élève  (ur  les  eaux  dormantes  &  en  couvre  la  fuperficie:  « 
on  fait  fécher  cette  matière ,  on  la  brûle ,  &  les  cendres  qui  en  « 
proviennent  éfânt  bouillies,  il  en  vient  une  efpèce  de  fel  que  le  com-  « 
mun  peuple  d'AJfm  emploie  aux  mêmes  ufages  que  nous  employons  ce 
le  nôtre  »•  Académie  des  Sciences  de  Berlin,  année  s  Z4Jf  p^g^  73  • 
Alinéraux,  Tome  IL  N  n 
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furJ&ce  des  marais  falans.  On  voit  par  le  témoignage  de 
Pline ,  que  les  Germains  &  les  Gaulois  tiroient  le  fel 
des  fontaines  fàlées ,  par  le  moyen  du  feu  ("/çj;  mais  le 
bois  ne  leur  coûtoit  rien,  ou  (i  peu  qu'ils  n'ont  pas 
eu  befoin  de  recourir  à  d'autres  moyens;  aujourd'hui, 
&  même  depuis  plus  d'un  fiècle ,  on  fait  le  fel  en  France 
par  la  feule  évaporation ,  en  attirant  Teau  de  la  mer  dans 
de  grands  terreins  qu'on  appelle  des  marais  fa/ans. 
M.  Montel  a  donné  une  defcription  très  -  exade  des 
marais  falans  de  Pécais  dans  le  bas  Languedoc  (l);  on 

(k)  Galliœ ,  Germanîceque  ardentibus  Hgnîs  aquam  falfam  infundunU 
Pline,  lib.  XXXI,  chap.  i,  fed.  39.  ■ 

(l)  Ces  fàlines  de  Pécais  font  fituées  à  une  Keue  &  demie  d'Algue^ 
mortes,  dans  une  plaine  dont  l'étendue  eft  d'environ  une  lieue  & 
demie  en  tout  fens  :  ce  terrein  efl  prefque  tout  fablonneux  &  limoneux , 
jiiêlé  avec  un  débris  de  coquillages  que  la  mer  y  a  jeté  •  • .  •  Ce  terrein 
eft  coupé  de  canaux  creufés  exprès  pour  la  facilité  du  tranfport  des 
fels  qui  ne  fe  fait  qu'en  hiver  ou  dans  6&^  barques;  on  le  dépofe 
dans  le  grand  entrepôt  pour  le  compte  du  Roi  •  •  •  • 

On  compte  dix-fept  falines  dans  tout  le  terrein  de  Pécais;  mais 
il  n'y  en  a  que  douze  qui  foient  en  valeur»  &  toutes  font  éloignées 
de  la  mer  d'environ  deux  mille  toiles.  Ce  terrein  de  Pécais  eft  plus 
bas  que  les  étangs  qui  font  féparés  de  la  mer  par  une  plage ,  & 
qui  communiquent  avec  elle  par  quelques  ouvertures:  il  efl  auHi 
plus  bas  que  le  bras  du  Rhône  qui  pafle  à  Saint-Gilles,  dont  on  a 
tiré  un  canal  qui  arrive  à  Pécais  ;  il  y  a  des  digues ,  tant  du  côté 
de  ce  bras  du  Rhône  que  du  côté  des  étangs,  pour  empêcher  les 
inondations  .  •  •  • 

Toute  l'eau  dont  on  fe  fert  dans  les  douze  (idines ,  vient  des 
cungs  • . . .  Ces  falines  font  divifées  en  compartiniens  de  cinquante ^ 


Digitized  by 


Google 


DES  Minéraux.  28^ 

peut  en  lire  Textrait  dans  la  note  ci-defTous:  on  ne  ait 
à'Pécais  qu'une  récolte  defcl  chaque  année,  &Ie  temps 
néceflàire  à  l'évaporatîon  eft  de  quatre  ou  cinq  mois> 
depuis  le  commencement  de  Mai  jufqu'à  la  fin  de 
Septembre, 

cent ,  &c.  arpens  chacun  ;  plus  ils  font  grands  &  plus  la  récolte  de 
fel  eft  abondante,  parce  que  l'eau  (klée  qui  vient  des  étangs  parcourt 
plus  d'efpace  &  a  plus  de  temps  pour  s*évaporer . . . .  •  C'eft  au 
commencement  de  Mai  que  l'on  fait  les  premiers  travaux  en  divifànt 
les  grands  compartimens  en  d'autres  plus  petits  :  cette  réparation  fe 
Eût  par  le  moyen  des  bâtardeaux,  des  piquets,  des  fàfcines  &  de 
îa  terre .  • . .  On  ne  fait  entrer  qu'environ  un  pied  &  demi  d'eau 
fur  le  terrein,  &  comme  il  eft  imprégné  de  fel  depuis  plufieurs 
fiècles ,  l'eau  à  force  de  rouler  deflus  fe  charge  d'une  plus  grande 

quantité  de    fel L'eau    évaporée   par    la   chaleur  du    foleil, 

produit  à  fa  furface  une  pellicule ,  &  lorfqu'elle  eft  prête  à  former 
le .  fef ,   elle    paroît   quelquefois    rouge    ou    de   couleur    de   rôle  ^ 
quand  on  la  regarde  à  une  certaine  diftance ,  &  d'autres  fob  claire 
&  limpide:  mais  les  Ouvriers  en  jugent  par  une  épreuve  fort  fimple; 
ils  plongent  la  main  dans  l'eau  fàlée,  &  tout   de  fuite  ils   la  pré- 
fentent  à  l'air  ;   s'il  fe   forme   dans  l'inftant   fur   la   furface  de  la 
peau,  de  petits  criftaux  &  une  légère  croûte  laline»  ils  jugent  que 
l'eau  eft  au  point  requis^  &  qu'il  faut  la  conduire  aux  réfervoirs, 
enfuite  aux  puits   à  roue»  &  enfin  dans  les   tables    pour   la  faire 
criftallifer ....  Les.  puits  à  roue  n'ont  ordinairement  que  cinq  à.  fix 
pieds  de  profondeur  •  •  •  •  ^^^  tables  ont  des  rebords  formés  de  terre , 
pour  y  retenir  huit  a  dou2&  lignes  d'eau  que  l'on  y  fiiit  entrer  toutes 
les  vingt -quatre  heures,  &  on  ne  lève  du  fel  qu'après,  avoir  réitéré 
rintroduAion  de  l'eau  fur  les  tables,  une  vingtaine  de  fois,  c'eft- 
à-dire  au  bout  de  vingt  jours:  fr  la  crifbllifation  a  bien  réufC,  il 
•refte  après  ce  temps  une  épaifleur  de  fel  d'environ  trois  pouces  ou 
4fe  dçux  pouces  &  dçmi . .  ^  ^^  ^^^  ^^  quelquefois  ù  dur ,  fur-toujt 

Nn  ij 
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Il  y  a  de  même  des  marais  falans  en  Provence,  dans 
lerquels  on  fait  quelquefois  deux  récoltes  chaque  année, 
parce  que  la  chaleur  &  la  féchereffe  de  Tété  y  font  plus 
grandes  ;  &  comme  la  mer  Méditerranée  n^a  ni  flux  ni 
reflux,  il  y  a  plus  de  fureté  &  moins  d'inconvéniens  à 

lorfque  les  vents  du  nord  ont  régné  pendant  I^évaporation ,  qu'il 
faut  fe  fervir  de  pelles  de  fer  pour  le  détacher .  • .  •  On  enlève  ce 
tdl  ainfi  formé  fur  les  ubies,  &  on  en  forme  des  monceaux  en 
forme  de  pyramides ,  qui  contiennent  chacun  environ  quatre-vingts 
ou  quatre- vingt- fix  minots  de  fel,  du  poids  de  cent  livres  par  mînot; 
au  bout  de  vingt-quatre  heures ,  on  raflemble  tous  ces  petits  mon- 
ceaux de  fel,  &  on  en  forme  lur  un  terrein  élevé,  des  amas  qui  ont 
^elquefois  cent  toifes  de  long ,  onze  de  large  &  cinq  de  hauteur , 
que  Ton  couvre  enfui  te  de  paille  ou  de  rofèau,  en  attendant  qu'on 
puiflè  les  faire  tranfporter  fur  les  grands  entrepôts  de  vente ,  où  Ton 
charge  le  (èl  pour  l'approvifionnement  des  greniers  du  Roi  •  •  •  • 

On  ne  &t  chaque  année ,  dans  toutes  les  falines  de  Pécais,  qu'une 
feule  récolte;  dans  les  (alines  de  Provence  »  à  ce  qu'on  m'a  affuré» 
en  &it  quelquefois  une  féconde  récolte  de  ièl  qui  eft  fort  inférieur 
à  celui  de  la  première. 

Si  dans  l'efpace  de  quatre  mois»  qiie  dure  toute  la  manoeuvre  de 
l'opération  I  il  furvient  des  pluies  fréquentes ,  des  vents  de  mer  ou 
des  orages ,  on  fait  une  mauvaife  récolte  ;  il  fkudroit  toujours  »  pour 
bien  réufiir ,  un  foleil  ardent  &  un  vent  de  nord  ou  nord-oueft  •  •  •  • 
Les  inondations  du  Rhône ,  qui  répandent  des  eaux  douces  (ur  le 
terrein  des  falines^  font  quelquefois  perdre  la  récolte  d'une  année  •  •  •  • 

Suivant  le  règlement  des  Gabelles ,  on  doit  ne  laiflèr  le  fel  en  tas 
que  pendant  une  année ,  pour  lui  faire  perdre  cette  amenume  & 
cette  âcreté  qu*on  lui  trouve  lorfqu'îl  eft  récemment  fabriqué  ;  mais 
il  y  refte  bîen  plus  long-temps  ;  car  les  Propriétaires  ne  fe  vendent 
•rdinairement  aux  Fenniers  généraux ,  qu*au  bout  de  trois,  quatre 
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^blir  Jes  marais  /alans  dans  fon  voifinage  que  dans 
celui  de  i^Océan.  Les  fèuls  marais  ialans  dePécais,  dit 
M.  Montei,  rapportent  à  la  Ferme  générale,  fept  ou  huit 
millions  par  an  :  pour  que  la  récolte  du  fel  (bit  regardée 

&  quelquefois  cinq  ans  ;  au  bout  de  ce  temps ,  il  efl  ii  dur  qu'on 
ne  peut  le  détactier  qu'avec  des  pics  de  fer. 

:  Dans  les  bonnes  récoltes,  on  tire  des  falines  de  Pécais  jufqu'à 
cinq  cents  ueize  mille  ininots  de  feh .  •  •  On  le  vend  au  Roi  fur 
ie  pied  de  quarante -deux  livres  quinze  fous  le  gros  muids  (  c'eft* 
a*dire  t  cinq  fous  le  minot  peiànt  cent  livres  )  •  •  •  •  Elles  produifent 
au  Roi  environ  fèpt  à  huit  millions  par  an  #  •  •  • 

Les  bords  des  canaux  qui  conduifent  l'eau  dians  les  puits  à  roue, 
font  couverts  de  belles  criftallilations  de  fel ,  que  l'on  efl  obligé  de 
détacher  de  temps  en  temps,  parce  qu^avec  le  temps  elles  inter* 
cepteroient  le  paflàge  de  i'eau  • .  •  •  La  furfkce  de  l'eau  qui  coule  au 
9iitieu  du  canal,  eft  couverte  d'une  pellicule  mince,  qui  eft  un 
indice  pour  connoître  quand  une  diflbiution.  de  certains  fels  y  doit 
être  mife  à  criftallifer  • .  •  • 

La  plaine  de  fei  que  l'on  voit  (ur  les  coihpartimens,  &  dont  la 
blancheur  Ce  fait  apercevoir  de  loin,  ne  commence  à  paroître  que 
dans  les  premiers  jours  de  Juin ,  temps  où  les  eaux  font  déjà  prêtes 
k  être  conduites  dans  ks  puits  à  roue,  &  fe  foutient  jufqu'au  mois 
d'OAobre  ou  ^e  Novembre.  Dans  certaines  années ,  cette  criftalli-* 
&non  ne  dure  pas  fi  iong*temps;  tout  dépend  des  pluies  plus  oa 
moins  aJ^ondances  •  •  •  • 

L'eau  évaporée  au  point  requis ,  à  mefure  qu'on  l'élève  par  les 
{eaux  des  puits  à  roue ,  fe  criftailiie  aux  parois  de  ces  féaux ,  fur- 
iout  û  le  foleil  eft  ardent  &  fi  le  vent  du  nord  règne  ;  on  eft  alors 
obligé  d'y  faire  palier  l'eau  des  étangs ,  ou  de  détacher  deux  fois 
par  jour  ces  criftallifations ,  pour  qu'elles  ne  rempli/ïènt  pas  toute 
ia  capacité  du  feau  ;  mais  ce  dernier  travail  feroit  trop  pénible ,  âc 
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comme  bonne,  il  Éiutque  la  couche  de  fel,  produite  par 
l'évaporation  fucceffive  pendant  quatre  à  cinq  mois ,  fbît 
épaifle  de  deux  pouces  &  demi  ou  trois  pouces.  II  eft 
dit,   dans  la  Gazette  d'Agriculture:  <«  Qu'en  1775,  il  y 

on  préfère  la  première  manœuvre.  On  (ait  que  le  fel  marin  a  la 
propriété  de  grimper  dès  qu'on  lui  préfente  quelque  corps  pendant 
qu'il  criftailifè  ;  c'efl  à  cette  propriété  que  font  dues  ces  criftaiii(àtions 
auxquelles  les  Ouvriers  donnent  toutes  fortes  de  figures ,  comme 
delacs-d'amour,  de  crucifix,  d'étoiles,  d'arbres,  &c.. .,  Elles  font 
fonnées  à  l'aide  de  morceaux  de  bois  auxquels  le  fel  s'attache ,  eii 
forte  qu'il  prend  la  figure  qu'on  a  donnée  à  ces  morceaux  de  bois; 
toutes  ces  cxiftaliilations  font  des  amas  de  cubes  trè3  *  réguliers  & 
d'une  groflèur  très-confidérable  .  *  * . 

On  tire  de  l'écume  qui  furnage  ïes  eaujc  faites  que  l'on  fait 
paflèr  aux  tables  ,  un  fei  qui  efl  friable  &  très-blanc ,  &  que  l'on 
emploie  à  l'ufage  des  (alières  dont  on  fe  fert  pour  la  table;  mais  ce 
fel  eft  plus  amer  que  l'autre ,  parce  qu'il  contient  du  (èl  de  Glauber 
&  du  fei  marin  à  bafe  terreufe  •  ...  Ce  fel  de  Glauber  iè  trouve  en 
quantité  dans  l'eau  de  la  mer  que  l'on  puife  fur  nos  côtes  •  •  •  •  Nous 
trouvions  principalemeru  le  fèl  de  Glauber  à  la  partie  inférieure  de 
la  criftalIKation  ou  de  la  raafTe  tot^e^  dts  deux  fels  criftallifés  ;  là 
raifon  en  eft  que  le  fel  de  Glauber  étant  très  -  foluble  dans  une 
moindre  quantité  d'eau  que  le  -  fei  marin ,  eft  entraîné  au-delTous  de 
ce  dernier  CA  par  la  dernière  pantie  de  l'eau  qui  refte  avant  l'entière 
difljpation,  C'eft  par  la  même  raifon  qu'on  ne  voit  pas  un  atome 
4e  fel  de  Glauber ,  dans  çe^  belles  criftallilations  que  le  fel  forme 
en  grimpant,  ni  dafi^  toutes  les  croûtes  fàlines  qui  s'attachent  aux 
puits  à  roue,  &c..,^.  C'eft  ce  fel  de  Glauber  &  le  fel  marin  i 
baie  terreul^ ,  qu^  (Joniient  de  l'amertume  au  fel  nouvellement 
fabriqué,  &  qui  s'en  féparent  enfuite,  parce  qu'ils  font  tr^-folubles; 
{orfqiie  le  fe|  eft  pendant  cjuelques  années  çonfervé  en  tas  «vwt 
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avoit  plus  de  qmnze  cents  hommes  employés  à  recueillir  « 
&  entafler  le  fel  dans  les  marais  de  Pécais  ;  indépen>  <« 
damment  de  ces  ûlines  &  de  celles  de  Saint-Jean  &  de  « 
Roquemattre,  où  le  fèl  s'obtient  par  induilrie,  il  s'en  forme  « 

d'être  mis^dans  les  greniers  du  Roi,  il  en  eft  meilleur  &  plus  propre 
à  l'ufage  de  nos  cuifines  •  •  •  • 

Au  moyen  de  ce  que  le  fel  de  Pécais  refte  pendant  trois,  quatre 
ou  cinq  ans  raffemblé  en  monceaux  avant  d'être  vendu  aux  Fermiers 
du  Roi,  il  (è  fépare  de  tout  Ton  fel  de  Glauber  &  du  fel  marin  à 
bafe  terreufe ,  &  devient  enfin  le  (ëi  le  meilleur ,  le  plus  falant ,  le 
moins  amer  du  Royaume ,  &  peut  -  être  de  l'Europe  ;  il  eft  encore 
le  plus  dur,  le  plus  beau,  &  celui  qui  eft  formé  en  plus  gros  criftaux 
bien  compads  &  bien  fecs  :  par-là  les  furfaces  qu'il  préfente  à  l'air, 
éunt  les  plus  petites  podibles ,  il  eft  très-peu  fujet  à  l'influence  de 
fon  humidité ,  tandis  que  les  fels  en  neige  qu'on  tire  par  une  forte 
évaporation  fur  le  feu ,  foit  de  l'eau  de  la  mer ,  foit  des  puits  falans^ 
comme  en  Franche-comté,  en  Lorraine,  &c»  font  au  contraire  très^ 
expofés ,  par  leur  état  de  corps  rare ,  par  la  multiplication  de  leurs 
furfaces ,  à  être  pénétrés  par  l'humidité  de  l'air  dont  le  fel  marin  fe 
charge  facilement  ;  ces  fèls  formés  fur  le  feu ,  contiennent  d'ailleurs 
tout. leur  fel  de  Glauber  &  beaucoup  de  fel  marin  à  bafe  terreufe» 
ou  du  moins  une  bonne  partie;  celui  de  Bretagne  &  de  Normandie 
ies  contient  dans  la  même  proportion  où  ils  font  dans  l'eau  de  la 
mer,  car  on  y  évapore  jufqu'à  deflîccation;  &  celui  de  Franche-comté 
&  de  Lorraine  en  contient  une  partie,  quoiqu'on  enlève  le  fel 
avant  que  toute  la  liqueur  foit  confumée  fur  les  poêles .  •  •  • 

Il  faut  au  furplus  que  les  Ouvriers  qui  fabriquent  le  fel  à  Pécais  > 
prennent  garde  que  les  tables  ne  manquent  jamais  d'eau  pendant  tout 
le  temps  de  fa  fâunaifon ,  parce  que ,  félon  eux ,  le  fel  s'échaufferoit 
&  fèroit  difficile  à  battre  ou  à  laver.  Mémoires  de  M.  Montel,  dans 
€€ux  de  l' Académie  des  Sciences ^  année  176 $,  pages  jf^^i  &  fuiv^  , 
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w  tout  naturellement  des  quantités  mille  fois  plus  confidé- 
M  rabies  dans  les  marais  qui  s'étendent  jufqu 'auprès  de 
>»  Marùgtus  en  Provence  :  l'imagination  peut  à  peine  (ê 
»  figurer  la  quantité  étonnante  de  k\  qui  s'y  trouve  cette 
w  année:  tws  les  hommes ,  tous  Us  bejliaus  de  l'Europe  m 
npourroient  la  confommer  en -plufieurs  années,  &  il  s'en  forme 
»  à  peu>près  autant  tous  les  ans. 
»  Pour  garder,  ce  n'eft  pas  dire  conferver,  mais  bien 
»  perdre  tout  ce  fèl,  il  y  aura  une  brigade  de  Gardes  à 
N  cheval,  nommée  dans  le  pays  du  nom  fmiftre  de  Brigade 
»  noire,  laquelle  va  campant  d'un  lieu  à  un  autre,  &  en- 
w  voyant  journellement  des  détachemens  de  tous  les  côtés. 
»  Ces  Gardes  ont  commencé  à  camper  vers  là  fin  de 
»  Mai;  ils  relieront  fur  pied,  fuivant  la  coutume,  juiqu'à 
»  ce  que  les  pluies  d'automne  aient  &ndu  &  dilTipé  tout 
ce  fel  naturel  (m)  ». 

On  voit  par  ce  récit,  qu'on  pourroit  épargner  le 
travail  des  hommes,  &  la  dépen/è  des  digues  &  autres 
condruélions  néceflàires  au  maintien  des  marais  iàlans, 
fi  l'on  vouloit  profiter  de  ce  /èl  que  nous  offi-e  la  Nature; 
il  £iudroit  feulement  l'entaffer  comme  on  entaflfe  celui  qui 
s'eA  dépofe  dans  les  marais  fàlans ,  &  le  conièrver  pendant 
trois  ou  quatre  ans ,  pour  lui  Élire  perdre  fon  amertume 
&  fon  eau  fùperflue  :  ce  n'eft  pas  que  ce  fèl  trop  nouveau 

(m)  Gazette  d'Agriculture,  du  Mardi  12  Septembre  i77J>  aniàe 

Paris. 
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{bit  nuifible  à  la  fànté,  mais  il  eil  de  mauvais  goût.  & 
tout  cdui  qu'on  débite  au  Public ,  dans  les  Greniers  à 
id,  doit>  par  les  règlemens,  avoir  héfaâiiré  deux  ou 
trois  ans  auparavant.  • 

Malgré  l'inconvénient  des  marées,  on  n'a  pas  laiffé 
d'établir  des  marais  iàlans  fur  l'Océan  comme  fur  la 
Méditerranée»  fur-t<MU  dans  le  bas  Poitou,  le  pays 
d'Aunis,  la  Saintonge,  la  Bretagne  &  la  Normandie, 
le  feï  s'y  ait  de  même  par  l'évaporation  de  l'eau  marine: 
«  Or  on  iàcilite  cette  évaporatioa ,  dit  M.  Guettard,  en 
Êiifànt  circuler  l'eau  autour  de  ces  marais ,  &  en  la  rece-  « 
vant  enfuite  dans  des  petits  carrés  qui   fe  forment  au  « 
moyen  d'eipèces  de  vannes  ;  l'eau  par  fbn  fejour  s'y  « 
évapore  plus  ou  moins  promptement,  &  toujours  pro-  « 
portiormellement  à  la  force  de.  la  chaleur  du  ibleil,  elle  « 
y  dépofe  ainfi  le  fel  dont  elle  ell  cliargée  (n)  ».  Cet 
Académicien  décrit  enfuite  avec  exactitude,  les  fàlines 
de  Normandie  dans  la  baie  d'Avranches,  fiir  une  plage 
haâe  oà  k  mouvement  de  la  mer  fe  fak  le  moins  fentir, 
ÙL   donne  le  temps  néceflàire  à  l'évaporation  :   voici 
Vextrait  de  cette  defcrtption  ;  on  ramaife  le  fàbie  chargé 
de  ce  dépôt  falhi,  &  cette  récoite  fè  £iii  pendant  neuf 
ou  dix  mois  de  l'année,  on  ne  ladi/continue  que  depub 
b  fin  de  Décembre  jufqu'au  commencement  d'Avril . . .« 
t       ....       .11  I    » 

(n)  Mémoires  de  FAcadémie  des  Sciences ,  année  lyj  8,  pages 
ff  &  fuiv. 

AUnéraux,  Tome  IL  P  o 
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On  tranfporte  ce  fable  mêlé  de  fèl  dans  un  lieu  fec ,  où 
on  en  fait  de  gros  tas  en  forme  de  fpirale  »  ce  qui  donne 
la  facilité  de  monter  autour  pour  les  exhaufler  autant  qu'on 
it  juge  à  prppos;  on  couvre  ces  tas  avec  des  ûgots, 
iiir   lefquels  on  met  un  enduit   de  terre  grafle  pour 

empêcher  la  pluie  de   pénétrer Lor/qu'on   veut 

travailler  ce  fable  fàiin,  on  découvre  peu-à-peu  le  tas, 
&  à  mefùre  qu'on  enlève  le  fable ,  on  le  lave  dans  une 
foflfe  enduite  de  glai/e  bien  battue,  &  revêtue  de  planches, 
entre  les  joints  desquelles  Teau  peut  s'écouler  ;  on  met 
dans  cette  fofTe  cinquante  ou  fbixante  boifleaux  de  ce 
iàble  filin,  &  on  y  verfè  trente  ou  trente  -  cinq  féaux 
d'eau;  elle  pafTe  à  travers  le  fible  &  difTout  le  fel  qu'il 
contient  ;  on  la  conduit  par  des  gouttières  dans  des  cuves 
carrées,  de  trois  pieds,  qui  font  placées  dans  un  bâtiment 
qui  fert  à  l'évaporation  ;  on  examine  avec  une  éprouvette 
fi  cette  eau  eft  aflfez  chargée  de  fèl  ;  &  fi  elle  ne  l'efl 
pas  alTez ,  on  enlève  le  fible  de  la  fofTe  &  on  y  en  remet 
du  nouveau:  lorique  l'eau  fè  trouve  fuffifimment  filée, 
on  la  tranfvafe  dans  des  vaifTeaux  de  plomb,  qui  n'ont 
qu'un  ou  deux  pouces  de  profondeur  fur  vingt-fix  pouces 
de  longueur  &  vingt- deux  de  largeur;  on  place  ces 
plombs  (iir  un  fourneau  qu'on  échauffe  avec  des  figots 
bien  fecs  ;  l'évaporation  fè  fiit  en  deux  heures ,  on  remet 
alors  de  la  nouvelle  eau  filée  dans  les  vaifTeaux  de  plomba 
&  on  la  fiit  évaporer  de  même.  La  quantité  de  fel  que 
l'on  retire  en  vingt  -  quatre  heures ,  au  moyen  de  ces 
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opérations  répétées ,  eft  d'environ  cent  livres  dans  trois 
vaiilèaux  de  piomb,  desdimenOons  ci-defTus:  on  donne 
d'abord  un  feu  aflèz  fort,  &  on  le  continue  ainfi  jufqu'à 
ce  qu'il  iè  forme  une  petite  fleur  de  ièl  iùr  l'écume  de 
cette  eau,  on  enlève  alors  cette  écume  &  on  ralentit  le 
£;u;  révaporation  étant  achevée,  on  remue  le  (êl  avec 
une  pelle  pour  le  deflecher ,  on  le  jette  dans  des  paniers 
en  forme  d'entonnoir  où  il  peut  s'égoûter  :  ce  fèl,  quoique 
tiré  par  le  moyen  du  feu  &  dans  un  pays  où  le  bois  eft 
cher,  ne  fe  vend  guère  que  trois  livres  dix  ibus  les  cin- 
quante livres  pelant  (0).  Il  y  a  aufli  en  Bretagne  foixante 
petites  ûbriques  de  fel  par  évaporation,  tiré  des  vafes  & 
&bles  dé  la  mer,  dans  lesquels  on  mêle  un  tiers  de  fel  gris 
pour  le  purifier,  &  porter  les  liqueurs  à  quinze  fur  cent. 

On  Élit  auflî  du  fel  en  grand  dans  quelques  cantcms 
de  cette  même  province  de  Bretagne  ;  on  tire  des  marais 
iâlans  de  la  baie  de  Bourneuf »  feize  ou  dix  -  fept  mille 
muids  de  fel,  &  l'on  eftime  que  ceux  de  Guérande  & 
duCroific,  produifent, année  commune,  environ  vingt* 
cinq  mille  muids  (p). 

En  Franche-comté,  en  Lorraine  &  dans  plufieurs  autres 
contrées  de  l'Europe  &  des  autres  parties  du  inonde,  le 
fel  fe  tire  de  l'eau  des  fentaines  fàlées.  M.  de  Montigny,  de 

{fi)  Voyez  le  Mémoire  de  M.  Guettard ,  depuis  la  page  pf 
jufqu'à  ii(. 

(p)  Obfervations  d'Hiftoire  Naturelle,  par  M.  le  Monnier,  tomt  IV, 
fûgt  4iA. 

Oo  i; 
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l'Académie  des  Sciences,  a  donné  une  bonne  defcription 

des  faiines  de  la  Franche-comté,  &  du  travail  qu'elles 

exigent;  voici  l'extrait  de  fes  obfèrvations :  «  Les  eaux^ 

»  dit  M.  de  Montigny,  de  tous  les  puits  fîdés,   tant  de 

»  Salins  que  de  Montmôrot,  contiennent   en  didblution, 

*  avec  le  fel  marin  ou  fel  gemmt,  des  gyp&s  ou  fëlénites 
»  gypfèufes  ,  des  fèls  compofés  de  l'acide  vitriolique 
»  engagé  dans  une  bafè  terreuiê ,  du  Tel  de  Giauber , 
>*  des  fèls  déliquefcens ,  compofés  de  l'acide  marin  en-  | 
»  gagé  dans  une  baie  terreufè;  une  terre  aikaline  très- 
»  blanche  que  l'on  fépare  du  (èl  gemme ,  lorsqu'on  le 
»  tient  fong-temps  en  fufion  daus  un  creufèt  ;  enfin  une 
»  efpèce  de  giaiiè  très-fine,  &  quelques  parties  graf&s, 
»  bitumineufes,  ayant  une  forte  odeur  de  pétrole.  Toutes 
»  ces  eaux  portent  un  principe  alkalin  iùrabondant..,.  Elles 

»  ne  font  point  mêlées  de  vitrids  métalliques 

»       Les  fels  en  petits  grains ,  ainfi  que  les  fèls  en  pain , 

*  fè  font  également  trouvés  chargés  d'un  alkali  terreux.... 
»  Ainfi  ces  fels  ne  font  pas  comme  le  fel  marin  dans  un 
»  état  de  neutralité  parfaite. 
»   •  Le  fèl  à  gros  grains  de  Montmorot,  efl  le  fèui  que 

»  nous  ayons  trouvé  par£iitement  neutre Ce  fèl  à 

»  gros  grains  efl  tiré-  des  mêmes  eaux  que  le  fèl  à  petits 
»  grains ,  mais  il  eft  formé  par  une  évaporation  beaucoup 
»  plus  lente;  il  vient  en  criflaux  plus  gros,  très-réguliers, 

»  &  en  même  temps  beaucoup  plus  purs Si  les  eaux 

»  des  fontaines  fàlées  ne  comenoient  que  du  fel  gemme 
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en  diilblution ,  révaporation  de  ces  eaux,  plus  lente  ou  « 

plus  prompte,  n'influcroit  en  rien  fur  la  pureté  du  fèl « 

On  ne  peut  donc  féparer  les  matières  étrangères  de  ces  « 
fels  de  Franche -comté,  que  par  une  très-lente  évapo-  « 
ration,  &  cependant  c'eft  avec  les  ièls  à  petits  grains,  w 
£iits  par  une  très-prompte  évaporation ,  que  l'on  fabrique  <c 
tous  les  fels  en  pains,  dont  Tufageed  général  dans  toute  « 

ia  Franche  -  comté On  met  les  pains  de  fel  qu'on  « 

vient  de  fabriquer,  fur  des  lits  de  braifës  ardentes  où  <c 
ils  fefient  pendant  vingt-cinq,  trente  &  même  quarante  « 
heures ,  jufqu^à  ce  qu'ils  aient  acquis  la  fëcherefle  À  la  « 

dureté  nécefïaires  pour  réfiftcr  au  tran/port   (^J « 

Le  mélange  de  fel  de  Glauber,  de  gypfè,  de  bitume  &  « 


^f)  Nota.  Nous  devons  obferver  que  cette  pratique  de  mettre  le 
{A  à  Texpoiition  du  feu  pour  ie  durcir ,  eft  très  -  préjudiciable  à  U 
pureté  &  à  la  qualité  du  ièl  : 

I.*  Parce  que  pour  mouler  le  fel,  il  faut  qu'il  foit  humeflé  de 
(on  eau -mère  que  le  feu  ne  fait  que  defTécher  en  aglutinant  la 
mafle  faline ,  &  cette  eau-mère  eft  une  partie  impure  qui  refte  dans 
le  fel: 

2/  Une  panie  du  gypfe  le  dccompofe ,  fon  acide  vitriolique  agit 
fur  la  bafè  du  fel  marin,  le  dénature  &  le  rend  amer: 

3/  Le  fel  marin  le  plus  pur,  reçoit  une  altération  très  -  fènfible 
par  la  caicination;  ii  devient  plus  cauftique,  une  partie  de  l'acide 
s'en  diiCpe  &  laiffe  une  bafe  terreufe ,  qui  procède  de  k  décom- 
poiition  de  l'alkaii  minéral.  La  décompofitioa.  du  (èl  eft  fi  fenfible» 
que  l'on  ne  peut  refter  dans  les  écuves  du  grillage,  à  ca^(è  des 
vapeurs  acides  qui  affedent  la  poitrine  &  les  yeux* 
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»  de  fel  marin  à  bafe  terreufè ,  qur  vient  par  ia  réduétion 
»>  de  ces  eaux ,  eft  d'une  amertume  inexprimable.  • . . 
^>  La  faveur  &  la  qualité  du  fel  marin ,  font  fort  altérées 
n  par  le  mélange  du  gypfe ,  lorfque  les  eaux  ne  reçoivent 
f>  pas  aflez  de  chaleur  pour  en  opérer  la  féparation,  &  la 
»  quantité  àm  gypfo  eil  fon  confidérable  dans  les  eaux  de 
V  Salins. ...  Le  gyp/è  de  Salins  rend  le  fol  d'un  blanc 
»  opaque ,  &  le  gypfo  de  Montmorot  lui  donne  fà  couleur 
»  grifo.....  Lor/que  les  eaux  font  foibles  en  falure  comme 
»  celles  de  Montmorot,  on  a  trouvé  le  moyen  de  les 
»  concentrer  par  uoe  méthode  ingénieufe  (r)  &  qui 
multiplie  l'évaporation  fans  feu  ». 

(r)  Des  pompes  mues  par  un  courant  d'eau ,  élèvent  les  eaux 
(âlées  dans  des  réfervoîrs  placés  au  haut  d'un  valle  hangar,  long  & 
iftrpijt,  d'où  on  les  fait  tomber  p^r  gouttas,  au  moyen  de  plufieurs 
£Ie6  de  robinets ,  fur  des  lits  d'épines  accumulées  jusqu'à  la  hauteur 
d'environ  dix -huit  pieds;  l'eau  répandue  en  lames  très  -  déliées ,  & 
divifée  prefque  à  l'infini  fiir  tous  les  branchages  des  épines ,  ^fi  reçue 
dans  un  vafte  baffîn  formé  de  planches  dç  /apip ,  qui  (èrt  de  ^a(ç  à' 
tout  le  hangar  ;  de  ce  baflin ,  les  mêmes  eaux  (ont  relevées  9ç, 
reportées  par  d'autres  pompes  dans  le  réfèrvoir  fupérieur  :  on  les  fai( 
ainfî  paffer  &  repaflèr  à  placeurs  reprifes  fur  les  épines ,  ce  qui  £dt 
qu'elles  deviennent  de  plus  en  plus  falées .  p . .  tf.  lor(qu*eUes  ont 
acquis  onze  à  douze  degrés  de  (alure,  c'eft-à-dire,  lorfqu'elles 
font  en  eut  de  rendre  environ  douze  livres  de  iel  par  cent  Ihrres 
d'eau  y  on  les  fm  couler  dans  les  poêles  de  la  (kline  pour  les  évaporer 
au  feu»  &  dans  cet  état  les  eaux  de  Montmorot  font  encore  infé- 
rieures en  falure  au  degré  naturel  des  eaux  de  Salins.  Mhnoms 
de  M.  de  Moniigny,  dans  ceux  de  l'Académie  dit  Sciences,  matit  17(2, 
page  it$. 
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Ces  fontaines  falées  de  la  Franche  -  comté ,  qui  four- 
niffent  du  (ël  à  toute  cette  province  &  à  une  partie  de 
la  Suifle ,  ne  font  pas  plus  abondantes  que  celles  qui  fo 
trouvent  eif  Lorraine  &  qui  s'exploitent  dans  les  petites 
villes  de  Dieuze ,  Moyenvic  &  Château  -  Salins ,  toutes 
fiiuées  le  long  de  la  vallée  qu'arrofe  la  rivière  de 
Seille.  A  Rofières,  dans  la  même  Province,  étoit  une 
faline  des  plus  belles  de  l'Europe,  par  l'étendue  de 
fon  bâtiment  de  graduation;  mais  cette  faline  efi;  détruite 
depuis  environ  vingt  ans:  à  Dieuze,  non  plus  qu'à 
Moyenvic  &  à  Château  -  Satins ,  on  n'a  pas  befoin 
de  ces  grands  bâtimens  ou  hangars  de  graduation  pour 
évaporer  l'eau,  parce  que  d'elle-même  elle  eft  affez 
chargée  pour  qu'on  puiflfe,  en  la  foumettant  immé- 
diatement à  l'ébullition ,  en  tirer  le  fel  avec  profit. 

Il  fè  trouve  auffi  des  fources  &  fontaines  falées  dans  le 
duché  de  Bourgogne,  &  dans  plufieurs  autres  provinces, 
où  la  Ferme  générale  entretient  des  Gardes  pour  empêcher 
k  Peuple  de  puifër  de  l'eau  dans  ces  fources  ;  fi  l'on 
refiife  ce  fèl  aux  hommes ,  on  devroit  au  moins  per- 
mettre aux  animaux  de  s'abreuver  de  cette  eau,  en 
étabiiffant  des  bafïïns  dans  lefquels  ces  mêmes  Gardes 
ne  laiflferoient  entrer  que  les  bœufs  &  les  moutons  qui 
ont  autant  &  peut-être  plus  befoin  que  l'homme  de  ce 
ielt  pour  prévenir  les  maladies  de  pourriture  qui  les 
font  périr,  ce  qui,  je  le  répète,  caufe  beaucoup  plus  de 
perte  à  l'État,  que  la  vente  du  fèl  ne  don(ie  de  profit» 
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Dans  quelques  endroits,  ces  fontaines  fàlées  forment 
de  petits  lacs  ;  on  en  voit  un  aux  environs  de  Courtaiibn. 
dans  la  principauté  d'Orange  ;  «  Des  hommes ,  dit 
»  M.    Guettard  >  intéreâes   à  ce  qu'on   ne  «Êiffe  point 
»  d'uâge  de  cette  eau,  ordonnent  de  trépigner  &  mêler 
»  ainfi  avec  la  terre,  le  fel  qui  peut  dans  la  belle  faiibn 
**  fè  crifyiifer  fur  les  bords  de  cet  étang  ;  l'eau  en  eft 
**  claire  &  limpide ,  un  peu  Qn(5hieu(è  au  toucher ,  d'un 
**  goQt  paffablement  lâié.  Ce  petit  lac  eft  éloigné  de  la 
»  mer  d'environ  vingt  lieues  ;  s'il   n'étoit  du  qu'à  une 
*  malTe  d'eau  de  mer  reliée  dans  cet  endroit ,  bientôt  la 
*'  feule  évapof ation  auroit  fùiH  pour  le  tarir  :  ce  lac  ne 
»  reçoit  point  de  rivière,  il  feut  donc  nécelfairement  qu'il 
"  forte  de  fon  fond  des  fourcea  d'eau'  fàlées  pour  l'en- 
tretenir (f)  ». 

£n  d'autres  pays,  où  la  Nature  moins  libérale  que  chez 
nous,  efl  en  même  temps  moins  infùhée,  &  où  on  laiffe 
aux  habitans  b  liberté  de  recueillir  &  de  folliciter  fe$ 
bienfaits,  on  a  fu  fè  procurer,  &  pour  ainjd  dire  créer 
des  fburces  fàlées,  là  où  il  n'en  exifloit  pas,  en  condui- 
ânt  par  de  grands  &  ingénieux  travaux,  des  cours  d'eau 
à  travers  des  couches  de  terre  ou  de  pierres  imbues  ou 
imprégnées  de  fèl ,  que  ces  eaux  difiblvent  &  donc  elles 
fbrtent  chargées.  C'efl  à  M.  Jars,  que  nous  devons  la 

"  '■   ■    ■    '"    ■■    ■  • ' I    ' 

*  (f)  Mémoires  Titr  k  Minéralogie  êax  DaNj^ùné,  t0me  /«  pagts 
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connoiflàncc  &  ia  defcription  de  cette  fingulière  exploi- 
tation qui  fè  fait  dans  Je  voifinage  de  la  ville  de  Halle    . 
en  Tirol,  «  Lefèl,  dit-il,  eft  mélange  dans  cette  mine 
avec  un  rocher  de  la  nature  de  Tardoi/è ,  <jui  en  contient  << 

dans  tous  fès  lits  ou  divifions Pour  extraire  le  fel  « 

de  cette  maffe ,  on  commence  par  ouvrir  une  galerie ,  « 
en  partant  d'un  endroit  où  le  rocher  eft  ferme ,  &  on  « 
l'avance  d'une  vingtaine  de  toifes  ;  enfùite  on  en  fait  une  « 
féconde  de  chaque  côté  d'environ  dix  toiles ,  &  d'autres  « 
encore  qui  leur  font  parallèles  ;  de  forte  qu'il  ne  relie  « 
dans  cet  elpace  que  des  piliers  diftans  les  uns  des  autres  « 
de  cinq  pieds ,  &  qui  ont  à  peu-près  les  mêmes  dimen-  « 
fions  en  carré,  lur  fix  pieds  de  hauteur,  qui  eft  celle  ««. 
des  galeries  :  pendant  qu'on  travaille  à  ces  excavations,  ^« 
d'autres  ouvriers  font  occupés  à  Étire  des  mortoifes  ou  «^ 
entailles  de  chaque  côté  de  la  galerie  principale ,  qui  a  « 
été  commencée  dans  le  rocher  ferme,  pour. y  placer  àts  « 
pièces  de  bois,  &  y  former  une  digue  qui  ferve  à  retenir  « 
l'eau;  &  dans  la  partie  inférieure  de  cette  digue  on  lailfe  « 
une  ouverture  pour  y  mettre  une  bonde  ou  un  robinet.  « 
Lorlque  le  tout  eft  exadement  bouché,  on  y  fait  arriver  « 
de  l'eau  douce  par  des  tuyaux  qui  partent  du  fommet  de  « 
la  montagne;  peu-à-peu  le  lël  le  dilfout  à  mefure  que  « 
Teau  monte  dans  la  galerie  • . , . .  Dans  quelques  -  unes  « 
des  excavations  de  cette  mine,  l'eau  féjoume  cinq,  fix  « 
&  même  douze  mois  avant  que  d'être  faturée ,  ce  qui  « 
dépend  de  ia  richefle  de  la  veine  de  fel  &  de  l'étendue  « 
Minéraux  j  Tome  IL  Pp 
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»  de  l'excavation. ...  Ce  n*cft  que  quand  l'eau  eft  entière- 
»  ment  faturée,  que  l'on  ouvre  les  robinets  des  digue&,  pour 
.»  la  faire  couler  &  la  conduire  par  des  tuyaux  de  bois  jufqu'à 
Halle,  où  font  les  chaudières  d'évaporation  (t).  » 

Dans  les  contrées  du  Nord  où  l'eau  de  la  mer  fê 
glace,  on  pourroit  tirer  le  fèl  de  cette  eau,  en  la 
recevant  dans  des  bafTins  peu  profonds ,  &  ia  laiflant 
expofée  à  la  gelée  ;  le  Tel  abandonne  la  partie  qui  iè 
glace  <St  fè  concentre  dans  ia  portion  inférieure  de  l'eau , 
qui  parce  moyen  affez  fimpie,  fè trouve  beaucoup  plus 
iàlée  qu'elle  ne  l'étoit  auparavant. 

Il  fèmble  que  la  Nature  ait  pris  elle-même  le  foio 
.  de  combiner  i'acide  &  l'alkali,  pour  former  ce  Tel  qui 
nous  eft  le  plus  utile ,  le  plus  néceflàire  de  tous ,  ôl 
qu'elle  l'ait  en  même  temps  accumulé,  répandu  en 
immenfè  quantité  fur  la  terre  &  dans  toutes  les  mers; 
i'air  même  eft  imprégné  de  ce  fel  ;  il  entre  dans  la 
compofition  dé  tous  les  êtres  organifés  ;  il  plaît  au  goût 
de  l'homme  &  de  tous  les  animaux  ;  il  eft  aufll  recon^ 
noiftable  par  fa  figure ,  que  recommandable  par  fà  qualité; 
il  fe  criftaltifè  plus  tellement  qu'aucun  autre  ièi  ;  &  iès 
criftaux  font  des  cubes  pre/que  parfaits  (u);  il  eft  mbins 
foluble  que.  plufieurs  autres  feis,  &  la  chaleur  de 
l'eau ,  même  bouillante ,  n'augmente  que  très  -  peu  Ô 

(t)  Voyages  métallurgiques,  tome  JJJ,  pages  328  &  ^2 fi 
(u)  Les  grains  figurés  en  trémies ,  font  de  petits  cubes  groupés 
les  uns  contre  les  autres. 
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Solubilité  ;  néanmoins  il  attire  fi  puiflàmment  l'humidité 
de  l'air ,  qu'il  fè  réduit  en  liqueur  fi  on  le  tient  dans 
des  lieux  très-humides  ;  il  décrépite  fur  le  feu  par  l'efîbrt 
de  l'air  qui  iè  dégage  alors  de  fès  criftaux,  dont  l'eau 
s'évapore  en  même  temps;  &  cette  eau  de  criftallifation 
qui  dans  certains  Tels,  comme  l'alun,  paroît  Êiire  plus  de 
la  moitié  de  la  maflè  iâline,  n'eft  dans  le  fèl  marin  qu'en 
petite  quantité ,  car  en  le  ûifànt  calciner  Se.  même  fondre 
à  un  feu  violent,  il  n'éprouve  aucune  décompofition 
&  forme  une  malTe  opaque  &  blanche,  également  fàline 
êc  du  même  poids  à-pcu-près  frj  qu'avant  la  fufion , 
ce  qui  prouve  qu'il  ne  perd  au  feu  que  de  l'air  &  qu'il 
contient  très-peu  d'eau. 

Ce  ftd  qui  ne  peut  être  décompofë  par  le  feu,  /è 
décompofè  néanmoins  par  les  acides  vitrioliques  & 
nitreux,  qui  ayant  plus  d'affinité  avec  fon  acide,  s'en 
ùKifCent  &.  lui  font  abandonner  ù  ba/è  alkaline;  autre 
preuve  que  les  trois  acides,  vitrioiique,  nitreux  &  marin, 
font  de  la  même  nature  au  fond ,  à.  qu'ils  «e  diffèrent  que 
par  les  modifications  qu'ils  ont  iùbies  ;  aucun  de  ces 
trois  acides ,  ne  fe  trouve  pur  dans  le  fein  de  la  terre  ; 
&  lorfqu'on  les  compare,  on  voit  que  l'acide  marin  ne 
diffère  du  vitrioiique,  qu'en  ce  qu'il  eft  moins  pefant 
&.  plus  volatil ,  qu'il  (âifit  moins  fortement  les  fubftances 
aikalines  &  qu'il  ne  forme  prefque  toujours  avec  elles 

fx)  Le  Tel  marin  ne  perd  qu'un  huit-centième  de  fon  poids  par 
la  calcination. 
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que  des  fels  déliquefcens  ;  il  reffemble  à  l'acide  nîtreux 
par  cette  dernière  propriété,  qui  prouve  que  tous  deux  font 
plus  foibles  que  Tacide  vitriolique  dont  on  peut  croire 
qu'ils  fe  font  formés,  en  ne  perdant  pas  de  vue  leur 
première  origine  qu'il  ne  faut  pas  confondre,  avec  leur 
formation  fècondaire  &  leur  converfion  réciproque.  L'a- 
cide aérien  a  été  le  premier  formé  ,  il  n'eft  compofé  que 
d'air  &  de  feu  :  ces  deux  élémens  en  fe  combinant  avec 
la  terre  vitrifiée ,  ont  d'abord  produit  l'acide  vitriolique  ; 
cnfuite  l'acide  marin  s'eft  produit  par  leur  combinaifon 
avec  les  matières  calcaires ,  &  enfin  l'acide  niireux  a  été 
formé  par  l'union  de  ce  même  acide  aérien  avec  la  terre 
limoneule  &  les  autres  débris  putréfiés  des  corps  organifës. 

Comme  l'acide  marin  eft  plus  volatil  que  le  nitreux 
&  le  vitriolique,  on  ne  peut  le  concentrer  autant;  il  ne 
s'unit  pas  de  même  avec  la  matière  du  feu ,  mais  il  fo 
combine  pleinement  avec  les  alkalis  fixe  &  volatil  ;  il 
forme  avec  le  premier  le  fol  marin,  &  avec  le  focond, 
un  fol  très-piquant,  qui  fe  fublime  par  la  chaleur. 

Quoique  l'acide  marin  ne  foit  qu'un  foible  diflblvant 
en  comparaifon  Ats  acides  vitriolique  &  nitreux ,  il  fe 
combine  néanmoins  avec  l'argent  &  avec  le  mercure  ; 
mais  fà  propriété  la  plus  remarquable,  c'eft  qu'étant 
mêlé  avec  l'acide  nitreux  ,  ils  font  enfomble  ce  que 
l'acide  vitriolique  ne  peut  faire,  ils  diffolveni  l'or  qu'aucun 
autre  diffolvant  ne  peut  entamer;  &  quoique  l'acide  marin 
foit  moins  puiflànt  que  les  deux  autres,  il  forme  néanmoins 
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dm  fels  plus  corrofifs  avec  les  fubftances  métalliques  ;  ii 
les  diflbut  prefque  toutes  avec  le  temps ,  fur-tout  lorfquMl 
cft  aidé  de  la  chaleur,  &  il  agit  même  plus  efficacement 
iiir  leurs  chaux  que  les  autres  acides. 

Comme  toute  la  iiirface  de  la  terre  a  été  long-temps 
fous  les  eaux ,  &  que  c'eft  par  les  mouvemens  de  la  mer 
qu'ont  été  formées  toutes  les  couches  qui  enveloppent 
le  noyau  du  Globe  fondu  par  le  feu-,  il  a  dû  refter  après 
la  retraite  des  eaux  une  grande  quantité  des  fels  qui  y 
étoieni  difïbus  ;'  ainfi  les  acides  de  ces  fèls  doivent  être 
univer/ellement  répandus  :  on  a  donné  le  nom  ^ acide 
méphitique  à  leurs  émanations  volatiles  ;  cet  acide  méphi- 
tique n*eft  que  notre  acide  aérien ,  qui,  fous  la  forme  d'air 
fixe,  fe  dégage  des  fels,  &  enlève  une  petite  quantité  de 
leur  acide  particulier  auquel  il  étoit  uni  par  Tintermède 
de  Teau  ;  au(fi  cet  acide  /è  manifefte-t-il  dans  la  plupart 
des  mines  fous  la  fornje  de  mouffette  fuffocame ,  qui 
n'eft  autre  chofe  que  de  l'air  fixe  ftagnant  dans  ces 
profonds  fbuterreins  :  &  ce  phénomène  offre  une  nou- 
velle &  grande  preuve  de  la  production  primitive  de 
l'acide  aérien,  &.  àa^  Ùl  difperfion  univerfelle  dans  tous 
les  règnes  de  la  Nature.  Toutes  les  matières  minérales 
cvi  effervefcence ,  &  toutes  les  fubftances  végétales  ou 
animales  en  fermentation,  peuvent  donc  produire  éga- 
lement de  l'acide  méphitique;  mais  les  feules  matières 
animales  &  végétaleî>  en  putréfaction  produisent  affez  de 
cet  acide  pour  donner' naiffance  au  fel  de  nitre. 
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JLi 'acide  nitreux  cft  moins  fixe  que  Tacide  vîtrîolique, 
ëi  moins  volatil  que  Tacide  marin  ;  tous  trois  font  toujours 
fluides,  &  on  ne  les  trouve  nulle  part  dans  un  état 
concret,  quoiqu'on  puifle  amener  à  cet  état  l'acide 
vitriolique,  en  le  concentrant  par  une  chaleur  violente, 
rtiais  il  fe  ré/but  bientôt  en  liqueur  dès  qu'il  eft  refroidi. 
Cet  acide  ne  prend  point  de  couleur  au  feu,  &  il  y 
refte  blanc  ;  l'acide  marin  y  devient  jaune ,  &  l'acide 
nitreux  paroît  d'abord  vert ,  mais  fa  vapeur  en  fè  mêlant 
avec  fair  devient  rouge,  &  il  prend  lui-même  cette 
couleur  rouge  par  une  forte  concentration  ;  cette  vapeur 
que  Tacide  nitreux  exhale,  a  de  l'odeur  &  colore  la 
partie  vide  des  vaifleaux  de  verre,  dans  lefquels  on  le  tient 
renfermé;  comme  plus  volatil,  il  efl  auffi  moins  pe/ant 
que  l'acide  vitriolique,  qui  pèfe  plus  du  double  de 
l'eau,  tandis  que  la  pefànteur  Spécifique  de  l'acide  nitreux 
n'eft  que  de  moitié  plus  grande  que  celle  de  l'eau  pure- 

Quoique  plus  fo\\At  à  certains  égards  que  l'acide 
vitriolique ,  l'acide  nitreux  ne  laiiïe  pas  que  de  le  vaincre 
à  la  dîftillation ,  ai  le  féparant  de  l'alkali.  Or  l'acide 
vitriolique  ayant  plus  d'affinité  que  l'acide  nitreux  avec 
l'alkali,  comment  fè  peut-il  que  cet  alkali  lui  foit  enlevé 
par  ce  fécond  acîde!  Cela  ne  prouve-t-il  pas  que  Tacide 
aérien  réfide  en  grande  quantité  dans  i'acîde  nitreux,  â: 
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qu'il  cft  la  cau(è  médiate  de  cette  décomporition  oppofée 
à  la  ioi  commune  des  affinités  ! 

On  peut  enlever  à  tous  les  fêls  reai;.tjui  eft  entrée 
dans  leur  cridailifàtion ,  &  fins  laquelle  leurs  criftaux 
ne  fè  feroient  pas  formés  ;  cette  eau ,  ni  la  forme  en 
criftaux ,  ne  font  donc  point  eftêntielles  aux  fels ,  puif- 
qu'après  en  avoir  été  dépouillés,  ils  ne  font  point 
décompofés  ,  &  qu'ils  confervcnt  toutes  leurs  propriétés 
iâlines.  Le  nitre  fcul  fe  décompolè  lorfqu*on  le  prive 
de  cette  eau  de  criftallifàtion ,  &  cela  démontre  que  l'eau, 
ainfi  que  l'acide  aérien ,  entrent  dans  la  compofition  de  ce 
fel ,  non-fêulement  comme  parties  intégrantes  de  fà  malTe; 
mais  même  comme  parties  conftituantes  de  fà  fùbftance 
&  comme  élémens  néceflàires  à  fà  formation. 

Le  nitre  eft  donc  de  tous  les  fols  le  moins  fimple, 
&  quoique  les  Chimiftes  aient  abrégé  là  définition  en 
disant  que  c'eft  un  fol  compofé  d'acide  nitreux  &  d'alkàli 
fixe  végétal ,  il  me  paroît  que  c'eft  non-feulement  tm 
compofé ,  mais  même  un  furcompofé  de  l'acide  aérien 
par  l'eau,  la  terre  &  le  feu  fixe  des  (libftances  animales 
&  végétales  exaltées  par  la  fermentation  putride  ;  il 
réunit  les  propriétés  des  acides  minéraux ,  végétaux  â: 
animaux  ;  quoique  moins  fort  que  l'acide  vitriolique  par 
fà  qualité  diftbivante  il  produit  d'autres  plus  grands 
ef&ts  ,  il  fèmble  même  augmenter  la  force  du  plus 
puiifant  des  élémens,  en  donnant  au  feu  plus  de  violence 
&  plus  d'adivité.  * 
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L'acide  nitrcux  attaque  prefque  toutes  les  matières 
métalliques  ;  il  diflbut  avec  autant  de  promptitude  que 
d'énergie,  toutes  ies  (iibftances  calcaires  &i  toutes  les 
terres  mêlées  des  dçtrimens  des  végétaux  &  des  animaux , 
il  forme  avec  prefque  toutes  des  fels  déliquefcens.  li 
agit  auffi  très  -  fortement  fur  les  huiles  &  même  il  les 
enflamme  lorsqu'il  eft  bien  concentré;  mais  en  l'afïbî- 
bliffant  avec  de  Teau  &  Tuniffant  à  Thuile  il  forme  des 
fels  fàvonneux  ;  &  en  le  mêlant  dans  cet  état  aqueux 
avec  Tefprit-de-vin  ,  il  s'adoucit  au  point  de  perdre 
prefque  toute  /on  acidité  ,  &  l'on  en  peut  faire  une 
liqueur  éthérée .  femblable  à  l'éther  qui  iè  Êiit  avec 
i'e/prit-de-vin  &  l'acide  vitriolique.  Ce  dernier  acide 
peut  prendre  une  forme  concrète  à  force  de  concen- 
tration ;  l'acide  nitreux  plus  volatil  refte  toujours  liquide 
&  s'exhale  continuellement  en  vapeurs  ;  il  attire  l'humidité 
de  l'air ,  mais  moins  fortement  que  l'acide  vitriolique  :  il 
en  eft  de  même  de  l'efFet  que  ces -deux  acides  produifent 
çn  les  mêlant  avec  l'eau  ;  la  chaleur  eft  plus  forte  &  le 
bouillonnement  plus  grand  par  le  vitriolique  que  par  le 
nitreux  ;  celui-ci  eft  néanmoins  très-corrofif,  &  ce  qu'on 
appelle  eau -forte  n'eft  que  ce  même  acide  nitreux, 
afFoibli  par  une  certaine  quantité  d'eau- 

Cet  acide ,  ainfi  que  tous  les  autres ,  provient  origi- 
nairement de  l'acide  aérien ,  &  il  femble  en  être  plus  voifm 
que  les  deux  autres  acides  minéraux;  car  il  eft  évldem* 
ment  uni  à  une|;rande  quantité  d'air  &  de  feu;  la  preuve 

en 
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en  eft  que  l'acide  nitreux  ne  fè  trouve  que  dans  les  niatières 
imprégnées  des  déjcdions  ou  des  dcbrîs  putréfiés  des 
végétaux  &  des  animaux,  qui  contiennent  certainement 
plus  d'air  &  de  feu  qu'aucun  des  minéraux;  ce  n'eft  qu'en 
unifiant  ces  acides  minéraux  avec  J'acide  aérien  ou  avec 
les  fubfbnces  qui  en  contiennent,  qu'on  peut  les  amener 
à  la  forme  d'acide  nitreux  ;  par  exemple ,  on  peut  faire 
du  nitre  avec  de  Tacide  vitriolique  &  de  l'urine  (a) ;  & 
de  même  l'acide  /iilfureux  volatil,  qui  n'eftque  Tacide 
vitriolique  uni  avec  l'air  &  le  feu,  approche  autant  de  la 
nature  de  l'acide  nitreux  qu'il  s'éloigne  de  celle  de  l'acide 
vitriolique,  duquel  néanmoins  il  ne  diffère  que  par  ce 
mélange  qui  lé  rend  volatil ,  &  lui  donne  l'odeur  du  fbufre 
qui  brûle.  De  plus,  l'acide  nitreux  &  l'acide  fiilfureux  fe 
refTemblent  encore,  &  diffèrent  de  Tacide  vitriolique  en 
ce  qu'ils  altèrent  beaucoup  plus  les  couleurs  des  végétaux 
que  Tacide  vitriolique,  &  que  les  criflallifàtions  des  Tels 
qu'ils  forment  avec  l'alkali,  fè  refTemblent  entr' elles  autant 
qu'elles  diffèrent  de  celle  du  tartre  vitriolé  (b). 

Tout  nous  porte  donc  à  croire  que  l'acide  nitreux 

(a)  M.  Pietch ,  dans  une  Diflènation  couronnée  par  rAcadémie 
de  Berlin  en  1749,  aflure  qu'ayant  imbibé  d'urine  &  d'acide  vitrio- 
lique une  pierre  calcaire ,  &  l'ayant  laiffé  expofée  quelque  temps  à 
,1'air,  it  l'a  trouvée  après  cela  toute  remplie  de  nitre.  Élémens  de 
Chimie ,  par  M.  de  Morveau  ,  tome  II ,  page  1 26. 

(b)  Didionnaire  de  Chimie,  par  M,  Macquer,  tome  I,  ariiclc 
Acide  nitreux* 
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eft  moins  fimple  &  plus  (ùrchargé  d'air  &  de  feu  que 
tous  les  autres  acides  ;  que  même ,  comme  nous  l'avons 
dit,  ce  fèi  eft  un  furcompoje  de  feu  &  d'air  accumulés 
&  concentrés  avec  une  petite  portion  d'eau  &  de  terre, 
par  le  travail  profond  &  la  chaleur  ÎQtime  de  l'organi- 
sation animale  &  végétale  ;  qu'enfin  ces  mêmes  élémens 
y  font  exaltés  &  développés  par  la  fermentation  putride. 

De  tous  les  fèls  le  nitre  eft  celui  qui  iè  difibut,  iè 
détruit  &  s'évanouit  le  plus  complètement  &  le  plus 
npidement ,  &  toujours  avec  une  explofion  qui  démontre 
le  combat  inteftin  &  la  puiftànte  expanfion  des  fluides 
élémentaires,  qui  s'écartent  &  fè  fuient  à  l'inftant  que 
ieurs  liens  font  rompus. 

£n  préfèntant  le  phlogiftique,  c'eft-à-dire ,  le  feu  animé 
par  l'air  à  l'acide  vitriolique,  le  feu,  comme  nous  l'avons 
dit,  iè  fixe  par  cet  acide,  &  il  en  réfulte  une  nouvelle 
fùbftance  qui  eft  le  fbufre.  En  préfèntant  de  idémele 
phlogiftique  à  l'acide  du  nitre,  il  devroit,  fuivant  l'in- 
génieufe  Idée  de  Sthal,  fè  former  un  foufre  nitreux; 
mais  tel  eft  l'excès  du  feu  renfermé  dans  cet  acide,  que 
le  fbufre  s'y  détruit  à  l'inflant  même  qu'il  fè  forme  :  la 
moindre  acceflîon  d'un  nouveau  feu  fùffifàm  pour  le 
dégager  de  fes  liens  &  le  mettre  en  explofion. 

Cette  détonation  du  nitre  eft  le  plus  terrible  phénc* 
mène  que  la  Nature,  fbliicitée  par  notre  art,  ait  jufqu'ici 
manifefté.  Si  le  feu  de  Prométhée  fut  dérobé  aux  deux» 
celui-ci  fèmble  pris  au  Tartare,  portant  par-tout  la  ruine 
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&  la  mort;  combiné  par  un  génie  fiinefte»  ou  plutôt 
ibufflé  par  ie  démon  de  la  guerre ,  il  eft  devenu  le  grand 
inftrument  de  la  dellruélion  dès  hommes  &  de  la  dévalla« 
tion  de  la  terre. 

Ce  redouuble  effet  du  nitre  enflammé ,  eft  caufë  par 
la  propriété  qu'il  a  de  s'allumer  en  un  infiant  dans  toutes 
ies  parties  de  fà  maflè,  dès  qu'elles  peuvent  être  atteintes 
par  la  flamme.  La  fùrabondance  de  fbn  propre  fox  n'attend- 
que  le  plus  léger  contad  de  cet  élément  pour  s'y  réunir 
en  rompant  fès  liens  avec  une  force  &  une  violence  à 
laquelle  rien  ne  peut  réfîfter.  L'inflammation  de  la  pre* 
mière  particule  communiquant  fbn  feu  à  celles  qui  l'avoi- 
iinent,  &  ainfi  de  proche  en  proche  dans  toute  la  mafle, 
avec  une  inconcevable  rapidité,  &  dans  un  inftant»  pour 
ainfi  dire  indivifible  ;  la  fbmme  de  toutes  ces  explofions 
iimultanées  forme  la  détonation  totale,  d'autant  plus 
redoutable  qu'elle  eft  plus  renfermée,  &  que  les  réfif^ 
tances  qu'on  lui  oppofè  font  plus  grandes  ;  car  c'efl 
encore  une  des  propriétés  particulières  du  nitre,  &  qui 
décèle  de  plus  en  plus  fà  nature  ignée  &  aérienne,  que 
de  brûler  &  détonner  en  vaifTeaux  clos,  &  fans  avoir 
befoin ,  comme  toute  autre  matière  combnftible ,  du 
contaâ  &  du  refibrt  de  l'air  libre. 

La  plus  grande  force  de  la  poudre  à  canon,  tient  donc 
à  ce  que  tout  fbn  nitre  s'enikmme,  &  s'enflamme  à  la 
fois ,  ou  dans  le  plus  petit  temps  pofTible  :  or,  cet  effet 
dépend  d'abord  de  Ja  pureté  du  nitre  ^  &  enfuite  de  la 
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proportion  &  de  l'intimité  de  (on  mélange  avec  le  fbufrc 
&  le  charbon,  dcftinés  à  porter  l'inflammation  fur  toutes 
les  parties  du  nitre.  L'expérience  a  fait  connoître  que  la 
meilleure  proportion  de  ce  mélange  pour  faire  la  poudre 
à  canon,  eft  de  foi  xan  te -quinze  parties  de  nitre,  fur 
quinze  parties  &  demie  de  foufre,  &  neuf  parties  &  demie 
de  charbon  ;  néanmoins  le  charbon  &  le  foufre  ne  contri- 
buent pas  par  eux-mêmes  à  l'explofion  du  nitre  ;  ils  ne 
fervent  dans  la  compofiiion  de  la  poudre  qu'à  poner  & 
communiquer  fiibitement  le  feu  à  toutes  les  parties  de 
ià  maiïe;  &  même  Ton  pourroit  dans  le  mélange  fip- 
primer  le  charbon  &  ne  fè  fervir  que  du  /bufre  pour 
porter  la  flamme  fur  le  nitre  ;  car  M.  Baume  dit  avoir 
fait  de  très  -  bonne  poudre  à  canon  par  cette  feule 
mixtion  du  foufre  &  du  nitre. 

Comme  cet  u/age  du  nitre  ou  falpêtre  n'eft  malheu^- 
reufement  que  trop  univerfel ,  &  que  la  Nature  fèmblc 
s'être  refufée  à  nous  oflfrir  ce  fel  en  grande  quantité, 
on  a  cherché  dts  moyens  de  s'en  procurer  par  l'art, 
&  ce  n'eft  que  de  nos  jours  qu'on  a  tâché  de  perfec- 
tionner la  pratique  de  ces  procédés  ;  c'eft  l'objet  du  Prix 
annoncé  pour  l'année  prochaine  (c)  par  l'Académie  des 
Sciences ,  fur  les  nitrières  artificielles.  Ces  recherches 
auront  fans  doute  pour  point  de  vue,  d'expofèr  au  libre 
contad  de  l'air ,  fous  le  plus  de  lùrface  poifibJe ,  &  dans 

un  degré  de  température  &  d'humidité  convenables  à  la 

1 -  -  ,  _  -    — 

.     (c)  Ceci  a  été  écrit  dans  l'anaée  178 1. 
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fermentation  ,  un  mélange  proportionné  de  matières 
végétales  &  animales  en  putréfadlion.  Les  fùbftances 
animales  produiièni  à  la  vérité  du  nitre  en  plus  grande 
abondance  que  les  matières  végétales  ;  mais  ce  nitre 
formé  par  la  putréfaction  des  animaux  e/l  à  bafe  terreufè 
&  fans  alkali  fixe,  &  les  végétaux  putréfiés,  ou  les  réfi- 
dus  de  leur  combuftion ,  peuvent  feuls  fournir  au  nitre 
cette  bafe  d'alkaii  fixe. 

On  obtiendra  donc  du  bon  nitre  toutes  les  fois 
qu'on  expofera  au  contad  &  à  l'impreffion  de  Tair, 
des  matières  végétales  &  animales  en  putréfaélion ,  foit 
en  les  mêlant  avec  des  terres  &  pierres  poreufes ,  fùîvam 
le  procédé  que  nous  indique  la.Nature,  en  nous  oflfrant 
!e  nitre  produit  dans  les  plâtras  &  les  craies  ;  foit  en 
projetant  ces  matières  fur  des  fagots  ou  fàfcines,  ainfî  que 
le  propofè  M.  Macquer  ;  fuppofé  néanmoins  que  ce  mé- 
lange foit  entretenu  dans  le  degré  de  température  & 
dMiumidité  néceffaires  pour  foutenir  la  fermentation  pu- 
tride ;  car. cette  dernière  circonftance  n'cfl  pas  moins 
efTcntielle  que  le  concours  de  Tair  pour  la  produélion 
du  nitre ,  même  de  celui  qui  fe  forme  naturellement. 

La  Nature  n'a  point  produit  de  nitre  en  mafTe  ;  il 
fèmble  qu'elle  ait,  comme  nous,  befbin  de  tout  fbn 
art  pour  former  ce  fel  ;  c'efl  par  la  végétation  qu'elle 
ie  travaille  &  le  développe  dans  quelques  plantes,  telles 
que  les  boraginées ,  les  foleils ,  ire.  &  il  eft  à  préfumer 
que  ces  plantes  dans  lefquelles  le  nitre  efl  tout  formé, 
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le  tirent  de  la  terre  &  de  l'air  avec  la  sève;  car  l'acide 
aérien  réfide  dans  l'atmofphère  &  s'étend  à  la  fùrâce  dé 
ia  terre;  il  devient  acide  nitreux  en  s'unifTant  aux  élémenf 
des  matières  animales  &  végétales  putréfiées,  &  il  fè 
formeroit  du  nitre  preique  par- tout,  fi  \es  pluies  ne 
le  difTolvoient  pas  à  mefùre  qu'il  fe  produit  ;  aufli  l'oii 
ne  trouve  du  nitre  en  nature  &  en  quantité  fenfible , 
que  dans  quelques  endroits  des  climats  (ècs  &  chauds, 
comme  en  Efpagne  &  en  Orient  (JJ,  &  dans  le  nouveau 

(d)  En  revenant  du  mont  Sinaï  à  Suez ,  nous  fumes  coucher 
dans  un  vallon  dont  toute  la  terre  étoit  fi  eourertt  de  nitre  qu*il 
iêmbloit  qu'il  eût  neigé  ;  au  milieu  paflbit  un  miflêau  dont  les  eaujc 
en  avoient  le  goûi.  Voyageas  de  Monconyr»  Lyon,  /  (T^/,  page  2^8.... 
La  plupart  du  falpêtre  qui  fe  vend  à  Ouzarate,  vient  d'un  endroit  i 
foixante  lieues  d'Agra,  &  on  le  dre  des  terres  qui  ont  été  long«- 
temps  en  friche.  La  terre  noire  &  graflè  eft  celle  qui  en  Mnd  le 
plus  I  quoique  Ton  en  dre  au(fi  d'autres  terres ,  &  on  le  6it  tn  h 
inanière  ^ivante^  Ils  fom  des  foflès  qu'ik  remplirent  de  terre  (àlpê- 
treufe ,  &  y  font  couler  par  une  rigole ,  autant  d'eau  qu'il  fiiut  pour 
la  détremper ,  à  quoi  ils  emploient  les  pieds ,  en  la  démêlant  jusqu'à 
ce  qu'elle  devienne  comme  de  la  bouillie  :  quand  ils  croient  que 
l'eau  a  attiré  à  eli^  tout  le  falpêtre  qui  étoit  dans  la  terre  »  ils  en 
prennent  I4  parue  la  plus  claire  &  la  mettent  dans  une  autre  fpflè , 
où  elle  s'épaiilîty  &  alors  ils  le  font  cuire  dans  des  poêles,  comme 
le  Tel,  en  Técumant  inceflamment ,  &  après  cela  ils  le  mettent  dans 
(des  pots  de  terre  «  où  le  relie  de  la  lie  va  sui  fond  ;  &  qumd  l'çaa 
commence  à  fe  geler ,  ils  la  tirent  de  ci6  pots  pour  |a  faire  fécher 
#u  foleil ,  où  il  achève  d^e  fe  durcir  &  cie  prendre  la  forme  en  laquelle 
on  l'apporte  en  Europe.  Voyages  de  Aîandejlo^  fuite  d'Olearius»  tome  II, 
page  2j  ê^^ht  falpêtre  vient  en  quantité  d'Agra  &de  PatM^  vill« 
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Comment»  au  Pérou  (éi/)^  iûrdes tcrreins  de  tout  temps 
incultes  où  ia  putréÊidion  des  corps  organifés  s'efl 
opérée  fans  trouble  »  &  a  été  aidée  de  la  chaleur  & 
maintenue  par  la  féchereiTe.  Ces  terres  font  quelquefois 
couvertes  d  une  couche  de  lalpêtre  de  deux  ou  trois 
lignes  d'épaiflèur;  il  eft  femblable  à  celui  que  Ton 
recueille  fur  les  parois  des  vieux  murs  en  les  balayant 
légèrement  avec  un  houflbir,  d'où  lui  vient  le  nom  de 
falpètte  de  houfage  ;  c'eft  par  la  même  rai/bn  que  Ton 
trouve  des  couches  de  fàlpêtre  naturel  fur  la  craie  & 
{mx  le  tuf  calcaire  dans  les  endroits  caverneux ,  où  ces 
terres  font  à  Tabri   des  pluies,   &j'en   ai  moi-même 

de  Bengala ,  &  le  raffiné  coûte  trois  fois  plus  que  celui  qui  ne  IVft 
pas.  Les  Holiandois  ont  établi  un  magafin  à  Choupar,  à  quatorze 
iieues  au-deflTos  de  Patna,  &  leurs  iàlpêtres  y  étant  raffinés ,  ib  les 
font  tranipcrter  par  la  rivière  |u(qu*à  Onguelî.  Ils  avoient  fait  venir 
des  chaudières  de  Hollande,  &  pris  des  Raffineurs  pour  raffiner 
eux-mêmes  leurs  (àlpétres  ;  mais  cela  ne  leur  a  pas  réuffi ,  parce  que 
)es  gens  du  pays,  voyant  que  les  Holiandois  leur  vouloient  ôter  fe 
gain  du  raffinement,  ne  leur  fournirent  plus  de  petit-lait ,  (ans  quoi 
le  iàlpétre  ne  (è  peut  blanchir  ;  car  il  n'eft  point  du  tout  eftimé 
s'H  n'eft  fort  blanc  &  tranfjparent.  Voyages  de  Tavernier,  tome  II, 
page  jtflf* 

(d)  Sur  les  côtes  de  la  mer  Pacifique  près  de  Lima ,  on  rencontre 
une  grande  quantité  de  falpétre  que  Ton  pourroit  ramafler  avec  fa 
pelle,  &  dont  on  ne  fait  aucun  ufage:  c'eft  principalement  fur  les 
terres  qui  fervent  de  pâturage,  &  qui  ne  produifent  que  des  gra- 
minées ,  que  Ton  trouve  le  plus  abondamment  ce  feL  AI»  Dambay^, 
Journal  di  Phyfique ,  Mars  lyS o  ,  page  jzi^^ 
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recueilli  fous  des  voûtes  &  dans  les  cavités  des  carrières 
de  pierre  calcaire  où  Teau  avoit  pénétré  &  entraîné  ce 
fel  qui  s'étoît  formé  à  la  furfacc  du  terrein.  Mais  rien 
ne  prouve  mieux  la  néceffité  du  concours  de  Tacide 
aérien  ,  pour  la  formation  du  nitre  que  les  obfêrvatîons 
de  M.  le  Duc  de  la  Rochefoucault ,  Tun  de  nos  plus 
illuftres  &  plus  fàvans  Académiciens  ;  il  les  a  faites  fur 
Je  terrein  delà  montagne  de  la  Roche-guyon  ^  fituce  entre 
Manies  &  Vernon  ;  cette  montagne  n'eft  qu'une  mafïc 
de  craie  ,  dans  laquelle  on  a  pratiqué  quelques  habitations 
où  Ton  a  trouvé  &  recueilli  du  nitre  en  cfflorefcence  & 
quelquefois  criftaiiifc  :  cela  n'a  rien  d'extraordinaire , 
puifquc  ces  lieux  étoient  habités  par  les  hommes  &  les 
animaux;  auffi  M.  le  duc  de  la  Rochefoucault  s'eft-il 
attaché  à  reconnoître  fi  la  craie  de  l'intérieur  de  la 
montagne  contenoit  du  nitre  comme  en  contiennent 
fes  cavités  &  fa  furface,  &  il  s'eft  convaincu  par  des 
obfervations  exades  &  appuyées  d'expériences  décifives, 
que  ni  le  nitre  ni  l'acide  nitreux  n'exiftent  dans  la  craie 
qui  n'a  pas  été  expofée  aux  impreffions  de  l'air ,  &  il 
prouve  par  d'autres  expériences  que  cette  feule  impreffion 
de  l'air  fuffit  pour  produire  l'acide  nitreux  dans  la 
craie.  Voilà  donc  évidemment  l'acide  nitreux  ramené  à 
l'acide  aérien  ;  car  l'alkali  végétal ,  qui  fert  de  bafe  au 
nitre,  eft  tout  aufli  évidemment  produit  par  la  décom- 
pofiiion  putride  des  végétaux,  &  c'eft  par  cette  raifon 
qu'on  trouve  du  nitre  tout  formé  dans  la  terre  végétale 
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&  fur  la  fùr£K;e  /pongieuiè  de  la  craie»  des.  tufs  &  de$ 
autres  fubdances  calcaires  (e);  mais  en  général  le  iàlpétr<p 
naturel  n'eft  nulle  part  afTez  abondant  pour  qu'on  puiAê 
en  ramaflèr  une  grande  quantité,  &  pour  y  fùppléer  on 
efl  obligé  d'avoir  recours  à  l'an;  une  fimple  leffive  M^ 
pour  le  tirer  de  ces  terres  où  il  ît  forme  naturellement; 
les  matières  qui  en  contiennent  le  plus,  font  les  terres 
crétacées  &  fùr-tout  les  débris  des  mortiers  &  des  plâtres 
qui  ont  été  employés  dans  les  bâtimens,  &  cependant  on 
n'en  extrait  guère  qu'une  livre  par  quintal;  &  comme  il 
s'en  ait  une  prodigieuiè  confbmmation,  on  a  cherché 
à  combiner  les  matières  &  les  circonllances  néceflàires 
pour  augmenter  &  accélérer  la  formation  de  ce  fèl. 

£n  Prufle  &  en  Suède,  on  ait  du  fàlpétre  en  amon- 
celant par  couches  alternatives  du  gazon,  des  cendres, 
de  la  chaux  &  du  chaume  (f);  on  délaie  ces  trois 

(e)  En  Normandie,  du  côté  d'Évreux  J>rès  dtt  château  de  M.  le 
duc  de  Bouillon»  il  y  a  une  fabrique  de  (âlpêtre  entretenue  par  )a 
iixiviation  des  raclures  de  la  craie  des  rochers»  q^er  i'on  ratifie  (ept  à 
huit  fois  par  an. 

(J)  Sur  quoi  un  Phyficien  (  M.  Tronfon  du  Coudray»  Journal 
it  Phjifique,  Mai  m  772)  a  remarqua  que  Taddition  de  la  chaux 
]prodmroit  un  maurœ  efièt  dans  cette  extraâion  du  falpétre  ;  des 
}  mcttks  calcaires  fe  mêlant  dans  ià  ciiftaOifation ,  &  \t  rendant 
mokis  pur  &  plus  déiiquefcent;  nuis,  noos^  ne  ièrons  pas  égafemeilt 
du  même  avis  que  ce  Phyficien».iiir  fimuilité  prétendue  des. cendres 
4dans  ia  leflive  des  plâtras;  puifqu'il  déclare  lui-même  que  la  quantité 
de  fds  obtenue  de  plus  en  fouilrayant  les  cendres,  n'étoit  que  dea 
£bls  déliquefcens,  Voye^  le  Journal  de ^  Ph^^fu/f^^  fk^,,      .  . ..,  ^ 

Alinirauxj  Tome  IL  R  r 
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premières  matières  avec  de  Turine  &  de  l'eau-mère  de 
ialpêtre  ;  on  arroie  de  temps  en  temps  d'urine  ,  Jes 
couches  qui  forment  ce  monceau  qu'on  établit  (bus  un 
hangar  à  Tabri  de  Ja  pluie  ;  le  falpêtre  fc  forme  &  fe 
cridallife  à  la  (lirface  du  tas  en  moins  d'un  an,  &  on 
aflure  qu'il  s'en  produit  ordinairement  pendant  dix  ans* 
Nous  avons  fuivi  cette  méthode  en  France,  &  on  pourra 
peut-être  la  perfe6lionner  (^g);  mais  jufqu'à  ce  jour  on 
a  cherché  le  (àlpêtre  dans  toutes  les  habitations  des 
hommes  &  des  animaux,  dans  les  caves,  les  écuries, 
les  étables  &  dans  les  autres  lieux  humides  &  couverts; 
c'efl  une  grande  incommodité  pour  les  habitans  de  la 
campagne  &  même  pour  ceux  des  villes,  &  il  eft  fort 
à  defirer  que  les  nitrières  artificielles  puiflfent  fiipplcer  à 
cette  recherche,  plus  vexatoire  qu'un  impôt. 

Après  avoir  recueilli  les  débris  <&  les  terres  où  le 
ialpêtre  fè  manifefte ,  on  mêle  ces  matières  avec  des 
cendres  ,  &  on  ie/Iive  le  mélange  par  une  grande 
quantité  d'eau  ;  on  fait  palTer  cette  eau  dé/à  chargée  de 
fel ,  fur  de  nouvelles  terres  toujours  mêlées  de  cendres, 
ju/qu^à  ce  qu'elle  contienne  douze  livres  de  matière 
iâline  (ùr  cent  livres  d'eau  ;  enfuite  on  fait  bouillir  ces 
eaux  pour  les  réduire  par  l'évaporation  ,  &  on  obtient 
le  nitre  qui  fe  crrftallife  par  le  refroidiflfement.   Au  lieu 

(g)  II  y  a  quatorze  ou  quinze  nitrières  artificielles  nouvellement 
établies  «n  Franche-comté ,  plufieurs  en  Bourgogne ,  &  quelques-* 
unes  dans  d'4ntres  proviùxcç. -  •  "    ^      (^  *  -^  '      > 
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At  cendres  on  pourroit  mêler  de  la  potafTe  avec  les 
terres  nitreu/ès ,  car  la  cendre  des  végétaux  n'agit  ici 
que  par  fbn  fel ,  &  la  potafle  n'eft  que  le  fel  de  cette 
cendre. 

Au  refte  ,  la  matière  fàline  dont  les  eaux  font 
chargées  jufqu'à  douze  pour  cent  (li)i,  eft  un  mélange 
de  plufieurs  (èls ,  &  particulièrement  de  fel  marin  com- 
biné avec  différentes  ba/ès;  mais  comme  ce  fel  fe  pré- 
cipite &  fè  criftalli/è  ie  premier  on  l'enlève  aifément, 
&  on  laifle  le  nitre  qui  eft  encore  en  diflblution ,  fc 
criftallifer  lentement  ;  il  prend  alors  une  forme  concrète, 
&  on  le  fépare  du  refte  de  la  liqueur;  mais  comme  après 
cette  première  criftallifàtion  elle  contient  encore  du 
nitre ,  on  la  fait  évaporer  &  refroidir  une  féconde  fois , 
pour  obtenir  le  fùrplus  de  ce  fel  ,  qui  fe  manifefte  de 
même  en  criflaux ,  après  quoi  il  ne  refle  que  Veau  mère. 


(h)  La  quantité  de  falpétre  tenue  en  diflblution,  efl:  abfolument 
relative  a^  degré  de  température  de  l'eau,  &  même  avec  des  différences 
très  -  confidérables  :  il  réfuite  des  expériences  de  M.  Tronfon  du 
Coudray,  qu'il  faut  huit  livres  d'eau  pour  diffoudre  â  froid,  uno 
livre  de  falpêtre  à  la  température  de  3  degrés  au  -  defTus  de  la 
glace;  mais  que  trois  livres  d'eau  fufïîient  pour  difibudre  ce  même 
poids  dans  un  air  tempéré  :  par  les  grandes  chaleurs  de  Tété  deux 
livres  d'eau  {meuvent  tenir  dix  livres  de  falpêtre  en  diflToIution  •  •  •  » 
Une  eau  déjà  (aturée  de  (el  marin,  difTout  néanmoins  encore,  dans 
un  air  tempéré ,  les  deux  ders  de  falpêtre  que  dUToudroit  un  pareil 
poids  d'eau  pure,  &c.  Journal ic  Phjifique,  Mai  1772,  pages  2}J 
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dont  les  fels  ne  peuvent  plus  fè  criftallifer  (t)  ;  mais 
ce  nitre  n'eft  pas  encore  affez  pur  pour  en  faire  de  la 
poudre  à  canon ,  il  faut  le  diflbudre  &  le  faire  criftallî/èr 
une  féconde  &  même  une  troifième  fois  ,  pour  lui 
donner  toute  la  pureté  &  la  blancheur  qu'il  doit  avoir 
avant  d'être  employé  à  cet  ufàge. 

Le  nitre  s'enflamme  fiir  les  charbons  ardens  avec  un 
bruit  de  fifflement ,  &  lorfqu'on  le  fait  fondre  dans  un 
creufet  il  fait  explofion  &  détonne  dès  qu'on  lui  offre  quel- 
que matière  inflammable,  &  particulièrement  du  charbon 
réduit  en  poudre.  Ce  fel  purifié  eft  tranfparent  ;  il  n'attire 
que  foiblement  l'humidité  de  l'air  ;  il  n'a  que  peu  ou 
point  d'odeur;  fà  faveur  efl  défagréable;  néanmoins  on 
l'emploie  dans  les  falaifons  pour  donner  aux  viandes 
une  couleur  rouge.  La  forme  de  fes  crîftaux  varie  beau- 
coup ;  ils  fe  préfentent  tantôt  en  prifmes  rayés  dans  leur 
longueur,  tantôt  en  rhombes,  tantôt  en  parallélipipèdes 
re<3:angles  ou  obliques.  M.  le  Dodteur  Demefle  a  fcru- 
puleufcment  examine  toutes  ces  variétés  de  figute  (k), 
&  il  penfe  qu'on  pourroît  les  réduire  au  parallélipipède, 
qui  eft ,  dit-il ,  la  forme  primitive  de  ce  fèl. 

La  plupart  des  fels  peuvent  perdre  leur  forme  crif- 
taliifée  ,  &  être  privés  de  leur  eau  de  criflallifation ,  fans 

fi)  Éiëmens  de  Chimie^  par  M*  de  Mofveau,  tome  II,  pages 

(k)  Lettres  de  M.  Demefte  à  M,  fe  dodeur  Bernard ,  urne  /, 
fogts  22^  &  Juïy. 
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être  décompofés ,  &  fins  que  leur  eflence  filinc  en  foît 
altérée  ;  le  nitre  fèul  fè  décompo/è  par  le  concours  de 
Tair  lorsqu'il  cft  en  fufion  ;  fon  eau  de  criftallifition  fè 
réduit  en  vapeurs  &  enlève  avec  elle  l'acide ,  en  forte 
qu'il  ne  refte  au  fond  du  creufèt  que  de  l'alkali  fixe , 
preuve  évidente  que  l'acide  du  nitre  eft  le  même  que 
l'acide  aérien  ;  au  refte ,  comme  le  nitre  fe  diflbut  bien 
plus  par&itement;  &  en  bien  plus  grande  quantité  dans 
i'eau  bouillante  que  dans  l'eau  froide ,  il  /è  criftallifè  plus 
par  le  refroidiflèment  que  par  l'évaporation ,  &  les  crif- 
taux  feront  d'autant  plus  gros  que  le  refroidiffement  aura 
été  plus  lent. 

La  fiveur  du  nitre  n'eft  pas  agréable  comme  celle 
du  fel  marin ,  elle  efl  cependant  plus  fraîche ,  mais  elle 
laifle  enfuite  une  impreffion  répugnante  au  goût.  Ce  fel  ' 
fè  confèrve  à  l'air  ;  comme  il  eft  chargé  d'acide  aérien , 
il  n'attire  pas  celui  de  fatmofphère,  it  ne  perd  pas 
même  fà  tranfparcncc  dans  un  air  fec  ,  &  ne  devient 
déliquefcent  que  par  une  furcbarge  d'humidité  ;  il  fe 
liquéfie  très-aifément  au  feu ,  &  à  un  degré  de  chaleur 
bien  inférieur  à  celui  qui  cft  néceflàire  pour  le  feirc 
rougir;  il  fè  fond  fins  grahd  mouvement  intérieur  & 
fins  bourfbuflement  à  l'extérieur  ,  lors  même  qu'on 
pouffe  la  fonte  jufqu'au  rouge.  En  laiffant  refroidir  ce 
nitre  fondu  il  forme  une  maflè  folide  &  dcmi-tran/pa- 
rente,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  impropre  de 
crijtal  minéral ,  car  ce  n'eft  que  du  nitre  qui  n'eft  plus 
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criflallifé  &  qui  du  refle  a  con/èrvé  toutes  fès  propriétés. 
L'acide  vitriolique  &  l'ar/^ic,  qui  ont- encore  plus 
d'affinité  que  Tacide  nitreux  avec  l'alkali ,  décomposent 
le  nitrc  en  lui  enlevant  Talkali  fans  toucher  à  (on  acide» 
ce  qui  fournit  le  moyen  de  retirer  cet  acide  du  nitrc 
par  la  diflillation.  L'alkali  qui  refte  retient  une  certaine 
quantité  d'arfenic  ,  &  c'eft  ce  qu'on  appelle  mire  fixé  par 
l'arfenic  ;  c'eft  un  très-bon  fondant ,  &  duquel  on  peut 
fe  fervir  avantageulement  pour  la  vitrification  :  nous  ne 
parlerons  pas  des  autres  combinaifons  de  Tacide  nitreux, 
&  nous  nous  réfèrvons  de  les  indiquer  dans  les  articles 
où  nous  traiterons  de  ia  difTolution  des  métaux* 
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SEL    AMMONIAC, 

rE  fèl  eft  ainfi   nommé   du  mot  grec   ammos ,  qui 
fignifie  du  fable,  parce  que  les  Anciens  ont  écrit  qu'on 
le  trouvoit  dans  les  fables,  qui  avoient  auffi  donné  leur 
nom  au  temple  dt  Jupiter  Ammon  ;  cette  tradition  néan- 
moins ne  s'cft  pas  pleinement  confirmée,  car  ce  n'efl: 
qu'au-deffus   des  volcans  &  des  autres  /ournaîfès  fou* 
terraines ,  que  nous  fbmmes  aflTurés  qu'il  fè  trouve  réel- 
lement du  fèl  ammoniac ,  formé  par  la  Nature  ;  c'eft  un 
compofé  de  Tacide  marin  &  de  l'alkali  volatil ,  &  cette 
union  ne  peut  fe  faire  que  par  le  feu  ou  par  Taélion 
d'une  grande  chaleur.  On  a  dit  que  l'ardeur  du  fbleil, 
dans  les  terreins  fecs  des  climats  les  plus  chauds ,  pro- 
duifbit  ce  fel  dans  les  endroits  où  la  terre  fe  trouvoit 
arroféc  de  l'urine  des  animaux ,  &  cela  ne  paroît  pas 
impoffible,  puifque  l'urine  putréfiée  donne  de  l'alkali 
volatil ,  &  que  la  chaleur  du  foleil  dans  un  temps  de 
féchereffe  peut  équivaloir  à  l'adion  d'un  feu  réel  ;   & 
comme  il  y  a ,  fur  la  furfece  de  la  terre ,  des  contrées  où 
le  fèl  marin  abonde ,  il  peut  s'y  former  du  fèl  ammoniac 
par  l'union  de  l'acide  de  ce  M  avec  l'alkali  volatil  de 
l'urine  &  des  autres  matières  animales  ou  végétales  en 
putréfiélîon ,  &  de  même  dans  les  lieux  où  il  fe  fera 
rencontré  d'autres  fels  acides,  vitrioliques,  nitreux  ,  &c. 
il  en  aura  réfulté  autant  de  différens  ieh  ammoniacaux , 
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qu'il  y  a  de  combînaifons  diverfès  entre  l'acide  de  ce» 
fels  &  l'alkali  volatil  ;  car  quoiqu'on  puiflfe  dire  aufïî 
qu'ii  y  a  plufieurs  alkalis  volatils ,  parce  qu'en  effet,  ils 
différent  entr'eux  par  quelques  qualités  qu'ils  emprun- 
tent des  fubftances  dont  on  les  tire;  cependant  tous 
les  Chimiftes  conviennent  qu'en  les  purgeant  de  ces 
matières  étrangères ,  tous  ces  aikaiis  volatils  fë  réduifent 
à  un  (eul ,  toujours  fèmblable  à  lui-même ,  lorfîju'il  eft 
amené  à  un  point  de  pureté  convenable  (a). 

De  tous  les  Tels  ammoniacaux ,  celui  que  la  Nature 
nous  préfente  en  plus  grande  quantité ,  eft  le  fel  ammo- 
niac^ formé  de  l'acide  marin  &  de  l'alkali  volatil  ;  les 
autres  qui  font  compofés  de  ce  même  alkaii  avec  l'acide 
vitriolique ,  l'acide  nitrcux  ou  avec  les  acides  végétaux 
&  animaux,  n'exiftcnt  pas  fiir  la  terre,  ou  ne  s'y  trouvent 
qu'en  fi  petite  quantité ,  qu'on  peut  les  négliger  dans 
l'énumération  des  produdions  de  la  Nature.  Mais  de  la 
même  manière  que  l'alkali  fixe  &  minéral  s'eft  combiné 
en  immenfe  quantité  avec  l'acide  marin ,  comme  le  moins 
éloigné  de  fon  effence ,  &.  a  produit  le  fèl  commun  ; 
l'alkali  volatil  a  auffi  faifi  de  préférence  cet  acide  marin 
plus  volatil  ,  &  par  confëquent  plus  conforme  à  ù, 
nature ,  que  les  deux  autres  acides  minéraux  ;  il  n'eft 
donc  pas  impofllble  que  le  fel  ammoniac  fè  forme  dans 
tous  les  lieux  où  l'alkali  volatil  ôl  le  fel  marin  fe  trouvent 

(a)  Voyea  le  Dîâîonnaîre  de  M.  Macquar,  artick  Aikali  ToIasL 

réunis; 
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réunis;  les  anciens  Relateurs  ont  écrit  que  l'urine  des 
chameaux  produit  fur  les  ûbles  fâiés  de  TArabie  &  de 
laLybie,  du  fèl  ammoniac  en  grande  quantité.  Mais  les 
Voyageurs  récens  n'ont  ni  recherché  ni  vérifié  ce  feit , 
qui  néanmoins  me  paroît  alTez  probable. 

Les  acides  en  général  s'unifient  moins  intimement 
avec  Talkali  volatil  qu'avec  les  alkalis  fixes  ;  &  Taicide 
marin  en  particulier  n'efl  qu'alTez  foibiement  uni  avec 
l'alkaii  volatil  dans  le  fel  ammoniac  ;  c'efl  peut-être  par 
cette  raiibn  que  tous  les  fels  ammoniacaux  ont  une 
ûveur  beaucoup  plus  vive  &  plus  piquante  que  les  fèls 
compofés  des  mêmes  acides  &  de  l'alkaii  fixe  ;  ces  fèls 
ammoniacaux  font  aulfi  plus  volatils  &  plus  fiifceptibles 
de  décompofition  »  parce  que  l'alkaii  volatil  n'efl  pas  aufii 
fortement  uni  que  l'alkaii  fixe  avec  leur  acide. 

On  trouve  du  fèl  ammoniac  tout  formé  &  fublimé 
aU'deflûs  des  folfiitares  &  des  volcans  ;  &  ce  ait  nous 
îovami  une  nouvelle  preuve  de  ce  que  j'ai  dit  au  fujet 
des  matières  qui  fervent  d'aliment  à  leurs  feux,  ce  font 
les  pyrites ,  les  terres  limoneufès  ta  végétales ,  les  ter- 
reaux ,  le  charbon  de  terre ,  les  bitumes  &  toutes  les 
iùbllances  »  en  un  mot»  qui  font  compofees  des  détrimens 
des  végétaux  &  des  animaux ,  à,  c'efl  par  le  choc  de 
l'eau  de  la  mer  contre  le  feu  que  fe  font  les  explofions 
des  volcans;  l'incendie  de  ces  matières  animales  & 
végétales  humedées  d'eau  marine»  doit  donc  former 
du  fîèl  ammoniac-,  qui  fè  fùblime  par  la  violence  du 
Alméraux ,  Tome  IL  S  f 
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feu ,  &  qui  fc  crîftallife  par  Je  refroidiflement  contre  les 

parois  des  fblfatares  &  des  volcans.    Le  fàvant  Mînéra- 

logifte  Ctonjledt  dit:  «  qu'il  (èroît  aifé  d*affigner  Torigiac 

»  du  fei  ammoniac,  sMJ  étoit  prouvé  que  les  volcans  font 

»  produits  par  des  ardoifes  formées  de  végétaux  décom- 

»  pofés  &  d'animaux  putréfiés  avec  V humus,  car  on  fait, 

»  ajoute-t-il,  que  les  pétrifications  ont  des  principes  qui 

donnent  un  fei  urineux  ;  »  mais  les  ardoifes  ne  font  pas 

comme  le  dit  Cronftedt ,  de  Y  humus  ou  terre  végétale,  elles 

ne  font  pas  formées  de  cette  terre  &  de  végétaux  décom- 

pofés  ou  d'animaux  putréfiés ,  &  les  volcans  ne  font  pas 

produits  par  les  ardoifes  ;  car  c'eft  cette  même  terre  humus, 

ce  font  les  détrimens  des  végétaux  &  des  animaux  dont 

elle  eft.  compofée ,  qui  font  les  véritables  alimens  des 

feux  fbuterrains;  ce  font  de  même  les  charbons  de  terre, 

les  bitumes ,  les  pyrites  <&  toutes  \ts  matières  compofées 

ou  chargées  de  ces  détrimens  des  corps  organifés  qui 

caufcnt   leur  incendie  &  entretiennent  leur  feu ,  &  ce 

font  ces  mêmes  matières  qui  contiennent  des  fels  urineux 

en  bien  plus  grande  quantité  que  les  pétrifications  ;  enfin , 

c'eft-là  la  véritable  origine  du  fei  ammoniac  dans  les 

volcans  ;   il   fe  forme  par  l'union  de  l'acide  de  l'eau 

marine  à  l'alkali  volatil  des  matières  animales  &  végétales, 

&  fe  fùblime  enfoite  par  l'adion  du  feu. 

Le  fei  ammoniac  &  le  phofphore  font  formés  par  ces 
deux  mêmes  principes  falins;  l'acide  marin  qui  feoJ  ne 
s'unit  pas  avec  la  matière  du  feu ,  la  faifit  des  qu'il  cft 
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joint  à  l'alkali  volatil  &  forme  le  (èl  ammoniac  pu  le 
phofphore ,  fuivant  \cs  circonftances  de  fa  combinaifon  ; 
&  même  lorfque  Tacide  marin  ou  l'acide  niireux  font 
combinés  avec  l'alkali  fixe  minéral ,  ils  produisent 
encore  le  pho/phore»  car  te  fel  marin  calcaire  &  le 
nitre  calcaire ,  répandent  &  confèrvent  de  la  lumière 
alTez  long-temps  après  leur  calcination»  ce  qui  (èmble 
"prouver  que  la  bafe  de  tout  phofj^hore  eft  Talkali ,  &- 
que  Tacide  n'en  eft  que  Tacceffoire.  C'eft  donc  auffi 
l'alkali  volatil  plutôt  que  Tacide  marin  qui  fait  Teffence 
de  tous  les  fels  ammoniacaux,  puifqu'ils  ne  ciifFèrent  entre 
eux  que  par  leurs  acides,  &  que  tous  font  également 
formés  par  l'union  de  ce  fèul  alkali  ;  enfin  c'eft  par  cette 
raifbn  que  tous  les  (els  ammoniacaux  font  à  demi  volatils* 

Le  fel  ammoniac  formé  par  la  combinaifon  de  l'alkali 
volatil  avec  l'acide  marin ,  fe  criftalliie  lorfqu'il  eft  pur, 
fbit  par  la  fublimation ,  fbit  par  la  fimple  évaporation, 
toutes  deux  néanmoins  fùivies  du  refroidiflement:  comme 
fès  criftaux  confèrvent  une  panie  de  la.  volatilité  de 
leur  alkali ,  la  chaleur  du  foleil  fùifit  pour  l.es  difliper  en 
les  volatili/ànt.  Au  refte,  ce  fel  eft  blanc,  prefque  tFanP 
parent,  &  lorfqu'il  eft  fiiblimé  dans  des  vaifteaux  clos 
H  forme  une  mafte  aflez  compacte ,  dans  laquelle  on 
remarque  des  filets  appliqués  dans  leur  longueur  parallè- 
lement les  uns  aux  autres  (b) ;  il  attire  un  peu  l'humidité 
de  Tair  &  devient  déliqucfcent  avec  ie  temps  ;  l'eau  le 

(h)  Di^gnnaire  de  Chimie  |  par  M.  Macquer,  article  Sel  ammoniac* 
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diflbut  facilement,  &  l'on  a  obfèrvé  qu'il  produit  un 
jfroid  plus  que  glacial  dans  ià  diffolution  :  ce  grand  refroi- 
diflèment  efl  d'autant  plus  marqué ,  que  la  chaleur  de 
l'air  eil  plus  grande  &  qu'on  le  difTout  dans  une  eau  plus 
chaude  ;  &  la  diflblution  (è  fait  bien  plus  promptement 
dans  l'eau  bouillante  que  dans  l'eau  froide. 

L'adion  du  feu  ne  fùffit  pas  feule  pour  décompolêr 
le  fèl  ammoniac  ;  il  (t  volatilife  à  l'air  libre  ou  fè  iublime 
comme  le  foufre  en  vaiflèaux  clos ,  fans  perdre  fà  forme 
&.  fbn  efTence;  mais  on  le  décompofe  aifément  par  les 
acides  vitrioliques  &  nitreux,  qui  font  plus  puiflàns  que 
i'acide  marin ,  &  qui  s'emparent  de  l'alkali  volatil ,  que 
cet  acide  plus  foible  efl  fercé  d'abandonner;  on  peut 
aufli  le  décompofèr  par  les  alkalis  fixes  &  par  les  fîibf^ 
tances  calcaires  &  métalliques  qui  s'emparent  de  fbn  acide 
avec  lequel  elles  ont  plus  d'affinité  que  l'alkali  volatil. 

La  décompofition  de  ce  fèl  par  la  craie  ou  par  toute 
autre  matière  calcaire,  offre  un  phénomène  (ingulier, 
c'efl  que  d'un  fèl  ammoniac  que  nous  fùppofbns  com- 
pofë  de  parties  égales  d'acide  marin  &  d'aikali  vo/atil, 
on  'retire  par  cette  décompofition  beaucoup  plus  d'aikali 
volatil ,  au  point  que  fur  une  livre  de  fèl  compofée  de 
huit  onces  d'acide  marin  &  de  huit  onces  d'aikali 
volatil ,  on  retire  quatorze  onces  de  ce  même  alkali  ; 
ces  fix  onces  de  fùrplus  ont  certainement  été  fournies 
par  la  craie,  laquelle,  comme  toutes  les  autres  fûbflances 
calcaires,   contient  une  très -grande  quantité  d'air  & 
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d'eau  qui  fe  dégagent  ici  sttec  l'alkali  volatil,  pour  en 
augmenter  le  volume  &  la  maflè ,  autre  preuve  que  l'air 
fixe  ou  acide  aérien  peut  fè  convertir  en  aikali  volatil. 

Indépendamment  de  Tacide  aérien  il  entre  encore 
de  la  matière  inflammable  dans  Talkali  volatil  ,  &  par 
conféquent  dans  la  compofition  du  fel  ammoniac,  il  fait 
par  cette  raiibn  fufèr  le  nitre  lorfqu'on  les  chauffe  en- 
iêmble ,  il  rehauflè  la  couleur  de  Tor  fi  on  le  projette 
iùr  la  fonte  de  ce  métal;  il  ièrt  auHî,  &  par  la  même 
caufè ,  à  fixer  i'étamage  fur  le  tuivre  &  fur  le  fer.  On 
Î3l\x  donc  un  affez  grand  ufàge  de  ce  fèl ,  &  comme  la 
Nature  n'en  fournit  qu'en  très-petite  quantité,  on  auroit 
dû  chercher  les  moyens  d'en  abdiquer  par  l'art  ;  mais 
jufqu'ici  on  s'efl  contenté  de  s'en  procurer  par  le  com- 
merce ;  on  le  tire  des  Indes  orientales ,  &  fîir  -  tout  de 
l'Egypte  (c) ,  où  Ton  en  feit  tous  les  ans  plufieurs 

■  in  ^  ■  !■  I  ■  I     ■ 

(c)  On  fait  du  fel  ammoniac  dans  pIuHeurs  lieux  de  l'Egypte, 
&  fur- tout  à  Damaier,  qui  eft  un  village  fitué  dans  le  Delta ^ 
avec  de  la  fuie  animale  que  l'on  met  dans  des  ballons  de  verre  avec 
du  fel  marin ,  diflbus  dans  Turine  de  chameaux  ou  d'autres  bétes  de 
fomme.  Sicâtd,  dans  les  nouveaux  Voyages  des  Miffionnaires  dans  U 
Levant  y  tome  IL  —  Le  (èl  ammoniac  fe  tire  fimplement  de  la  fuie 
provenue  de  la  fiente  de  toutes  fortes  de  quadrupèdes  :  les  plantes 
les  plus  ordinaires  dont  ces  animaux  fe  nourrirent  en  Egypte ,  font 
b  crifte-marine,y2z//V(^r//7V;  L'arroche  ou  patte^ d'oie ,  chenopodium;  le 
kali  deNapleSy  mefembryanthemum;  toutes  plantes  qui  font  très-cliargées 
de  fel  marin.  On  emploie  aufli  avec  fuccès  les  excrémens  humains , 
qui  paffent  pour  fournir  une  grande  quantité  de  fel  ammoniac . .  • .  ' 
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centaines  de  quintaux  ;  c'eft  dts  déjedions  des  animaux 
&  des  hommes  que  Ton  extrait -ce  fèl  en  Egypte  (dj; 
on  fait  que  faute'' de  bois  on  y  ramafle  fb igneufëmcnt  les 
cxcrémens  de  tous  les  animaux  ;  on  \ts  mêle  avec  un 
peu  de  paille  hachée  pour  leur  donner  du  corps  &  les 
faire  fécher  au  foleil  ;  ils  deviennent  combuftibles  par  ce 
defféchement,  &  l'on  ne  fè  fert  guère  d'autres  matières 
pour  faire  du  feu  ;  on  recueille  avec  encore  plus  de  foin 
la  fuie  que  leur  combuftion  produit  abondamment  ;  cette 
fuie  contient  l^alkali  volatil  &  l'acide  marin ,  tous  deux 
nccefïaires  à  la  formation  du  fèl  ammoniac  ;  auffi  ne  faut- 
il  que  la  renfermer  dans  des  vaiffeaux  de  verre  qu'on 
en  remplit  aux  trois  quarts  &  qu'on  chaufFe  graduellc- 

On  regarde  même  comme  la  meilleure  la  fuie  provenant  des  excré* 
mens  humains.  •••  Vingt -fix  livres  de  bonne  fuie  traitée  &  bien 
chauffée  dans  de  gros  matras  de  verre,  donnent  environ  fîx  livres 
de  fei  ammoniac:  ce  fel  s'attache  peu -à- peu,  &  forme  une  maOe 
en  forme  de  gâteau ,  à  la*  partie  fupérieure  du  matras ,  que  Ton  brife 
pour  en  détacher  cette  maflè ,  qui  eft  convexe  par  -  deflTus  &  plate 
par-deffous  :  elle  eft  noirâtre  à  l'extérieur ,  &  blanchâtre  à  Tintérieur. 
C'eft  dans  cet  état  que  l'on  envoie  d'Egypte  le  fel  ammoniac  dans 
toute  l'Europe  &  l'Afie,  &  ontsn  exporte  d'Egypte  chaque  année 
environ  huit  cents  cinquante  quintaux,  Voyc^^  Us  Afémoins  d(  l'Aca^ 
demie  de  Suide,  année  jyj !• 

(d)  On  pourroit  faire  en  France  comme  en  Egypte,  du  (êl 
ammoniac  ;  car  dans  piufîeurs  de  nos  provinces  qui  font  dégarnies 
de  bois,  tels  que  certaines  parties  de  la  Bretagne,  du  Dauphiné,  du 
Xiimofm,  de  la  Champagne,  &c.  les  pauvres  gens  ne  brûlent  que 
des  excrémens  d'animaux, 
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ment. au  point  de  Êiire  (iiblimer  l'alkali  volatil;  il  enlève 
avec  lui  une  portion  de  l'acide  marin ,  &  ils  forment 
enfemble  au  haut  du  vaifleau  une  maflè  confidérable 
de  fel  ammoniac.  Vingt-fix  livres  de  cette  fuie  animale 
donnent ,  dit-on ,  fix  livres  de  fel  ammoniac  ;  ce  qu^il 
y  a  de  fur,  c'eft  que  TÉgypte  en  fournit  l'Europe  & 
l'Afie:  néanmoins  on  fabrique  auffi  du  fèl  ammoniac  dans 
quelques  endroits  des  Indes  orientales  ;  mais  il  ne  nous 
en  arrive  que  rarement  &  en  petite  quantité  ;  on  le 
diftingue  aifément  de  celui  d'Egypte,  il  eft  en  forme 
de  pain.de  fùcre,  &  l'autre  eft  en  mafle  aplatie;  leur 
furface  eft  également  noircie  de  l'huile  fuligineufe  de  la 
fuie ,  &  il  faut  les  laver  pour  les  rendre  blancs  au  dehors 
comme  ils  le  font  au  dedans. 

La  faveur  de  ce  fel  eft  piquante  &  falce,  &  eh  même- 
temps  froide  &  amère  ;  fon  odeur  pénétrante  eft  urineufe, 
&  il  y  a  toute  rai/bn  de  croire  qu'il  peut  en  effet ,  fc 
former  dans  les  lieux  où  l'alkali  volatil  de  l'urine  pu- 
tréfiée fc  combine  avec  l'acide  du  fel  marin.  Ses  criftaux 
font  en  filets  arrangés  en  forme  de  barbes  de  plumes , 
à-peu-près  comme  ceux  de  l'alun  ;  ils  font  plians  & 
flexibles,  au  lieu  que  ceux  de  l'alun  font  roides  &  caftans. 
Au  refte,  on  peut  tirer  du  fel  ammoniac  de  toutes  les 
matières  qui  comiennent  du  fil  marin  &  de  l'alkali  volatil. 
Il  y  a  même  des  plantes  comme  la  moutarde  ,  les 
choux ,  &c.  qui  fburniftent  du  fel  ammoniac  ,  parce 
qu'elles  font  imprégnées  de  ces  deux  fels. 
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On  recueille  le  fel  ammoniac  c[ui  fe  fublime  par 
l'avion  des  feux  Souterrains ,  &  même  l'on  aide  à  fà 
formation  en  amoncelant  des  pierres  fur  les  ouvertures 
&  fentes  par  où  s'exhalent  les  fumées  ou  vapeurs  en- 
flammées ;  elles  laiilènt  fur  ces  pierres  une  efpèce  de 
fliie  blanche  &  falée  >  de  laquelle  on  tire  du  fel  marin 
&  du  fèf  ammoniac  ;  quelquefois  auifi  cette  fuie  eu, 
purement  ammoniacale  ,  '  &  cela  arrive  lorfque  l'acide 
marin  dégagé  de  fà  bafè  ,  s'eft  combiné  avec  l'alkali 
volatil  des  fUbflances  animales  &  végétales ,  qui,  fous  la 
forme  de  bimme»  de  charbon  de  terre,  &c.  fervent 
d'aliment  au  feu  des  volcans  :  le  Vé/ùve ,  l'Etna  &  toutes 
les  fblfatares  en  produifènt,  &  l'on  en  trouve  au/fi  fur 
les  vieux  volcans  éteints,  ou  qui  brûlent  tranquillement 
(l  fans  explofîon  ;  on  cite  le  pays  de  Calmouks  en 
Tariarie,  &  le  territoire  d'Orenbourg en  Sibérie,  comme 
très-abondans  en  fèl  ammoniac  ;  on  affure  que  dans  ces 
lieux  il  a  formé  d'épaifTes  incruflations  fur  les  rochers , 
&  que  même  il  fè  préfènte  quelquefois  en  ma^ffes  jointes 
à  du  fbufire  ou  d'autres  matières  volcaniques. 


SSlff?  *lwÏP^BSÉ^; 
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BORAX. 

i£  Borax  eft  un  fèl  qui  nous  vient  de  rAfie,  &  donC 
l'origine  &  même  la  fabrication  ne  nous  font  pas  bien 
connues  ;  il  paroît  néanmoins  que  ce  fèl  efl  formé  ou 
du  moins  ébauché  par  la  Nature,  &  que  les  anciens 
Arabes  qui  lui  ont  donné  fbn  nom ,  fàvoient  le  faâurer, 
&.  en  faifoient  un  grand  ufàge;  mais  ils  ne  nous  ont 
rien  tranfmis  de  ce  qu'ils  pouvoient  (avoir  fur  fà  formation 
dans  le  fèin  de  la  terre,  &  fur  la  manière  de  l'extraire 
&  de  le  préparer;  les  Voyageurs  modernes  nous  appren- 
nent feulement  que  ce  fèl  fe  trouve  dans  quelques  pro- 
vinces de  la  Perfè  (a),  de  la  Tartarie  méridionale  ('SJ 

■—— "       m     ■    ■    Il  ■■ ■    ■  I  I     ■         III  ■       Il     I   ■■ ■  I    I       ■■   Il  II        ■■    — — — i 

^aj  Le  borax  eft  un  fel  minerai  qui  naît  aux  Indes  orientales , 
len  Perfe ,  en  Tranfilvanie;  après  qu'il  a  été  tiré  de  la  terre»  on  le 
raffine  peu-à-peu  comme  les  autres  fels  »  &  il  fe  condenfe  en  beaux 
morceaux  blancs,  nets,  durs,  tranfparens,  iècs;  il  (k  garde  faciler 
ment  fans  s'humeâer;  il  a  d'abord  un  goût  un  peu  amer,  après  *quoi 
il  devient  douceâtre  :  on  s'en  ièrt  pour  (buder  quelques  métaux ,  & 
principalement  l'or,  ce  qui  l'a  fait  appeler  chryfo colla;  il  ett  aullî 
<}ueIquefois  employé  dans  la  Médecine,  comme  un  remède  inciflf 
&  apéritif. Colleéllon  académique»  partie  françoifc,  tome  II, page 2!. 

(b)  Le  borax ,  dont  les  Orfèvres  fe  fervent  pour  purifier  l'or  & 
l'argent,  (è  trouve  dans  la  montagne  de  la  province  de  Purbet, 
ibus  le  Ra^ia  Biberom,  vers  la  grande  Tartarie .  • .  •  Le  borax  vient 
delà  rivière  Ae  Jankenckav ,  laquelle,  en  fbrtant  de  la  montagne, 
entre  dans  la  rivière  de  Maferoov ,  laquelle  traverfe  toute  la  province  ^ 
&  produit  cette  drogue  qui  croît  au  fond  de  l'eau  comme  le  corail^ 

M^iéraux,  Tome  IL  T  t 
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Sl  Jans  quelques  contrées  des  Indes  orientales  ^cj.  La 
meilleure  relation  efl  celle  qui.  a  été  publiée  par  l'un 
de  nos  plus  laborieux  &  /àvans  Naturaliftes,  M.  Valmont 
de   Bomare  fJj,  par  laquelle   il  paroît  que  ce  fel  fe 

tm  ■     ■  I  .Il  B 

les  Guzarates  rappellent  Jankenckhav,  &  le  gardent  dans  des  bourfes 
de  peau  de  mouton  qu'ils  rempliflent  d'huile  pour  le  mieux  confervcr. 
Voyages  de  Mandejlo ,  fuite  dVlearius;  Paris,  16^6,  tome  II, 
page  2J0. 

(c)  Il  n'y  a  point  d'autres  précautions  à  prendre  dans  l'achat  du 
borax  qui  (e  fait  dans  la  province  de  Guzarate  ^  que  de  voir  s'il  eft 
bien  blanc  &  bien  tranfparent,  de  même  que  le  (âlpêtre.  Suite  drs 
Voyages  de  Tavernrer;  Rouen,  171  Jp  tome  V,  page  iSjf. 

(d)  On  nous  a  écrit  en  1754»  d'Hifpaham,  dit  M.  de  Bomare, 
que  le  borax  brun,  tel  qu'on  l'envoie  en  Europe,  fe  retiroit  d'une 
terre  (àblonneufe  ou  d'une  pierre  tendre,  grilatre,  graflè,  que  l'on 
trouve  feulement  en  Perfe  &  dans  l'empire  du  grand  Mogol,  i 
Golconde  &  à  Vifapour,  proche  des  torrens  &  au  bas  des  montagnes, 
d'où  il  découle  une  eau  moulfeufe ,  iaiteufe ,  un  peu  acre  &  lixivielle. 
Ces  pierres  font  de  différentes  grofleurs;  on  les  expofe  à  l'air,  afin 
qu'elles  fubifîènt  une  forte  d'efflorefcence ,  jufqu'à  ce  qu'elles  J^a- 
roiflènt  rouges  à  leur  fuperficie ,  quelquefois  verdâtres ,  obfcures  & 
brunâtres  ;  c'eft  -  là  ce  qu'on  appelle  matrice  de  borax ,  borax  gras, 
brut,  &  pierre  de  borax.  Tantôt  ce  fel  fe  retire  d'une  eau  épaiflè,  que 
l'on  trouve  dans  des  fofles  très-profondes  près  d'une  mine  de  cuivre 
de  Perfe:  cette  liqueur  a  l'œil  verdâtre,  &  la  faveur  d'un  fel  fade; 
on  a  foin  de  ramafler  non  -  (eulement  cette  liqueur ,  mais  encore  la 
matière  comme  gélatineufe ,  qui  la  contient  :  on  fait  une  efpèce  de 
lefHve,  tant  de  l'eau  que  de  la  terre  graiffeufe  &  des  pierres,  dont  nous 
venons  de  faire  mention,  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  tout-à-fait  infipides; 
on  mélange  enfuite  toutes  les  diffolutions  chargées  de  borax;  on  les  fait 
évaporer  à  conHAance  requifè;  puis  or  procède  à  la  criflalIUation;  en 
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trouve  dans  des  terres  grafles  &  dans  des  pierres  tendres, 
ârrofées  ou  peut-être  formées  du  dépôt  àts  eaux  qui 
découlent  àts  montagnes  à  mines  métalliques ,  ce  qui 
iemble  indiquer  que  ce  fèl  eft  en  diflblutipn  dans  ces 
eaux ,  &  que  la  terre  grafTe  ou  la  pierre  tendre  ont  été 
pénétrées  de  cette  eau  fàline  &  minérale.  On  appelle 
tinkal  ou  borax  brut,  la  matière  qu'on  extrait  de  ces 
terres. &  pierres  par  la  leflive  &  Tévaporation ,  &  c'eft 
ibus  oettç  forme  &  fous  ce  nom  qu'on  l'apporte  çn 
Europe  où  Ton  achève  de  le  purifier.  - 

verfant  la  liqueur  à  dcmi-refroidie  dans  des  fofles  enduites  de  glaife  où 
d'argile  blanchâtre ,  &  recouvertes  d'un  chapeau  enduit  de  ia  même 
matière:  on  laifiê  ainfi  la  liqueur  fe  criftalliler;  &  au  bout  de  trois 
mois  environ,  on  tr^^uve  une  couche  de  criftaux  diffus,,  opaques» 
terreux ,  verdâtres  &  vifquenx ,  d'un  goût  nauféabond ,  qui  flottent 
dans  une  partie  de  la  liqueur  qui  n'a  point  totalement  criftaliifé.;  on 
les  expoie  quelque  temps  à  l'air,  afin  qu'ils  sèchent  un  peu;  c'eft 
ce  qu'on  appelle  borax  gras  de  fa  première  purification. 
'  Oii  difibut  de  nouveau  ce  Tel  dans  une  quantité  fufiifànte  d'içau; 
puis  l'on  donne  quelques  jours  à  la  difTokition ,  pour  que  les  parti- 
cules les  plus  hc'térogènes  s'en  (<f parent  &  fe  précipitent  ;  enfuite  on 
la  décante;  on  l'évaporé  &  on  la  met  à  criflallifer  dans  une  autre 
fofTe  que  la  première ,  mais  également  enduite  d'argile  grafTe  :  après 
I-eTpace  de  deux  mois,  on  trouve  des  criftaux  plus  purs,  plus  régi^liers 
que  les  pcécédens;  ils  font  demi* blancs,  verdâtres,  grifâtres,  ua 
peu  tranfparens,  cependant  toujours  couverts  d'une  fubflance  grafîè, 
dont  on  les  dépouille  facilement  en  Hollande.  C'eft  en  cet  état  qu'on 
2tpporte  en  Europe  ces  criftaux  de  la  féconde  purification,  auxquels  l'on 
donne  improprement  je  nom  de  borax  brut ,  ou  borax  de  la  pnmÛH 
J^nU*  Aiiniraïogic  de  Ai,  de  Bomare,  tome  //  pages  S44^  345* 
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Dans  leur  état  de  pureté»  les  criftaux  du  I>oniz 
Teffemblent  à  ceux  de  l'alun  ;  ils  contiennent  cependant 
moins  d'eau ,  &  en  exigent  une  plus  grande  quantité  peut 
fe  diiïbudre,  &  même  ils  ne  fe  difTolvent  bien  que 
dans  Teau  chaude.  Au  feu ,  ce  fel  fe  gonfle  moins  que 
l'alun  »  mais  il  s'y  liquéfie  &  s'y  calcine  de  même  ;  enfin 
fl  fe  convertit  en  une  forte  de  verre  Mm ,  qu'on  préfère 
au  borax  même  dans  plufieurs  ufages  »  parce  qu'étant 
dépouillé  de  toute  humidité  il  n'efl  point  fùjet  à  (è 
bourfbuHer  ;  ce  verre  de  borax  n'eflni  dur  ni  denfè,  àL 
il  participe  moins  des  qualités  du  verre  que  de  celles 
du  fèl  ;  il  fè  décompofè  à  l'air ,  y  devient  Êrineux  ; 
il  fè  diffout  dans  l'eau»  &.  donne  par  l'évaporation ,  des 
criflaux  »  tout  fèmblidbles  à  ceux  du  borax  ;  ainfi  ce 
fèl ,  en  fè  vitrifiant ,  loin  de  fè  dénamrer ,  ne  Êit 
que  s'épurer  davantage  &  acquérir  des  propriétés  plus 
aélives ,  car  ce  verre  de  borax  efl  le  plus  puiflànt  de 
tous  les  fondans ,  &  lorlqu'on  le  mêle  avec  des  terres 
de  quelque  qualité  qu'elles  fbient  ,  il  \t%  convertit 
toutes  en  verres  fblides  &  plus  ou  moins  tranfparens, 
£iivant  la  nature  de  ces  terres. 

Tout  ceci  parcHt  â£]flL  nous  indiquer  que  fe  Borax 
comient  une  grande  quantité  d'alkali ,  &  cela  fe  prouve 
encore  par  l'effet  des  acides  fur  ce  fèl  ;  ils  s'emparent  de 
ion  alkali ,  &  forment  d&s  fels  tout  fèmblables  à  ceux 
qu'ils  produifènt  en  fe  combinant  avec  l'alkali  minéral' ou 
marin /&  non-fèulement  on  peut  enlever  au  borax  ion 
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alkali ,  par  les  acides  vitriolique ,  nitreux  &  marin ,  mais 
auflî  par  les  acides  végétaux  ('ej,  ain(i  la  préfènce  de 
l'aikali  fixe  dans  le  borax ,  efl  par£dtement  démontrée  ; 
mais  ce  n'eft  cependant  pas  cet  alkali  fèul  qui  conftitue 
ibn  eflènce  iàline ,  car  après  en  avoir  féparé ,  par  les 
acides,  cet  alkali,  il  refte  un  fèl  qui  n'efl  lui-même  ni 
acide  ni  alkali ,  &  qu'ort  ne  ait  comment  définir  ;  M. 
Homberg,  de  l'Académie  des  Sciences,  efl  le  premier 
qui  en  ait  parlé»  il  l'a  nommé  fel fédMtf,  &  ce  nom  n'a 
rapport  qu'à  quelques  propriétés  calmantes  que  cet 
habile  Chimifte  a  cru  lui  reconnoître ,  mais  on  ignore 
encore  quel  eil  le  principe  fidin  de  ce  M  fîngulier  ;  & 
comme  fiir  les  chofès  incertaines  il  eft  permis  de  îùxt 
ides  conjedures ,  &  que  j'ai  ci-devant  réduit  tous  les  Çdi 
fimples  à  trois  fortes  ;  ûvoir,  les  acides ,  les  alkalis  &  les 
arfènicaux,  il  me  fèmble  qu'on  peut  foupçonner  avec  fon* 
dément  que  le  fèl  fëdatif  a  l'arfènic  pour  principe  fâlin. 
D'abord  il  paroît  certain  que  ce  fèl  exifle  tout  formé 
(dans  le  borax  &  qu'il  y  efl  uni  avec  l'aikali ,  dont  les 
acides  ne  font  que  le  dégager ,  puifqu'en  le  combinant 
de  nouveau  avec  l'aikali  on  en  refait  du  borax.  2.**  Le 
&1  fédatif  n'efl  point  un  afcide,  &  cependant  il  fèmble 
£ippléer  l'acide  dans  le  borax,  puifqu'il  y  efl  uni  avec 
l'aikali  ;  or ,  il  n'y  a  dans  la  Nature  que  l'arfènic  qui  puifle 
>  I  ■  ■  I  II  I    I  < 

(e)  Voyez  fur  ce  fujet  les  travaux  de  M."  Lémery,  Geoffi:oy  tt 
Baron,  <Ians  les  Mémoires  de  rAcadémie  des  Sciences. 
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faire  fohélion  d'acide  avec  les  fubftances  aikalînes.  ^.  On 
obtient  le  fel  fédatif  du  borax  par  fublimation ,  il  s'élève 
•&  s'attache  au  haut  des  vaiflèaux  clos  en  filets  déliés  ou 
en  lames  minces ,  légères  &  brillantes ,  &  c'eft  fous  cette 
forme  qu'on  confèrvc  ce  fel.  On  peut  auffi  le  retirer  du 
borax  par  la  fimple  criftallifation  ;  il  paroît  être  auffi  pur 
que  celui  qu'on  obtient  par  la  {iitflimation ,  car  il  eft  égale-; 
ment  brillant  &  auffi  beau,  il  eft  feulement  plus  pelant, 
quoique  toujours  très -léger;  &  Ton  ne  peut  s'empêcher 
d'admirer  la  légèreté  de  ce  fel  obtenu  par  fublimation  :  uii 
gros,  dit  M.  Macquer ,  fuffit  pour  emplir  un  aflèz  grand 
tocal.  4.  C'eft  toujours  par  le  moyeu  des  acides  qu^on 
retire  le  fel  fédatif  du  borax,  fbit  par  fublimation  ou  par 
criftallifation  ;  &  M.  Baron,  habile  Chimifte,  de  l'Académie 
des  Sciences,  a  bien  prouvé  qu'il  ne  fe  forme  pas  comme 
on  pourroit  l'imaginer,  par  la  combinaifbn  aduellç  de 
J!aikali  avec  les  acides  dont  on  fe  fert  pour  le  retirer  du 
borax  ;  ainfi  ce  fel  n'eft  certainement  point  un  acidp 
connu. 5.°  Les  Chimiftes  ont  regardé  ce  fel  comme fimpfe, 
parce  qu'il  ne  leur  a  pas  été  poffible  de  le  décomposer  : 
il  a  réfifté  à  toutes  les  épreuves  qu'ils  ont  pu  tenter,  &  il 
a  confçrvé  fbn  eflence  fins  altération.  ^.^  Ce  /èl  eft  non* 
feulement  le  plus  puiflànt  fondant  des  fubftances  terreyfes,. 
inaîs  il  produit  le  même  effet  fiir  les  matières  niétailiques. 
Ainfi ,  quoique  le  fel  fédatif  paroiffe  fimple  &  qu'il  fç 
fcît  en  effet  plus  que  le  borax ,  il  eft  néanmoins  compofe 
(de  quelques  fubflances  falines  &  métalliques ,  fi  intime« 
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talent  unies,  que  notre  art  ne  peut  les  feparer,  &  je 
pré/iime  que  ces  fiibftances  peuvent  être  de  Tarfènic  &  du 
cuivre,  auquel  on  fait  que  Tar/enic . adhère  fi  fortement 
qu'on  a  grande  peine  à  l'en  féparer  :  ceci  n'eft  qu'une 
con;e<5lure ,  un  fbupçon  ;  mais  comme  d'une  part  le  borax 
ne  fe  trouve  que  dans  des  terres  ou  des  eaux  chargées 
<ïe  parties  métalliques ,  &  particulièrement  dans  le  voifi- 
nage  des  mines  de  cuivre  en  Perfe  ;  &  que  d'autre  part 
îe  fel  fédatif  n'eft  ni  acide  ni  alkali,  &  qu'il  a  plufieurs 
propriétés  jfèmblables  à  celles  de  i'arfenic  ;  &  qu'enfin 
ï\  n'y  a  de  fels  fimples  dans  la  Nature  que  l'acide,  l'alkali 
&  l'arfenic  ;  j'ai  cru  que  ma  conjecture  étoit  affez  fondée 
pour  la  laiffer  paroître ,  en  la  foumettant  néanmoins  à 
toute  critique ,  &  particulièrement  à  l'arrêt  irrévocable 
de  l'expérience ,  qui  la  détruira  ou  la  confirmera  :  je  puis , 
en  attendant,  citer  un  fait  qui  paroît  bien  conflaté;  M. 
Cadet,  l'un  de  nos  iavans  Chimiftes ,  de  l'Académie  des 
Sciences,  a  tiré  du  borax  un  culot  de  cuivre  par  dt^ 
diiTolutions  &  des  filtrations  réitérées,  &  ce  fèul  fait  fufiit 
pour  démontrer  que  le  cuivre  eft  une  des  fiibftances  dont 
le  borax  eft:  compofé  ;  mais  il  fera  peut-être  plus  difficile 
d'y  reconnoître  t'arfenic. 

Le  fel  fédatif  eft  encore  plus  fufible ,  plus  vîtrîfiable 
&  plus  vitrifiant  que  le  borax ,  &  cependant  il  eft  privé 
de  fbn  alkali  qui,  comme  l'on  fait,  eft  le  fèl  le  plus 
fondant  &  le  plus  néceflaire  à  la  vitrification  ;  dès-lors 
ce  fel  fédatif  contient  donc  une  matière ,  qui  fans  être 
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alkaline  a  néanmoins  la  même  propriété  vitrifiante:  or  je 
demande  quelle  peut  être  cette  matière  fi  ce  n'efi  de 
l'arfenic ,  qui  fcul  a  ces  propriétés ,  &  qui  même  peut 
fondre  &  vitrifier  plufieurs  fubflances  que  les  alkalis  ne 
peuvent  vitrifier! 

Ce  fel  fe  diflbut  dans  l'e/prit-de-vin ,  il  donne  à  fi 
flamme  une  belle  couleur  verte,  ce  qui  fèmble  prouver 
encore  qu'il  eft  imprégné  de  quelques  élémens  métd- 
iiques ,  &  particulièrement  de  ceux  du  cuivre  ;  il  efl  vrai 
qu'en  fùppofànt  ce  fèl  compofé  d'arfênic  &  de  cuivre, 
il  ûut  encore  admettre  dans  fi  compofition,  une  terre 
vitrefcible ,  capable  de  fiturer  l'arfenic  &  d'envelopper 
le  cuivre,  car  ce  fèl  fédatif  a  très -peu  de  fiveur,  &fès 
effets,  au  lieu  d'être  fiineftes comme  ceux  derarfènic& 
du  cuivre,  ne  font  que  doux  &  même  filutaires;  mais 
ne  trouve-t-on  pas  la  même  différence  d'effets  entre  le 
fublimé  corrofif  &  le  mercure  doux  f  Un  autre  fait  qui 
va  encore  à  l'appui  de  ma  conjeâure ,  c'efl  que  le  borax 
fiit  pâlir  la  couleur  de  l'or,  &  l'on  fiit  que  Tarfènic  le 
pâlit  ou  blanchit  de  même ,  mais  on  ne  fiit  pas ,  &  il 
fàudroit  l'efTayer,  fi  en  jetant  à  plufieurs  reprifès,  une 
grande  quantité  de  borax  fur  l'or  en  fùfion ,  if  ne  !e 
rendroit  pas  caffinr  comme  fait  l'arfènic  ;  s'il  produifbic 
cet  effet,  on  ne  pourroit  guère  douter  que  le  borax  & 
le  fel  fédatif  ne  continffent  de  l'arfènic.  Au  refle  il 
iàudroit  faire  de  préférence  cet  efTai  fur  le  fèl  fédatif 
qui  efl  débarraffé  d'alkali ,  &  qui  a  comme  le  borax  la 
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|>ropriété  de  blanchir  l'or.  Enfin  on  peut  comparer  au 
"borax  le  nitre  fixé  par  tarfenk  qui  devient  pat  ce  mélange 
un  très-puiflànt  fendant,  &  qu'on  peut  employer  au  lien 
de  borax  pour  opérer  la  vitrification  ;  tous  ces  rapports 
me  fèmblent  indiquer  que  i'arfènic  fait  partie  du  borax, 
mais  qu'il  adhère  fi  fortement  à  la  bafè  métallique  de  ce 
fel ,  qu'on  ne  peut  l'en  féparer. 

Au  refle,  il  n'eft  pas  certain  qu'on  ne  puiflè  tirer  le 
(èl  fédatif  que  du  fèul  borax ,  pui/que  M.  Hoëfîèr  alTure 
que  les  eaux  du  lac  C/ierchiago  dans  le  territoire  de 
Sienne  en  Italie ,  en  £>umiflènt  une  quantité  affez  confi* 
dérable ,  &  cependant  il  ne  dit  pas  que  ces  mêmes  eaux 
fournifTent  du  borax  (f). 

On  apporte  de  Turquie,  de  Perfe,  du  continent 
des  Indes  &  même  de  J'He  de  Ceylan ,  du  tinkal  ou 
èorax  brut  de  deux  fortes  ;  l'un  eft  mou  &  rougeâtre ,  & 
l'autre  eft  ferme  &  gris  ou  verdâtre  ;  on  leur  enlève 
ces  couleurs  &  l'onâuofité  dont  ils  font  encore  im- 
prégnés en  les  purifiant.  Aatrefeis  les  Vénitiens  étoient, 
dt  aâuellement  les  Holiandois  font  le»  fèuls  qui  aient  le 
(êcret  de  ce  petit  art,  â:  les  fèuls  aufli  qui  âlSent  le 
commerce  de  ce  fel;  cependant  on  aflùre  que  les  Anglois* 
«n  tirent  de  plufieurs  endroits  des  Indes,  &  qu'ils  en 
achettent  des  Holiandois  à  Ceylan. 

Le  borax  iwen  purifié  doit  être  iom  blanc  &  très- 

!!■  .       I  >  Il  I  II  I  ■  I  I  ■■! 

(f)  Voyez  le  Mémoire  de  M.  HoëfFer,  Direâeur  de  Pharmacie 
^  Gratïd-Duc  de  Tofcane,  imprima  à  Florence  en  itt^S, 
Minéraux ,  Tome  IL  U  u 
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léger,  on  le  Éilfifie  fouvent  en  le  mêlant  d'alun;  il  porte 
alors  une  iàveur  iliptique  fur  la  langue,  &  volume  pour 
volume,  ilefl  bien  moins  léger  que  le  borax  pur,  qui 
n*a  d'ailleurs  prefque  point  de  faveur,  &  dont  les 
criftaux  font  plus  traniparéns  que  ceux  de  l'alun  :  on 
diftingue  donc  à  ces  deux  caraélères  fenfibles,  le  borax 
pur  du  borax  mélangé. 

La  plus  grande  &  la  plus  utile  propriété  du  borax,  ell 
de  âciliter  plus  qu'aucun  autre  fèl ,  la  fufion  des  métaux; 
il  en  raflêmble  aulFi  les  parties  métalliques ,  &  les  débar- 
rafle  des  fubftances  hétérogènes  qui  s'y  trouvent  mêlées, 
en  les  réduifànt  en  (cories  qui  nagent  au-deflus  du  métal 
fondu;  il  le  défend  auflî  de  l'adion  de  l'air  &  du  feu, 
parce  qu'il  forme  lui-même  un  verre  qui  fèrt  de  bain 
au  métal  avec  lequel  il  ne  fè  confond  ni  ne  fè  mêle;  & 
comme  il  en  accélère  &  âcilite  la  fufion ,  il  diminue 
par  conféquent  la  confommation  des  combuflibles  & 
ie  temps  néceffaire  à  la  f<Mite  ;  car  il  ne  faut  qu'un  feu 
modéré  pour  qu'il  exerce  fbn  aâion  fondante  ;  on  s'en 
ièrt  donc  avec  tout  avantage  pour  fbuder  les  métaux 
dont  on  peut  par  fbn  moyen ,  réunir  les  pièces  les  plus 
délicates  fans  les  déformer  ;  il  a  éminemment  cette  utile 
propriété  de  réunir  &  fbuder  enfèmble  tous  les  métaux 
durs  &  difficiles  à  fondre. 

Quoiqu'à  mon' avis  le  borax  contienne  de  l'arfènic, 
il  efl  néanmoins  autant  ami  des  métaux ,  que  l'arfenic  fè 
montr/s  leur  ennemi  :  Je  borax  les  rend  lians  &  fufibles. 
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&  ne  leur  communique  aucune  des  qualités  de  l'arfènic, 
qui ,  loriqu'il  eft  fèul  &  nu ,  les  aigrit  &  les  corrode  : 
&  d'ailleurs  Tadion  du  borax  ell  fùbordonnée  à  l'art , 
au  lieu  que  l'arfènic  agit  par  là  propre  adii vite,  &  iè 
trouve  répandu  &  produit  par  la  Nature  dans  prefque 
tout  le  règne  Minéral  ;  &  à  cet  égard  l'arfènic  comme 
ièl ,  devroit  trouver  ici  fà  place. 

Nous  avons  dit  que  des  trois  grandes  combinaifbns 
falines  de  l'acide  primitif  ou  aérien  ,  la  première  s'efl 
&ite  avec  la  terre  vitreufe,  &  nous  eft  repréfentée  par 
i'acide  vitriolique  ;  la  féconde  s'efl  opérée  avec  la  terre 
calcaire ,  &  a  produit  l'acide  marin  ;  &  la  troifième  avec 
la  fubfhnce  métallique  ,  a  formé  raj:fènic.  L'excès  de 
cauHicité  qui  le  caradérife  ,  &  fès  autres  propriétés , 
ièmblent  en  effet  tenir  à  la  maffe  &  à  la  denfité  de  la 
bafè  que  nous  lui  aflîgnôns;  mais  l'ai^fènic  efl  un  prothée 
qui ,  Don-fèulement  fê  montre  fous  la  forme  de  fèl ,  mais 
iê  produit  auin fous  celle  d'un  régule  métallique,  A  c'efl 
à  caufè  de  cette  propriété,  qu'on  lui  a  donné  le  nom  & 
Je  rang  de  demi-métal  ;  ainfi  nous  remettons  à  en  traiter 
à  la  fuite  des  demi-métaux ,  dont  il  paroît  être  le  dernier, 
quoique  par  des  traits  prefque  aufll  fortement  marqués» 
il  s'uniâe  &  s'afTimiie  aux  fèls. 

Nous  terminerons  donc  ici  cette  Hifloire  naturelle 
«les  fèls ,  peut-être  déjà  trop  longue  ;  mais  j'ai  dû  parler 
de  toutes  les  matières  fàlines  que  produit  la  Nature ,  & 
ie  n'ai  pu  le  faire  fans  entrer  dans  quelque  difcuffion 
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fur  les  principes  falins,  &  fins  expofer  avec  un  peu  J« 
détail  »  les  différens  effets  des  acides  &  àt%  alkalis  amenés 
par  notre  art  à  leur  plus  grand  degré  de  pureté;  j'ai 
tâché  d'expofer  leurs  propriétés  eflentielles,  &  je  crois 
qu'on  en  aura  des  idées  nettes  fi  Ton  veut  me  lire  fins 
préjugés  ;  j'aurois  encore  plus  excédé  les  bornes  que  je 
me  fuis  prefcrites ,  fi  je  me  fliffe  livré  à  comparer  avec 
ks  iels  produits  par  la  Nature,  tous  ceux  que  la  Chimie 
a  iîi  former  paries  combinaifbns  ;  les  fels  font  après  ie  feu 
^%  plus  grands  inflrumens  de  ce  bel  art»  qui  commence 
à  devenir  une  icience  par  fi  réunion  avec  la  Phy fique* 
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vJN  trouve  rarement  les  Métaux  fous  leur  îoxmt  mé^ 
taHi<]^e  dans  ie  fèin  de  la  terre  ;  ils  y  (ont  brdînairémenc 
fiHis  une  forme  minéralifée,  c'e(l-à-diré,  akér^e  par  le 
méJange  intime  de  piufieurs  matières  étrangères,  À  la 
quantité  des  métaux  purs  eft  très-petite  en  compabifbp* 
de  celle  des  métaux  minéraiifés;  car  à  1  Wception  '  dcl 
l'or  qui  fe  trouve  prefque  toujours  dans  Téfat-  de  métal,' 
tous  les  autres^  métaux  iè  préfèntent  le  plus  'fbuvent  dan» 
fétat  de  minéralifàtion.  Le  feu  primitif,  en  liquéfiant  éî 
vitrifiant  toute  la  maflè  des  matières  terredres  du  gloI>e» 
a  fublimé  en  même  temps  les  fubllandes  métalliques ,  & 
leur  a  laifTé  d'abOrd  leur  forme  propre  &  particulière; 
quelques-unes  de  ces  fubftances  métalliques  ont  confèrvé 
cette  forme  native,  mais  la  plUpairt  Tone  perdue  par  leuif 
union  avec  des  matières  étrangères  &  par  Tadion  des 
éiémens  humides.  Nous  verrcMis  que  la  prodU(5{:ion  des 
métaux  purs  &  celle  des  métaux  mélangés  de  matière 
vitreufe  par  le  feu  primitif,  font  contemporaines ,  &  qu'au 
c^itrâire  les  métaux  minéralifés  par  les  acides  &  travaillés 
par  Teau ,  font  d'une  formation  poiftérieure. 

Tous  les  métaux  font  fùftjcptibles  d'être  fublimés  par. 
fadion  du  feu;  l'or  qui  ell  le  plus  fixe  de  tous  ne  laiflcf 
pas  de  fè  fiiblimer  par  la  chaleur  (4)/éi\\^\\  eft  de  ménfie 

'••( — ' ' — '— ; — ;— ' — ■  j'  ^    i}\    {• — '    ■■  j: .    • •     '  '  '  — r-» 

(a)  Voyez  lés  preuves,  volûtnél  dé  cette  nifloire  des  Minéraux» 
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de  tous  les  autres  métaux  &  minéraux  métalliques  :  amU 
iorfque  le  feu  primitif  eut  réduit  en  verre  les  matières 
ibtes  de.  la.  mafle  terreftre,  les  fubflances  métalliques  fè 
iùbiimèrent  &  furerK  par  conféquent  exclues  de,  la  vitri- 
fication générale;  la  violence  du  î&u.  les  tenoit  élevées 
au-defTus  de  la  (iirÊice  du  Globe;  elles  ne  tombèrent  que 
quand  cette  chaleur  extrême,  commençante  diminuer, 
Iciur  permit  de  refter  daiis  un  état,  de  fùfion  iàns  être 
fublimées  de  nouveau.  Les  métaux  qui,  comme  le  fer 
^  le  cuivre»  exigent  le  plus  de  feu  pour  fè  fondre»  durent 
^  placer  les  premiers  (îir  la  roche  du  Globe  encore  toute 
ardente;,  l'argent  &  l'or  dont  la  fiiûon  ne  fuppofe  qu'un 
moindre  degré  de  feu,  s'établirent  endiite  &  coulèrent 
dans  les  fentes  perpendiculaires  de  cette  roche  déjà  con- 
(blidée.iU  remplirent  les  in(erûices  que  le  qugrtz  décré- 
pité leuf  ofFroit  de  toutes  parts ,  ^  ç'eft  par  cette  rai/bn 
qu'on  trouve  l'or  Ci  l'argent  vierge  en  petits  filets  dans 
1^  roche  quartzeufè.  Le  plomb  ^  l'étain  auxquels  il  ne 
iitut  qu'une  bien  moindre  chaleur  pour  &  liquéfier, 
coulèrent  long-temps  après  ou  fe  convertirent  en  chaux» 
^  fè  placement  dje,  même  dans  les.fentf^  perpendiculaire; 
enfin  tous  ces  métaux  /buvent  m^és  ^  réunis  en(è<nb^, 
y  .^rtnèrent  les  Çipns  primitifs  des  mines  priqiordiales, 
qui  toutes  font  \ni\%Yigét^  ^(e  piufieurs  minéraux  métal* 
iiques,  %tM  mjprcjireîqi^'unç  médiocre  chaleur  volapli/ê, 
ne  put  ;S'çtablir  que  peu  de  temps  avani  la  chu^  des 
eaux  &  des  autres  matières  également  vo]ati|e$t 
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Quoique  ces  dépôts  des  dififérens  métaux  fe  ibient 
formés  fùccefnvement  &  à  mefure  que  ia  violence  du 
feu  diminuoit,  comme  ils  fè  font  £iits  dans  les  mêmes 
lieux,  &  que  les  fentes  perpendicubires  ont  été  le 
réceptacle  commun  de  toutes  les  matières  métalliques 
£:>ndues  ou  iùblimées  par  la  chaleur  intérieure  du  globe» 
toutes  les  mines  font  mêlées  de  difFérens  métaux  & 
minéraux  métalliques  flj;  en  eflfet  il  y  a  prefque  toujours 
plufieurs  métaux  dans  la  même  mine  :  on  trouve  le  fer 
avec  le  cuivre ,  le  plomb  avec  l'argent,  l'or  avec  le  fer 
&  quelquefois  tous  enfèmble  ;  car  il  ne  âut  pas  croire, 
comme  bien  des  gens  fè  le  figurent,  qu'une  mine 
d'or  ou  d'argent  ne  contienne  que  l'une  ou  l'aunre 
de  ces .  matières  ;  il  fuffit  pour  qu'on  lui  donne  cette 
dénomination ,  que  la  mine  fbit  mêlée  d'une  affez  grandç 
quantité  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  métaux ,  pour  être 
travaillée  avec  profit  ;  mais  fbuvent  &  prefque  ,toujours>, 
le  métal  précieux  y  efl  en  moindre  quantité  que  les 
autres  matières  minérales  ou  métalliques. 

(h)  Les  métaux  &  demi-méuux  n'ont  pas  chacun  leur  miné  parti- 
•culière ,  &  leurs  minerais  ne  font  pas  des  corps  homogènes  ;  au 
,con?iaire ,  preïque  toutes  les  fui>ftances  métalliques  /ont  ibuvem 
confon(Iues.  enièmble»  Bl  l'on  préfume.méme  que  quelques-junes^ 
telles  que  le  zinc  &  la  platine  réfultent  du  mélange  des  autres. . 

L'argent,  le  ploml^.,  le  cuivre,  i'arlênic  &  le  cobak,  (è  trouvent 
aflez  fouvem  confondus  dans  le  même  filon  de  mine,  en  des  quantités 
prefque  égalés.  Mimoirts  d$  Phyfiqut ,  par  M*  iî  Grignon,  m-4/ 
page  zjJk^ 
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■  'Quoique  les  faits  fubfiftans  s'accordent  parfàrtement 
ivec  les  caufes  à.  les  effets  que  je  foppofe,  on  ne 
manquera  pas  d'e  conteftet  cette  théo^r^de  l'établiflèment 
local  des  mines  nrétalliques  :  on  dira  qu'on  peut  fc 
tromper  en  eftimant  par  comparaiibn,  &  jugeant  par 
analogie  les  procédés  de  la  Nature;  que  la  vitrification 
t!e  la  terre  &  la  fublimation  des  métaux  par  fe  fea 
primitif,  n'étant  pas  des  iàits  démontrés ,  mais  de  fimples 
conjeâures;  les  conféqùcnces  que  j'en  tire  ne  peuvent 
qu'être  précaires  6l  purement  hypothétiques;  enfin  l'on 
renouvellera  (ans  doute,  l'objeélion  triviale  fi.  fouvent 
répétée  contre  les  hypothèfcs ,  en  «'écriant  qu'en  bonne 
phyfique,  il  ne  faut  ni  comparaifbns  ni  fyftèmes. 

Cependant  il  eft  aifé  de  ièntir  que  nous  ne  connoriflbns 

tien  que  par  comparai/on,  &  que  nous  ne  pouvons 

lugeir  des  chofcs  &  de  leurs  rapports ,  qu'après  avoir 

«fiit  une  ordonnance  <fc  CCS  mêmes  rapports,  c*eft-à-dire 

^n  fyftème.  Or  les  grands  procédés  de  ht  Nature  fom 

les  mêmes  en  tout,  &lori[qn'iIs  nous  par6iJ!ènt  oppofês, 

contraires  ou  feulement  différens,  c'eilâute  de  les  avoir 

iâifis  &  vus  aifez  généralement  poui-;  le$.  bien  çpn^ares. 

La  plupam  de  ceux  qui  oyèrvem  ies^i^ts  de  la  Nature, 

ne  s^attacfijfrft  <ju'à  quelques  points  pàrticulîers ,  croient 

voir  des  variarions  &  même  des   contrariétés  dans  iès 

opérations;  tandis  que  celui   qui    l'e^nbra^  par  des 

vues  plus  générales,.  Kç^spàk.  k  implicite  de  ^  plaii 

&  ne  peut  qu'admirer  l'ordre  confiant  &  fh?e  Âe  4t% 

combinaiibns» 
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comhingifbns ,  &  l'uniformité  de  fcs  moyens  d'exécution: 
grandes  opérations ,  qui ,  toutes  fondées  (iir  des  loix 
invariables,  ne  peuvent  varier  elles-mêmes  ni  (t  contrarier 
dans  les  effets;  le  but  du  Philofophe  naturalifte  doit 
donc  être  de  s'élever  aflèz  haut  pour  pouvoir  déduire 
d'un  feul  effet  général,  pris  comme  caufê,  tous  les  effets 
particuliers;  mais  pour  voir  la  Nature  fous  ce  grand 
afj)e£^,  il  faut  l'avoir  examinée,  étudiée  &  comparée 
dans  toutes  les  parties  de  fon  immenfè  étendue;  affez 
de  génie,  beaucoup  d'étude,  un  peu  de  liberté  de 
pen/èr,  font  trois  attributs  uns  le/quels  on  ne  pourra 
que  défigurer  la  Nature ,  au  lieu  de  la  repréfènter  :  je 
l'ai  fouvent  fenti  en  voulant  là  peindre,  &  malheur  à 
ceux  qui  ne  s'en  doutent  pas!  leurs  travaux,  loin  d'avancer 
la  foience ,  ne  font  qu'en  retarder  les  progrès  ;  de  petits 
Êits,  des  objets  préfèntés  par  leurs  faces  obliques  ou 
vus  fous  un  faux  jour ,  des  chofes  mai-entendues ,  des 
méthodes  fcholafliques ,  de  grands  raifonnemens  fondés 
iùr  une  métaphyfique  puérile  ou  fur  des  préjuges ,  font 
les  matières  fans  fubflance  des  ouvrages  de  l'écrivain 
fans  génie  ;  ce  font  auant  de  tas  de  décombres  qu'il  hvx 
enlever  avant  de  pouvoir  conflruire.  Les  foiences  fèroient 
donc  plus  avancées  fi  moins  de  gens  avoient  écrit;  mais 
l'amour -propre  ne  s*oppofera-t-il  pas  toujours  à  la 
bonne-foi!  L'ignorant  fè  croit  fuffifàmment  inflruit;  celui 
qui  ne  l'eft  qu'à  demi,  fo  croit  plus  que  Savant,  & 
tous  s'imaginent  avoir  du  génie  ou  du  moins  aflèz 
Mmbraux,  Tome  U,  Xx 
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d'eiprît  pour  en  critiquer  les  productions  ;  on  Je  voit 
par  les  ouvrages  de  ces  Ecrivains  qui  n'ont  d'autre 
mérite  que  de  crier  contre  les  (yftèmes,  parce  qu'ils 
font  noa- feulement  incapables  d'en  faire,  mais  peut-être 
même  d'entendre  la  vraie  fignîfication  de  ce  mot  qui 
les  épouvante  ou  les  humilie  ;  cependant  tout  iyftèmc 
n^eft  qu'une  combinaifon  raifonnée,  une  ordonnance 
des  chofes  ou  des  idées-  qui  les  repréfentent,  &  c'eft 
le  génie  feul  qui  peut  faire  cette  ordonnance,  c'eft-à-dire 
un  iyftème  en  tout  genre ,  parce  que  c'eft  au  génie  feul 
qu'il  appartient  de  généralifer  les  idées  particulières,  de 
réunir  toutes  les  vues  gi  un  faifeeau  de  lumière,  de  iê 
faire  de  nouveaux  aperçus,  de  fàifir  les  rapports  fiigitife, 
de  rapprocher  ceux  qui  font  éloignés,  d'en  former  de 
nouvelles  analogies,  de  s'élever  enfin  aflfez  haut,  &  de 
s'étendre  aflez  loin  pour  embrafler  à  la  fois  tout  l'eipacc 
qu'il  a  rempli  de  ia  penfée  ;  c'eft  ainfi  que  le  génie  feul 
peut  former  un  ordre  fyftématique  des  chofes  &  des 
faits,  de  leurs  combinaifons  refpedives,  de  la  dépendance 
des  caufes  &  des  effets;  de  forte  que  le  tout  raffemblé, 
réuni,  puiffe  préfenter  à  l'efprit  un  grand  tableau  de 
ipéculations  fuivies ,  ou  du  moins  un  vafle  ipeâacle  doot 
toutes  les  feènes  fe  lient  &  fe  tiennent  par  des  idées 
conféquentes  &  des  faits  affortis. 

Je  crois  donc  que  mes  explications  fur  Tadion  du  feu 
primitif,  fur  la  fîiblimation  des  métaux,  fiir  Ja  formation 
des  matières  vitreufes^  argileufes&  calcaires,  font  d'accord 


Digitized  by 


Google 


DES    Minéraux.  34,7 

avec  les  procédés  de  la  Nature  dans  fes  plus  grandes 
opérations ,  &  nous  verrons  que  i'enfemble  de  ce  iyftème 
&  fes  autres  rapports ,  feront  encore  confirmés  par  tous 
les  faits  que  nous  rapporterons  dans  la  fiiite,  en  traitant 
de  chaque  métal  en  particulier. 

Mais  pour  ne  parler  ici  que  du  fer,  on  ne  peut  guère 
douter  que  ce  métal  n'ait  commencé  a  s'établir  le  premier 
(îir  le  Globe,  &  peu  de  temps  après  la  confblidation  du 
quartz ,  puifqu'il  a  coloré  les  ja/pes  &  les  criftaux  de  feld- 
ipath;  au  lieu  que  Tor,  l'argent,  ni  les  autres  métaux  ne 
paroiffent  pas  être  entrés  comme  le  fer  dans  la  fiibflance 
des  matières  vitreufes  produites  par  le  feu  primitif;  &  ce 
fait  prouve  que  le  fer ,  plus  capable  de  réfifter  à  la  violence 
du  feu ,  s'eft  en  effet  étabK  le  premier  &  dès  le  temps  de  la 
confblidation  des  verres  de  nature:  car  le  fer  primordial  fe 
trouve  toujours  intimement  mêlé  avec  la  matière  vitrcufe, 
&  il  a  formé  ayec  elle  de  très-grandes  maffes  &  même 
des  montagnes  à  la  furfàce  du  Globe,  tandis  que  les 
autres  métaux^  dont  Tétabliffement  a  été  poflérieur,  n'ont 
occupé  que  les  intervalles  des  fentes  perpendiculaires  de 
la  roche  quartzeufe  dans  lefquelles  ils  fe  trouvent  par 
filons  &  en  petits  amas  (c). 

(c)  Pline  dit  avec  raifon ,  que  de  toutes  les  fubllances  métalliques  i 
ie  fex  eft  celle  qui  fe  trouve  en  plus  grandes  mafies ,  &  qu'on  a  vu 
des  montagnes  qui  en  étoient  entièrement  formées  ;  mttallorum  omnium 
nnaferri  largiffima  efi:  Cantabriœ  mari  ti ma  parte  quam  O  ce  anus  alluit, 
mons  prarupte  altus ,  incredibile  diébx  ,  tùtus  ex  eâ  materie  ejl  ^ 
Kb.  XXXIV,  chap.  XV. 

Xx  \] 
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Auffi  n'exifte-t-il  nulle  part  de  grandes  mafles  de 
fer  pur  &  pareil  à  notre  fer  forgé ,  ni  même  femblable  à 
nos  fontes  de  fer,  &  à  peine  peut -on  citer  quelques 
exemples  de  petits  morceaux  de  fonte  ou  régule  de  fer 
trouves  dans  le  fein  de  la  terre,  &  formés  fans  doute  acci- 
dentellement par  le  feu  des  volcans,  comme  l'on  trouve 
auffi  &  plus  fréquemment  des  morceaux  d*or,  d'argent 
&  de  cuivre,  qu'on  reconnoît  évidemment  avoir  été 
fondus  par  ces  feux  fouierrains  (J). 

La  fubftance  du  fer  de  nature  n^a  donc  jamais  été  pure, 
&  dès  le  temps  de  la  con/ôlidation  du  Globe,  ce  métal 
s'eft  mêlé  avec  la  matière  vitreu/è,  &  s'eft  établi  en  grandes 

(d)  Les  mines  d'argent  de  Huantafaya  &  celles  de  cuivre  mélan- 
gées d'or  de  Coquimbo  ,  font  fi  tuées  dans  des  contrées  où  il  ne 
pleut  jamais  &  où  il  fait  chaud  ;  tandis  que  toutes  les  autres  mines 
riches  du  Pérou ,  font  fituées  dans  les  Cordelières ,  du  côté  où  il 
pleut  abondamment ,  âc  qui  eft  recouvert  de  neige ,  &  où  il  fait 
un  froid  exceflif  dans  quelques  faifons  de  Tannée  ;  mais  ces  mines 
de  Huantafaya  &  de  Coquimbo,  doivent  être  regardées  comme  des 
mines  accidentelles  qu'on  pourroit  appeler  mines  de  fonditicn ,  parce 
que  ces  métaux  ont  été  mis  en  fonte  par  un  feu  de  volcan  ,  &  qu'ils 
ont  été  dépofés  en  fuiion  dans  les  fentes  des  roclieis  ou  dans  le 
fable.  Les  morceaux  de  mine  de  Huantafaya  que  j'ai  acquis,  Monfieur, 
pour  le  Cabinet ,  &  que  je  vous  remettrai ,  laiflcnt  apercevoir  \^% 
mêmes  accidens  que  Ton  obferve  dans  les  ateliers  où  l'on  fond  en 
grand  le  métal  pour  les  monnoies.  Il  y  a  entr'autres  un  gros  morceau 
de  cette  mine  d'argent  d'Huantafaya,  qui  préfente  une  criftaliifation 
de  foufre ,  ce  qui  prouve  qu'il  a  été  formé  par  le  feu  d'un  volcan. 
Extrait  d'une  Lettre  de  AI.  Dombey,  Correfpondant  du  Cabinet  d'HiJloirc 
Naturelle  p  à  M*  de  Buffon,  datée  de  Lima  y  le  ^  Novembre  ijSj. 
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maffes  dans  plufieurs  endroits  à  la  furface,  &  jufîju^à  une 
petite  profondeur  dans  Tintérieur  de  la  terre.  Au  refte,  ces 
grandes  mafles  ou  roches  ferrugineufes  ne  font  pas  égale- 
ment riches  en  métal;  quelques-unes  donnent  foixante-dix 
ou  foixante-dou2e  pour  cent  de  fer  en  fonte,  tandis  que 
d'autres  n'en  donnent  pas  quarante;  &  l'on  fait  que  cette 
fonte  de  fer  qui  réfulte  de  la  fufion  des  mines  n'eft  pas 
encore  du  métal,  puifqu'avânt  de  devenir  fer  elle  perd 
au  moins  un  quart  de  fa  mafle  par  le  travail  de  Taffinerie  ; 
on  efl  donc  affuré  que  les  mines  de  fer  en  roche  les 
plus  riches,  ne  contiennent  guère  qu'une  moitié  de  fer, 
&  que  l'autre  moitié  de  leur  malTe  eft  de  matière  vitreufè; 
o^  peut  même  le  reconnoître  en  foumettant  ces  mines 
à  Tadion  des  acides  qui  en  diffolvent  le  fer  &  laiflTem 
inta<5le  la  fubflance  vitreufc. 

D'ailleurs  ces  roches  de  fer  que  Ton  doit  regarder 
comme  les  mines  primordiales  de  ce  métal  dans  fon  état 
de  nature,  font  toutes  isittirables  à  l'aimant  (ej;  preuve 
évidente  qu'elles  ont  été  produites  par  TacSlion  du  éeu, 
&  qu'elles  nç  font  qu'une  efpèce  de  fonte  impure  de  fer, 

(e)  Comme  toutes  les  mines  de  Suède  font  très-attirables  à  l'aimant, 
on  fe  fert  de  ia  boiiflble  pour  les  trouver  ;  cette  méthode  eft  fort  en 
ii(age ,  &  elle  eft  afiez  fûre ,  quoique  les  mines  de  fer  foient  fouvent 
enfouies  à  plufieurs  toifes  de  profondeur  (  Voyc^^  Us  Voyages  Mital^ 
lurgiques de  AJ.  Jars ,  tome  I).  Mais  elle  feroit  inutile  pour  la  recherche 
de  la  plupart  de  nos  mines  de  fer  en  grain  ,  dont  la  formation  eft  due 
1  l'aâion  de  l'eau  ,  &  qui  ne  font  point  attirables  a  raimant  »  avant 
d'avoir  fubi  l'aâion  du  fen. 
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mélangée  d'une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  matière 
vitreufe;  nos  mines  de  fer  en  grain,  en  ocre  ou  en 
rouiile ,  quoique  provenant  originairement  des  détrimcns 
de  ces  roches  primitives,  mais  ayant  été  formées  pofté- 
rieurement  par  l'intermède  de  Teau,  ne  font  point  atti- 
rables  à  l'aimant,  à  moins  qu'on  ne  leur  fiflc  fubir 
une  forte  impreffion  du  feu  à  l'air  libre  (f).  Ainfi  ia 
propriété  d'être  attirable  à  l'aimant  appartenant  unique- 
ment aux  mines  de  fer  qui  ont  paffé  par  le  feu,  on 
ne  peut  guère  fè  refufèr  à  croire  que  ce?  énormes 
rochers  de  fer  attirables  à  l'aimant,  n'aient  en  effet  fiibi 
la  violente  adion  du  feu  dont  ils  portent  encore  l'em- 
preinte ,  &  qu'ils  n'aient  été  produits  dans  le  temps  de 

ff)  Nota.  Les  mines  de  fer  en  grain  ne  font  en  géne'ral  point 
attirables  àraimant;  il  faut  pour  qu'elles  le  deviennent,  les  faire  griller 
à  un  feu  allez  vif  &  à  l'air  libre  ;  j'en  ai  fait  l'expérience  fur  la  mine 
de  Villers  près  Montbard,  qui  fe  trouve  en  facs,  entre  des  rochers 
calcaires ,  &  qui  eft  en  grains  allez  gros  ;  ayant  fait  griller  une  once 
de  cette  mine  à  feu  ouvert,  6l  l'ayant  fait  broyer  &  réduire  en  poudre, 
l'aiiifknt  en  a  tiré  lix  gros  &  demi  ;  mais  ayant  fait  mettre  une  pa- 
reille quantité  de  cette  mine  dans  un  creufet  couvert  &  bien  bouché, 
qu'on  a  fait  rougir  à  blanc ,  &  ayant  enfuite  écrafë  cette  mine  ainfi 
grillée ,  au  moyen  d'un  marteau ,  l'aimant  n'en  a  tiré  aucune  partie  de 
fer ,  tandis  que  dans  un  autre  creufet  mis  au  feu  en  même  temps,  & 
qui  n'étoit  pas  bouché ,  cette  même  mine  réduite  enfuite  en  poudre 
par  le  marteau ,  s'eft  trouvée  aulli  attirable  par  l'aimant  que  la  première. 
Cette  expérience  m'a  démontré  que  le  f^u  feul  ou  le  feu  fixe  ,  ne 
fufïit  paspour  rendre  la  mine  de  fer  attirable  à  l'aimant,  &  qu'il  eft 
nécellàire  que  le  feu  foit  libre  &  animé  par  l'air ,  pour  produire  cet 
^ITet. 
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la  dernière  incandefcence  &  de  la  première  condenfàtion 
du  Globe. 

Les  mafles  de  l'aimant  ne  paroiffent  différer  des  autres 
roches  de  fer,  qu'en  ce  qu'elles  ont  été  expofées  aux 
impreflions  de  l'éleélricité  de  l'atmofphère,  &  qu'elles  ont 
en  même  temps  éprouvé  une  plus  grande  ou  plus  longue 
a6lion  du  feu  qui  les  a  rendues  magnétiques  par  elles- 
mêmes  &  au  plus  haut  degré;  car  on  peut  donner  le 
magnétîfme  à  tout  fer  ou  toute  matière  ferrugineufè ,  non- 
feulement  en  la  tenant  conftamment  dans  la  même  fituatîon, 
maïs  encore  par  le  choc  &  par  le  frottement;  c'eft-à-dire , 
par  toute  caufe  ou  tout  mouvement  qui  produit  de  la 
chaleur  &  du  feu  :  on  doit  donc  penfer  que  les  pierres 
d'aimant  étant  de  la  même  nature  que  les  autres  roches 
ferrugineufcs ,  leur  grande  puiflànce  magnétique  vient  de 
ce  qu'elles  ont  été  expofées  à  l'air,  &  travaillées  plus  vio- 
lemment ou  plus  long-temps  par  la  flamme  du  feu  primitif; 
la  fubftance  de  l'aimant  paroît  même  indiquer  que  le  fer 
qu'elle  contient ,  a  été  altéré  par  le  feu  &  réduit  en  un 
état  de  régule  très-difficile  à  fondre ,  puîfqu'on  ne  peut 
traiter  les  pierres  d'aimant  à  nos  fourneaux,  ni  les  fondre 
avantageufèment  pour  en  tirer  du  fer,  comme  l'on  en  tire 
de  toutes  les  autres  pierres  ferrugineufes  ou  mines  de  fer 
en  roche ,  en  les  faifànt  auparavant  griller  &  concaffcr  (g). 

(g)  On  trouve  quelquefois  de  l'aimant  blanc  qui  ne  paroît  pas 
avoir  pafl^  par  le  feu  ,  parce  que  toutes  les  matières  ferrugineufes  fè 
colojrent  au  feu  en  rouge-brun  ou  en  noir  ;  mais  cet  aimant  blanc  n'efl 
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Toutes  les  mines  de  fer  en  roche  doivent  donc  être 
regardées  comme  des  efpèces  de  fontes  de  fer,  produites 
par  le  feu  primitif;  mais  on  ne  doit  pas  compter  au 
nombre  de  ces  roches  primordiales  de  fer ,  celles  qui  font 
mêlées  de  matière  calcaire;  ce  font  des  mines  fecondaires, 
des  concrétions  fpathiques,  en  maffes  plus  ou  moins 
diftindes  ou  confufes,  &  qui  n'ont  été  formées  que  pofté- 
rîeurement  par  Tintermède  de  Teau;  auffi  ne  (ont-elles 
point  attirables  à  Taimant,  elles  doivent  être  placées  au 
nombre  des  mines  de  féconde  &  peut-être  de  troifièmc 
formation  ;  de  même  il  ne  îmi  pas  confondre  avec  les 
mines  primitives,  vîtreu/es  &  attirables  à  l'aimant,  celles 
qui  ayant  éprouvé  Timpreffion  du  feu  dans  les  volcans, 
ont  acquis  cette  propriété  qu'elles  n'avoient  pas  aupara- 
vant; enfin  il  faut  excepter  encore  les  fables  ferrugineux 
Sa  magnétiques,  tels  que  celui  qui  efl  mêlé  dans  la  platîne, 
&  tous  ceux  qui  fe  trouvent  mélangés  dans  le  fein  de  fa 
terre,  fbit  avec  les  mines  de  fer  en  grains,  foît  avec 
d'autres  matières  ;  car  ces  fablons  ferrugineux  attirables  à 
Taimant,  ne  proviennent  que  de  la  décompofiiion  du 
mâche  •  fer  ou  réfidu  ferrugineux ,  des  végétaux  brûlés 
par  le  feu  des  volcans  ou  par  d'autres  incendies. 

On  doit  donc  réduire  le  vrai  fer  de  nature ,  le  fer 
primordial,  aux  grandes  maffes  des  roches  fcrrugineufes 

peut-être  que  le  produit  de  la  décompofition  d'un  aimant  primitif, 
réformé  par  Tintermède  de  l'eau.  Voyez  ci-après  Ttfr/ir/r^ /'Aimant. 

attirables 
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attirables  à  l'aimant ,  &  qui  ne  font  mélangées  que  dé 
matières  vitreufes  ;  ces  roches  fe  trouvent  en  plus  grande 
quantité  dans  les  régions  du  Nord  que  dans  les  autres 
parties  du  globe;  on  fait  qu'en  Suède,  en  Ruffie,  en 
Sibérie,  ces  mines  magnétiques  font  très -communes, 
&  qu'on  les  cherche  à  la  bouiïble  ;  on  prétend  auffi  qu'en 
Lapponie,  la  plus  grande  partie  du  terrein  n'eft  compofec 
que  de  ces  mafTes  ferrugineufes.;  fi  ce  dernier  Êift  efl 
auffi  vrai  que  les  premiers ,  il  augmenteroit  la  probabilité 
déjà  fondée,  que  la  variation  de  Taiguille  aimantée, 
provient  de  la  différente  diflance  &  de  la  fituation  où 
l'on  k  trouve,  relativement  au  giffement  de  ces  grandes 
maffes  magnétiques  :  je  dis  la'  variation  de  l'aiguille 
aimantée,  car  je  ne  prétends  pas  que  fà  dire6lion  vers 
les  pôles ,  doive  être  uniquement  attribuée  à  cette  même 
caufe  ;  je  fîiis  perfuadé  que  cette  dire6tion  de  l'aimant  efl 
un  des  effets  de  l'éledricité  du  globe ,  &  que  le  froid 
des  régions  polaires,  influe  plus  qu'aucune  autre  caufè 
fiir  la  direction  de  l'aimant  (h). 

Quoi  qu'il  en  fbit ,  il  me  paroît  certam  <pie  les  grandes 
maffes  des  mines  de  fer  en  roche,  ont  été  produites 
par  le  feu  primitif,  comme  les  autres  grandes  maffes  des 
matières  vitreufes.  On  demandera  peut-être  pourquoi  ce 
premier  fer  de  nature  produit  par  le  feu,  ne  fe  pré- 
fente  pas  fous  la  forme  de  métal;  pourquoi  l'on  ne 
trouve  dans  ces  mines  aucune  maffe  de  fer  pur  &  pareil 

(h}  Voyez  ci-aj>rcs  l'article  de  YAimanU 
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à  celur  que  nous  fabriquons  à  nos  feux!  J'ai  prévtnu 
cette  queftion  en  prouvant  que  (i)  le  fer  ne  prend 
de  la  dudiliié  que  parce  qu'il  a  été  comprimé  par  le 
marteau;  c'eil  autant  la  main  de  Thomme  que  le  feu>  qui 
donne  au  fer  la  forme  de  métal ,  &  qui  change  en  fer 
du6lile  la  fonte  aigre  »  en  épurant  cette  fonte,  &  en 
rapprochant  de  plus  près  les  parties  métalliques  qu'elle 
contrent  ;  cette  fonte  de  fer  ,  au  fbrtir  du  fourneau , 
relie,  comme  nous  l'avons  dit ,  encore  mélangée  de  plus 
d'un  quart  de  matières  étrangères  ;  elle  n'eft  donc ,  tout 
au  plus ,  que  d'un  quart  plus  pure  que  les  mines  en 
roche  les  plus  riches ,  qui  par  conféquent  ont  été  méiées 
par  moitié,  de  matières  vitreufes  dans  la  lùQon  opérée 
par  le  feu  primitif 

On  pourra  infifter  en  retournant  l'ob/edion  contre 
ma  réponfe  ,  &  diiant  qu'on  trouve  quelquefois  des 
petits  morceaux  de  fer  pur  ou  natif,  dans  certains 
endroits,  à  d'aflez  grandes  profondeurs,  fous  des  rochers 
ou  des  couches  de  terre,  qui  ne  paroiflent  pas  avoir 
été  remuées  par  la  main  des  hommes  ,  &  que  ces 
échantillons  du  travail  de  b  Nature  ,  quoique  rares , 
fuffifent  pour  prouver  que  notre  art  &  le  fècours  du 
marteau  ,  ne  font  pas  des  moyens  uniques  ni  des 
inftrumens  abfolument  néceflaires  ,  ni  par  confë^pent 


(i)  Supplément  à  THiftoire  Naturelle ,  tome  I,  quatrième  Mémoire 
fur  la  ténacité  du  fer. 
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les  feules  tzxxCcs  de  la  dudilité  &  de  la  pureté  de  ce 
métal,  puifcjue  la  Nature,  dénuée  de  ces  adminicules 
de  notre  art,  ne  laifle  pas  de  produire  du  fer  aflez 
ièmbiabie  à  celui  de  nos  forges. 

Pour  fàtisfaire  à  cette  înftance,  il  fuffîra  d'expofer  que 
par  certains  procédés ,  nous  pouvons  obtenir  du  régule 
de  fer  fans  inftrtfmens  ni  marteaux  ,  &  par  le  fcul  effet 
d'un  feu  bien  adminiftré  &  foutenu  long-temps  au  degré 
néceflâire  pour  épurer  la  fonte  fans  la  brûler,  en  laiffant 
ainfi  remuer  par  le  feu ,  fucce/Hvement  &  lentement 
les  molécules  méulliques  qui  fe  réunifTent  alors  par  une 
«fpèce  de  départ  ou  féparation  des  matières  hétérogènes 
dont  elles  étoient  mélangées  ;  ainfi  la  Nature  aura  pu  » 
dans  certaines  cîrconftances  ,  produire  le  mcme  effet  ; 
mais  ces  cîrconftances  ne  peuvent  qu'être  extrêmement 
rares,  puifque  par  nos  propres  procédés,  dirigés  à  ce  but» 
on  ne  réuffit  qu'à  force  de  précautions. 

Ce  point  également  intérefl&nt  pour  THiftoife  de  la 
Nature  &  pour  celle  de  Fart ,  exige  quelques  difcufTions 
de  détail ,  dans  lefquelles  nous  entrerons  volontiers  par 
b  rai/bn  de  leur  utilité.  La  mine  de  fer  jetée  dans  nos 
fourneaux  élevés  de  vingt  à  vingt-cinq  pieds,  &  remplis 
de  charbons  ardens ,  ne  Ce  liquéfie  que  quand  eiie  e(t 
defcendue  à  plus  des  trois  quarts  de  cette  hauteur  ;  elle 
tombe  alors  fous  le  vent  des  foufflets  &  achève  de  Ce 
fondre  au  -deffus  du  creufet  qui  là  reçoit ,  &  dans  le- 
quel on  la  tient  pendant  quelques  heures,  tant  pour  en 
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accumuler  la  quantité ,  que  pour  la  laifler  fè  purger  des 
matières  hétérogènes  qui  s'écoulent  en  forme  de  verre 
impur  qu'on  appelle  Ay/z/fr;  celte  matière,  plus  légère 
que  la  fonte  de  fer,  en  furmonte  le  bain  dans  le  creufet; 
plus  on  tient  la  fonte  dans  cet  état,  en  continuant  le  feu, 
plus  elle  fe  dépouille  de  fes  impuretés  ;  mais  comme 
Ton  ne  peut  la  braffer  autant  quMl  le  fàudroit,  ni  même 
la  remuer  aifément  dans  ce  creufet,  elle  refte  néceflài* 
rement  encore  mêlée  d'une  grande  quantité  de  ces 
matières  hétérogènes ,  en  forte  que  fes  meilleures  fontes 
de  fer  en  contiennent  plus  d'un  quart,  &  les  fontes 
communes  près  d'un  tiers ,  dont  il  faut  les  purger  pour 
Jes  convertir  en  fer  (k).  Ordinairement  on  fait ,  au 
bout  de  douze  heures .  ouverture  au  creufet  ;  la  fonte 
coule  comme  un  ruifTeau  de  feu  dans  un  long  &  large 
fillon  où  elle  fe  confolide  en  un  lingot  ou  gueufe  de 
quinze  cents  à  deux  mille  livres  de  poids  ;  on  laiflè  ce 
lingot  fe  refroidir  au  moule ,  &  on  l'en  tire  pour  le  con- 
duire fur  des  rouleaux,  &  le  faire  entrer,  par  l'une  de  fes 
extrémités,  dans  le  foyer  de  l'affinerie,  où  cette  extrémité, 
chauffée  par  un  nouveau  feu ,  fe  ramollit  &  fe  fépare 
du  refle  du  lingot;  l'Ouvrier  perce  &  pétrit  avec  des 

(k)  Dans  cet  épuremei>t  même  de  la  fonte,  pour  ia  convenir  en 
fer  par  le  travail  de  Taffinerie  6c  par  la  percufllon  du  maneau,  il  fe 
perd  quelques  portions  de  fer  que  les  matières  hétérogènes  entrainem 
avec  elles ,  &  on  en  retrouve  une  partie  dans  les  fcories  de 
raffinerie. 
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fmgardf  (l),  cette  loupe  à  demi  liquéfiée ,  qui ,  par  ce 
travail,  &'épure  &  laifle  couler  par  le  fond  du  foyer,  une 
partie  de  la  matière  hétérogène  que  le  feu  du  fourneau 
de  fùfion  n'avoit  pu  féparer  ;  enfiiite  l'on  porte  cette 
loupe  ardente  fous  le  marteau ,  où  la  force  de  la  per- 
cuflîon  &it  fortir  dé  h  mallè  encore  molle,  le  relie  des 
iUbftances  impures  qu'elle  contenoit  ;  &  ces  mêmes 
coups  redoublés  du  marteau,  rapprochent  &  réunifTent, 
en  une  maffe  fblide  &  plus  alongée,  les  parties  de  ce 
fer  que  l'on  vient  d'épurer,  &  qui  ne  prennent  qu'alors 
ia  forme  &  la  du6lilité  du  métal. 

Ce  ïbnt-là  les  procédés  ordinaires  dans  le  travail  de 
nos  forges ,  &  quoiqu'ils  paroiflènt  affez  iimples ,  ils-  de> 
mandent  de  l'intelligignce,  &  fuppofcnt  de  l'habitude  & 
même  des  attentions  fuivies.  L'on  né  doit  pas  traiter  au» 
trement  les  mines  pauvres  qui  ne  donnent  que  trente  ou 
même  quarante  livres  de  fonte  par  quintal  ;  mais  avec  deâ 
mines  riches  en  métal,  c'eft-à-dîre,  avec  celles  qui  donnent 
ibixante-dix,  fbixante  ou  même  cinquante-cinq  pour  cent, 
on  peut  obtenir  du  îtx  &  même  de  l'acier,  (ans  &ire  paflèr 
ces  mines  par  l'état  d'une  fonte  liquide  &  fans  les  couler 
en  lingots;  au  lieu  des  hauts  fëttrneaùx  entretenus  en  feu 
ians  interruption  pendant  plufieurs  mois,  il  ne  faut  pour 
ces  mines  riches  que  de  petits  fourneaux  qu'on  charge 


(l)  Oit  appelle  ringards,  des  barreaux  de  fer  pointus  par  Tun* 
de  leurs  extr^ioités. 
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&.  vide  plus  d'une  fois  par  jour  ;  on  ieur  a  dotïné  le  nom 
A^ fourneaux  à  ia  Catalane,  ils  n'ont,  que  trois  ou  quatre 
pieds  de  hauteur  ;  ceux  de  Styrie  en  ont  dix  ou  douze, 
&  quoique  la  conûruâion  de  ces  fourneaux  à  la  Catalane 
&  de  ceux  de  Styrie  foit  différente ,  leur  ei^t  eft  à  peu-près 
le  même  ;  au  lieu  de  gueu(ès  ou  lingots  d'une  fonte  coulée, 
on  obtient  dans  ces  petits  fourneaux  des  majjits  ou  loupes 
formées  par  coagulation ,  &  qui  font  alTez  épurées  pour 
qu'on  puifle  les  porter  /bus  le  marteau  au  (ôrtir  de  ces 
fourneaux  de  liquation  ;  ainfi  la  matière  de  ces  nuiflèts  eft 
bien  plus  pure  que  celle  des  gueules  qu'il  âut  travailler 
&  purifier  au  feU  de  l'affinerie  avant  de  les  mettre  fîir 
i'encluroe.  Ces  malTets  contiennent  Ibuvent  de  l'acier 
qu'on  a  foin  d'en  féparer,  &  le  reQ^  efl  du  bon  fer  ou 
du  fer  mêlé  d'acier.  Voilà  donc  de  l'acier  &  du  fer, 
tous  deux  produits  par  le  lêul  régime  du  feu ,  &  fans 
que  l'Ouvrier  en  ait  pétri  la  matière  pour  la  dépurer; 
&.  de  même  lorfque  -dans  les  hauts  fourneaux  on  laide 
quelques  parties  de  fonte  (e  recuire  au  feu  pendant  plu« 
fleurs  lêmaines,  cette  fonte,  d'abord  mêlée  d'un,  tiers  ou 
d'un  quart  de  fubflancés  étrangères  »  s'ëpure  au  point 
de  devenir  un  vrai  régule  de  îct  qui  cbmmence  à  prendre 
de  la  dudlilité;  ainfi  la  Nature  a  pu. &. peut  encore  par  le 
feu  des  voicsui»,  produire  des  fontes  &  des  régules  de 
fer  femblabies  à  ceux,  que  nous  obtenons  dans  ces  four- 
neaux de  liquation  iàns  le  fecours  du  marteau  ;  &  c'eft  à 
cette  .caufe  qu^on  doit  rapporter  la  formation  de  ces 
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morceaux  de  &r  ou  d'acier  ^u'on  a  regardés  comme 
natifs,  &  qui.  cpioiipie  très -rares,  ont  fuffi  pour  6ire 
crdre  que  c'écoit-ià  le  vrai  îsr  de  la  Nature^  tandis  que 
datis  la  réalité  elle  n'a  formé,  |Nur  fbn  travail  primitif, 
que  des  roches  £;rn^ii)edès ,  toutes  plus  impures  que 
les  fontes  de  notre  art 

Nous  donnerons  dans  la  fuite  les  procédés  par  Ie(queis 
on  peut  obtenir  éa  fontes,  des  aciers  &  des  fers  de 
toutes  qualités;  Ton  verra  pourquoi  les  mines  de  fer 
riches  peuvent  être  traitées  différemment  des  mines 
pauvres-;  pourquoi  la  méthode  Catalane,  celle  de  Styrie 
&  d'autres ,  ne  peuvent  être  avantageu(èmem  employées 
à  ta  fiifion  de  nos  mines  en  grains  ;  pourquoi  dans  tous 
les  cas  nous  nous  fèfvons  du  marteau  pour  achever  de 
confblkSer  le  £er,  &c.  il  nous  iàifit  ici  d'avoir  démontré 
par  les  Ênts,  que  le  ieu  primitif  n'a  point' produit  de  fer 
pur  ièmblable  à  notre  fer  forgé,  mais  que  la  qtiahtité 
toute  entière  de  b  matière  de  fer  s'efl  mêlée,  dans  le 
temps  de  la  conlblidation  du  Globe,  avec  les  Aibftances 
vitreulès ,  &  que  c'eft  de  ce  mélange  que  font  compofées 
les  roches  primordiales  de  £sr  &  d'mxiant;  .qu'enfin  fi 
i'on  tire  quefque^s  du  fèin  de  la  terre  des  morceaux 
de  fer,  leur  formation,  bien  pc^érieure,  n'efldûe  qu'à 
b  main  de  l'homme  ou  à  la  rencontre  ^rtuite  d'une 
mine  de  (et  dans  le  goufre  d'un  volcan. 

Reprenant  donc  l'ordre  des  premiers  temps,  nous 
jugerons  aifëmem  que  tes  roches  lerrugineufès  fè  font 
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consolidées  prefque  en  même  temps  que  les  rochers  gra- 
niteux fe  font  formés ,  c'eft-à-dire,  après  la  confblidation 
(l  la  réduélioQ  en  débris  du  quartz  &  des  autres  premiers 
verres  ;  ces  roches  font  compofées  de  molécules  ferru- 
gineufès  intimement  unies  avec  la  matière  vitreufè;  elles 
ont  d'abord  été  fondues  enfèmble;  elles  fè  ibnt  enfiiite 
confblidées  par  le  refroidiflemènt,'fbus  la  forme  d'une 
pierre  dure  &  pefànte;  elles  oiit.confèrvé  cette  îoxmt 
primitive  dans  tous. les  lieux  où  elles  n'ont  pas  été  ex- 
pofées  à  l'aâion  des  élémens  humides  ;  mais  les  parties 
extérieures  de  ces  roches  ferrugineùlès  s'étant  trouvées 
dès  le  temps  de  la  première  chute  des  eaux,  expofées 
aux  impreflions  des  élémens  humides,  elles  (èibnt  con- 
verties en  rouille  &  en  ocre;  cette  rouille  détachée  dé 
leurs  maflès,  aura  bientôt  été  traniportée,  comme  les  ïàbles 
Vitreux i  par  le  mouvement  des  eaux,  &  dépofée  fur. le 
fond  de  cette  première  mer,. lequel,  dans  la  fuite,  cft 
devehu  la  (ùrÉice  de  tous  nos  continens. 

Par  cette  décompofition  des  premières  roches  ferru- 
gineuiès,  la  matière  du  fer  s'eft  trouvée  répandue  fur 
toutes  les  parties  de  la  furÊice  du  Globe,  &.  par  confé- 
quent  cette  matière  eft  entrée  avec  les  autres  élémens  de 
la  terre  dans  la  çompofition  des  végétaux  &  d<;s  animaux, 
dont  les  détrimens  s'étant  en/ùite  accumulés ,  ont  formé 
la  terre  végétale  dans  laquelle  la  mine  de  fer  en  grain 
s'eft  produite  par  la  réunion  de  ces  mêmes  particules 
ferrugineufès  dilTéminées  &  contenues  dans  cette  terre, 

qui, 
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qui,  comme  nous  l'avons  dit  (m)»  eft  la  vraie  matrice 
de  la  plupart  des  minéraux  figurés,  &  en  particulier  des 
mines  de  (tv  en  grains. 

La  grande  quantité  de  rouiile  détachée  de  ia  fùr&ce 
des  rdches  primitives  de  fer,  &  tranfportée  par  les  eaux , 
aura  dû  former  auffi  des  dépôts  particuliers  en  plufieurs 
endroits  ;  chacune  de  nos  mines  d'ocre  eft  un  de  ces 
anciens  dépôts;  car  l'ocre  ne  diffère  de  la  rouiile  de 
{tr  que  par  le  plus  ou  moins  de  terre  qui  s'y  trouve 
mêlée.  £t  lorfque  la  décompofition  de  ces  roches  pri- 
mordiales s'eft  opérée  plus  lentement,  &  qu'au  lieu 
de  fe  convertir  en  rouille  groffièrc,  la  matière  fcrrugi- 
neufè  a  été  atténuée  &,  comme  diifoute  par  une  adion 
plus  lente  des  élémens  humides ,  les  parties  les  plus  fines 
de  cette  matière  ayant  été  ûifies  &  entraînées  par  l'eau, 
ont  formé  par  Aillation ,  des  concrétions  ou  flala6lites 
ferrugineufes  dont  la  {^upart  fcmt  plus  riches  en  métal 
que  les  mines  en  grains  &  en  rouiile. 

On  peut  réduire  toutes  les  mines  de  îex  de  féconde 
formation  à  ces  trois  états  de  mines  en  grains,  de  mines 
en  ocre  ou  en  rouille,  &  de  mines  en  concrétions; 
elles  ont  également  été  produites  par  l'adion  &  l'inter- 
mède de  l'eau  ;  toutes  tirent  leur  origine.de  la  décompo- 
fition des  roches  primitives  de  fer,  de  la  même  manière 

(m)  Voyez  l'article  de  la  Terre  végétale  ^  tome  I  de  cette  Hifloire 
des  Minéraux. 
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que  les  grès ,  les  argiles  &  les  fchifles  proviennent  de  la 
décompornion  dts  premières  matières  vitreufes. 

J'ai  démontré  dans  l'article  de  la  terre  végétale  (n), 
comment  fè  ibnt  formés  les  grains  de  la  mine  de  fer  ; 
nous  les  voyons ,  pour  ainfi  dire ,  fe  produire  fous  nos 
yeux ,  par  la  réunion  des  particules  ferrugineufès  difTé- 
minées  dans  cette  terre  végétale  ;  &  ces  grains  de  mine 
contiennent  quelquefois  une  plus  grande  quantité  de.  fer 
que  les  roches  de  fer  les  plus  riches  ;  mais  comme  ces 
grains  font  prefque  toujours  très-petits  &  qu'il  n'eft  jamais 
pofTible  de  les  trier  un  à  un  ni  de  les  féparer  en  entier 
des  terres  avec  lefquelles  ils  font  mêlés ,  fùr-tout  lor/qu'il 
s'agit  de  travailler  en  grand ,  ces  mines  en  grains  ne 
rendent  ordinairement  par  quintal  que  de  trente-cinq  à 
quarante-cinq  livres  de  fome  &  fouvent  moins,  tandis 
que  plufieurs  mines  en  roche  donnent  depuis  cinquante 
jufqu'à  foixante  &  au-delà  ;  mais  je  me  fuis  affuré ,  par 
quelques  effais  en  petit ,  qu'on  auroit  au  moins  un  auflî 
grand  produit  en  ne  fàiânt  fondre  que  le  grain  net  de 
ces  mines  de  féconde  formation  ;  elles  peuvent  être  plus 
ou  moins  riches  en  métal ,  félon  que  chaque  grain  aura 
Xtçx  dans  fâ  compofition  ,  une  plus  ou  moins  forte 
quantité  de  fubftance  métallique ,  fans  mélange  de  ma- 
tières hétérogènes  ;  car  de  la  même  manière  que  nous 
voyons  fè  former  des  ftalaélites  plus  ou  moins  pures 

m      •  I         I  I  ■         ■  ■  ,  M 
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dans  t6utes  les  matières  terrefires ,  ces  grains  de  mine 
de  fer  cpii  font  de  vraies  ftalaâites  de  la  terre  végétale 
imprégnée  de  fer,  peuvent  être  aufli  plus  ou  moins  purs» 
c*eft-à-dire,  plus  ou  moins  chargés  de  parties  métalliques; 
&  par  conféquent  ces  mines  peuvent  être  plus  riches 
en  métal  que  le  minéral  en  roche  »  qui ,  ayant  été  formé 
par  le  feu  primitif»  contient  toujours  une  quantité  con- 
fidérable  de  matière  vitreuiè;  je  dois  même  ajouter  que 
les  mines  en  flaladites  &  en  maflès  concrètes  en  feur- 
niflfent  un  exemple  iènfible  ;  elles  font ,  comme  les 
mines  en  grains ,  formées  {Kir  l'intermède  de  l'eau ,  & 
quoiqu'elles  fbient  toujours  mêlées  de  -matières  hétéro- 
gènes ,  elles  donnent  afièz  ordinairement  une  plus  . 
grande  quantité  de  fer  »  que  la  plupart  des  mines  de 
première  formation. 

Ainfi ,  toute  mine  de  fer»  fbit  qu^elIe  ait  été  produite 
par  le  i^u  primitif  où  travaillée  par  l'eau  »  efl  toujours 
mélangée  d'une  plus  ou  moins  grande  quantité  de 
fùbflances  hétérogènes  ;  feulement  on  doit  obfèrver  que 
dans  les  mines  produites  par  le  feu»  le  fer  eft  toujours 
mélangé  avec  une  matière  vitreufè  »  tandis  que  dans  celles 
qui  ont  été  formées  par  l'intermède  de  l'eau ,  le  mélange 
eft  plus  fbuvent  de  matière  calcaire  (ç);  ces  dernières 

^— — —  I    I  I    I    ■   I      ■  I  I         ■  ■      H    I      II       ■  ■     I  1    I      I         I  II    I      ■  ,  — — —— —i— 

(0)  a  Les  mines  de  fer  de  Rougei  en  Bretagne ,  font  en  nuflês 
de  rocher,  de  trois  quarts  de  lieue  d'étendue,  fur  quinze  à  dix- huit  « 
pieds  d'épaiflèur,  dirpoTëes  en  bancs  horizontaux;  elles  font  de  « 
féconde  formation ,  &  font  en  même  temps  mêlées  de  matières  <c 
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mines  qu'on  nomme Jpathiques  (p) ,  à  caufe  de  ce  mélange 
de  fpath  ou  de  parties  calcaires,  ne  £)nt  point  anirables 
à  Taimant,  parce  qu'elles  n'ont  pas  été  produites  par  le 
feu ,  &  qu'elles  ont  été ,  comme  les  mines  en  grains  ou 
en  rouille,  toutes  £>rmées  du  détriment  des  premières 
roches  ferrugineufes  qui  ont  perdu  leur  magnédrme  par 
cette  décompofition  ;  néanmoins  lorfque  ces  mines  iècon- 
daires,  formées  par  l'intermède  de  l'eau,  fe  trouvent 
mêlées  de  ^blons  ferrugineux  qui  ont  pafTé  par  le  feu, 
elles  font  alors  attirables  à  l'aimant,  parce  que  ces  (Ciblons 
qui  ne  font  pas  fufceptibles  de  rouille ,  ne  perdent  jamais 
cette  propriété  d'être  attirables  à  l'aimant. 

La  fameulè  montagne  d'£ifènartz  en  Stirie,  haute 
de  quatre  cents  quatre-vingts  toi/ès,  efl  preique  toute 
compofee  de  minéraux  ferrugineux  de  différentes  qualités  ; 
on  en  tire,  de  temps  immémorial,  tout  le  fer  &  l'acier 

iilicées  ».  Je  ne  cite  cet  exemple  que  pour  faire  voir  que  les  mines 
de  féconde  formation  (e  trouvent  quelquefois  mêlées  de  matières 
vitreufes;  mais  dans  ce  cas ,  ces  matières  vitreufes  font  elles-mêmes 
de  féconde  formation:  ce  fait  m'a  été  fourni  par  M.  de  Grignon,  qui 
a  obfervé  ces  mines  en  Bretagne»  -^  Les  fameufes  mines  de  fer  de 
Huttenberg  en  Carinthie ,  font  dans  une  montagne  qui  efl  compofee 
de  pierres  \:atcaires  grifatres ,  difpofées  par  couches ,  &  qui  fe  divifent 
en  feuillets  lorfqu'elles  font  long-temps  expofées  à  Tair.  Le  minerai 
y  eft  rarement  en  filons  réguliers ,  &  il  fe  trouve  prefque  toujours 
en  grandes  iiiàfTes.  Voyages  Alinéralogiquis  di  Ai.  Jaskevlfch.  Journal 
4p  Phyfiqui^  Décembre  1^82. 

(p)  II  y  a  de  ces  mines  fpathiques  attirables  à  TaimaDt^  dans  le 
Dauphiné  &  dans  les  Pyrénées. 
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qui  fe  fabriquent  dans  cette  contrée ,  &  l'on  a  ohfervé(^, 
que  le  minéral  propi;^  à  £iire  de  l'acier  étoit  différent  de 
celui  qui  eft  propre  à  Élire  du  bon  fer.  Le  minéral  le 
plus  riche  en  acier  que  Ton  appelle  p/i/im ,  eil  blanc , 
fort  dur  &  difficile  à  fondre  ;  mais  il  devient  rouge  ou 
noir&  moins  dur  en  s'effleuriflànt  dans  la  mine  même; 
celui  qui  eft  le  plus  propre  à  donner  du  fer  doux ,  eft 
]e  plus  tendre ,  il  eft  auffi  plus  fufible  &  quelquefois 
environné  de  rouille  ou  d'ocre  :  le  noyau  &  la  mafle 
principale  de  cette  montagne,  font  fans  doute  de  fer 
primordial  produit  par  le  feu  primitif,  duquel  les  autres 
minéraux  forrugineux  ne  font  que  des  exudations,  des 
concrétions,  des  ftaladites  plus  ou  moins  mélangées  de 
matière  calcaire,  de  pyrites  &  d'autres  fubftances  diftbutes 
ou  délayées  par  Teau  ai  qui  font  entrées  dans  la  compofi- 
tion  de  ces  maftès  focondaircs  lorfqu'elles  fe  font  formées. 
De  quelque  qualité  que  foient  les  mines  de  fer  en 
roches  folides,  on  eft  obligé  de  les  concaftèr  &  de  \t% 
réduire  eh  morceaux  gros  comme  des  noifcttes,  avant 
de  les  jeter  au  fourneau  ;  mais  pour  bri(èr  plus  aifément 
ics^  blocs  de  ce  minéral  ordinairement  très -dur,  on  eft 
dans  ru%e  de  les  hàxt  griller  au  feu;  on  établit  une 
couche  de  bois  fec,  fur  laquelle  on  met  ces  gros  mor- 
ceaux  de  minéral  que  l'on  couvre  d'une  autre  couche 


(q)  Voyages  métallurgiques,  par  M.  Jars,  tme  J ,  pagts  ifi 
4f  $%» 
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de  bois  »  puis  un  (econd  iit  de  minéral ,  &  ainfi  altern»* 
tivement  jufqu^à  cinq  ou  fix  pieds  .<fe  hauteur,  &  après 
avoir  allumé  le  feu  on  le  laifle  confiimer  tout  ce  qui  eft 
combuftible  &  s'éteindre  de  iui-mcme  ;  cette  première 
adion  du  feu  rend  le  minéral  plus  tendre  ;  on  le  concafle 
plus  aifément  &  il  fe  trouve  plus  difpofé  à  la  fufion  qu'il 
doit  fiibir  au  fourneau;  toutes  les  roches  de  fer  qui  ne 
font  mélangées  que  de  fubftances  vitreufes,  exigent  qu'on 
y  joigne  une  certaine  quantité  de  matière  calcaire  pour 
en  faciliter  la  fonte  ;  celles  au  contraire  qui  ne  contiennent 
que  peu  ou  point  dé  matière  vitreufe,  &  qui  font  mé- 
langées de  fiibflances  calcaires ,  demandent  l'addition  de 
quelque  matière  vitrefcible,  telle  que  la  terre  limoneufe 
qui  fe  fondant  aifément,  aide  à  la  fufion  de  ces  mines 
de  fer  &  s'empare  des  parties  calcaires  dont  dics  font 
mélangées. 

Les  mines  qui  ont  été  produites  par  le  feu  primitif 
font,  comme  nous  l'avons  dit,  toutes  attirables  à  l'aimant, 
à  moins  que  l'eau  ne  les  ait  décompofées  &  réduites  en 
rouille,  en  ocre,  en  grains  ou  en  concrétions;  car  elles 
perdent  dès-lors  cette  propriété  magnétique  ;  cependant 
les  mines  primitives  ne  font  pas  les  feules  qui  foient  atti- 
rables à  l'aimant  ;  toutes  celles  de  féconde  formation  qui 
auront  fubi  i'adion  du  feu,  foit  dans  les  volcans,  foit 
par  les  incendies  des  forets,  font  également  &  fouvent 
aufli  fufceptibles  de  cette  attradion  ;  en  forte  que  fi  Von 
s'en  tenoit  à  cette  feule  propriété,  elle  ne  fuifiroit  pas 
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pour  diftingucr  les  mines  ferrugineuiès  de  première  for- 
mation de  toutes  les  autres  qui,  quoique  de  formation 
bien  poftérieure,  font  également  attirables  à  l'aimant  ;  mais 
il  y  a  d'autres  indices  ifkz  certains  par  lefquels  on  peut 
Jcs  reconnoître.  Les  matières  ferrugineufès  primitives 
font  toutes  en  o-ès-grandes  maffes  &  toujours  intimement 
mêlées  de  matière  vitreufej  celles  qui  ont  été  produites 
poilérieurementpar  les  volcans  ou  par  d'autres  incendies  ne 
fe  trouvent  qu'en  petits  morceaux ,  &  le  plus  fouvent  en 
paillettes  &  en  fàblons ,  &  ce$  fàblons  ferrugineux  &  très; 
atdrabies  à  l'aimant  font  ordinairement  bien  plus  réfrac- 
taires  au  feu  que  la  roche  de  fer  la  plus  dure  :  ces  fàblons 
ont  apparemment  efTuyé  ime  fi  forte  aélion  du  feu,  qu'ils 
ont  pour  ainfi  dire  changé  de  nature  &  perdu  toutes  leurs 
propriétés  métalliques,  car  il  ne  leur  efl  relié  que  la  foule 
qualité  d'être  attirables  à  l'aimant,  qualité  communiquée 
par  le  feu,  &  qui,  comme  l'on  voit,  n'eft  pas  effentieile 
à  toute  matière  ferrugineufo,  puifque  les  mines  qui  ont 
été  formées  par  l'intermède  de  l'eau  en  font  dépourvues 
ou  dépouillées,  &  qu'elles  ne  reprennent  ou  n'acquièrent 
cette  propriété  magnétique  qu'après  avoir  palTépar  le  feu. 

Toute  la  quantité,  quoiqu'immenfo,  du  fer  dilTéminé 
for  le  Globe,  provient  donc  originairement  des  débris 
&  détrimens  des  grandes  maffes  primitives ,  dans  lefquelles 
la  fobflance  ferrugineufe  efl  mêlée  avec  la  matière  vitreufè 
&  s'eft  confolidée  avec  elle  ;  mais  ce  fer  difféminé  fîir  la 
terre  fo  trouve  dans  des  états  très-différens ,  fuivant  les 
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impreffions  plus  ou  moins  fortes  qu'il  a  fubies  par  l'adlion 
des  autres  élémens  &  par  le  ifaéiange  de  différentes  ma- 
tières. La  décompofition  la  plus  fimple  du  fer  primordial 
eft  fà  converfion  en  rouille  ;  les  feces  des  roches  fcrni- 
gineufes  cxpofëes  à  l'a^lion  de  Tacide  aérien  fè  font  cou- 
vertes de  rouille ,  &  cette  rouille  de  fer  en  perdant  â 
propriété  magnétique,  a  néanmotns^  confervé  fès  autres 
qualités,  &  peut  même  fê  convertir  en  métal  plus  aifé- 
ment  que  la  roche  dont  elle  tire  fon  origine.  Ce  fer  réduit 
«n  rouille  &  tran/porté  dans  cet  état  par  les  eaux  (ùr 
toute  la  lùrface  du  Globe,  s'eft  plus  ou  ntc^ns  mêlé  avec 
la  terre  végétale  ;  il  s'y  éfl  uni  &  atténué  au  point  d'entrer 
avec  la  sève  dans  la  compofitron  de  la  fùbftance  des  vé- 
gétaux ,  & ,  par  une  fuite  néceflâire ,  dans  celle  des  animaux; 
les  uns  &  les  autres  rendent  enfiiite  ce  fer  à  la  terre  par 
ia  deftruftion  de  leur  corps.  Lorfque  cette  deflruéHon 
s'opère  par  la  pourriture ,  les  particules  de  fer  provenant 
des  êtres  organifés,  n'en  font  pas  plus  magnétiques  & 
ne  forment  toujours  qu'une  efpèce  de,  rouille  plus  fine 
&  plus  tenue  que  la  rouille  groffière  dont  elles  ont  tiré 
leur  origine;  mab  fi  la  defiruélion  des  corps  fè  6it  par 
le  moyen  du  feu ,  alors  toutes  les  molécules  ferrugineufes 
qu'ils  contenoient,  reprennent,  par  l'aéïion  de  cet  élé- 
ment ,  la  propriété  d'être  atiirables  à  l'aimant ,  que  l'im- 
prefiion  des  élémens  humides  leur  avoit  ôtée;  &  comme 
il  y  a  eu  dbns  plufieurs  lieux  de  la  terre  de  grands  incendies 
de  forêts,  &  prefque  par -tout  des  feux  particuliers,  & 
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des  feux  encore  plus  grands  dans  les  terreins  volcanifés, 
on  ne  doit  pas  être  furpris  de  trouver  à  la  furface  &  dans 
l'intérieur  des  premières  couches  de  la  terre  des  parti- 
cules de  fer  attirables  à  Taimant,  d'autant  que  les  détri* 
mens  de  tout  le  fer  fabriqué  par  la  main  de  Thomme, 
toutes  les  pouffières  de  fer  produites  par  le  frottement 
&  par  Tufure ,  confervcnt  cette  propriété  tant  qu'elles  ne 
font  pas  réduites  en  rouille.  C'eft  par  cette  raifon  que 
dans  une  mine  dont  les  particules  en  rouille  ou  les  grains 
ne  font  point  attirables  à  l'aimant,  il  /ê  trouve  fou  vent 
des  paillettes  ou  fàblons  magnétiques,  qui,  pour  la  plupart 
font  noirs  &  quelquefois  brillans  comme  du  mica  ;  ces 
(ablons,  quoique  ferrugineux ,  ne  font  ni  fiifceptibles  de 
rouille,  ni  diflblubles  par  les  acides,  ni  fufibles  au  feu,  ce 
font  des  particules  d'un  fer  qui  a  été  brûlé  autant  qu'il  peut 
l'être ,  &  qui  a  pardu ,  par  une  trop  longue  ou  trop  vio- 
lente a6lion  du  feu ,  toutes  fes  qualités ,  à  l'exception  de 
la  propriété  d'être  attiré  par  l'aimant ,  qu'il  a  confervée 
ou  plutôt  acquife  par  l'impreffion  de  cet  élément. 

Il  fe  trouve  donc  dans  le  fèin  de  la  terre  beaucoup  de 
fer  en  rouille  &  une  certaine  quantité  de  fer  en  paillettes 
attirables  à  l'aimjint.  On  doit  rechercher  le  premier  pour 
le  fondra,  &  rejeter  le  iecond  qui  eft  prefque  infufible. 
Il  y  a  dans  quelques  endroits  d'aifez  grands  amas  de  ces 
fablons  ferrugineux  que  des  artiftes  peu  expéwmentés 
ont  pris  pour  de  bonnes  mines  de  fer,  &  qu'ils  ont  fait 
porter  à  leur  fourneau ,  iàns  fe  douter  que  cette  matière 
Minéraux,  Tome  IL  A  a  a 
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ne  pouvoit  s'y  fondre.  Ce  font  ces  mêmes  ifàblons  ferru- 
gineux qui  fe  trouvent  toujours  mêlés  avec  la  platine,  & 
qui  font  même  partie  de  la  fubftance  de  ce  minéral. 

Voilà  donc  déjà  deux  états  fous  lefquels  fe  préfente 
le  fer  difféminé  fur  la  terre  ;  celui  d'une  rouille  qui  n^eft 
point  attirable  à  l'aimant  &  qui  fe  fond  aifément  à  nos 
fourneaux ,  &  celui  de  ces  paillettes  ou  fablons  magné- 
tiques qu'on  ne  peut  réduire  que  très  -  difficilement  en 
fonte  ;  mais  indépendamment  de  ces   deux  états  ,  les 
mines  de  fer  de  féconde  formation  fe  trouvent  encore 
fous  plufieurs  autres  formes»  dont  la  plus  remarquable» 
quoique  la  plus  commune,  eft  en  grains  plus  ou  moins 
gros  ;  ces  grains  ne  font  point  attirables  à  l'aimant ,  à 
moins   qu'ils   ne   renferment  quelques  atomes  de  ces 
fablons  dont  nous  venons  de  parler ,  ce  qui  arrive  aflèz 
fouvent   lor/que   les    grains   font  groS  ;  les  aetites   ou 
géodes  ferrugineufes  doivent  être  mifes  au  nombre  de 
ces  mines  de  fer  en  grains ,  &  leur  fiibftance  eft  quel- 
quefois mêlée  de  ces  paillettes  attirables  à  l'aimant  ;  la 
Nature  emploie  les  mêmes  procédés  pour  la  formation 
de  ces  géodes  pu  gros  grains ,   que  pour  celles  des 
plus  petits  ;  ces    derniers  font  ordinairement  les  plus* 
purs ,  mais  tous ,  gros  &  petits  ,  ont  au  centre  une  cavité 
vide  ou  remplie  d'une  matière  qui  n'eft  que  peu  ou 
point  métallique  ;  &  plus  les  grains  font  gros ,  plus  eft 
grande  proportionnellement  la  quantité  de  cette  matière 
impure  qui  fe  trouve  dans  le  centre.  Tous  font  compofés 
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de  pluficurs  couches  fuperpofées  &  prefque  concen- 
triques  ;  &  ces  couches  font  d'autant  plus  riches  en 
métal  ,  qu'elles  font  plus  éloignées  du  centre.  Lors- 
qu'on veut  mettre  au  fourneau  de  groffes  géodes ,  il 
ûm  en  féparer  cette  matière  impure  qui  eft  au  centre , 
en  les  iaiiant  concafler  &  laver.  Mais  on  doit  employer 
de  préférence  les  mines  en  petits  grains ,  qui  font  aufli 
plus  communes  &  plus  riches  que  les  mines  en  géodes 
ou  en- très -gros  grains. 

Comme  toutes  nos  mines  de  fer  en  grains  ont  été 
amenées  &  dépofées  par  les  eaux  de  la  mer ,  &  que 
dans  ce  mouvement  de  tran/port ,  chaque  flot  n'a  pu  fe 
charger  que  de  matières  d'un  poids  &  d'un  volume  à 
peu  -  près  égal ,  il  en  réfulte  un  effet  qui ,  quoique 
naturel  y  a  paru  fmgulier;  c'eft  que  dans  chacun  de  ce« 
dépôts ,  les  grains  font  tous  à  très-peu-près  égaux  en 
grofleur,  &  font  en  même  temps  de  la  même  pefânteur 
Ipécifique.  Chaque  minière  de  fer  a  donc  fon  grain  parti- 
culier; dans  les  unes  les  grains  font  audi  petits  que  la  graine 
de  moutarde  ;  dans  d'autres  ils  font  comme  de  la  graine 
de  navette,  &  dans  d'autres  ils  font  gros  comme  des  pois. 
Et  les  ûbles  ou  graviers,  foit  calcaires,  foit  vitreux,  qui 
ont  été  tranfportés  par  les  eaux  avec  ces  grains  de  fer , 
font  aufli  du  méwtfi  volume  &  du  même  poids  que  les 
grains,  à  très-peu-près,  dans  chaque  minière.  Souvent 
ces  mines  en  grains  font  mêlées  de  fables  calcaires,  qui, 
loin  de  nuire  à  la  fufion ,  fervent  de  ca/Iine  ou  fondant  : 
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mais  quelquefois  aufll  elles  font  enduites  d'une  terre 
argileufe  &  graflfe ,  fi  fort  adhérente  aux  grains ,  qu'on  a 
grande  peine  à  la  féparer  par  le  lavage;  &  fi  cette  terre  eft 
de  l'argile  pure,  elle  s'oppofe  à  la  fufion  de  la  mine  qui  ne 
peut  s'opérer  qu'en  •ajoutant  uneaflez  grande  quantité  de 
matière  calcaire  ;  ces  mines  mélangées  de  terres  attachantes 
qui  demandent  beaucoup  plus  de  travail  au  lavoir  & 
beaucoup  plus  de  feu  au  fourneau  ,  font  celles  qui 
donnent  le  moins  de  produit  relativement  à  la  dépenfc. 
Cependant ,  en  général  ,  les  mines  en  grains  coûtent 
moins  à  exploiter  &  à  fondre  que  la  plupart  des  mines 
en  roches,  parce  que  celles-ci  exigent  de  grands  travaux 
pour .  être  tirées  de  leur  carrière ,  &  qu'elles  ont  befoin 
d'être  grillées  pendant  plufieurs  jours  avant  d'être  con- 
caffées  &  jetées  au  fourneau  de  fufion. 

Nous  devons  ajouter  à  cet  état  du  fer  en  grains ,  celui 
du  fer  en  ftaladites  ou  concrétions  continues ,  qui  fe 
font  formées ,  foit  par  l'agrégation  des  grains ,  foit  par 
{a  diflblution  &  le  Hux  de  la  matière  dont  ils  font 
compofés ,  foit  par  des  dépôts  de  toute  autre  matière 
ferrugineufe  ,  entraînée  par  la  ftillation  des  eaux  ;  ces 
concrétions  6u  ftalaélites  ferrugineufes  font  quelquefois 
très-riches  en  métal ,  &  fouvent  auffi  elles  font  mêlées 
de 'fobftances  étrangères  &  fur-tout  de  matières  calcaires, 
qui  facilitent  leur  fufion,  &  rendant  ces  mines  précieu/es 
par  le  peu  de  dépenfe  qu'elles  exigent,  &  le  bon  produit 
qu'elles  donnent, 
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On  trouve  auffi  des  mines  de  fer  mêlées  de  bitume 
&  de  charbon  de  terre  ;  mais  il  eft  rare  qu'on  puifïè  en 
Élire  uûge ,  parce  qu'elles  font  prefque  auffi  combufiibles 
que  ce  charbon  (rj,  &  que  fouveni  la  matière  ferrugi- 
neufe  y  eft  réduite  en  pyrites ,  &  s'y  trouve  en  trop  petite 
quantité  pour  qu'on  puifle  l'extraire  avec  profit. 

Enfin  le  fer  difféminé  fur  Ja  terre  fe  trouVe  encore 
dans  un  état  très-différent  des  trois  états  précédens  ;  cet 
état  eft  celui  de  pyrite,  minéral  ferrugineux,  dont  le  fond 
n'eft  que  du  fer  décompofë  &  intimement  lié  avec  la 
£ibftance  du  feu  fixe  qui  a  été  iâifie  par  l'acide;  la  quantité 
de  ces  pyrites  ferrugineufes  eft  peut-être  auffi  grande  que 
celle  des  mines  de  fer  en  grains  &  en  rouille  ;  ainfi  lorfquc 
les  détrimens  du  fer  primordial,  n'ont  été  attaqués  que 
par  l'humidité  de  l'air  ou  l'impreffion  de  l'eau,  ils  fè 
font  convertis  en  rouille,  en  ocre,  ou  formés  en  ftalac* 
tiies  &  en  grains  ;  &  quand  ces  mêmes  détrimens  ont  fubî 
une  violente  aâion  du  feu,  fbit  dans  les  volcans,  fôit 
par  d'autres  incendies ,  ils  ont  été  brûlés  autant  qu'ils 
pou  voient  l'être,  ÔLfefont  transformés  en  mâchefer ,  en 
îàblons  &  paillettes  attirables  à  l'aimant  ;  mais  lor/que  ces 
mêmes  détrimens ,  au  lieu  d'être  travaillés  par  les  éiémens 
humides  ou  par  le  feu ,  ont  été  ûifis  par  l'acide  chargé  de 
la  fubftance  du  feu  fixe;  il  ont,  pour  ainfi  dire,  perdu 

CrJ  M.  Cronftedt ,  dans  les  Mémoires  de  rAcadéniie  de  Suède, 
^tnnée  jyji,  tome  XII,  page  Jj  »,  a  donné  la  defcription  déiailk'e 
d'uae  de  ces  mines  de  fer  combuftibie. 
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leur  nature  de  fer,  &  ils  ont  pris  la  forme  de  pyrites  que 
l'on  ne  doit  pas  compter  au  nombre  des  vraies  mines  de 
fer ,  quoiqu'elles  contiennent  une  grande  quantité  de  ma- 
tière ferrugineufe ,  parce  que  le  fer  y  étant  dans  un  état 
de  deftruéiion  &  intimement  uni  ou  combiné  avec  l'acide 
&  le  feu  fixe,  c'eft-à-dire,  avec  le  fbufre  qui  eft  le  deftruc- 
teur  du  fèr,  on  ne  peut  ni  (cparer  ce  métal  ni  le  rétablir 
par  les  procédés  ordinaires  ;  il  fë  (îiblime  &  brûle  au  lieu 
de  fondre,  &  même  une  affez  petite  quantité  de  pyrites, 
jetées  dans  un  fourneau  avec  la  mine  de  fer,  fuffit  pour 
en  gâter  la  fonte  ;  on  doit  donc  éviter  avec  foin  Temploi 
des  mines  mêlées  de  parties  pyriteufes,  qui  ne  peuvent 
donner  que  de  fort  mauvaifè  fonte  &  du  fer  très-caffant. 
Mais  ces  mêmes  pyrites ,  dont  on  ne  peut  guère  tirer 
les  parties  ferrugineufès  par  le  moyen  du  feu,  repro- 
duifènt  du  fer  en  fe  décompo/ànt  par  l'humidité  ;  cxpofées 
à  Taîr,  elles  commencent  par  s'effleurir  à  la  fùrfàce,  & 
bientôt  elles  fè  réduifent  en  poudre  ;  leurs  parties  ferru- 
gineufès reprennent  alors  la  forme  de  rouille  ,  &  dès-lors 
on  doit  compter  ces  pyrites  décompofees  au  nombre  des 
autres  mines  de  fer  ou  des  rouilles  difféminées,   dont 

fe  forment  les  mines  en  grains  (f)  &  en  concrétions. 

t —  I       .1     I    ,         ■ .- . . 

(f)  Quelques  Minéralogiftes  ont  même  pre'tendu  que  toutes  les 
mines  de  fer  en  grains  &  en  concrétions ,  doivent  leur  origine  à  fa 
dccompofïtion  des  pyrites.  «  Toutes  les  mines  de  Champagne  ,  dit 
30  M.  de  Grignon ,  font  produites  par  la  decompofition  des  pyrites 
s>  martiales.  • .  •  Celles  de  Poidon  >  de  Noncourt  &  de  iVlontreuil  ^ 
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Ces  concrétions  fè  trouvent  quelquefois  mél^gées  avec 
de  {a  terre  limoneuiè  »  &  même  avec  de  petits  cailloux  ou 
du  fable  vitreux  ;  â:  iorfqu'eiles  ibnt  mêlées  de  matières 

font  ies  plus  abondantes  »  les  plus  riches  &  les  meilleures  de  la  « 
province  ;  on  les  appelle ,  quoiqu'improprement ,  mines  en  roche ,  <c 
parce  qu'on  ies  tire  en  aflez  grand  volume ,  &  qu'elles  fe  trouvent  ce 
dans  les  fentes  des  rochers  calcaires.  • . .  Elles  font  formées  par  le  «c 
dépôt  de  la  deftruflion  des  pyrites ,  &  efles  ont  dans  leur  ftru<îlure,  ce 
une  infinité  de  formes  différentes ,  par  feuillets ,  par  cafés  quarrées  «c 
ou  oblongues  y  &  ces  mines  en  maflès  font  encore  mêlées  avec  ce 
d'autres  mines  en  petits  grains ,  femblables  à  toutes  les  autres  mines  <c 
en  grains  de  ce  canton ,  fur  plus  de  vingt  lieues  d'étendue  depuis  ce 
Saint-Dizier ,  en  remontant  vers  les  fources  de  la  Marne ,  de  la  « 
Biaife  &  de  l'Aube».  Mémoires  de  Phyftque,  &  cépages  22  &  2^. — 
Je  dois  obferver  que  cette  opinion  feroit  trop  exciuiive ,  la  de(^ 
trudion  des  pyrites  martiales  n'eft  pas  la  (èule  caufe  de  la  produAion 
des  mines  en  concrédons  ou  en  grains,  puifque  tous  les  détrimens 
des  matières  ferrugineufes  doivent  les  produire  également ,  &  que 
d'ailleurs  la  décompofîtion  &  la  difl^mination  univerfelie  de  la 
matière  ferrugineufe  par  l'eau ,  a  précédé  néce/Imrement  la  formation 
des  pyrites  ,  qui  ne  font  en  efiêt  produites  que  dans  les  lieux  où  la 
matière  ferrugineufe  y  l'acide  &  le  feu  fixe  des  détrimens  des  végétaux 
&  des  animaux  fe  font  trouvés  rémiis.  Aufli  y  M.  de  Grignon  modifie- 
t-il  fon  opinion  dans  fa  Préface ,  page  7.  «c  Je  prouve ,  dit-il ,  par 
des  obfervations  locales,  que  toutes  les  mines  de  fer  de  Champagne  ce 
font  le  produit  de  la  décompofirion  des  pyrites,  qui  font  abon-  ce 
dantes  dans  cette  province,  ou  du  ralliement  des  particules  de  fer ,  ce 
dijféminées  dans  les  corps  détruits  qui  en  contiennent ,  ou  du  fer  même  ce 
iécompofé  :  que  ces  mines  ont  été  le  jouet  des  eaux  dont  elles  ont  ce 
fuivi  l'impuUion ,  &  qui  les  ont  accumulées*ou  étendues  entre  des  ce 
couches  de  terre  de  diverfes  qualités ,  ou  les  ont  enfacbées  entre  « 
des  fentes  de  rochers  ». 
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calcaires,  elles  prennent  des  formes  femblables  à  celle 
du  fpath,  &  on  les  a  dénommées  mines  Jjpaihiques ;  ces 
mines  font  ordinairement  très-fufibles&ibuventfort  riches 
en  métal  (t).  Quelques-unes,  comme  celle  de  Conflans 
en  Lorraine ,  font  en  aifez  grandes  maflfes  &  en  gros 
blocs  ,  d'un  grain  ferré  &  d'une  couleur  tannée  ;  ce 
minéral  eft  rempli  de  criftailifàtions  de  fpadi ,  de  bélem- 
nîtes  ,  de  cornes  d'Ammon,  &c.  il  eft  très -riche  & 
donne  du  fer  de  bonne  qualité  (û). 

H  en  eft  de  même  des  mines  de  fer  crîftallifées, 
auxquelles  on  a  donné  le  nom  à!héma$hes  (x) ,  parce 
qu'il  s'en  trouve  fouvent  qui  font  d'un  rouge  couleur 
de  fàng  ;  ces  hématites  criftallifées  doivent  être  confi- 
dérées  comme  des  flaladlites  des  mines  de  fer   fous 


(t)  La.  mine  fpathique,  connue  en  Dauphiné  fous  le  nom  de 
maillât,  donne  plus  de  cinquante  pour  cent;  &  celle  de  Champagne, 
que  M.  de  Grignon  appelle  wi/w^  tubercuUufe,  ifabelle,  /pathiquc ,  donne 
foixante-cinq  pour  cent.  Voye^  Mémoires  de  Phyfiquc ,  page  2^. 

(u)  Idem,  ibid.  page  S 7^' 

(x)  L'hématite  peut  être  regardée  comme  une  chaux  de  fer ,  mais 
toujours  criftallifée  ;  cette  criftaililàtion  eft  en  aiguilles  ou  en  rayons, 
fouvent  divergens ,  &  qui  paroiflènt  tendre  du  centre  à  la  circon- 
férence. On  diftingue  trois  fortes  de  mines  de  fer  en  hématites  , 
Tune  criftallifée  &  ftriée  comme  le  cinabre ,  une  autre  grenue  & 
compaéle ,  une  troifième  en  maflê  homogène  &  lifle  ;  c'eft  de  cette 
dernière  qu'on  appelle  ^;7^im;i^  ^  dont  fe  fervent  les  PefHnateurs; 
celle  qu'on  nomme  brouillamini ,  n'eft  qu'un  bol  ferrugineux ,  durci 
par  le  defféchement  i  l'air.  Note  communiquée  par  Mn  de  Grignon. 

lefquellcs 
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ieiquelles  elles  fë  trouvent  ;  elles  font  quelquefois 
étendues  en  lits  horizontaux  d'une  aflez  grande  épaifleur, 
fous  des  couches  beaucoup  plus  épaifles  de  mines  en 
rouille  ou  en  ocre  (y);  &  l'on  voit  évidemment  que 
ces  hématites  font  produites  par  la  flillation  d'une  eau 

chargée  de  molécules  ferrugineuAs  qu'elle  a  détachées 

'■  ■■'■■•    ■  ■  ,  '  ■ 

/yj  Nota.  Je  crois  qu'on  doit  rapporter  à  ces  coucbes  d'hématites 
en  grandes  mafles^  la  mine  de  fer  qui  fe  tire  à  Rouci  dans  le  Maine , 
&  de  laquelle  M*  de  Burbure  m*a  envoyé  la  defcriptîon  fuivante  : 
«c  Cette  mine,  iîtuée  à  cinq  quarts  de  lieue  de  SilIé-le-GuilIaume ,  eft 
très-riche;  elle  eft  dans  une  terre  ocreufe  qui  a  plus  de  trente  pieds  ce 
d'épaiflèur  ;  il  part  de  la  partie  intérieure  de  cette  mine ,  plufieurs  <e 
filons  qui ,  en  s'enfonçant  »  vont  aboutir  à  de  gros  blocs  ifolés  de  <c 
mines  de  fer  ;  ces  blocs  (e  rencontrent  à  vingt  ou  vingt-fîx  pieds  c< 
de  profondeur  ,  &  font  compotes  de  pardcules  ferrugineuses  ,'  qui  ce 
paroiilènt  être  (ans  mélange  ;  ils  ont  aufli  des  ramifications  qui ,  en  ce 
fe  prolongeant,  vont  fe  joindre  à  d'autres  ipaflçs  de  mines  de  fer ,  ce 
moins  pures  que  ces  premiers  blocs ,  parce  qu'elles  renferment  dans  « 
l'intérieur  de  petites  pierres  qui  y  font  incorporées  &  intimement  « 
unies  ;  néanmoins  les  Forgerons  leur  trouvent  une  forte  de  mérite  « 
qui  les  font  préférer  aux  autres  madès  ferrugineufes  plus  homo-  ce 
gènçs ,  car  fi  elles  renferment  moins  de  fer ,  ellçs  ont  l'avantage  ce 
de  fe  fondre  plus  aifément  à  caufe  des  pierres  qu'elles  renferment ,  «c 
&  qui  en  fartent  la  fuflon  ».  Note  communiquée  par  M.  de  Burbure  g 
Lieutenant  de  la  Maréchaujfée  à  Sillé-  le -Guillaume  •  '^  C'eft  à  cette 
même  forte  de  mme  que  l'on  peut  rapporter  çellçs  auxquelles  on 
donne  le  nom  de  mines  tapies ,  qui  font  des  mines  de  concrétions 
en  raafles  &  couches,  &  qui  giflent  fouvent  fous  Içs  mines  en 
ocr<s  ou  en  rouille ,  &  qui ,  quoiqu'en  grands  morceaux  ,  font 
ordinairement  plus  riches  en  métal;  la  plupart  font  fpathiques  ou 
mélangées  dç  îiiatières  calcaires.  Note  communiquée  par  M.  de  Crignon* 

Minéraux  9  Totne  IL  B  b  b 
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en  pafTant  à  travers  cette  grande  épaifleur  d'ocre  ou  de 
rouille.  Au  refte,  toutes  les  hématites  ne  font  pas  rouges; 
il  y  en  a  de  brunes  &  même  de  couleur  plus  foncée  (z); 
mais  lorfqu'on  les  réduit  en  poudre  ,  elles  prennent 
toutes  une  couleur  d'un  rouge  plus  ou  moins  vif,  & 
l'on  peut  les  confidérer  en  général  comme  Tun  des 
derniers  produits  de  la  décompofuion  du  fer  par  l'in- 
termède de  Teau* 

Les  hématites,  les  mines  fpaihiques  &  autres  con- 
crétions ferrugineufes  de  quelques  fiibftances  qu'elles 
foient  mêlées ,  ne  doivent  pas  être  confondues  avec  les 
mines  du  fer  primordial  ;  elles  ne  font  que  de  féconde 
ou  de  troificme  formation  :  les  premières  roches  de  fer 
ont  été  produites  par  le  feu  primitif,  &  font  toutes 
intimement  mélangées  de  matières  vitreufes  ;  les  détrî- 
mens  de  ces  premières  roches  ont  formé  les  rouilles  & 
les  ocres  que  le  mouvement  des  eaux  a  tran/portées  fîir 


(l)  Entre  les  pierres  ferrugineufes  noires  de  ce  canton,  je  ne  vis, 
dit  M.  Bowles ,  aucune  hc'matite  rouge  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  fingulier, 
c'eft  qu'à  une  demi -lieue  de-Ià  on  en  trouve  beaucoup  de  rouges 
6l  point  de  noires. .  • .  On  voit  dans  les  mines  de  fer  de  I^ifcaye ,  des 
hématites  qui  font  enchâffées  dans  les  creux  des  veines ,  &  qui  font 
fmguiicres  par  leurs  différentes  formes  &  groflêurs  :  on  en  trouve 
qui  font  greffes  comme  la  tête  d'un  homme. . . .  D'autres  font  plates 
comme  des  rognons  de  bœuf. ...  II  y  en  a  qui  font  jaunes  &  rouges 
en  dedans. . . .  Ces  hématites  font  très-pefantes  A  contiennent  beau- 
coup de  fer ,  mais  fouvent  c'eft  un  fer  aigre  &  intraitable.  Hiftoirc 
Naturelle  d'Efpagne,  par  M.  Bcwiesy  pages  f^  &  jj^. 


Digitized  by 


Google 


DES  Minéraux^  37p 

toutes  les  parties  du  Globe  ;  les  particules  plus  tenues 

de  ces  rouilles  ferrugineufes,  ont  été  pompées  par  les 

végétaux,  Sl  font  entrées  dans  leur  compofition  &dans 

celle  des  animaux  »  qui  les  ont  enfiiite  rendues  à  la  terre, 

par  ià  pourriture  &  la  defirudion  de  leur  corps.    Ce» 

mêmes  molécules  ferrugineufès  ayant  paflfé  par  le  corps 

des  êtres  organifés,  ont  confèrvé  une  partie  des  éiémens 

du  feu  dont  elles  étoient  animées,  pendant  qu'ils  étoient 

vivans  ;  &  c'eft  de  la  réunion  de  ces  molécules  de  îtt 

animées  de  £;u ,  dont  iè  font  formées  les  pyrites  qui 

ne  contiennent  en  effet  que  du  fer ,  du  feu  fixe  &  de 

J'acide,  &  qui  d'ailleurs,  fè  préfèntant  toujours  fous  une 

forme  régulière ,  n'ont  pu  la  recevoir  que  par  l'im- 

preflion  des  molécules  organiques,  encore  aâives  dans 

les  derniers  réfidus  des  corps  organifês.   Et  comme  les 

végétaux  produits  &  détruits  dans  les  premiers  âges  de 

Ja  Nature,  étoient  en  nombre  immenfè,  la  quantité  des 

pyrites,  produites  par  leurs  réfidus,  eft  de  même  (i 

confidérable  qu'elle  fùrpailè  en  quelques  endroits  celle 

des  mines  de  fer  en  rouille  Sl  en  grainsy  &  les  pyrites 

fe  trouvait  fôuvent  enfouies  à  de  plus  gitbdes  profon^ 

deurs  que  les  unes  &  les  autres. 

C'^  de  la  décompofition  fUccelIive  de  ces  pyrites 
&.  de  tous  les  autres  détrimens  du  fer  primordial  ou 
Secondaire,  que  fe  ibnt  enfùite  formées  les  concrétions 
ipathiques  &  les  mines  en  maflès  ou  en  grains ,  qui 
toutes  £>nt  de  féconde  &  de  troifième  formation:  car 
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indépendamment  des  mines  en  rouille  ou  en  grains,  qui 
ont  autrefois  été  tranfporiées ,  lavées  &  dépofëes  par  les 
eaux  de  la  mer  ;  indépendamment  de  celles  qui  ont  été 
produites  par  la  deftrudion  des  pyrites  &  par  celle  de 
tout  le  fer  dont  nous  faifons  ufàge ,  on  ne  peut  douter 
qu'il  ne  fe  forme  encore  tous  les  jours  de  la  mine  de 
fer  en  grains  dans  la  terre  végétale,  &  des  pyrites  dans 
toutes  les  terres  imprégnées  d'acide,  &  que  par  confé- 
quent  les  mines  fecondaires  de  fer  ne  puiflent  fe  reproduire 
plufieurs  fois  delà  même  manière  qu'elles  ont  d'abord 
été  produites,  c'eft-à-dire,  avec  les  mêmes  molécules 
ferrugineufès,  provenant  originairement  des  détrimens  des 
roches  primordiales  de  fer,  qui  fè  /ont  mêlées  dans  toute? 
les  matières  brutes  &  dans  tous  les  corps  organifés,  & 
qui  ont  fucceffivement  pris  toutes  les  formes  (bus  lef- 
quelles  nous  venons  de  les  préfenter. 

Ainfi  ces  différentes  transformations  du  fer  n'em- 
pêchent pas  que  ce  métal  ne  foit  un  dans  la  Nature, 
comme  tous  les  autres  métaux  ;  fes  mines ,  à  la  vérité, 
font  plus  fijjettes  à  varier  que  toutes  les  autres  mines 
métalliques,  ^  comme  elles  font  en  même  temps  les  plus 
difficiles  à  traiter,  &  que  les  expériences,  fiir-tout  en 
grand,  font  longues  &  très  -  coûteufès ,  &  que  les  pro- 
cédés ,  ainfi  que  les  réfiiltats  dts  routines  ou  méthodes 
ordinaires ,  font  très-difïërens  les  uns  des  autres ,  bien 
des  gens  fe  font  perfuadés  que  la  Nature  qui  produit 
par-tout  le*  même  or,  le  même  argent,  le  même  cuivre, 
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le  même  plomb,  le  même  étain,  s'étoit  prêtée  à  une 
exception  pour  ie  fer,  &  qu'elle  en  avoit  formé  de 
qualités  très-différentes,  non  -  feulement  ^s  les  divers 
pays,  mais  dans  les  mêmes  lieux;  cependant  cette  idée 
n'eft  point  du  tout  fondée;  l'expérience  m'a  démontré 
que  l'effence  du  fer  eft  toujours  &  par-tout  la  même  (a), 
en  forte  que  l'on  peut  avec  les  plus  mauvaifes  mines, 
venir  à  bout  de  feire  àti  fers  d'aufli  bonne  qualité  qu'avec 
les  meilleures ,  il  ne  feui  pour  cela  que  purifier  ces 
mines  en  les  purgeant  de  la  trop  grande  quantité  de 
matières  étrangères  qui  s'y  trouvent,  le  fer  qu'on  en  tirera 
fera  dès-lors  auffi  bon  qu'aucun  autre. 

Mais  pour  arriver  à  ce  point  de  perfedion ,  il  im. 
un  traitement  différent  fuivant  I9  nature  de  la  mine;  il 
faut  l'effayer  en  petit  &  la  bien  connoître  avant  d'en 
feîre  ufage  en  grand ,  &  nous  ne  pouvons  donner  fur 
cela  que  des  confeils  généraux,  qui  trouveront  néanmoins 
leur  application  particulière  dans  un  très  -  grand  nombre 
de  cas.  Toute  roche  primordiale  de  fer,  ou  mine  en  roche 
mélangée  de  matière  vitreufe,  doit  être  grillée  pendant 
plufieurs  jours,  &  enfuite  concafféè  en  très-petits  mor- 
ceaux, avant  d'être  mife  au  fourneau;  fans  cette  première 
préparation  qui  rend  le  minéral  moins  dur,  on  ne  vien- 
droit  que  très  -  difficilement  à  bout  de  le  brifer,  &  il 

{a)  Voyez  ce  que  l'ai  dit  à  ce  fujet  dans  mes  Supplémens,  Pmk 
fxjjérimentale ,  quatrième  Mémoire  àr/uiv. 


Digitized  by 


Google 


382         Histoire  Naturelle 

refuferoit  même  d'entrer  en  fiiûon  au  feu  du  fourneau» 
ou  n'y  entreroit  qu'avec  beaucoup  plus  de  temps  ;  il 
faut  toujours  n  mêler  une  bonne  quantité  de  caAine  ou 
matière  calcaire.  Le  traitement  de  ces  mines  exi^e  donc 
une  plus  grande  dépenfè  que  celui  des  mines  en  grains, 
par  la  confbmmation  plus  grande  des  combuftibles  emr 
pioyés  à  leur  réduâion  ;  &  à  moins  qu'elles  ne  foient, 
comme  celles  de  Suède,  très-riches  en  métal,  ou  que 
les  combuftibles  ne  fbient  à  très-bas  prix,  ie  produit  ne 
iùffit  pas  pour  payer  les  frais  du  travail. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  mines  en  c(»icrétions  & 
en  maffes  ipathiques  ou  mélangées  de  matières  calcaires, 
il  eft  rarement  nécefTaire  de  les  griller  (bj;  on  les  caflè 
aifément  au  (brtir  de  leur  minière ,  &  elles  fè  fondent 
avec  une  grande  Êicilité  &  fans  addition ,  ûnon  d'un 
peu  de  terre  limoneufè  ou  d'autre  matière  vitrifiable 
4orfqu*eIies  fè  trouvent  trop  chargées  defùbfiance  calcaire; 
ces  mines  font  donc  celles  qui  donnent  le  plus  de  produit 
relativement  à  la  dépenfe. 

Pour  qu'on  puifTe  fe  former  quelque  idée  du  giflèmenc 
&  de  la  qualité  des  mines  primordiales  ou  roches  de  fer, 
nous  croyons  devoir  rapporter  ici  les  obfèrvations  que 

(b)  II  y  a  cependant  dans  les  Pyrénées  &  dans  ie  Dauphiné,  des 
mines  fpathiques  où  !a  matière  calcaire  eft  fi  Intimement  unie,  &  ea 
n  grande  quantité,  avec  la  fubftance  feft ugineufe ,  qu'il  eft  néceflâire 
de  les  griller,  afin  de  réduire  en  chaux  cette  matière  calcaire  que  l'on 
en  répare  enfuite  par  ie  lavage;  mm  ces  fortes  de  mines  ne  font 
qu'une  légère  exception  à  ce  qui  vient  d'être  dit. 
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M.  Jars,  de  i' Académie  des  Sciences,  a  Élites  dans  /es. 
Voyages.  «  En  Suède ,  dit-il ,  ia  mine  de  Nordmarck,  à 
trois  lieues  au  nord  de  Plùlipfiad,  eft  en  filons  perpen-  « 
diculaires,  dans  une  montagne  peu  élevée  au  milieu  d'un  « 
très-large  vallon;  les  filons  fùivent  la  diredion  de  la  « 
montagne  qui  eft  du  nord  au  fiid,  &  ils  font  prefque  « 
tous  à  très-peu-près  parallèles  ;  ils  ont  en  quelques  endroits  « 
ièpt  ou  huit  toi/ès  de  largeur.  Les  montagnes  de  ce  « 
diftrii^,  &  même  de  toute  cette  province,  font  de  granit;  « 
mais  les  filons  de  mine  de  itx  fe  trouvent  aux  environs ,  « 
dans  une  eQ)èce  de  pierre  bleuâtre  &  brunâtre  :  cette  « 
pierre  eft  unie  aux  filons  de  fer,  comme  le  quartz  l'eft  « 
au  plomb,  au  cuivre,  &c.  Lorfque  le  granit  s'approche  « 
du  filon ,  il  le  dérange  &  l'oblitère  ;  ainfi  les  filons  de  « 
fer  ne  fe  trouvent  point  dans  le  granit  ;  le  meilleur  « 
indice  eft  le  mica  blanc  &  noir  à  grandes  facettes  ;  on  « 
eft  prefque  toujours  ftir  de  trouver,  au-deifous,  du  minéral  « 
riche.  Il  y  a  aufti  de  la  pierre  calcaire  aux  environs  des  « 
granits  ;  mais  le  fer  ne  s'y  trouve  qu'en  rognons  &  «« 
non  pas  en  filons ,  ce  qui  prouve  qu'il  eft  de  féconde  «* 
formation  dans  ces  pierres  calcaires.  Le  minéral  eft  « 
attirabie  à  l'aimant;  il  eft  très-dur,  très-compad  &  fort  « 
pefànt ,  il  donne  plus  de  cinquante  pour  cent  de  bonne  «< 
^nte  ;  ces  mines  font  en  maftès,  &  on  les  travaille  comme  « 
nous  exploitons  nos  carrières  les  plus  dures  avec  de  la  « 
poudre.  « 

Les  mines  de  Prejberg,  à  deux  lieues  à  l'orient  de  « 
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»  Philipftad ,  font  de  même  en  filons  &  dans  des  rocher$ 
»>  aflez  fcmblables  à  ceux  de  Nordmarck:  ces  filons  font 
»  quelquefois  accompagnés  de  grenats,  de  fohorl  &  d'une 
»  pierre  micacée  aflèz  femblabie  à  la  craie  de  Briançon  ; 
»  ils  font  fiiués  dans  une  prefqu'île  environnée  d'un  très- 
»>  grand  lac  ;  ils  font  parallèles  &  vont  comme  la  prci^ 
M  qu'île,  du  ùord  au  fiid. 

»  On  dédaigne  d'exploiter  les  filons  qui  n'ont  pas  au 
>»  moins  une  toife  d'épaifleur:  le  minéral  rend  en  générai» 
»  cinquante  pour  cent  de  fonte.  Les  filons  font  prefque 
M  perpendiculaires  >  &  les  différentes  mines  ont  depuis  douze 
»  jufqu'à  quarante  toifes  de  profondeur. 
»  On  fait  griller  le  minéral  avant  de  le  jeter  dans  les 
«hauts  fourneaux  qui  ont  environ  vingt -cinq  pieds  do 
»  hauteur  ;  on  le  fond  à  l'aide  d'une  caftine  calcaire. 
»  Les  mines  de  Danemora^  dans  la  province  d'Upland, 
»  à  une  lieue  d'Upiàl ,  font  les  meilleures  de  toute  la 
»  Suède  :  le  minéral  eft  communément  uni  avec  une 
y»  matière  fufible  (c),  en  forte  qu'il  fe  fond  fèul  &  fans 
>»  addition  de  matière  calcaire.  Ces  mines  de'Danemora 
»  font  au  bord  d'un  grand  lac,  les  filons  en  font  pre/que 

■■      I   (       ■  Il  ]1  I      ■!       ■        ■     I      ■■  ■  I   ■■  1  III  I        H  ■         Il      ■■■■■|l       I       »lll»l» ■  — 

(c)  Nota,  J'obferverai  que  fi  cette  mine  eft  de  premièriB  form^tipn, 
U  niatièrç  dont  le  minéral  eft  mélangé  &  cjui  I^i  eft  intimement  unie , 
ne  doit  pas  être  calcaire,  mais  cjue  ce  pourroit  être  du  feld-fpath 
ou  du  fchori ,  qui  non-feulement  font  très-fufibles  par  eux-mêmes , 
mais  qui  communiquent  de  la  fufibiiité  aux  fubftances  dans  lefquçiles 
lis  fç  tj-Quvent  incorporés, 

perpendiculaires 
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perpendiculaires  &  parallèles  dans  une  diredîon  com-  ^ 
mune  du  nordeft  au  fud-oueft ;  quoique  tous  les  rochers  «* 
ibient  de  granit,  les  filons  de  fer  font  toujours,  comme  ^« 
ceux  des  mines  précédentes,  dans  une  pierre  bleuâtre  (J):  « 
il  y  a  actuellement  dix  mines  en  exploitation  fur  trois  ^ 
filons  bien  diftindb  ;  la  plus  profonde  de  ces  mines  eft  « 
exploitée  jufqu'à  quatre-vingts  toifèsde  profondeur;  elle  ^ 
eft,  comme  toutes  les  autres,  fort  incommodée  par  les  *« 
eaux:  on  les  exploite  comme  des  carrières  de  pierres  « 
dures ,  en  £iiiànt'  au  jour  de  trèsgrandes  ouvertures.  Le  « 
minéral  eft  très-attirable  à  Taimant;  on  lui  donne  fîir  tous  ^^ 
les  autres,  la  préférence  pour  être  converti  en  acier;  on  « 
y  trouve  quelquefois  de  Taflbefte  :  on  exploite  ces  mines  • 
tant  avec  la  poudre  à  canon  qu'avec  de  grands  feux  de  ^ 
bois  allumés,  &  Ton  jette  ce  bois  depuis  le  deffus  de  ^ 
ia  grande  ouverture.  Après  Textradion  de  ces  pierres  • 


.  (d)  M.  Jars  ne  dit  pas  fi  cette  pierre  bleue  eft  vitreufe  ou  cal* 
caire;  ia  couleur  bleue  provient  certainement  du  «fer  qui  fût  partie 
de  la  fubftance,  &  je  pr^fume  que  fa  fufibilité  peut  provenir  dn 
feld*ipath  &  du  fchorl  qui  s*y  trouvent  mêlés,  &  qu'elle  ne  contient 
point  de  fubftance  calcaire  à  laquelle  on  pourroit  attribuer  fa  fufibiiité; 
ma  préfomption  eft  fondée  fur  ce  que  cette  mine  defcend  jufqu'à 
quatre-vingts  toifes  dans  un  terrein  qui  n*eft  environné  que  de 
granit  9  &  où  M.  Jars  ne  dit  pas  avpir  pbfervédes  bancs  de  pierre 
calcaire;  il  me  paroit  donc  que  cette  mine  de  Danemora  eft  de 
première  formation  »  comme  celles  de  Prefberg  &  de  Nordmarck^ 
4l  que  quoiqu'elle  foit  plus  fufible,  elle  ne  contient  que  de  la  madère 
vitreufe  9  comme  toutes  les  autres  mines  de  fer  primirives. 

Minéraux,  Tome  IL  C  c  c 


Digitized  by 


Google 


386         Histoire  Naturelle 

»  de  1er  en  quartiers,  plus  ou  moins  gros,  on  en  impofe 
»  de  deux  pieds  de  haïUeur  fur  une  couche  de  bois  de 
»  fàpin  de  deux  pieds  d'épaifleur,  &  Ton  couvre  le  minéral 
»  d'un  pied  &  demi  de  poudre  de  charbon,  &  enfùke  on 
»  met  le  feu  au  bois  :  le  minéral  attendri  par  ce  grillage  (e), 
»>  cft  broyé  fous  un  marteau  ou  bocard,  après  quoi  on 
le  jette  au  fourneau  leul  &  fans  addition  de  cafline  ». 

Dans  plufieurs  endroits,  les  mines  de  fer  en  roche 
font  affez  magnétiques  pour  qu'on  puiffe  les  trouver  à 
la  bouffole;  cet  indice  eft  l'un  des   plus  certains  pour 

(e)  ce  Le  but'  du  rôiiffàge  des  mines  eft  moins  pour  difliper  les 
>»  parties  vplatiles ,  quoiqu'il  remplifle  cet  objet  lorfque  le  minéral  en 
»  contient,  que  de  rompre  le  gluten,  &  de  défunir  ies  parties  terreufes 
^>  d'avec  les  métalliques. .  .  .  De  dur  &  compaft  il  devient,  après 
y»  le  rôtiffàge ,  tendre  ,  friable  <Sc  attirable  par  Taimant ,  TuppoTé  qu'il 
*>  ne  le  fut  pas  auparavant  :  l'air  avec  le  temps  peut  produire  le 
a>  même  effet  que  le  rôtiflage,  mais  il  ne  rend  pas  le  minerai  attirable 

3>  par  Taimant Si  le  rôtiffàge  efl  trop  fort,  fe  minerai  produie 

5>  moins  de  métal.  .  .  »  En  Nôrwège  &  en  Suède,  où  les  minerais 
»  font  attirables  par  l'aimant ,  &  par  conféquent  plus  raétallifés  na- 
»  turellement  que  ceux  que  nous  avons  en  France ,  on  les  rôtit  toujours 
;». préalablement  à  la  fonte  qui  fe  fait  dans  les  hauts  fourneaux. . .  • 
»  Si  l'on  prend  les  mêmes  efpèccs  de  minerai  de  fer,  que  Von  eit 
>>  fafTé  rôiir  la  moitié,  &  qu'on  les  fonde  féparément.  •  .  •  on  obtiendra 
»  des  fontes  dont  la  différence  fera  fenfible;  la  fonte  qui  proviendra 
»  du  minerai  rôti ,  fera  plus  pure  que  Tautre,  le  feu  du  grillage  ayant 
»  commencé  à, défunir  les  parties  terreufes  d'avec  les  métalliques,  & 
»  à  diiïiper  l'acide  fulfureux  s'il  y  en  avoit,  aînfi  que  les  parties 
volatiles,  ce  Voyages  Métallurgiques,  par  M.  Jars,  terne  I,  pages  8 
&  12. 
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diftinguer  les  mines  de  première  formation  par  le  feu, 
de  celles  qui  n'ont  enfuite  été  formées  que  par  Tinter- 
mède  de  Teau  ;  mais  de  quelque  manière  Sl  par  quelque 
^agent  que  ces  mines  aient  été  travaillées,  l'élément  du 
fer  eft  toujours. le  même  (f),  àTon  peut,  en  y  mettant 
tous  les  foins  nécefTaires ,  faire  du  bon  fer  avec  les  plus 

ff)  Le  fer  eft  un:  ce  qui  en  a  fait  douter,  c'eft  la  variété  prefque 
infinie  qui  fe  trouve  dans  les  fi^xsy  telle  qu'avec  la  même  mine  & 
dans  la  même  forge ,  on  a  fouvent  de  faon  &  de  mauvais  fer  ;  mais 
ce  n'eft  pas  que  l'élérilent  dû  fer  ne  foit  le  même,  &  ces  difFcrences 
viennent  d'abord  des  matières  hétérogènes  qu'on  eft  obligé  de  fondre 
avec  la  mine ,  &  enfuite  du  différent  travail  des  Ouvriers  à  Taffinerie. 
On  fait  en  Suède  le  meilleur  fer  du  monde  avec  les  plus  mauvaifcs 
mines;  c'eft-à-dire,  avec  les  mines  les  plus  aigres  &  les  plus  réfrac- 
taires;  mais  au  moyen  du  grillage,  avant  de  les  jeter  au  fourneau, 
&  enfuite  en  tenant  plus  long -temps  la  fonte  en  fufion,  &  enfin 
par  l'emploi  du  charbon  doux  à  l'affinerie ,  on  donne  au  fer  un  grand 
degré  de  perfection  :  nous  pouvons  rendre  bons  tous  nos  mauvais 
fers  en  les  forgeant  une  féconde  fois  &  repliant  la  barre  fur  elle- 
même;  le  marteau  en  fera  fortir  une  matière  vitrifiée,  il  y  aura  du 
déchet  pour  le  volume  &  le  poids ,  mais  la  qualité  du  fer  en  fera 
bien  meilleure.  Nous  pouvons  de  même  purifier  nos  fontes  d'abord 
en  les  laiflant  plus  long-temps  au  fourneau,  &  mieux  encore  en  les 
failant  fondre  une  féconde  fois. 

Pour  avoir  du  bon  fer  avec  toute  efpèce  de  mine ,  en  mafle  die 
pierre  ou  roche,  il  faut  néceffâirement  les  faire  griller  d'abord  en 
les  réduifant  en  très-petits  morceaux  avant  de  les  jeter  au  fourneau  : 
cette  préparation ,  par  le  grillage ,  n'pft  pas  néceffaire  pour  les  mines 
en  grains ,  qu'il  fuffira  de  bien  laver  pour  en  féparer ,  autant  qu'il  eft 
.polUble ,  les  terres  &  les  febles,  Alf  moires  de  Phyfique  de  M^  de 
Crignon,  page  ^  j^. 
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mauvaises  mines,  tout  dépend  du  traitement  de  la  mine 
&  du  régime  du  feu,  tant  au  fourneau  de  fufion  qua 
l'afBnerie. 

Comme  l'on  fait  maintenant  fabriquer  le   fer  dans, 
prefquc  toutes   les   parties  du  monde,   nous  pouvons 
donner  ici  l'énumération  des  mines  de  fer  qui  fè  tra- 
vaillent a6tuellemcnt  chez  tous  les  Peuj;>les  policés.  On 
connoît  en  France  celles  d'Allevard  en  Dauphiné,  qui 
font  en  mafTes  concrètes ,  &  qui  donnent  de  très  -  bon- 
fer  &  d'affez  bon  acier  par  la  fonte  >  que  l'on  appelle 
ûcier  de  rive:  «  J'jii  vu,  dit  M.  de   Grignon,  environ 
»  vingt  filons   de  mines   fpathiques   dans   les   montagnes 
»  d'AUevard;  il  y  en  a  qui  ont  fix"  pieds  &  plus  de  largeur 
»  fur   une  hauteur  incommenfurable  ;  ils  marchent  régu- 
»  lièrement   &   font    prefque   tous    perpendiculaires  ;  on 
»  donne  le  nom   de  maillât  à  ceux  des  filons  dont  le 
y^  minerai  fond  aifément  &  donne  du  fer  doux,   &  Ton 
»  appelle  rive ^  les  filons  dont  le  minerai  efl  bien  moins 
>5  fufible  &  produit  du  fer  dur;  c'efl  avec  le  mélarrge  d'uQ 
»  tiers  de  maillot  fiir  deux  tiers  de  rives,  qu'on  fait  fondre 
»  la  miné  de  fer  dont  on  fart  enfuite  de  bon  acier  connu 
ibus  le  nom  ai  acier  de  rive  (g)  ». 

Les  mines  du  Berri  (hj'j  de  la  Champagne,  de  la 

(g)  Note  cpmmuniquée ,  par  M.  le  chevalier  de  Grignoii,  k 
jt  I  Septembre  777 8. 

(h)  Dans  le  Berri,  Fe  fer  eft  fi  commun  que  je  ne  croîs  pas 
qu'on  poiilè  afljgner  aucun  endroit  dont  on  n'en  pui^Te  tirer,  auâi 
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Bourgogne  >  de  la  Franche -comté,  du  Nivcrnoîs,  du 
Languedoc  (i)  &  de  quelques  autres  provinces  de  France^ 

travaille-t-on  beaucoup  ce  mctal,  &  feit-il  i*objet  d'un  commerce 
î/nportant.  On  ne  le  cherche  pas  bien  profondément  dans  les  enu-ailles 
de  la  terre ,  &  il  n'eft  pas  diftribué  par  filons  comme  les  autres 
métaux ,  &  il  efl  répandu  fur  la  furfkce,  ou  tout  au  plus  à  quelques 
pieds  de  profondeur»  •  #  •.  On  creufe  jufqu'à  quatre  ou  cinq  pieds  ^ 
&  on  en  tire  une  terre  jaune  mêlée  de  cailloux  &  de  petites  boules 
rougeâtres,  groflès  comme  des  pois,  c'eft  la  mine  de  fer:  la  meilleure 
eft  celle  qui  eft  la  plus  ronde,  pefante,  rouge  &  brillante  en  dedans 
&  non  pas  noire.  On  débarrafle  cette  mine  de  la  terre  jaune  (  qui 
eft  une  espèce  d'ocre),  en  la  mettant  dans  des  corbeilles  que  Ton 
promène  dans  les  mares,  Teau  délaie  ôl  emporte  la  terre,  &  ne 
laifle  que  la  mine  &  les  cailloux  :  par  une  autre  opération ,  mais  for( 
groflière ,  on  fépare  les  cailloux  d  avec  la  mine ,  en  forte  qu'il  en 
refte  toujours  une  quantité  confidérable.  Cette  mine  en  grains ,  donne 
un  fer  très-doux,  mais  fournit  peu;  on  la  mêle  avec  une  autre  qu'on 
tire  en  gros  quartiers,  dans  des  carrières  au  village  de  Sans-  près- 
Sancerre  ;  on  cadè  celle  -  ci  en  petits  morceaux  d'un  pouce  cu-r 
bique,  &c»  Obfcrvations d'Hiftoin  Naturelle,  par  M.  U Monicr;  Paris ^ 

(i)  On  trouve  dans  le  vallon  de  Tripalon  fWiocèlé  d^AIais  ],  une 
quantité  de  mines  de  fer  à  l'oppofite  de  celles  de  charbon  \  elles  font 
d'une  bonne  qusJité  •  •  •  «^  •  Leurs  veines ,  après  avoir  traverfé  le 
Gardon ,  un  peu  au-deflbus  de  la  Blaquiere,  fe  trouvent  recouvertes* 
d'un  banc  d'ocre  naturelle  qui  efl  très -belle,  &  dont  on  pourroit 
tirer  parti.  Les  veines  de  fer  traverfent  celles  du  charbon  qu'elles 
interceptent  un  peu  au-defTus  du  Afas  -  des  -  boh ,  après  quoi  celles 
de  charbon  reprennent  leurs  cours  &  fe  divifenien  deux  branches  ver» 
la  Blaquiere»  Hiftoire  Naturelle  du  Languedoc,  par  M.  de  Cenfanne,. 
tome  I,  page  2j  6»  —  A  un  petit  quart  de  Heue  des  mines  de  charbni? 
(qui  fe  trouvent  enue  Bii^e  &  le  Pont^e-Caheffaç ,.  au  diocèfè  de 
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font  pour  la  plupart  en  rouille  &  en  grains,  &l  foumifTeni 
la  plus  grande  partie  des  fers  qui  fc  confomment  dans 
le  Royaume;  en  général,  on  peiit  dire  qu'il  y  a  en  France 
des  mines  de  fer  de  prefque  toutes  les  fortes  ;  celles  qui 
font  en  mafles  folides  fè  trouvent  non-feulement  en  Pau- 
phiné,  mais  auffidans  le  Roufllilon,  le  comté  de  Foix,  la 

J  —  VI  n 

Narbonne),  au  lieu  appelé  Saint  -  Aulaîre ,  fur  le  chemin  de  Mon- 
taulieuy  on  trouve  de  très-bonnes  mines  de  fer;  eHesfoaten  général 
en  grenailles   rondes,  (emWables  à  de  la  dragée  de  plomb;   &  ces 
grenailles  font  fort  pefantes ,  &  donnent  ordinairement  du  fer  de  h 
première  qualité  ;  cette  efpèce  de  minéral  eft  ici  très-abopdante . . .  • 
Nous  avons  trouve  également  de  très-bonnes  mines  de  fer  au  pied 
de  la  montagne  du  Tauch  (même   diocèfe  ),  &   à   Segure^  auprès 
du  ruifleau,  une  mine" d'argent  mêlée  de  mine  de   fer......   L4 

montagne  de  Bergueîroles,  dans  la  paroifîë  de  Saint  Paul  de  la  Cojle, 
tu  diocèfe  d*  A  lais. .  .  .  eft  pénétrée  de  toutes  parts  par  de  groffês 

veines  prefque  horizontales  de  mine  de  fer  criftaliifée,  blanche  & 
noire  :  ces  veines  qui  font  les  unes  au-deflus  dts  autres ,  font  féparéés 
par  de  fortes  couches  de  pierre  à  chaux ,  en  forte  que  le  minéral 
n'a  pas  la  moindre  communicadon  avec  les  roches  vitrifiables ,  &  f^ 
trouve  à  plus  de  dettoc  cents  toiiîes  au-defliis  de  la  ba(ê  de  la  mon* 
tagne  qui  y  comme  prefque  tomes  les  niiontagnes  calcaires ,  porte  fur 
un  fond  ichifteux.  •  •  •  Je  pui$  dire  la  niêoie  chofe  des  riches  mines 
de  fer  des  Cerbiires,  telles  que  celles  de  Cafiatfl,  ^^Aveja,  de 
Villerouge  &  autres .  •  . ..  J'ai  trouva'  dans  les  landps  dç  Cérijy,  au 
diocèfe  de  Bayeux,  quantité  de  coquillages  bivalves,  dont  toute  b 
fubftance  de  la  coquille  &  du  poiflbn,  eft  changée  en  véritable  mine 
de  fer.  J'ai  aufti  trouvé  dans  les  Corbières ,  jtu  diocèfe  ^  Narbonne, 
des  morceaux  de  bois  entièrement  changés  en  mine  de  fer.  Hijoirê 
Naturelle  du  Languedoc,  par  M.  de  Genfanne ,  tome  U^  pag^fs  /4/ 
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Bretagne  &  la  Lorraine ,  &  celles  qui  font  en  grains  ou 
en  rouille  fê  préièntent  en  grand  nombre  dans  prefque 
toutes  Jes  autres  provinces.de  ce  Royaume.,  ;. 

UEfpâgne  9  aufli  fès  mines  de  fer  dont, quelques-unes 
font  en  mafles  concrètes,  qui  fe  font  formées  de  la 
diflbiution  &  du  détriment  des  mafles  primitives  ;  d'autres 
qui  fourniflcnt  beaucoup  de  vitriol  ferrugineux  &  qui 
paroiflent  être  produites  par  rinterraède  de  l'eau 
chargée  d'acide  ;  il  y  en  a  d'autres  en  ocre  &  en 
grains  dans  plufieurs  endroits  de  la  Catalogne  >  de 
i'Arragon,  &c,  {'/ij. 

■I  I  ■— —^^g     I  II  I  I  „ 

(kj  Entre  Alcocer  ta  OrtUcna,  il  y  a  une  mine  de  fer  dans  une 
efpèce  de  grès ,  où  j'ai  vu  l'ocre  le  plus  beau  &  ie  plus  fin  qu'il 
y  ait  au  monde.  On  traverfe  une  rude  montagne  pour  arriver  à 
Nabahïllar,  où  il  y  a  des  pierres  hématites ,  &  une  elpèce  de  terre 
noire  qui  reluit  en  la  frottant  dans  les  mains;  c'efl  un  minéral  mort 
de  fer  réfràdaire,  dont  on  ne  peut  jamais  rien  tirer.  •  •  •  En  fortâm 
àiAlbaracin  par  l'eft,  on  trouve  à  la  diftance  de  quelques  milles , 
une  mine  de  fer  en  terre  calcaire  ,  entourée  d'un  grès  rougeâtre, 
&  auflîtôt  après  on  trouve  urte  autre  mine  noire  de  fer ,  où  le  métal 
eft  comme  de  gros  grains  de  raifîn.  D'Albaracin  nous  fumes  à  MoUmc 
ffArragon,  en  traverfant  les  montagnes  où  il  y  a  deux  mines  de  fer; 
Tune  eft  dans  la  partie  calcaire  de  la  montagne ,  &  donne  du  fer  & 
doux  qu'on  peut  le  travailler  à  froid  •  •  • .  La  féconde  mine  efl  à 
une  lieue  de  la  première.  •  •  •  Elle,  donne  un  fer  aigre;  elle  efl  dans 
vne  roche  de  quartz ^  &  eft  plus  abondante  que  la  première.  . .  • 
Cette  mine  qui  donne  quarante  pour  cent  de  métal,  eft  un  peu 
dure  à  fondre.  Hljleirc  Naturelle  d'Efpagm ,  par  M,  Bowles,  pages 
j(,  j  ey  &  ^74*  -  •  •  La  mine  de  Saromojlro  provient  de  la  difTo» 
lution  &  du  dépôt  du  fer  par  1  eau»  » . .  C'eit  lUX  compofé  de  lame^r 
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En  Italie,  les  mines  de  fer  les  plus  célèbres  /ont 
celles  de  Tîle  d'Elbe;  bn  en  a  fait  récemment  de  longues 
defcrîptîons ,  qui  néanmoins  font  affez  peu  exadcs; 
ces  mines  /ont  ouvertes   depuis   plufieurs   fiècles ,  & 


ou  petites  écailles  très-minces,  appliquées  les  unes  fur  les  autres.  *  •  • 
II  efl  n  fur  que  cette  mine  (e  forme  journellement  qu'on  ne  doit 
pas  être  étonné  de  ce  qu'on  y  a  trouvé  des  fragmens  de  pics ,  de 
pioches,  &c.  dans  des  endroits  que  l'on  t  creufés  il  y  a  plufieurs 
fiècIes,  &  qui  fe  font  enfuite  remplis  de  minéral.  •  •  •  Le  minéral 
forme  un  lit  interrompu ,  qui  varie  dans  fon  épaifleur  depuis  trois 
pieds  jufqu'à  dix  :  la  couverture  eft  une  roche  calcaire  de  deux  à 
frx  pieds  d'épaiflèurT  •  •  •  Aux  environs  de  Bilbao  (  en  Bi(caie),  oa 
découvre  le  fer  en  quelques  endroits  fur  la  terre;  &  à  un  quart 
de  lieue  de  b  ville,  eft  une  montagne  remplie  d'une  mine  de  fer 
qui  contient  du  vitriol  :  c'eft  une  vafte  colline  ou  un  monceau  énorme 
de  mine  de  fer,  qui  charie  &  attire  un  acide  vitriolique,  lequel 
pénétrant  dans  la  roche  fèrrugineufè ,  diflfout  le  méul,  &  fait  paroitre 
A  ia  fuperficie»  des  plaques  de  vitriol  vertes,  bleues  &  blanches* 
Yis-à-vis  de  cette  montagne,  de  l'autre  côté  de  la  rivière,  il  y  en  a 
luie  autre  femblable  qui  produit  une  grande  quantité  de  vitriol ,  qui 
«ft  de  toute  couleur,  faune-claire,  &c. ...  A  peu  de  diftance  de  ce 
grand  rocher  ferrugineux ,  un  Ingénieur  fit  couper  un  morceau  de 
h  montagne  pour  aplanir  la  nouvelle  promenade  de  la  ville;  &  comme 
il  la  fit  couper  d'à-plomb  &  de  cinquante  à  quatre-vingts  pieds  de 
hauteur,  on  découvrit  la  mine  de  fer  qui  eft  en  véritables  veines p 
qui  plongent,  tantôt  direâement,  tantôt  obliquement,  ôc  repréièntent 
groflièremenc  les  racines  d'un  arbre.  II  y  a  des  veines  qui  ont  un 
pouce  de  diamètre ,  &  d'autres  qui  font  plus  groftes  que  le  bras , 
variant  à  l'infini,  félon  le  plus  ou  moins  de  réfiftance  que  la  terre 
<)ppo(e  au  chariage  de  l'eau;  car  on  ne  peut  douter  que  ce  ne  foii 
fon  ouvrage.  Urni^  pag^s  ^zf^  ///  &  faU. 
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fourniflent  du  fer  à  toutes  les  provinces  méridionales 
de  ritalie  (l). 

(l)  Dans  rîle  d'Elbe,  deux  montagnes  méritent  principalement 
inattention  des  Minéralogiftes  ;  favoir,  le  mont  Calamita  &  celui  de 
Eio ,  où  font  les  célèbres  mines  de  fer^ .  • .  A  la  diflance  d'environ 
deux  milles  de  l'endroit  où  fe  trouve  la  pierre  d'aimant,  danâ  ce  mont 
Calamita,  le  terrein  commence  à  être  ferrugineux  &  parfemé  de 
pierres  hématites  noirâtres  ou  rougeâtres ,  &  de  pierres  ferrugineufes 
micacées  &  écailleufes:  on  y  trouve,  fur -tout  du  côté  de  la  mer, 
plufieurs  morceaux  d'aimant  détachés  des  grandes  mafles  de  la  mon- 
tagne, &  d'autres  qui  y  font  enfoncés,  &  il  iemble  que  la  montagne 
ja*e(l  elle-même  qu'un  amas  de  blocs  ferrugineux  &  de  morceaux 
d'aimant,  car  toute  la  fuperficie  eft  couverte  de  ces  morceaux 
écroulés. 

.  On  exploite  la  mine  de  Rio  en  plein  air,  comme  une  carrière  de 
marbre  •  •  •  •  Toute  la  fuperficie  de  la  montagne  eft  couverte  d'une 
terre  ferrugineufe  rougeâtre  &  noirâtre ,  mêlée  de  quantité  de  pedtes 
écailles  luifantes  de  minéral  de  fer.  •  •  •  L'intérieur  de  la  montagne, 
fuivant  ce  qu'on  découvre  dans  les  excavadons,  préfènte  un  amas 
irrégulier  de  diverfes  madères ,  i  /  des  mafles  de  minéral  de  différentes 
qualités  •  •  •  •  La  première  que  les  Ouvriers  appellent  ferrata ,  âc. 
l'autre  luciêlé^  La  ferrata  a  prefque  la  couleur  &  le  brillant  du  fer, 
même  de  l'acier  iuftré ,  &  eft  très-dure ,  très-pefante  ;  c'efl  l'hématite 
couleur  de  fer  de  CronAedt;  la  lucîola,  qui  eft  un  minéral  éc<dlleu]( 
de  fer  micacé ,  eft  moins  dure ,  moins  pefante  &  moins  riche  que  h^ 
ferrata  •  •  •  •  Ces  mines  ne  courent  point  par  filons ,  elles  font  exi 
mafles  folitaires  plus  ou  moins  groflfes ,  &  quelquefois  voifines  Iç^ 
unes  des  autres  ;  elles  n'ont  point  de  direâions  confiantes ,  &  i'oa 
en  trouve  du  haut  en  bas  de  la  montagne,  &  jufqu'au  niveau  de  la 

mer Le  bon  minéral  de  fer  eft  le  plus  fouvent  accompagné 

d'une  terre  argileufe  de  différentes  couleurs,  qui  paroit  être  de  U 
mené  nature  que  le  fchifte  argileux  qui  ah^ude  dans  cette  montagnQi 

Alméraux,  Tome  IL  D  d4 
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Dans  la  Grande-Bretagne,  H  fe  trouve  beaucoup  idc 
mines  de  fer;  la  difètte  de  bois  fait  que  depuis  long* 
temps  on  fè  fert  de  charbon  de  terre  pour  les  fondre; 

On  trouve  aufli  dans  ia  même  montagne,  des  pyrites >  mais  en 
médiocre  quantité  •••..&  quelques  morceaux  d'aimant  •  •  •  •  «  Cette 
mine  de  Rio  efl  très-abondante,  &  fournit  du  fer  à  Napies^  au  duché 
4e  Tofcane,  i  la  république  de  Gènes,  i  la  Corfe,  à  ia  Romagne» 
&c.  •  •  »  £t  Ton  voit  par  un  paflage  d'Ariftote,  que  les  Grecs  cfe 
fon  temps  tiroient  dé}à  du  fer  de  cette  Ifle ,  elle  a  été  célébrée  par 
Virgife ,  Strabon  &  d'autres  Auteurs  anciens,  à  caulè  de  Tabondance 
de  Ton  fer  #  •  • . 

Le  fer  que  produit  cette  mine  de  Rio,  eft  d'une  très-bonne  qualité; 
il  égale  en  bonté  celui  de  Suède.  •  •  •  On  réduit  la  mine  en  fiifion^ 
iàns  addition  d'aucun  fondant.  •  •  r 

La  montagne  de  Rio  n'eft  point  diipofée  par  couches  horizontaleSf 
&  il  femble  que  les  matières  ferrugineufes,  ocreufes  &  argileufès  j 
aient  été  jetées  confiifément.  Obfervatîonsfur  les  mines  dt  fer  de  Vik 
d'Elbe.  Journal  de  Pkyfique,  mois  de  Décembre  1 77  S,  pages  41  i 

&  fuivanîes Les  montagnes  de  Tiie  d^Eibe,  dit  M.  Ferber, 

font  de  granit:  il  y  en  a  du  violet  qui  eft  très*beau,  parce  que  ie 
ipath  dur  (  feld-fpath )  qu'il  renferme,  eft  violet  &  à  grands  cubes, 
larges  ou  épais ,  oblongs  &  polygones  •  •  •  • 

La  mine  de  fer  n'eft  pas  en  veines  ou  filons,  &  cependant  il 
y  a  une  montagne  entière,  qui  n'eft  formée  que  de  mine  de  fer 
environnée  de  granit  •  •  •  •  La  montagne  ferrugineufe  de  l'île  d'Elbe^ 
confifte  pour  la  plupart  en  \me  mine  compade,  c'eft  ou  de  l'hé- 
matite couleur  de  fer,  ou  de  la  mine  de  fer  attirable  par  l'aimant 
fans  être  grillée.  Il  y  a  auflî  du  vrai  aimant  très -bon  &  très -fon: 
ces  mines  (è  criflallifent  dans  toutes  les  cavités  en  forme  de  crêto 
de  coq,  en  polygones  &  autres  ftalaûites  de  différentes  formes  • . . . 
On  trouve  auflî  dans  ces  mines  de  la  pyrite  criftallifée,  ou  des 
marcaflîtes  polygones  &  cubiques  1  un  peu  d^  pyrite  €uiynu&^  de 
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il  Eut  que  ce  charbon  foit  épuré  iorfqu'on  veut  s'en 
fcrvir,  for -tout  à  l'affinerie;  fans  cette  préparation  il 
rendroit  le  fer  très-caflant.  Les  principales  mines  de  fer 

l'amiante  blanc  ,  de  la  crêrae  de  loup  (fpuma  lupi)  en  longues 
aiguilles  concentriques*  Dans  les  fentes ,  qui  fouvent  font  très-longues 
&  larges  i  &  qu'on  peut  appeler  des  filons ^  il  y  a  beaucoup  de  bol 
blanc ,  rouge  &  couleur  de  foie  :  une  partie  de  ceue  terre  bolair^ 
eft  quelquefois  endurcie  jufqu'i  la  confiftance  d'un  vrai  jafpe.  Lettns 
fur  la  Minéralogie,  pages  éf^fo  &  fiiîv , . .  •  M.  le  baron  de  Diètrich 
ajoute  qu'il  ne  paroît  pas  qu'on  ait  tiré  du  fer  dans  aucun  autre 
endroit  de  l'île  d'Elbe  que  dans  cette  montagne;  la  mine  de  fer 
n'eil  qu'à  une  portée  de  fufil  de  la  mer;  ce  tous  les  rochers  i  dit -il» 
que  l'on  voit  fur  le  rivage  font  ferrugineux;  cent  cinquante  Ouvriers  «c 
y  travaillent  conftamment;  on  fe  fert  de  poudre  à  canon  pour  l'ex-  <c 
ploiter:  on  alTure  qu'on  trouvoit  toujours  la  même  qualité  de  mine  ce 
jufqu'à  Hx  ou  fept  milles  de  diftancé  •  •  •  •  Toutes  les  mines  de  fer  ce 
de  l'île  d'Elbe,  qui  ont  un  afpeél  métallique^  criftallifées  ou  micacées,  ce 
font  attirables  à  l'aimant;  celles  au  contraire,  qui  font  fimplement  ce 
ocreufès  ou  fous  la  forme  de  chaux ,  ne  le  font  point  fans  avoir  été  <c 

grillées a»  La  pierre  d'aimant  ne  fe  trouve  pas  dans  la  mine  de 

ftt  de  Rio,  c'eft  fur  la  montagne  la  plus  haute  de  Tile  d'Elbe,  fituée 
à  cinq  milles  de  CapoUori,  qu'il  faut  chercher  cette  pierre ....  Environ 
à  deux  milles  de  la  place  où  on  la  trouve ,  la  terre  e(l  couverte  de 
grands  morceaux  de  pierres  ferrugineufes ,  qui  reflemblent  à  une 
mine  de  fer  en  roche ,  &  paroifTent  avoir  fubi  l'aAion  du  feu . .  •  •  • 
«c  J'étois,  dit  M.  de  Diètrich ,  muni  de  limaille  de  fer  &  d'une  bouffole; 
à  une  certaine  diftance  de  l'endroit  où  je  trouvai  la  véritable  pierre  ce 
d'aimant,  l'éguille  fè  poru  entièrement  au  midi,  parce  que  la  pierre  ce 
d'aimant  étoit  en  efîet  au  midi  de  mon  chemin  &  fur  les  bords  ce 
cfcarpés  de  la  mer  ....  La  pierre  d'aimant  rougie  au  feu  &  enfuite  ce 
refroidie ,  perd  fa  vertu  magnétique  ».  Note  fur  la  Minéralogie  de 
Ferber,  page  44  9* 

Dddi; 
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de  i'Écoffe  font  près  de  Ja  bourgade  de  Carron  (mj; 
celles  de   l'Angleterre  fe  trouvent  dans  le  duché  de 
Curaberland  (n)  &  dans  quelques  autres  provinces. 
Dans  le  pays  de  Liège  (0),  les  mines  de  fer  font 

(m)  A  Carron  en  Écoflè,  on  ufe  de  cinq  efpèces  de  mines  de 
fer,  qui  ne  rendent  pas  plus  de  trente  pour  cent  de  fer  en  gueufe; 
les  unes  font  en  pierre»  d'autres  en  grains,  &  d'autres  en  he'matites 
ou  tête  vitrée:  on  joint  à  ces  mines,  avant  de  les  jeter  au  fourneau , 
un  fixiènie  de  minerai  plus  riche,  que  l'on  fait  venir  du  duché  de 
Cumberiand,  qui  eft  aultî  une  efpèce  d'hématite  ou  tête  vitrée.  •  •  • 
L'îron''Jlone  ou  pierre  de  fer,  qui  fe  trouve  auprès  de  Carron  en 
Écofle ,  fe  tire  d'une  terre  molle  &  argileufe ,  elle  fe  uouve  en 
morceaux  près  de  la  fupcrficie  de  la  terre ,  &  eft  très-pauvre  ;  mais 
la  bonne  mine  de  fer  efl  en  rognons  dans  une  efpèce  d'argile ,  & 
iè  trouve  en  couches  prelque  horizontales ,  &  cette  mine  en  rognons 
furmonte  un  lit  de  fchifte  fous  lequel  fe  trouve  une  veine  de  charbon: 
la  nature  de  ce  minerai  de  fer  eft  d'un  gris-noir  &  d'un  grain  ferré. 
Voyages  métallurgiques  de  Af.  Jars,  page  2jo. 

(n)  Les  mines  qu'on  trouve  aux  environs  de  la  ^ot^  de  Clîfton- 

furnace ,  dans  le  duché  de  Cumberland,  font  à  peu-près  (èmbJables 

i  celles  que  l'on  tire  aux  environs  de  Carron  en  Écofle  ^  mais  elles 

font  en  générai  plus  riches  en  fer  ;  quelques  *  unes  font  en  pierres 

roulées ,  &  on  les  nomme  pierre  de  fer,  idem,  page  2j  j On 

trouve  des  iron-Jlone  ou  pierres  de  fer  en  piuHeurs  endroits ,  &  même 
dans  le  voifinage  des  mines  de  charbon  près  de  Liuhjield  &  de 
Dudley,  &  dans  la  province  de  Lancaftre;  &  quelquefob  ces  pierres 
de  fer  forment  des  couches  qui  s'enfoncent  à  une  aflêz  grande 
profondeur^  Du  charbon  de  terre ,  par  M,  Morand,  page  jaojz. 

(ù)  Selon  M.  Krenger ,  les  mines  de  fer  du  pays  de  Liège  font 
toutes  argiieufes,  &  au  contraire  oelies  du  comté  de  Namur  font 
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prefque  toutes  mêlées  d'argile,  &  dans  le  comté  de 
Namur  (p)  elles  font  au  contraire  mélangées  de  matière 
calcaire*  La  plupart  des  mines  d'Al/àce  &  de  Suiffe  f^) 
giffent  auffi  iiir  des  pierres  calcaires  :  toute  la  partie  du 
mont  Jura,  qui  commence  aux  confins  du  territoire  de 
SchafFoufe,  &  qui  s'étend  jufqu'au  comté  de  Neufchàtel, 
offre  en  plufieurs  endroits  des  indices  certains  de  mines 
de  fer. 

Toutes   les  provinces  d'Allemagne  ont  de  même 
leurs  mines  de  fer,  ibit  en  roche,  en  grains,  en  ocre,- 
en  rouille  ou   en  concrétions  ;  celles  de  Styrie  (r) 

toutes  calcaires  ;  il  en  eft  de  même  des  mines  d*Alface,  Journal  de 
Phyfique t  niois  d€  Sepembre  177J,  page  227» 

(p)  Les  mines  du  coràtéde  Namur,  font  des  ocres  plus  ou  moins 
dures,  &  dont  quelques-unes  font  d'un  aflfez  beau  rouge....  Ces 
minerais  produifêm  en  générai  un  fer  càflant  à  froid,  &  par  confcquent 

très-bon  pour  la  &brication  des  clous On  ne  grille  point  le 

minerai.  Voyc^  Us  Voyages  métallurgiques  de  M.  Jars ,  tome  I , 
page  jio. 

(q)  Selon  M«  Guettard  le  fer  eft  très-commun  en  Suiflè;  le  mont 
Jura  offre  de  toutes  parts  des  indices  de  mines  de  fer  en  grains ,  qui 
fe  uouvent  aufli  uès  -  communément  dans  plufieurs  auires  cantons 
de  la  Suide;  il  y  en  a  de  fort  abondantes  dans  le  comté  de  Sargans^ 
qui  donnent  au  fourneau  de  fort  bon  acier.  Voye^  les  Mémoires  de 
r  Académie  des  Sciences,  armée  ijj2^  pages  S43  ^  B4^* 

(r)  La  mine  de  fer  de  Styrie,  qui  eft  écailleufe,  &  que  les  Allemands 
appellent  fiahlfiein  ou  pierre  d'acier,  donne  en  effet  de  l'acier  par  la 
fonte,  &  peut  auflî  donner  du  très-bon  fer.  M.  le  baron  de  Dietrich 
dtit  qu'on  trouve  des  miiies  éç^eules^  toute»  femblables  à  celles  do 
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&  et  Carhîthîe  (f),  dont  nous  avons  parié,  font 
les  plus  femeufes  ;  mais  il  y  en  a  auffi  de  très-riches 
dans  le  Tyroi  (i),  la  Bohème  (u)j  la  Saxe,  le  comté 

Styrie,  dans  le  pays  de  Naflàu-Siegen ,  dans  la  Saxe,  le  Tyrol,  &c. 
&  que  par-tout  on  en  fait  de  très-bon  fer  ou  de  Texcellem  acier  ;  & 
il  ajoute  que  la  mine  d*AIievard  en  Dauphiné,  eft  de  la  mêma  nature» 
&  que  l'on  fait,  dans  le  pays  de  Bergame  &  de  Brefcia,  de  très-bon 
acier  d'une  mine  à  peu-près  pareille.  Lettres  fur  la  Minéralogie ,  par 
M.  Ferber,  note ,  pages  37  &  3B. 

(f)  Depuis  douze  cents  ans ,  on  exploite  dans  deux  hautes  mon- 
tagnes de  la  Carinthie ,  à  deux  lieues  de  Frifach,  fbixante  mines  de 

fer  •  •  • .  •  II  y  a  des  minerais  bruns  &   d'wtres  rougeâtres & 

comme  ils  ne  fe  fondent  pas  tous  au  fourneau  avec  la  même  facilité» 
't)n  les  fait  griller  féparément  avant  de  les  mélanger  pour  la  fbnte* 
Voyages  Métallurgiques,  par  M.  Jars^  tome  I,  pages  //  à^  54^ 

(t)  Dans  le  Tyroi*  à  Kleinboden,  la  plus  grande  partie  du  minerai 
cil  à  petites  facettes,  &  reflèmble  Mphlinti  de  Styrie.  II  y  en  a  une 
autre  efpèce  aufli  i  petites  facettes ,  mais  très  -  blanc  ;  &  une  autre 
à  très-grandes  facettes ,  qui  eft  la  vraie  mine  de  fer  fpaihique  ;  il  y  a 
de  pareil  minerai  dans  le  Voigtland  &  dans.  lè  Dauphiné.  Idtm, 
page  (f4. 

(u)  A  trois  quarts  de  lieue  de  Platen  en  Bohème ,  on  exploita 
deux  filons  perpendiculaires  de  mine  de  fer ,  larges  chacun  de  deux 
à  trois  toiles,  &  Ton  y  trouve  un  pied  d'épaiflèur  en  minerai  tout 
pur,  de  Tefpèce  qu'on  nomme  hématite  ou  tête  vitrée î  on  lait  que 
rhématite  préfente  une  infinité  de  rayons  qui  tendent  tous  au  même 
centre.  Les  filons  font  renfermés  dahs  un  grès ,  ou  plutôt ,  ils  ont 
pour  toit  &  pour  mur,  une  pierre  de  grès  à  gros  grains.  Cette  mine 
de  fer  avoit  en  17^7»  cinquante-neuf  toiles  de  profondeur  ;  à  médire 
<{ue  l'on  a  approfondi ,  le  filon  eft  devenu  meilleur  :  elle  fournit  du 
minerai  à  treize  forges,  tant  en  Saxe  qu'en  Bohème.  Pour  fondre  ce 
minerai  on  y  joint  de  la  pierre  à  chaux:  Thématite  ou  tête  vitrée  » 


Digitized  by 


Google 


DES  Minéraux.  399 

de   Naflàu  -  Siegen  ,   le   pays  d'Hanovre   (x)^  &c. 

M.  Guettard  Étit  mention  des  mines  de  fer  de  la 
Pologne ,  &  il  en  a  obfervé  quelques-unes  ;  elles  font  pour 
!a  plupart  en  rouille,  &  {t  tirent  presque  toutes  dans  les 
marais  ou  dans  les  lieux  bas;  d'autres  font,  dit-il,  en  petits 
morceaux  ferrugineux,  &  celles  qui  fè  trouvent  dans  les 
collines  ibnt  auffi  à  peu-près  de  même  nature  (y). 


donne  du  fer  très- doux  &  d'une  fufion  très-facile  lorfqu^on  la  mêle 
avec  une  plus  grande  quantité  d'une  mine  jaune  d'ocre,  qu'on  trouve 
prefque  à  la  furface  de  la  terre.  Voyages  Métallurgiques,  par  AI.  Jars, 
Urne  I,  pages  7  0  &fuiv» 

(x)  Il  y  a  près  de  Konigs^kutti,  au  pays  d'Hanovre,  ^ts  mines 
de  fer  qui  rendent  jufqu'à  foixante  &  quatre  -  vingts  livres  de  fonte 
par  cent,  &  d'autres  qui  n'en  rendent  que  quinze  ou  vingt;  on  les 
mêle  enfemble  au  fourneau  où  ils  rendent  en  commun  trente  ou 
quarante  pour  cent*  •  •  •  II  y  a  aufli  d'autres  minérab  de  ier  qui  font 
plus  durs  &  plus  réfraâairesy  en  lorte  qu'on  jeft  obligé  de  les  faire 
griller  avant  de  les  mêler  avec  les  autres  minerais  pour  les  jeter  au 
ÊDurneau  •  •  »  •  •  Les  mines  de  fer  des  environs  de  Blanckenbourg ,  font 
dîfpofèes  par  couches ,  &  font  en  maflès  à  douze  ou  quinze  toifès  de 
profondeur  fur  des  roches  de  marbre. /(/!r/vi  ^  pages  70  &  fuiv. 

(y)  En  Pologne ,  il  y  a  des  mines  de  fer  qui  (ë  tirent  dans  les 
marais;  M.  Gueturd  dit  qu'elles  font  d'un  jaune  d'ocre  pâle^  ou  un 

peu  brun,  avec  des  veines  plus  foncées  ou  noirâtres «Le  fer 

qu'elles  donnent  eft  caflânt,  &  femblable  i  celui  que  fournit  en  Nor- 
mandie,  la  mine  appelée  Coffe^  à  laquelle  ^(^  reflembie  beaucoup* 
Une  autre  mine  de  fer  de  Pologne  eft  noirâtre  avec  des  cavités 
entièrement  vides;  on  la  prendroit»  au  premier  coup -:d «11^  pour 
iine  pierre  de  volcawt  •  •  #  Ce  quelque  nature  que  foient  ces  minet 
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•  Les  pays  du  Nord  font  les  plus  abondans  en  mines 
de  fer:  les  Voyageurs  affurent  que  la  plus  grande  partie  des 
terres  de  la  Lapponie  font  ferrugineufes  :  on  a  auffi  trouvé 
des  mines  de  fer  en  liîande  ("ij  &  en  Groenland  {aj.. 

en  Pologne,  celles  du  moins  que  j'ai  vues,  elles  fe  trouvent  dans 
des  marais  ou  dans  des  endroits  qui  ont  toutes  les  marques  d'avoir 
été  autrefois  marécageux.  Rzaczynski  dit  qu'en  général  la  Poléfie 
Polonoife  a  encore  plus  de  mines  de  fer  que  ia  Volhinie,  qu'elles  fe 
tirent  aufïï  des  marécages.  ...  &  qu'eltes  font  jaunâtres  ou  couleur 
de  rouille  de  fer ...  • 

Les  marais  de  Cracovie,  dit  encore  M.  Guettard,  renferment  des 
mines  de  fer  qu'on  n'exploite  point;  les  morceaux  de  minéral  y  font 
ifolés,  ils  ont  un  pied  au  plus  de  longueur  fur  quelques  pouces 
dVpaifleur  ;  dans  quelques  endroits  cependant  ces  morceau^c  peuvent 
avoir  trois  ou  quatre  pieds  dans  la  première  dimenfion  ^  fur  un  peu 
plus  d'épaifleur  que  les  autres;  ils  font  placés  à  deux  ou  trois  pieds 
de  profondeur  au  -  deflbus  d'une  terre  qui  tient  de  la  nature  de  ia 
tourbe,  &  Ton  trouve  en  fouillant  plus  bas  du  pareil  minéral  de  fer 
fous  d'autres  couches  de  terre ....  Comme  les  précédentes  mines  de 
mirais,  celles-ci  font  poreufo,  légères,  terreuièt,  noirâtres  avec  des 
taches  jaunâtres;  on  découvre  de  temps  en  temps  dans  ces  fouilles» 
&  dans  les  autres  qu'on  peut  faire  dans  les  marais,  de  la  terre  bleue 
appelée  feur-de-fer. ...  H  y  a  des  mines  très-abondantes ,  mais  qui  ne 
font  pas  de  marais,  dans  le  Pafatinat  deSendomir  auprès  de  Suchednïow 
&  éeSamfonow. . .  •  Ces  mines  font  brunes,  compofées  de  plufieurs 
lames ,  &  recouvertes  d'une  terre  jaune  couleur  d'ocre.  Mémoires  de 
t Académie  des  Sciences,  année  176 jl,  pages  246 ,  ^  0^  &  j  0 j. 

(^  Leà  Iflandois  font  des  uftenHies  de  ménage  avec  du  fer,  dont 
ils  recueillent  fans  peine  la  mine  en  différens  endroits.  Hijtoire  gini-^- 
raie  des  Voyages ,  tome  XVIII ,  page  j  f. 

(a)  Idw^  tome  XIX ,  p^ge^S  ^*  fe^:^*'V.V 

En 
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En  Mo(covic ,   dans  les  Ruffies  &  en  Silyérie^  je« 
mines  de  fer  font  très -communes  ôl  font  aujourd'hui- 
l'objet  d'un  commerce  important,  car  on  en  transporte 
le   fer»  en  grande  quantité  dans  plufieurs  provinces  de 
l'Afie  &  de  l'Europe,  &  même  jufque  dans  nos  ports 

de  France  (^èj., 

1  •  --        -      -       -     ^^    -  -  >    ^  - 

f 

(bj  Dans  la  province  de  Du^ime  en  Mofcovie ,  on  trouve  plufieurs 
mines  de  fer.  (Voyages  hiftoriqucs  de  l'Eurepe,  tome  VII,  page  26)  ...%* 
Et  à  vingt -fix  lieues  de  Mofcou  auprès  de  Tula,  il  y  a  d'autres* 
mines  fort  abondantes.  Voyages  d*Olearius;  Paris,  i^ $6 ,  tome  /,^ 
page  M  •  •  •  LesTartares  qui  habitent  les  bords  des  tivières  de  Kondoma: 
&  de  Mrafa,  (àvent  fondre  la  mine  de  fer  dans  de  petits  fourneaux 
creufés  en  terre  &.  furmontés  d'un  chapiteau  ;  ib  pilent  la  mine  & 
apponent  alternativement  dans  le  fourneau,  du  minerai  pilé  &  du^ 
charbon;  ils  fe  fervent  de  deux  foufflets,  &:  ne  font  que  deux  ou: 
trois  livres  de  fonte  à  la  fois.  Gmelin ,  Hiftoire  générale  des  Voyages; 
tome  XVIII,  pnges  i j j  &  ^ S4*  —  ^^  Sibérie,  à  quinze  werftes. 
de  la  ville  de  Tomsk,  il  y  a  une  montagne  compoféè  eniièremeni* 
de  mine  de  fer  ;  on  en  fait  griller  le  minerai  avant  de  le  jeter  »i 
fourneau  :  il  (e  trouva  aufïï  chez  les  Barfajakes,  des  mines  qui  donnent 
de  très  -bon  fer.  Idem,  pages  s  i  9  &  16 1*  -^  Dans,  les  terres 
voifines  du  Lena,  il  le  trouve  des  mines  de  fer  mêlées  avec  des 
terres  ferrugineufes  jaunes  ou  rouges,  &  l'on  en  tire  de  très -bon 
ftr.  Idem,  pages  zSj^&^S^.-^  On  trouve  chez  les  OAiaques,  à 
quelque  diftance  des  bords  du  Jenifei ,  du  minerai  de  fer.  fort  pefaiit 
&  fort  riche ,  rouge  en  dehors  &  b^iin  en  dedans.  Idem ,  page  ^6 1 • 
—  M.  l'abbé  Chappe  a  compte  cinquante^deux  mines  de  fer  aux 
environs  ^Ekaterinbourg  en  Sibérie;  ces  mines  font,  dit-il,  mêlée^j 
avec  des  terres  vitrifiâbles  ou  arglleufes ,  &  jamais  avec  des  matières 
calcaires  ;  pas  une  de  ces  mines  n'eft  difpofée  en  filons ,  elles  font 
toutes  par  dépôts,  difperfées  fans  ordre,  du  moins  en  apparence.. Oxi 
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En  Afic,  le  fer  n'eft  pas  auffi  commun  dam  les 
parties  méridionales  que  dans  les  contrées  /eptentrionaies: 
Jes  Voyageurs  dîfent  qu'il  y  a  très-peu  de  mines  de  fer 
au  Japon ,  &  que  ce  métal  y  e/l  prefqiie  auffi  cher  que 
le  cuivre  (c);  cependant  à  la  Chine  le  fer  eft  à  bien 
plus  bas  prix,  ce  qui  prouve  que  les  mines  de  ce  dernier 
métal  y  font  en  plus  grande  abondance. 

On  en  trouve  dans  les  contrées  de  Tlnde,  à  Siam  fd), 

>ri  »  I  ■       ■    ■  .  ■  ■  > 

trouve  prefque  toujours  ces  mines  dans  les  montagnes  bafles  &  fur 
h%  bords  des  ruiflèaux;  eUes  font' à  trois  pieds  fous  terr«,  elles  ont 
Tiitgt-quâtre  à  trente  pieds  de  profondeur  •  •  •  •  On  fait  griller  toutes 
ces  mines  à.  l'air  libre  avant  de  les  mettre  au  fourneau  >  &  on  en  fait 
du  très -bon  fer.  Gme/in,  Hijfoire  générale  des  Voyages,  tome  XIX, 
page  jfj2  .  .«•  M.  Pallas  a  trouvé  en  Ruflie,  aux  enviroiis  de  la 
livière  de  Geni ,  une  mafle  de  fer  du  poids  de  cent  cliquante  -  deux 
ïvres,  qu'il  a  envoyée  à  l'Académie  de  Péteribourg.  Cette  maflè  a  ia 
forme  d'une  éponge»  &  eft  percée  de  trous  ronds  remplis  de  petia 
corps  polis  de  couleur  d'ambre  :  ce  fer  (^  plie  aifément  fans  le  fecours 
du  feu;  un  feu  médiocre  fufirt  pour  le  travailler.  On  peut  en  £inre 
toutes  fortes  de  petits  outils;  mais  lorfqu'on  l'expofe  a  l-aAion  d'un 
grand  feu ,  il  perd  fa  fouple(&  »  fe  granule  &  fe  cafTe  au  lieu  de 
plier.  Cette  maffe  ffcrrugineulè  a  été  trouvée  fous  la  crqupe  d'uno 
jnontagne  couverte  de  bois,  peu  éloignée  du  mont  RénurptH  duquel 
4^1  unç  mine  d'aimant.  Journal  Hiftmque  &  Politique,  ^  o  Oûobrt 
iyyji,  article  PéterAiourg. 

•  {^cj  On  ne  trouve  du  fer  au  Japon  que  dans  quelques  provinces  »  mait 
on  l'y  trouve  en  grande  abondance,  &  cependant  on  1  y  vend  j^refqne 
auflî  cher  que  le  cuivre.  Hijloire  générale  des  Voyages,  tome  X,j>agt  gjj, 
(d)  A  Siam  près  de  la  ville  de  Campeng-pei ,  il  y  a  une  montagne 
au  fomniét'de  laquelle  on  trouve  une  mine  de  fer  dont  on  tire  même 
de  l'acier  par  la  fonte;  cependant  en  général  on  connoît   peu  de 
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à  Golconde  fej  Scdins  l'île  de  Ceylan  (fj.  L'on  connoît 
de  même  les  fers  de  Perfe  ^gjj  d'Arabie  (^âJ,  &  fur- 


tnmes  de  fer  dans  ce  pays^  &  les  Siamois  ne  font  pas  habiles  à  le 
trarailier;  car  ils  n*ont  pas  d'épingles ,  d'aiguilles,  de  clous,  de 
cifèaux  ni  de  ferrures,  chacun  (è  fait  des  épingles  de  I>ambou ,  comme 
nos  ancêtres  en  faifoient  d'épines,  Htftolrc générale  des  Voyages,  tante  IX, 
-pages  ^P7^jo^.—  Le  viflage  de  Beaufonin ,  au  royaume  de  Siam , 
eft  compofé  de  dix  ou  douze  maifons ,  &  efl  environné  de  mines  de 
fer;  il  y  a  une  forge  où  chaque  habitaiu  e(t  obligé  de  fondre  cent 
vingt  -  cinq  livres  de  fer  pour  le  Roi  :  toute  la  forge  confiftoit  en 
deux  ou  trois  fourneaux  que  Ton  remplit  de  charbon  &  de  mine 
alternativement;  le  charbon  venant  à  fè  confumer  peu -à -peu,  ia 
mine  fe  trouve  au  fond  en  une  efpèce  de  boulet.  Les  foufHets  dont 
on  (e  fert ,  font  deux  cylindres  de  bois  creufcs ,  dont  le  diamètre 
peut  être  de  fept  à  huit  pouces.  Chaque  cylindre  a  fon  piilon  avec 
de  petites  cordes ,  &  un  homme  (èul  le  fait  agir.  Second  Voyage  au 
royaume  de  Siam;  Paris,   i  6 8p,  poges  2^2  &  2jf^. 

(e)  A  Golconde,  on  fabrique  beaucoup  de  fer  &  d'acier  qui  (e 
traiifportent  en  divers  endroiu  des  Indes.  Hiftoire  générale  des  Voyfiges, 
tome  IX,  page  /  /  7. 

(f)  Le  fer  eft  commun  dans  l'ile  de  Ceylan,  &  les  babitans  iàven^t 
même  en  faire  de  l'acier.  Idem,  tome  VIII,  p^  54P* 

(g)  On  fait  à  Kom  en  Perfe»  de  trèi-bçnnes  lamea  dVpées  &  de 
fabres:  l'acier  dont  ces  lames  font  faites,  viem  de  Niris  prochi^ 
Jfpahani^où  il  y  a  pkiGeurs  inUies  de  ce  métal.  Voyages  de  Jean  Struys; 
fiouen,  171  Pf  tome  I,  page  272.^^  Les  principales  mines  de  Perft 
font  dans  rHyrcaaie,  ia  Médie  i^pteatrîooale ',  au  pays  des  Parthes 
&  dans  la  Baâriane  ;  inais  le  fer  qu'on  en  tke  n'eft  pas  Q  doux  quf 
celui  qu'on  fait  en  Angleterre.  Voyages  de  Chardin;  Anjlerdam,  fya^ 
tome  II,  page  23. 

(h)  Les  Gjtccs  om  dit  mal^À-propos  que  FArabie.heurçufc  u'avçil 

£  e  e  î) 


Digitized  by 


Google 


404       Histoire    Naturelle 

tout  les  aciers  fameux,  connus  fous  le  nom  de  damas,  que 
ces  Peuples  fàvoient  travailler  avant  même  que  nous 
euffions ,  en  Europe ,  trouvé  l'art  de  faire  de  bon  acier* 

En   Afrique  ,    les  fers    de  Barbarie    (i)  &    ce.ux 

de  Madagafoar  (k)  font  cités  par  les  Voyageurs;  il  iè 

'trouve   auffi  des   mines   de   fer  dans    plufieurs   autres 

contrées  de  cette  partie  du  itjonde,   à  Bambuk  (l),  à 

point  de  fer,  puifqu'aujourd^huî  même  on  y  exploite  encore  des 

mines  dans  le  diftrid  de  Saad Mais  ce  fer  de  Saad  efl  moins 

bon  que  celui  qu'on  apporte  d'Europe,  &  leur  revient  plus  cher, 
vu  l'ignorance  dt%  Arabes  Sl  le  manque  de  bois.  Defcripthn  iî 
l'Arabie,  par  AT.  Nïcbukr ,  page  12^, 

(i)  Le  plomb  &  le  fer  font  les  feuls  me'taux  qu'on  ait  découverts 
jufqu'ici  en  Barbarie.  Le  fer  cft  fort  bon ,  mais  il  n'eft  pas  en  grahde 
quantité,  ce  font  les  Kalybes  des  diftrids  montagneux  de  Bon-jeirah, 
qui  le  tirent  de  la  terre  &  qui  le  forgent ,  ils  l'apportent  enfuite  en 
petites  barres  aux  marchés  de  Bon-jeirah  &  d'Alger.  La  mine  eft  aflêz 
abondante  dans  Its  montagnes  de  Dwée  &  de  Zikkar;  la  dernière 
efl:  la  plus  riche  &  fort  pefante,  &  Ton  y  trouve  quelquefois  du 
cinabre.  Voyages  de  Shaw ,  tome  I ,  page  3  of.  —  H  y  a  auffi  du  ftr 
tians  fe  royaume  de  Maroc,  dans  les  montagnes  de  Gefula.  L'Afrique 
Je  Afarmol;  tome  II ,  pagt  y6,  —  Et  les  habiuns  de  Bcnî-Beffen, 
au  pied  du^  mont  Atlas,  en  font  leur  principal  commerce.  Idem , 
tome  II I^  page  zj»- 

(h)  On  trouve  du  fer  à  Madagascar,  &  les  habhans  de  quefqoes 
parties  monta^neufes  de  cette  île  font  aflez  induftrieux  pour  fe 
Éibriquer  en  barres;  les  mines  font  très-fufiHes  &  produifent  un  fer 
tr^s-douxi  Relation  de  Madagafcar ,  par  François  Couche;  Paris p, 
jfSJi  pages  68  &  éjf.  •  '        . 

(l)  On  trouve  du  fer  non- feulement  à  Bamlouck,  dans  fe  royaume 
4t  Catam,  de  Kayn^  &  de  Drainurct  où  il  eft  en  abondance^  mai» 
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Congo  (m)  &  jufiiue  chez  les  Hoitcntots  fn).  Mais 
tous  ces  Peuples,  à  l'exception  des  Barbarefques ,  ne 
(àvent  travailler  le  fer  que  très-groflièrement ,  &îl  n'y  a 
ni  forges  ni  fourneaux  confidérables  dans  toute  Tétendue 
de  l'Afrique,  du  moins  les  Relateurs  ne  font  mention  que 
des  fourneaux  nouvellement  établis  par  le  roi  de  Maroc, 
pour  fondre  des  canons  de  cuivre  &  de  fonte  de  fer. 

II  y  a  peut-être  autant  de  mines  de  fer  dans  le  vafte 
continent  de  TAmérique  que  dans  les  autres  parties  du 
monde,  &  il  paroît  qu'elles  /ont  auffi  plus  abondantes  dans 
les  contrées  du  nord  que  dans  celles  du  midi  ;  nous  avcHis 
même  formé,  dès  le  fiècle précédent,  des  établiflèmens 
confidérables  de  fourneaux  &  de  forges  dans  le  Canada, 
où  Ton  Êbriquoit  de  très -bon  fer  (oj:  il  Ce  trouve  de 

encore  dans  tous  les  autres  pays  en  defcendant  le  Sénégal,  fur- tout 
à  Joël  6c  Donghel,  dans  les  États  du  Siratik,  où  il  e(l  fi  commun 
que  les  Nègres  en  font  des  pots  &  des  marmites.  Hijfoire générale  dts 
Voyages,  tome  II,  page  644* 

(m)  On  trouve  beaucoup  de  fer,  ainfi  que  plufieurs  autres  métaux^ 
dans  le  royaume  de  Congo.  Recueil  des  Voyages  de  la  Compagnie  des 
Indes:  Amfierdam,  1702  ,  tome  IV, page  321» 

(n  )  Les  mines  de  fer  font  fort  communes  dans  le  pays  dt% 
Hottentots,  &  les  habitans  favent  même  les  convertir  en  fer  par  la 
fonte.  Hijfoire  générale  des  Voyages,  tome  V,  page  172.  Voyages  Je 
Kolbe. —  Au  cap  de  Bonne  -  efpérance ,  il  y  a  des  indices  certains 
de  mines  de  fer.  Defcription  du  cap  de  Bonne -- efpérance  par  Kolbe; 
Amjlerdam  ,  1741  %  partie  II,  page    1 74. 

(0)  Au  Canada,  la  ville  des  Trois -riviires  a  dans  fon  vmfinage 
des  mines  d'excellem  fer.  Hiftoire  générale  des  Kojfages^  tome  XIY^ 
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mcme  des  mines  de  fer  en  Virginie  (p),  où  les  Angloi» 

pû<re  yo  0»—^  Les  mines  de  fer  font  en  Canada ,  plus  abondantes  & 
plus  communes  que  dans  la  ptu^urt  des  provinces  de  l'Europe;  celles 
des  Trois-rivières  ùu-tOMt  furpafTent  celles  d'Eipagne ,  pai*  la  quai\« 
tité  de^fer  qu'elles  donn^nu  Hljloivc  philofophique  &  politique  ;  Amjlet'^ 
dam,  1772,  tome  JI,  page  (f/.— «  Les  mines  des  Trois-rivières , 
»  dit  M.  Guettard,  donnent  d'exceHent  fer;  cependant  H  ne  fîiiit 
»  pas  croire  que  tout  ie  fer  du  Canada  foit  d'une  égale  qualité;  il 
I»  y  en  {i  de  tris-doux  &  de  très-nfiaUéable ,  &  d'autre  qui  ell  aigre 
»  &  fort  aifc  à  ca£&r;  cette  différence  peut  venk,  ou  de  la  manière 
n  de  le  faire ,  ou  de  celle  qui  fe  trouve  entre  las  mines  ....  Suivant 
i>  M,  Gautier  y  toutes  les  terres  du  Canada  contiennent  des  mines  de 
M  fer:  H  y  en  a  dans  un  endroit  appelé  la  mine  au  Racourci,  &  an 
9t  cap  Martin  ;  ces  mines  (ottx  mêlées  avec  un  peu  de  cuivre  ou 
»  d'autre  métal ....  Les  morceaux  de  celle  du  cap  Martin,  pèfent 
»  autant  que  le  fer,  à  volume  égal;  le  fer  y  a  paru  presque  tout  pur 
»  à  en  juger  par  la  couleur ....  Lorfqu'on  prend  un  morceau  dé 
n  cette  mine»  &  que  (ans  la  voir  purifié  ni  fait  padêr  par  le  feu, 
>»  on  le  préfente  à  Taiguille  aimantée,  il  fa  fait  varier  &  produit  fur 
»  elle  prefque  les  mêmes  effets  &,  les  mêmes  mouvemens  qu'une 
j»  lame  de  couteau  ordinaire* .  ^  Quand  on  pulvérifè  cène  mine, 
»  &  qu'on  verfê  deflTus  un  peu  d'efprit  de  vitriof ,  il  fermente  très- 
••  peu  ou  prefque  point;  mais  quand  on  ki  fette  dans  un  mélange 
^d'efprit  de  nitre  &  de  fel  marin,  ce  qui  fiût  une  eau  régate,  il 
»  paroît  que  ce  qui  e(l  de  couleur  de  cuivre  s^y  diflbut.  Ces  exp^ 
»»  riences  donoeat  lieu  de  penfer  que  ie  fer  eft  psefque  par-tout  pur 
4aiis  cette  mine  du  cap  Martin  ;  celle  du  Racourci  efi  plus  inéiingée  ^ 
Voyfi  tes  Mémoires  de  VAaadimt  des  Sciences  ek  Paris ^  aanie  /,//  2  s 
pages  207  &  Juiv. 

^^  II  y  a  des  mines  de  fer  à  FalRngrCraak ,  for  h  rivière  James, 
dans  la  Virginie.  Hifioire  générale  des  Voyages,  tome  XIV,  page  474^ 
-«-  Et  même  toui  les  lieux  élevés  de  cette  preiqu'ile  (âot  remplis  de 
Bûnes  de  fen  Idem^  pétge  4^2. 
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ont  établi  depuis  peu  des  forges  ;  &  comme  ces  mines 
font  très-abondantes  &&  tirent  aifëment,  &  prefque  à  la 
furÊice  de  la  terre,  dans  toutes  ces  provinces  qui  font 
aâuellement  fous  leur  domination  ,.&  que  d'aiiieurs  te  bois 
y  eft  très-commun  ,  ils  peuvent  fabriquer  le  fer  à  peu  de 
frais,  &  ils  ne  défèfpèrent  pas,  dit-on,  de  fournir  ce  fer  de 
l'Amérique,  au  Portugal,  à  la  Turquie,  à  l'Afrique,  aux 
Indes  orientales,  &  à  tous  les  pays  où  s'étend  leur  com- 
merce (q).  Suivant  les  Voyageurs ,  on  a  auiïi  trouvé  des 
mines  de  fer  dans  les  climats  plus  méridionaux  de  ce 
nouveau  continent,  comme  à  Saint-Domingue  (rj,  au 
Mexique  (f),  au  Pérou  (f),  au  Chili  (uj^  à  la  Guyane 
("x)  &  au  Brefd  (y);  &  cependant  les  Mexicains  &  les 

(qi)  Hiftoire  philofophique  &  politique  des  ëtabliflemens  à&^  Euro^ 
péens  dans  les  deux  Indes.  Amfiirdam,  1772  ,  tome  Vit  page  J  jf» 

(r)  L'île  de  Saint-Domingue  a  des  mines  de  fer.  Hijloire  ginirak 
des  Voyages ,  tome  XII,  page  218. 

(f)  Le  canton  de  Mertitlan  au  Mexique  »  renferme  une  quantité 
de  mines  de  fer.  Idem ,  page  64  S. 

(t)  On  trouve  auflî  au  Pérou,  dans  ie  territoire  de  Cuença, 
plufieurs  morceaux  de  mines  de  fer  attirabies  à  l^aimant.  Idem,  tome 
XIII f  page  jpt. 

(u)  Il  y  a  auin  des  mines  de  fer  au  Cliili.  Idem  ^  page  41 2. 

(x)  La  Guyane  Françoife  eft  abondante  en  mines  de  fer.  Idem , 
tome  XIV,  page  377* 

(y)  Au  Bref:!,  à  trente  lieues  de  Saint-Paul  au  fud,  on  rencontre 
les  montagnes  de  Bcta  Suéaba ,  abondantes  en  mines  de  fer.  Idtm , 
page  22}. 
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Péruviens,  qui  étoîentles  peuples  les  plus  policés  de  ce 
continent,  ne  faifoient  aucun  ufige  du  fer,  quoiqu'ils 
cufTent  trouvé  i'art  de  fondre  les  autres  métaux ,  ce  qui 
ne  doit  pas  étonner,  puifque  dans  i'ancien  continent,  il 
exiiloit  des  peuples  bien  plus  anciennement  civilifés  que 
ne  pouvoient  i'être  les  Américains,  &  que  néanmoins 
il  n'y  a  pas  trois  mille  cinq  cents  ans  que  les  Grecs  ont, 
les  premiers,  trouvé  les  moyens  de  fondre  la  mine  de 
fer,  &  de  fabriquer  ce  métal  dans  Tîle  de  Crète. 

La  matière  du  fer  ne  manque  donc  en  aucun  Ifeu  du 
monde;  mais  i'art  de  la  travailler  eft  fi  difficile,  qu'il 
n'eft  pas  encore  univerfellement  répandu,  parce  qu'il  ne 
peut  être  avantageufèment  pratiqué  que  chez  les  Nations 
les  plus  policées ,  &  où  le  Gouvernement  concourt  à 
fâvorîfer  i'induftrie  :  car  quoiqu'il  foit  phyfiquement  très* 
poffible  de  faire  par-tout  du  fer  de  la  meilleure  qualité, 
comme  je  m'en  fiiis  afliiré  par  ma  propre  expérience, 
il  y  a  tant  d'obftacles  phyfiques  &  moraux  qui  s'op- 
pofentàcette  perfedion  de  l'art,  que  dans  l'éttt  préfènt 
des  chofes  on  ne  peut  guère  l'eipérer. 

Pour  en  donner  un  exemple,  fuppofbns  un  homme 
qui,  dans  fa  propre  terre,  ait  àts  mines  de  fer  &  des 
charbons  de  terre,  ou  àt^  bois  en  plus  grande  quantité 
que  les  habitans  de  fbn  pays  ne  peuvent  en  confommcr, 
il  lui  viendra  tout  naturellement  dans  l'efprit,  l'idée  d'éta- 
blir des  forges  pour  confùmer  ces  combuflibles,  &  tirer 
avantage  de  fès  mines,  Cet  établinèment  qui  exige  toujours 
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une  grofle  mife  de  fonds ,  &  qui  demande  autant  d'éco- 
nomie dans  la  dépenfe  que  d'intelligence  dans  les  conf- 
trudions,  pourroit  rapporter  à  ce  propriétaire  environ 
dix  pour  cent»  fi  la  manutention  en  étoit  adminiftrée 
par  lui-même.  La  peine  &  les  foins  qu'exige  la  conduite 
d'une  telle  entreprife  à  laquelle  il  feut  fe  livrer  tout  entier 
&  pour  long-temps ,  le  forceront  bientôt  à  donner  à 
ferme,  fes  mines,  fès  bois  &  fes  forges,  ce  qu'il  ne  pourra 
Étire  qu*én  cédant  moitié  du  produit;  l'intérêt  de  fa 
mife  fe  réduit  dès-lors  à  cinq  au  lieu  de  dix  pour  cent  : 
mais  le  très-pefànt  impôt  dont  la  fonte  de  fer  eft  grevée 
au  fbrtir  du  fourneau,  diminue  fi  confidérablement  le 
bénéfice,  que  fbuvent  le  propriétaire  de  la  forge  ne  tire 
pas  trois  pour  cent  de  fà  mife,  à  moins  que  des  cir- 
confiances  particulières  &  très  -  rares ,  ne  lui  permettent 
de  fabriquer  fes  fers  à  bon  marché  &  de  les  vendre 
cher  ^i).  Un  autre  obfbcle  moral  tout  auffi  oppofé, 
■  ■   '  I       ■■»  ' 

flJ  J'ai  établi  dans  ma  terre  de  Buffon,  un  haut  fourneau  avec 
deux  forges;  l'une  a  deux  feux  &  deux  marteaux,  &  l'autre  a  uit 
feu  &  un  marteau  ;  j'y  ai  joint  une  fonderie ,  une  double  batterie,  deux 
martinets ,  deux  bocards ,  &c.  toutes  ces  conftruâions  faites  fur  mon 
propre  terrein  Se  à  mes  frab,  m'ont  coûté  plus  de  trois  cents  mille 
livres  ;  je  les  ai  faites  avec  attention  &  économie  ;  j'ai  en(uite  conduk 
pendant  douze  ans,  toute  la  manutendon  de  ces  ufînes,  je  n'ai 
jamais  pu  tirer  les  intérêts  de  ma  mife  au  denier  vingt;  Se  après 
douze  ans  d'expérience ,  j'ai  donné  à  ferme  toutes  ces  ufines  pour 
fix  mille  cinq  cents  livres;  ainfi  je  n'ai  pas  deux  &  demi  pour  cent 
de  mes  fonds ,  undis  que  l'impôt  en  produit  à  très-peu-près  alitant 

Alinéraux,  Tome  IL  Icfï 


Digitized  by 


Google 


4IÔ        Histoire  Naturelle 

qudiquMndiredlement,  à  la  bonne  fabrication  de  nos  fers, 
c^eft  ie  peu  de  préférence  qu'on  donne  aux  bonnes 
manuÊidures ,  &  le  peu  d'attention  pour  cette  branche 
de  commerce  qui  pourroit  devenir  Tune  des  plus  impor* 
tantes  du  Royaume,  &  qui  languit  par  la  liberté  de  Tentrée 
éts  fers  étrangers*  Le  mauvais  fer  fè  fait  à  bien  meilleur 
compte  que  le  bon ,  &  cette  différence  efl  au  moins  du 
cinquième  de  ion  prix;  nous  ne  ferons  donc  jamais 
que  du  fer  de  qualité  médiocre,  tant  que  le  bon  &  le 
mauvais  fer  feront  également  grevés  d'impôts,  &  que 
les  Étrangers  nous  apporteront,  fans  un  impôt  propor- 
tionnel, la  quantité  de  bons  fers  dont  on  ne  peut  fè 
palFer  pour  certains  ouvrages. 

D'ailleurs  les  Architedes  &  autres  gens  chargés  de 
régler  les  Mémoires  des  Ouvriers  qui  emploient  le  fer 
dans  les  bâtimens  &  dans  la  conftrudion  des  vaîffeaux, 
ne  font  pas  afTez  d'attention  à  la  diiférente  qualité  des 
fers;  ils  ont  un  tarif  général  &  commun  fur  lequel  ils 
règlent  indiflindement  le'^prix  du  fer ,  en  forte  que  les 
Ouvriers  qui  l'emploient  pour  leur  compte  dédaignent 
le  bon ,  &  ne  prennent  que  le  plus  mauvais  &  le  moins 
cher:  à  Paris  fîir-tout,  cette  inatention  ait  que  dans  les 

&  (iuis  mife  de  fonds  à  la  caifle  du  domaine:  je  ne  cite  ces  h\x%  que 
pour  mettre  en  garde  contre  des  fpéculations  illusoires  les  gens  qui 
penfent  à  faire  de  femblables  établiflemens ,  &  pour  faire  voir  en 
Biéme  temps  que  le  Gouvernement  qui  eo  tire  le  profit  le  plus  net 
leur  doit  protedion. 
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bâtimens,  on  n  emploie  que  de  mauvais  fers,  ce  qui  en 
caufe  ou  précipite  la  ruine.  On  fèntira  toute  Tétendue 
de  ce  préjudice  fi  Ton  veut  fc  rappeler  ce  que  j'ai 
prouvé  par  des  expériences  (aj;  c'eft  qu'une  barre  de 
bon  fer  a  non  -  feulement  plus  de  durée  pour  un  long 
avenir,  mais  encore  quatre  ou  cinq  fois  plus  de  force  & 
de  réfiflance  aduelle  qu'une  pareille  barre  de  mauvais  fer. 

Je  pourrois  m'étendre  bien  davantage  fiir  les  obftacles 
qui,  par  des  règlemens  mal  entendus,  s'oppofènt  à  la 
perfedion  de  l'art  des  forges  en  France  ;  mais  dans 
THiftoire  Naturelle  du  fer,  nous  devons  nous  borner  à 
le  confidérer  dans  fes  rapports  phyfiques ,  en  expoianc 
non-fëuicmentles  différentes  formes  fous  lefquelles  il  nous 
eft  préfènté  par  la  Nature  ,  mais  encore  toutes  les  diffé- 
rentes manières  de  traiter  les  mines  &  les  fontes  de  fer 
pour  en  obtenir  du  bon  métal.  Ce  point  de  vue  phyfique, 
aujourd'hui  contrarié  par  les  obftacles  moraux  dont  nous 
venons  de  parler,  eft  néanmoins  la  bafë  réelle  fur  laquelle 
on  doit  fè  fonder  pour  la  conduite  des  travaux  de  cet 
art,  &  pour  changer  ou  modifier  les  règlemens  qui 
s'oppofènt  à  nos  fiiccès  en  ce  genre. 

Nous  n'avons  en  France  que  peu  de  ces  roches  pri- 
mordiales de  fer,  fi  communes  dans  les  provinces  dù^ 
nord,  &  dans  lefquelles  l'élément  du  fer  eft  toujours 


(a)  Voyti  Supplémens,  partie  e;cpérimentale,  Mémoire  fur  la  ténacité 
du  hr. 


Fffij 


Dipitized  by 


Google 


412        Histoire  Naturelle 

mêlé  &  intimement  uni  avec  une  matière  vitrcufe-  La 
plupart  de  nos  mines  de  fer  font  en  petits  grains  ou  en 
rouille,  &  elles  fe  trouvent  ordinairement  à  la  profondeur 
de  quelques  pieds  ;  elles  font  fouvcnt  dilatées  iiir  un  aflez 
grand  efpace  de  terrein,  où  elles  ont  été  dépofées  par 
les  anciennes  alluvions  des  eaux  avant  qu'elles  n'euflent 
abandonné  la  furface  de  nos  continens:  fi  ces  mines 
ne  font  mêlées  que  de  fables  calcaires,  un  feul  lavage 
ou  deux  fuffiront  pour  les  en  féparer,-  &  les  rendre 
propres  à  être  mifès  au  fourneau;  la  portion  de  fable 
calcaire  que  Teau  n'aura  pas  emportée  fer  vira  de  caftine, 
il  n'en  Êiudra  point  ajouter,  &  la  fufion  de  la  mine  fera 
facile  &i  prompte:  on  obfervera  feulement  que  quand 
la  mine  refte  trop  chargée  de  ce  fable  calcaire,  &  qu'on 
n'a  pu  l'en  féparer  affez  en  la  lavant  ou  la  criblant,  il 
faut  alors  y  ajouter  au  fourneau  ♦  une  petite  quantité  de 
terre  limoneufè  qui,  fe  convertifîànt  en  verre ,  fait  fondre 
en  même  temps  cette  matière  calcaire  fiiperflue,  &  ne 
laiffe  à  la  mine  que  la  quantité  néceffaire  à  fà  fufion ,  ce 
qui  fait  la  bonne  qualité  de  la  fonte. 

Si  ces  miAes  en  grains  fe  trouvent  au  contraire  mêlées 
d'argile  fortement  attachée  à  leurs  grains,  &  qu'on  a 
^peine  d'en  féparer  par  le  lavage,  il  faut  le  réitérer  plu- 
fieurs  fois,  &  donner  à  cette  mine  au  fourneau,  une  aflez 
grande  quantité  de  cafline  ;  cette  matière  calcaire  facilitera 
la  fùfion  de  la  mine  en  s'emparant  de  l'argile  qui  enve- 
loppe le  grain,  &  qui  fè  fondra  par  ce  mélange  :  il  en 


Digitized  by 


Google 


D  E  s     M  I  N  É  R  A  U  X.  413 

fera  de  même  fi  la  mine  fe  trouve  mêlée  de  petits  cailloux; 
Ja  matière  calcaire  accélérera  leur  fufion  ;  feulement  on 
doit  laver,  cribler  &  vanner  ces  mines,  afin  d'en  féparer, 
autant  qu'il  efl  poffible,  les  petits  cailloux  qui  fbuvent 
y  font  en  trop  grande  quantité. 

J'ai  fuivi  Textradion  &  le  traitement  de  ces  trois 
fortes  de  mines  ;  les  deux  premières  étoient  en  nappes, 
c'eft-à-dire ,  dilatées  dans  une  affez  grande  étendue  de 
terrein;  là  dernière,  mêlée  de  petits  cailloux,  étoît  au 
contraire  en  nids  ou  en  fàcs,  dans  les  fentes  perpendi- 
culaires des  bancs  de  pierre  calcaire  :  fur  une  vingtaine 
de  ces  mines  enfachéis  dans  les  rochers  calcaires,  j'ai  conf^ 
tamment  obièrvé  qu'elles  n'étoient  mêlées  que  de  petits 
cailloux  quanzeux ,  de  calcédoines  &  de  fables  vitreux , 
mais  point  du  tout  de  graviers  ou  de  fable  calcaire, 
quoique  ces  mines  fuffent  environnées  de  tous  côtés  de 
bancs  folides  de  pierres  calcaires  dont  elles  remplifïbient 
les  intervalles  ou  fentes  perpendiculaires  à  d'aiïèz  grandes 
profondeurs,  comme  de  cent,  cent  cinquante  &  jusqu'à 
deux  cents  pieds  ;  ces  fentes ,  toujours  plus  larges  vers 
la  fuperficie  du  terrein ,  vont  toutes  en  fè  rétréeiflànt  à 
mefure  qu'on  de/cend,  &  fè  terminent  par  la  réunion 
.des  rochers  calcaires  dont  les  bancs  deviennent  continus 
au-deffous  ;  ainfi  quand  ce  iàc  de  mine  étoit  vidé ,  on 
pouvoit  examiner  du  haut  en  bas  &  de  tous  côtés,  les 
parois  de  la  fente  qui  la  contenoit;  elles  étoient  de  pierre 
purenient  calcaire,  iàns  aucun  mélange  de  mine  de  kt 
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ni  de  petits  cailloux  :  les  bancs  étoient  horizontaux ,  & 
l'on  voyoit  évidemment  <]ue  la  fente  perpendiculaire 
n'étoit  qu'une  difruption  de  ces  bancs ,  produite  par  la 
retraite  &  le  delsèchement  de  la  matière  molle  dont  ils 
étoient  d'abord  compoies  ;  car  la  fuite  de  chaque  banc 
fè  trouvoit  à  la  même  hauteur  de  l'autre  côté  de  la 
fente  »  &  tous  étoient  de  même  parÊtitement  corref- 
pondans  du  haut  jufqu'en  bas  de  la  fente. 

J'ai  de  plus  ob/èrvé  que  toutes  les  parois  de  ces 
fentes  'étoient  liflfes  &  comme  u/ëes  par  le  fi'ottement  des 
eaux,  en  forte  qu'on  ne  peut  guère  douter  qu'après 
{'établiffement  de  la  matière  des  bancs  calcaires  par  iits 
horizontaux ,  les  fentes  perpendiculaires  ne  fè  fbient 
d'abord  formées  pv  la  retraite  de  cette  matière  fur  elle- 
même  en  fè  durciflànt  ;  après  quoi  ces  mêmes  fentes 
font  demeurées  vides»  &.  leur  intérieur,  d'abord  battu 
par  les  eaux,  n'a  reçu  que  dans  des  temps  poflérieurs, 
les  mines  de  fer  qui  les  remplifTent. 

Ces  tranfports  paroiffent  être  les  derniers  ouvrages 
de  la  mer  fur  nos  continens  ;  elle  a  commmencé  par 
étendre  les  argiles  &  les  fables  vitreux  fur  la  roche  du 
Globe,  &  fur  toutes  les  matières  fblides  &  vitrifiées  pai 
le  feu  primitif:  les  fchifles  fè  font  formés  par  le  defsè- 
chemenl  des  argiles ,  &  les  grès  par  la  réunion  des  fàblons 
quartzeux;  enfuite  les  poudres  calcaires,  produites  par 
les  débris  des  premiers  coquillages,  ont  formé  les  bancs 
de  pierre,  qui  font  prefque  toujours  pofës  au^deflUs  des 
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ichiftes  &  des  argiles ,  &  en  même  temps  ies  détrimens 
des  végétaux  deicendus -des  parties  ies  plus  élevées  du 
Globe,  ont  formé  les  veines  de  charbons  &  de  bitumes; 
enfin  les  derniers  mouvemensde  la  mer,  peu  de  temps 
avant  d'abandonner  la  fîirface  de  nos  collines,  ont  amené 
dans  les  fentes  perpendiculaires  des  bancs  calcaires ,  ces 
mines  de  fer  en  grains  qu'elle  a  lavés  &  féparés  de  la 
terre  végétale,  où  ils  s'éioient  formés  comme  nous  Tavons 
expliqué  (b). 

Nous  obièrverons  encore  que  ces  mines  qui  fè  trouvent 
ênfachées  dans  les  rochers  calcaires,  font  communément  en 
grains  plus  gros  que  cdles  qui  font  dilatées  par  couches 
for  une  grande  étendue  de  terrein  (c),  elles  n'ont  de  plus 
aucune  fuite,  aucune  autre  correfpondance  entr'elles  que 
h  diredion  de  ces  mêmes  fentes,  qui,  dans  les  maHes 
calcaires ,  ne  fiiivent  pas  la  dire6tion  générale  de  la 
colline,  du  moins  auffi  régulièrement  que  dans  les  mon« 
tagnes  vitreufos  ;  en  forte  que  quand  on  a  épuifé  un  de 
ces  iacs  de  mine ,  Ton  n'a  fouvent  nul  indice  pour  en 
trouver  un  autre  :  la  bouflble  ne  peut  fervir  ici ,  car  ces 
mines  en  grains  ne  font  aucun  efiet  for  l'aiguille  aimantée» 
ÔL  la  direâion  de  la  fente  n'efl  qu'un  guide   incertain; 

(h)  Voyei  dans  le  premier  Volume  de  cette  âiftoire  Naturelle  des 
Minéraux ,  l'article  qui  a  pour  titre ,  de  la  Terre  végétale. 

(c)  Ce  n*eft  qu'en  quelques  endroits  où  l'on  trouve  de  ces  mines 
dilatées  en  gros  grains  Air  une  grande  étendue  de  terrein.  M-  de 
Crignon  en  a  recoiuiu  queiques^uoies  de  telles  en  Franche-comié* 
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car  dans  la  même  colline,  on  trouve  des  fentes  dont  la 
plus  grande  dimenfion  horizontale  s'étend  dans  des  direc- 
tions très-différentes  &  quelquefois  oppofées  ;  ce  qui  rend 
la  récherche  de  ces  mines  très-équivoque  &  leur  produit  fi 
peu  alTuré,  fi  contingent,  qu'il  fèroit  fort  imprudent  d'éta- 
blir un  fourneau  dans  un  lien  où  l'on  n'auroit  que  de  ces 
mines  eh  fàcs,  parce  quecesfàcs  étant  une  fois  épuifês, 
on  ne  {èroit  nullement  affuréd'en  trouver  d'autres;  les  plus 
confidérables  de  ceux  dont  j'ai  fait  i'extradipn,  ne  conte- 
noient  que  deux  ou  trois  mille  muids  de  mine ,  quantité 
qui  fiifht  à  peine  à  la  confbmmation  du  fourneau  pendant 
huit  ou  dix  mois:  plufieurs  de  cesûcs  ne  contenoient  que 
quatre  ou  cinq  cents  muids ,  &  l'on  efi  toujours  dans  la 
crainte  de  n'en  pas  trouver  d'autres  après  les  avoir  épuifés; 
il  faut  donc  s'afTurer  s'il  n'y  a  pas  à  proximité,  c'eft-à- 
dire,  à  deux  ou  trois  lieues  de  diflance  du  lieu  où  l'on 
veut  établir  un  fourneau ,  d'autres  mines  en  couches  afTez 
étendues  pour  pouvoir  être  moralement  fur  qu'une  extrac- 
tion continuée  pendant  un  fiècle ,  ne  les  épuifèra  pas  ; 
fans  cette  prévoyance,  la  matière  métallique  venant  à 
manquer,  tout  le  travail  cefieroit  au  bout  d'un  temps,  la 
forge  périroit  faute  d'aliment,  &  l'on  fèroit  obligé  de 
détruire  tout  ce  que  l'on  auroit  édifié. 

Au  reflc ,  quoique  le  fer  fè  reproduifè  en  grains  fous 
nos  yeux  dans  la  terre  végétale,  c'efl  en  trop  petite 
quantité  pour  que  nous  puiffions  en  feire  ufige  ;  car  toutes 
les  minières,  dont  nous  faifbns  i'extraélion ,  ont  été 

amenées. 
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amenées»  lavées  &  dépofées  par  les  eaux  de  la  mer 
iorfqu'eile  couvroit  encore  nos  continens  ;  quelque  grande 
que  (bit  la  confommation  qu^on  a  £iite,  &  qu'on  fait 
tous  les  jours  de  ces  mines,  il  paroît  néanmoins  que 
ces  anciens  dépôts  ne  font  pas  à  beaucoup  près  épuifés» 
&  que  nous  en  avons  en  France  pour  un  grand  nombre 
de  fiècles»  quand  même  la  confommation  doubleroit 
par  les  encouragemens  qu'on  devroit  donner  à  nos  fabri^ 
cations  de  fer;  ce  fera  plutôt  la  matière  combuflibie  qui 
manquera  fi  Ton  ne  donne  pas  un  peu  plus  d'atbentioa 
à  l'épargne  des  bois,  en  favorifant  l'exploitation  des  mines 
de  charbon  de  terre. 

Prefque  toutes  nos  forges  &  fourneaux  ne  font  entre^ 
tenus  que  par  du  charbon  de  bois  (dj,  &  comme  il 
£iut  dix-huit  à  vingt  ans  d'âge  au  bois  pour  être  con« 


(d)  Le  charbon  de  chêne,  charme,  hêtre  &  autres  bois  durs» 
(ont  meilleurs  pour  le  fourneau  de  fufion;  &  ceux  de  tremble ,  bouleaii 
&  autres  bois  mous,  font  préférables  pour  raffinerie;  mais  il  faut 
laiflêr  repofer  pendant  quelques  mois  les  charbons  de  bois  durs.  Le 
charbon  de  chêne  employé  à  Taffinerie  rend  le  ièr  Cfiflant;  mais  au 
fourneau  de  fufion,  c'eft  de  tous  les  charbons  celui  qui  porte  le 
plus  de  mine;  enfuite  c*eft  le  charbon  de  h^tre,  celui  de  (âpin  & 
celui  de  châtaigner,  qui  de  tops  en  porte  le  moins,  &  dpit  êtrf 
réiêrvé,  avec  les  bois  blancs,  pour  TaiSnerie»  On  doit  tenir  sçchement 
&  à  couvert  tous  les  charbons,  ceux  de  bois  blancs  fur-tout  s'altèrent 
i  Pair  A  a  la  pluie  dans  très-peu  de  temps  ;  le  charbon  des  jeunes 
chênes,  depuis  dix-huit  julqu'à  vente  aos  d'âge»  çft  çielui  qui  brûlç 
Avec  le  plus  d*arde;]rr 

Mnétaux,  Tamc  IL  ^  ^%Z 
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vcrtî  en  bon  charbon,  on  doit  compter  qu'avec  iJeut 
cents  cinquante  arpens  de  bois  bien  économi/ës.  Von 
peut  faire  arniuellement  fix  cents  ou  fix  cents  cinquante 
milliers  de  fer;  il  faut  donc  pour  l'entretien  d'un  pareil 
étabiiflèment ,  qu'il  y  ait  au  moins  dix -huit  fois  deux 
cents  cinquante  ou  quatre  mille  cinq  cents  arpens  à  portée^ 
c'cft-à-dire,  à  deux  ou  trois  lieues  de  diftance,  indé- 
pendamment d'une  quantité  égale  ou  plus  grande  pour 
la  conibmmation  du  pays.  Dans  toute  autre  pofition^ 
Ton  ne  pourra  faire  que  trois  ou  quatre  cents  milliers  de 
fer  par  la  rareté  des  bois,  &  toute  forge  qui  ne  produiroit 
pas  trois  cents  milliers  de  fer  par  an^  ne  vaudroit  pas 
la  peine  d'être  établie  ni  maintenue:  or  c'éft  le  cas  d'un 
grand  nombre  de  ces  établifTemens  faits  dans  fes  temp» 
où  le  bois  étoît  plus  conmiun ,  où  on  ne  le  tiroit  pas 
par  le  flottage  des  provinces  éloignées  de  Paris,  oà 
enfin  la  population  étant  moins  grande»  la  confbmmation 
du  bois,  comme  de  toutes  \ts  autres  denrées»  étoft 
moindre;  mais  maintenant  que  toutes  ces  cau^s,  &  notre 
plus  grand  luxe  ont  concouru  à  la  difette  du  bois,  on 
fera  forcé  de  s'attacher  à  la  recherche  de  ces  anciennes 
fcrêts  enfouies  dans  le  fèin  de  1?  terre,  &  qui,  fous  une 
forme  de  matière  minérale,  ont  retenu  tous  les  prin- 
cipes de  la  combuflibilité  dts,  végétaux,  &  peuvent  les 
fuppléer  non-£bu!ement  pour  Tentreiien  des  feux  &  des 
fourneaux  néceflàires  aux  ans ,  mais  encore  pour  Tuiage 
des  cheminées  &  des  poêles  de  nos  roaifons,  pourvu 
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qu'on  <Ionne  à  ce  charbon  minéral  »  ies  préparations 
.convenables.  ^ 

Les  mines  en  rouilte  ou  en  ocre  »  celles  en  grains  & 
ies  mines  ipathiques  ou  en  c<Hicrétions ,  jbns  ies  feules 
:qu*on  puifTe  encore  traiter  avantj^euièment  dans  la  plupart 
de  nos  provinces  de  France»  où  le  bois  n'ell  pas  fort 
abondant  ;  car  quand  même  on  y  découvriroit  des  mines 
et  fer  primitif,  c'eft-à-dire  de  ces  roches  primordiales, 
telles  que  celles  des  contrées  du  Nord,  dans  lesquelles  la 
fiibftance  ferrugineulè  eft  intimement  mêlée  avec  la  matière 
vitreu/è,  cette  découverte  nous  fèroit  peu  utile,  attendu 
que  le  traitement  de  ces  mines  exige  près  du  double  de 
confommation  de  matière  combullible,  puisqu'on  eft 
obligé  de  les  £ùre  griller  au  feu  pendant  quinze  jours  ou 
trois  ièmaines,  avant  de  pouvoir  les  concaîIêr&  les  jeter 
au  fourneau  ;  d'ailleurs  ces  mines  en  roche  qui  font  en 
maflès  très  -  dures ,  &  qu'il  £iut  fbuvent  tirer  d'une 
grande  profondeur,  ne  peuvent  être  exploitées  qu'avec 
de  la  poudre  &  de  grands  feux  qui  les  ramolli0ènt  ou 
les  font  éclater  :  nous  aurions  donc  un  grand  avantage 
fur  nos  concurrens  étrangers  fi  nous  avions  autant  cfe 
matières  combufiibles;  car  avec  la  même  quantité  nous 
ferions  le  double  de  ce  qu'ils  peuvent  £iire,  puifque 
:  l'opération  du  grillage  confômme  prefque  autant  de 
combuflible  que  celle  de  la  fufion ,  &  comme  je 
l'ai  fbuvent  dit,  il  ne  tient  qu'à  nous  d'avoir  d'aufC  bon 
îsx  que  celui  de  Suède,  dès  qu'on  ne  fera  pas  forcé. 
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comme  on  l*eft  aujourd'hui,  de  trop  épargner  le  boîs, 
ou  que  nous  pourrons  y  fùppléer  par  l'uiàge  du  charbon 
de  terre  épuré. 

La  bonne  qualité  du  fer  provient  principalement  du 
traitement  de  la  mine  avant  &  après  ià  miiè  au  fourneau: 
fi  Ton  obtient  une  très -bonne  iR>nte,  on  fera  déjà  bien 
avancé  pour  £tire  d'excellent  fer.  Je  vais  indiquer  le  plus 
ibmmairement  qu'il  me  fera  poflible  les  moyens  d'y  par- 
venir,  &  par  lefquels  fy  fiiis  parvenu  moi-même,  quoique 
je  n'eude  fous  ma  main  que  des  mines  d'une  très- 
médiocre  qualité. 

Il  £iut  s'attacher  dans  Textraétion  des  mines  en  grains, 
aux  endroits  où  elles  font  les  plus  pures;  fi  elles  ne  font 
mêlées  que  d'un  quart  ou  d'un  tiers  de  matière  étrangère, 
on  doit  encore  les  regarder  comme  bonnes  ;  mais  fi  ce 
mélange  hétérogène  eft  de  deux  tiers  ou  de  trois  quarts, 
il  ne  fera  guère  poflible  de  les  traiter  avantageufèment, 
&  Ton  fera  mieux  de  les  négliger  &  de  chercher  ailleurs  ; 
car  il  arrive  toujours  que  dans  la  même  minière,  dilatée 
fur  une  étendue  de  quelques  lieues  de  terrein  ,  il  ît 
iKouve  des  endroits  où  ia  mine  éf{  beaucoup  plus  pure 
que  dans  d'autres ,  &  dé  plus,  b  forùaa  infèrieure  de 
la  minière  eft  communémem^-la  meilleure:  au  comraite 
dans  les  minières  qui  fçnt  en  Êcs  perpendiculaires,,  la 
partie  fùpérieure  efl  toi^jours  la  plus  pure,  &  on  trouve 
la  mine  plus  mélangée  à  mefùre  que  l'on  defccnd;  il 
ûm.  donc  choifir,  &  daJis  les  unes  &  dans  les  autres  ce 
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qu'elles  auront  de  mieux ,  ^  abandonner  le  rcfte  fi  l'on 
peut  s'en  paflèr. 

Cette  mine  extraite  avec  choix,  fera  conduite  aux 
lavoirs  pour  en  féparer  toutes  les  matières  terreuiès  que 
l'eau  peut  délayer,  &  qui  entraînera  aufli  la  plus  grande- 
partie  des  fables  plus  menus  ou  plus  légers  que  les  grains 
de  la  mine;  feulement  il  Eut  être  attentif  à  ne  pas  con- 
tinuer le  lavage  dès  qu'on  s'aperçoit  qu'il  paflè  beaucoup 
de  mine  avec  le  fable  ^<J,  ou  bien  il  âut  recevoir  ce 
iâble  mêlé  de  mine,  dans  un  dépôt  d*où  }'on  puiflè 
enfuite  le  tirer,  pour  le  cribler  ou  le  vannor,  afin  de 
rendre  la  mine  affez  nette  pour  pouvoir  la  mêler  avec 
l'autre.  On  doit  de  même  cribler  toute  mine  lavée  qui 
refte  encore  chargée  d'une  trop  grande  quantité  de  fable 
ou  de  petits  cailloux  :  en  général ,  plus  on  épurera  la 
mine  par  les  lotions  ou  par  le  crible,  &  moins  on 
consommera  de  combuflible  pour  la  fondre,  &.  l'on  fera 
plus  que  dédommagé  de  la  dépenfè  qu'on  aura   £dte 

^t^  Ce  (êroit  entrer  dans  ua  trop  grand  détail,  que  de  donner  ici 
les  proportions  &  les  formes  des  diffi^rens  lavoirs  qu'on  a  imaginés 
pour  nettoyer  les  mines  de  fer  en  grains,  &  les  purger  des  matière» 
étrangères ,  qui  quelquefois  font  tellement  unies  aux  g^rains  qu'on  a 
grande  pdnc  à  les  en  détaclier.  Le  lavoir  foncé  de  fer  &  percé  d» 
pedts  uûus,  inventé  par  M.  Robert,  {en  très -utile  pour  les  mines 
ainfi  mêlées  de  terre  graflè  &  atucbante;  mais  pour  toutes  les  autres 
mines  qui  ne  A>nt  mélangées  que  de  fable  calcaire  ou  de  petits  cailloux 
iritreux,  les  lavoirs  les  plus  iimples  ftiffifcQt  ft  mèmt  doivent  itm 
préférés. 
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pour  cette  préparation  de  la  mine  par  Hon  produit  m 
fourneau  {fj, 

La  mine  épurée  à  ce  point  peut  être  confiée  au 
fourneau  avec  certitude  d'un  bon  produit  en  quantité  & 
en  qualité  ;  une  livre  &  demie  de  charbon  de  bois  fùffira 
pour  produire  une  Jivre  de  fonte ,  tandis  qu'il  £iut  une 
livre  trois  quarts  »  &  quelquefois  jusqu'à  deux  livres  de 
charbon  lorfque  la  mine  eit  reftée  trop  impure  :  fi  elfe 
n'efl  mêlée  que  de  petits  cailloux  ou  de  fables  vitreux, 
on  fera  bien  d'y  ajouter  une  certaine  quantité  de  .matière 
^calcaire,  comme  d'un  fixième  ou  d'un  huitième  par 
chaque  charge,  pour  en  Êiciliter  la  flifion;  fi  au  contraire 
elle  eft  trop  mêlée  de  matière  calcaire,  on  ajoutera  une 
petite  quantité,  comme  d'un  quinzième  ou  d'un  ving- 
tième, de  terre  limoneujfê,  ce  qui  fiiffira  pour  en  accé- 
lérer la  4ufion. 

Il  y  a  beaucoup  de  forges  oii  Ton  eft  dans  i'uâge  de 
mêler  les  mines  de  différentes  qualités  avant  de  les  jeter 

■  .  I     .     «     ■.  ..  ,  I  M. 

(f)  Les  cribles  cylindriques,  longs  de  quatre  à  cinq  pieds  fur 
dx-huh  ou  vingt  pouces  de  diamètre,  montés  en  fil-de-fèr  {va  ua 
«xe  à  rayons,  font  les  plus  expéditifs  &  les  meilleurs;  j'en  ai  fait 
conftruire  plufieurs  &  je  m'en  fuis  fervi  ayec  avantage  ;  un  en&ot 
de  dix  ans  fufiit  pour  tourner  ce  crible  dans  lequel  !e  minerai  coufe 
par  une  uémie:  le  fablon  le  plus  fin  tombe  au-defibus  de  la  tête 
du  crible,  les  grains  de  mine  tombent  dans  le  milieu,  tt.  les  plus 
gros  fables  &  petits  cailloux  vont  au-delà  par  l'effet  de  la  force 
centrifuge;  c'eft  de  tous  les  moyens  le  plus  (ur  pour  rcja^e  ia  nùoe 
aruin  nette  qu'il  eft  pofiible. 
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sa  fbumeaa;  cependant  on  doit  ôb/èrver  que  cette  pra- 
tique ne  peut  être  utile  que  dans  des  cas  particuliers; 
il  ne  &ac  }amais  mélanger  une  mine  très-fufible  avec 
une  mine  réfradlaire,  non  plus  qu'une  mme  en  gros 
morceaux  avec  une  mine  en  très-petits  grains,  parce  que 
l'une  iè  fondant  en  moins  de  temps  que  l'autre,  ii 
arrive  qu'au  moment  de  la  coulée  ia  mine  réfrac^ire 
ou  celle  qui  efl  en  gros  morceaux  ,  n'efl  qu'à  demi- 
fondue,  ce  qui  donne  une  mauvaifè  fonte  dont  les  parties 
font  mal  liées;  il  vaut  donc  mieux  fondre  feules  les  mines 
de  quelque  nature  qu'elles  foîent,  que  de  les  mêler  avec 
d'autres  qui  fèroient  de  qualités  très -différentes;  mais 
comme  les  mines  en  grains  font  à  peu-près  de  la  même 
nature,  la  plus  ou  moins  grande  fufibilitéde  ces  mines 
ne  vient  pas  de  la  différente  qualité  des  grains ,  &  ne 
provient  que  de  la  nature  des  terres  &  des  âbles  qui 
y  font  mêlés;  (i  ce  fable  efl  calcaire,  la  fonte  fera  £icile; 
s'il  efl  vitreux  ou  argileux,  elle  fera  plus  difficile:  on 
doit  corriger  l'un  par  l'autre  lorfque  l'on  veut  mélanger 
ces  mines  au  fourneau  :  quelques  eflais  fùfRjfènt  poyr 
reconnoître  la  quantité,  qu'il  ^ut  ajouter  de  l'une  pour 
rendre  l'autre  plus  flifible;  en  générai  le  mélange  de  la 
matière  calcaire  à  la  matière  vitreufè ,  les  rend  bien  pitis 
fiifîbles  qu'elles  ne  le  fèroient  feparcment. 

Dans  les  mines  en  roche  ou  en  mafTe,  ces  eÛkk  font 
plus  faciles,  il  ne  s'agit  que  de  trouver  celles  qui  peuvent 
&rvlr  de  fondant  aux  autres;  il  faut  brifèr  cette  mine 
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mafHve  en  morceaux  d'autant  phis  petits  qu'elle  efl  plus 
réfradaire  '.  au  relie  les  mines  de  fer  qui  contiennent  du 
cuivre  doivent  être  rejetées  •  car  elles  ne  donneroient 
que  du  fer  très-caflànt. 

La  conduite  du  fourneau  demande  tout  autant,  & 
peut-être  encore  plus  d'attention  que  la  préparation  de 
la  mine  :  après  avoir  lailTé  ie  fourneau  s'échaufïèr  lente- 
ment pendant  trois  ou  quatre  jours,  en  impoiànt  fuc- 
ceflivement  iùr  le  charbon  une  petite  quantité  de.  mine 
(  environ  cent  livres  pefànt],  on  met  en  jeu  les  fbtifflett 
en  ne  leur  donnant  d'abord  qu'un  mouvement  allez  lent 
(  de  quatre  ou  cinq  foulées  par  minute);  on  commence 
alors  à.augmaiter  la  <pianuté  de  la  mine,  &  l'on  en  met 
pendant  les  deux  premiers  jours,  deux  ou  trois  me/iires 
(  d'environ  foixante  livres  chacune  ),  iùr  fix  iqelùres  de 
charbon  (  d'environ  quarante  livres  pelant  ),  à  chaque 
charge  que  l'on  impofè  au  fourneau,  ce  qui  né  iè  iùi 
que  quand  les  charbons  enflammés  dont  il  eft  plein  ont 
bailTé  d'environ  trois  pieds  &  demi.  Cette  qyantité  de 
charbon  qu'on  impofè  à  chaque  charge  étant  toujours  la 
même,  on  augmentera  graduelledient  celle  de  la  mine 
d'une  demi-melùre  ie  troiûème  jour,  &  d'autant  chaque 
jour  fùivant,  en  forte  qu'au  bout  de  huit  ou  neuf  jours» 
on  impolèra  la  charge  complète  de  fix  mS/ûres  de  mine 
£ir  fix  mefiires  de  charbon  ;  mais  il  vaut  mieux  dans  le 
commencement  (è  tenir  au-deilôus  de  cette  proportion 
^e  de  iè  mettre  au-deiTus» 

On 
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On  doit  avoir  l'attention  d'accélérer  la  vîtefle  des 
îbufflets  en  même  proponîon  à  peu-près  qu'on  augmente 
la  quantité  de  mine,  &  l'on  pourra  porter  cette  vîtefle 
jufqu'à  dix  coups  par  minute,  en  leur  fiippofànt  trente 
pouces  de  foulée,  &  jufqu'à  douze  coups  fi  la  foulée 
n'eft  que  de  vingt  -  quatre  ou  vingt  -  cinq  pouces  ;  le 
régime  du  feu  dépend  de  la  conduite  du  vent ,  &  de 
tous  deux  dépendent  la  célérité  du  travail  &  la  fiifion 
plus  ou  moins  parfaite  de  la  mine  :  aufli  dans  un  foumeau 
bien  conftruit,  tout  doit-il  être  en  jufte  proportion;  la 
grandeur  dts  foufflets,  la  largeur  de  l'orifice  de  leurs 
ùtifès^  doivent  être  réglées  fur  la  capacité  du  fourneau; 
une  trop  petite  quantité  d'air  feroit  languir  le  feu ,  une 
trop  grande  le  rendroît  trop  vif  &  dévorant,  la  fufioa 
de  la  mine  ne  fe  feroit  dans  le  premier  cas  que  très- 
lentement  &  imparfaitement ,  &  dans  le  fécond  la  mine 
n'auroit  pas  le  temps  de  fc  liquéfier,  elle  brûleroit  en 
partie  au  lieu  de  fè  fondre  en  entier. 

On  jugera  du  réfiiltat  de  tous  ces  effets  combinés  par 
la  qualité  de  la  mane  ou  fonte  de  fer  que  l'on  obtiendra  : 
on  peut  couler  toutes  les  neuf  à  dix  heures  ;  mais  on 
fera  mieux  de  mettre  deux  ou  trois  heures  de  plus  entre 
chaque  coulée;  la  mine  en  fufion  tombe  comme  une 
pluie  de  feu  dans  le  creufèt  où  elle  fe  tient  en  bain,  & 
fè  purifie  d'autant  plus  qu'elle  y  féjourne  plus  de  temps  ; 
les  fcories  vitrifiées  des  matières  étrangères  dont  elle 
etoit  mêlée  furnagent  le  métal  foadu,  &  le  défendent 
Minéraux  j  Tome  IL  H  h  h 


Digitized  by 


Google 


426       Histoire  Naturelle 

en  même  temps  de  ia  trop  vive  adion  du  feu  quî  ne 
manqueroit  pas  d'en  calciner  ia  fùrfàce;  mais  comme 
la  quantité  de  ces  fcories  cft  toujours  très-confidérable, 
&  que  leur  volume  bouribufllé  s'éléveroit  à  trop  de 
hauteur  dans  le  creufèt,  on  a  foin  de  laifTer  couler,  & 
même  de  tirer  cette  matière  fùperflue,  qui  n'eft  que  du 
verre  impur,  auquel  on  a  donné  le  nom  de  laitier,  & 
qui  ne  contient  aucune  partie  de  métal  lorfque  la  fufion 
de  la  mine  fe  fait  bien  ;  on  peut  en  juger  par  la  nature 
même  de  ce  laitier;  car  s'il  eft  fort  rouge,  s'il  coule 
difficilement,  s'il  aù^poijjeux  ou  mêlé  de  mine  mal  fondue, 
il  indiquera  le  mauvais  travail  du  fourneau;  il  faut  que 
ce  laitier  ibit  coulant  &  d'un  rouge  léger  en  fortant  du 
fourneau  :  ce  rouge  que  le  feu  lui  donne  s'évanouit  au 
moment  qu'il  fe  refroidit,  &  il  prend  différentes  couleurs- 
Suivant  les  matières  étrangères  qui  dominoient  dans  le 
mélange  de  la  mine. 

On  pourra  donc  toutes  les  douze  heures  obtenir  une 
gueufe  ou  lingot  d'environ  deux  milliers,  &  fi  la  fonte 
efl  bien  liquide  &  d'une  belle  couleur  de  feu,  fans  être 
trop  étincelante,  on  peut  bien  augurer  de  fa  qualité; 
mais  on  en  jugera  mieux  en  l'examinant  après  l'avoir 
couverte  de  pouflière  de  charbon,  &  l'avoir  laiffée  refroidir 
au  moule  pendant  fix  ou  fept  heures;  fi  le  lingot  eft 
très-fbnore,  s'il  fe  cafle  aifément  fous  la  mafle,  (t  la 
matière  en  eft  blanche  &  compofée  de  lames  brillantes 
&  de  gros  grains  à  £icettes,  on  prononcera  iàns  héfiter. 
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que  cette  fonte  eft  de  mauyai/e,  ou  du  moins  de  très* 
médiocre  qualité,  &  que  pour  la  convertir  en  bon  fer 
le  travail  ordinaire  de  l'affinerie  ne  fèroit  pas  fuffi/ant: 
il  faudra  donc  tâcher  de  corriger  d^avance  cette  mau^ 
vai/e  qualité  de  la  fonte  par  le  traitement  au  fourneau  ; 
pour  cela  on  diminuera  d'un  huitième  ou  même  d'un 
fbcième»  la  quantité  de  mine  que  l'on  iiT[ipofe  à  chaque 
charge  fur  la  même  quaîntité  de  charbon,  ce  qui  fèul 
(liffira  pour  changer  la  qualité  de  la  fonte;  car  alors 
on  obtiendra  des  lingots  moins  fbnores,  dont  la  matière^ 
au  lieu  d'être  blanche  &  à  gros  grains,  fera  grife  &  4 
petits  grains  ferrés,  &  fi  l'on  compare  la  pefinteur  (péci- 
fique  de  ces  deux  fontes ,  celle  -  ci  pefera  plus  de  cinq 
cents  livres  le  pied  cube,  tandis  que  la  première  n'en 
pèlera  guère  que  quatre  cents  fbixante-dix  ou  quatre  cents 
ibixante- quinze,  &  cette  fonte  grife  à  grains  ferrés, 
donnera  du  bon  fer  au  travail  ordinaire  de  l'afHnerie,  où 
elle  demandera  feulement  un  peu  plus  de  temps  &  de 
feu  pour  fe  liquéfier  (g). 

(g)  hjà,  fonte  blanche,  dit  M.  de  Grignon,  eft  la  plus  mauvaife; 
elle  eft  blanche  iorfqu'on  furcharge  le  fourneau  de  trop  de  mine 
relativement  au  charbon  ;  elle  peut  aufll  devenir  telle  par  la  négli- 
gence du  Fondeur,  lorfqu'iln'a  pas  attention  de  travailler  fon  ouvrage 
pour  faire  defcendre  doucement  les  charges  &  qu'il  les  laifle  former 
une  voûte  au-defliis  de  la  tuyère,  &  toutes  les  fois  que  la  fufion  n'eft 
pas  exaâe,  &  que  la  mine  eft  précipitée  dans  le  baUi  fans  être  aflez 
préparée,  &  enfin  lorfque  par  quelque  caule  que  ce  foit,  la  chaleur 
fe  u:ouve  diminuée  dans  le  fourneau,  La  fonte  blanche  eft  fonore , 
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II  en  coûte  donc  plus  au. fourneau  &  plus  à  raffinerie 
pour  obtenir  du  bon  fer  que  pour  en  faire  du  mauvais , 
&  j'eftime  qu^avec  la  même  mine  la  différence  peut  aller 
à  un  quart  en  fus  ;  fi  la  fabrication  du  mauvais  fer  coûte 
cent  francs  par  millier,  celle  du  boa  fer  coûtera  cent 
vingt-cinq  livres ,  &  malheûrcufement  dans  le  commerce, 
oh  ne  paye  guère  que  dix  livres  de  plus  le  bon  fer,  & 
fouvent  même  on  le  néglige  pour  n'acheter  que  le 
mauvais:  cette  différence  fèroh  encore  plus  grande  fi 
l'on  ne  regagnoit  pas  quelque  chofë  dans  la  converfion 

de  la  bonne  fonte  en  fer,  il  n'en  faut  qu'environ  quatorze 

— ■  ■  ■  ■ 

dure  &  fragile;  elle  eft  très-fufible  au  feu,  mais  elle  donne  un  fer 
caffant ,  dur  &  rçuvcrain» 

La  fonte  qu'on  appelle  fruitée  eft  parfemée  de  taches  grïfês  ;  elle 
eft  moins  mauvaife  que  la  fonte  purement  blanche  :  cette  fonte  truitce 
eft  très-propre  à  faire  de  gros  ouvrages,  comme  des  enclumes;  ellefe 
travaille  aifément  &  donne  de  meilleur  fer  que  les  fontes  blanches- 

Une  fonte  grife  devient  blanche,  dure  &  caflante  lorfiju'on  la 
coule  dans  un  moule  humide  &  a  une  petite  épaifleur  :  la  panie  fa 
plus  mince  eft  plus  blanche  que  le  refte  ;  celle  qui  fuit  eft  truitce, 
&  il  n'y  a  que  les  endroits  les  plus  épais  dont  ia  fonte  foit  grife. 

La  fonte  grife  donne  le  meilleur  fer  :  il  y  en  a  de  deux  e/pèces , 
î'une  d'un  gris-cendre  &  l'autre  d'un  gris  beaucoup  plus  foncé  tirant 
fur  le  brun-noir;  la  première  eft  la  meilleure;  elle  fort  du  fourneau 
auflî  fîuide  que  de  l'eau  :  cette  fonte  grife ,  dans  fon  état  de  per- 
feélion ,  donne  une  criftallifation  régulière  en  la  laiflànt  refroidir  len- 
tement pendant  plusieurs  jours;  elle  fait  une  retraite  très-confidérable 
fur  elle-même:  fa  criftallifation  eft  en  forme  pyramidale  &  fè  ter- 
mine en  une  pointe  très -aiguë;  elle  ft  fonne  principalement  dajis 
fes  petites  cavités  de  la  fonte^ 
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cents  pefânt,  tandis  qu'il  hwt  au  moins  quinze,  &  fou  vent 
leize  cents  d*une  mauvaife  fonte  pour  faire  un  millier  de 
fer.  Tout  le  monde  pourroit  donc  faire  de  la  bonne 
fonte  &  fabriquer  du  bon  fer;  mais  i'impôt  dont  il  efl 
grevé  force  la  plupart  de  nos  Maîtres  de  forges  à 
négliger  leur  art,  &  à  ne  rechercher  que  ce  qui  peut 
diminuer  ia  dépenfe  &  augmenter  la  quantité,  ce  qui  ne 
peut  fè  6ire  qu'en  altérant  ia  qualité.  Quelques-uns 
d'entr'eux ,  pour  épargner  la  mine,  s'étoient  avifés  de 
faire  broyer  les  crafles  ou  fcories  qui  fbrtent  du  foyer  de 
J'afEnerie,  &  qui  contiennent  une  certaine  quantité  de  fer 


La  fonte  grifê  eft  moins  fonore  que  la  blanche ,  parce  qu'elle  eft 
plus  douce  &  que  Tes  parties  font  plus  fôuples*. 

La  fonte  brune  ou  noirâtre  eft  telle ,  parce  qu*ôn  a  donne  trop 
peu  de  mine  relativement  au  charbon ,  &  que  la  chaleur  du  fourneau 
ëtoit  trop  grande;  elle  eft  moins  pefante  &  plus  poreufe  que  l'autre 
fonte,  &  plus  douce  à  la  lime;  elle  s'égraine  plus  facilement,  mais 
fe  caflè  plus  difficilement;  elle  eft  très -dure  à  fondre,  mais  elle 
donne  un  bon  fer  nerveux  :  fes  criftaux  font  de  la  même  forme  que 
ceux  de  la  fonte  grife ,  mais  feulement  plus  courts.  Cette  fonte  brune 
ou  noire  ne  réuffit  pas  pour  mouler  des  pièces  minces ,  parce  qu'elle 
ne  prend  pas  bien  les  impreffions ,  mais  elle  eft  très-bonne  pour  de 
groftês  pièces  de  réfiftance,  comme  tourillons,  colliers  d'arbres,  ôcc 
II  fè  forme  beaucoup  d'écaillés  minces  &  de  limaille  fur  cette  fonte 
noire,  poreufe  &  foufflée  :  cette  limaille  eft  afTez  femblable  à  du 
mica  noir  ou  au  làblon  ferrugineux  qui  fe  trouve  dans  quelques 
mines ,  &  qui  reflemble  auffi  au  fablon  ferrugineux  de  la  Platine  f 
ces  petites  lames  font  autant  de  parcelles  atténuées  du  régule  de  fejr«> 
AiimQim  dç  Phyftquc ,  far  M,  de  Crigmn ,  pages  ^  q  i^  fuiv» 
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intimement  mêlé  avec  des  matières  vitrifiées;  par  cette 
addition  ils  trouvèrent  d'abord  un  bénéfice  confidérable 
en  apparence,  ie  fourneau  rendoit  beaucoup  plus  de 
j^nte  ;  mais  elle  étoit  fi  mauvaife  qu'elle  perdoit  à 
i'affinerie  ce  qu'elle  avoîtgagtié  au  fourneau,  &  qu'après 
cette  perte,  qui  compenfi>it  le  bénéfice  ou  plutôt  le 
réduifoit  à  rien ,  il  y  avoit  encore  tout  à  perdre  fur  la 
qualité  du  fer  qui  participoit  de  tous  les  vices  de  cette 
mauvaife  fonte ,  ce  fer  étoit  fi  cendreux ,  fi  caflànt  qu'il 
ne  pouvoit  être  admis  dans  le  commerce. 

Au  réfle,  le  produit  en  fer  que  peut  donner  la  fonte 

dépend  auflî  beaucoup  de  la  manière  de  la  traiter  au 

feu  de  I'affinerie:  «  J'ai  vu,  dit  M.  de  Grignon,  dans 

»  des  forges  du  bas  Limoufin ,  faire  avec  la  même  fonte, 

»>  deux  fortes  de  fer;  le  premier  doux,  d'excellente  qualité 

»  &  fort  fùpérieur  à  celui  du  Berri,  on  y  emploie  quatorze 

M  cents  livres  de  fonte;  le  fécond  efl  une  combinaifbn  de 

»  fer  &  d'acier  pour  les  outils  aratoires,  &.  l'on  n'emploie 

»  que  douze  cents  livres  de  fonte  pour  obtenir  un  millier 

y>  de  fer;  mais  on  confbmme  un  fixième  de  plus  de  charbon 

»  que  pour  le  premier:  cette  différence  ne  provient  que 

»  de  la  manière  de  pofèr  la  tuyère,  &.  de  préfèrver  le  fer 

du  conlaél  immédiat  du  vent  ^hj.  »  Je  penfè  qu'en  cflet, 

fi  l'on  pouvoit  en  affinant  la  fonte  la  tenir  toujours  hors 


(^)  Lettre  de  M.  !e  chevalier  de  Grignon  à  M.  le  comte  de  Bufibn, 
dktée  de  Parte,  le  zp  Juillet  1782. 
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et  la  ligne  du  vent,  &  environnée  de  manière  qu'elle 
ne  fût  point  expofée  à  l'a(3ion  de  l'air,  il  s'en  brûleroît 
beaucoup  moins,  &  qu'avec  douze  cents  ou  tout  au  plus 
treize  cents  livres  de  fonte,  on  obtiendroit  un  millier 
àc  fer. 

La  mine  la  plus  pure,  celle  même  dont  on  a  trié  les 
grains  un  à  un,  eft  fbuvent  intimement  mêlée  de  parti* 
cules  d'autres  métaux  ou  demi-métaux,  &  particulièrement 
de  cuivre  &  de  zinc  ;  ce  premier  métal  qui  eft  fixe  refte 
dans  la  fonte,  ôl  le  zinc  qui  eft  volatil  fe  fublime  o\i 
ie  brûle  (l). 

(i)  Il  s'élève  beaucoup  de  vapeurs  qui  s'étendent  à  une  grande 
hauteur  au-de(Ius  du  gueulard  d'un  fourneau  où  l'on  fond  la  mine 
de  fer  ;  cette  vapeur  prend  feu  au  bord  de  la  furface  de  cette  cuver-* 
tare:  \ts  bords  fe  revêtent  d'une  poufOère  blanche  ou  jaune,  qui 
eft  une  matière  métallique  décompose  &  fublimée  :  outre  cela  il  (e 
forme  fur  les  parois  dans  l'intérieur  du  fourneau ,  à  commencer  aux 
deux  tiers  environ  de  fa  hauteur  depuis  la  cuve ,  une  madère  brune 
dont  la  couche  eft  légère ,  mais  fort  adhérente  aux  briques  du  four- 
neau; cette  matière  fublimée  eft  ferrugineufè:  il  y  a  fouvent  dans 
le  brun  des  taches  blanches  &  jaunâtres,  &  l'on  y  trouve  dans 
quelques  cavités  de  belles  criftallifâtions  en  filets  déliés .  •  •  •  Cette 
fubftance  eft  la  cadmie  des  fourneaux;  on  en  retire  du  zinc,  ainfi  ce 
demi-méul  paroît  être  contenu  dans  la  mine  de  fer  ;  il  refte  même 
du  zinc  dans  la  fonte  de  fer  après  la  fufion ,  quoique  la  plus  grande 
parde  de  ce  demi-métal,  qui  ne  peut  fouffrir  une  violente  aâion  du 
ièu  (ans  fê  brûler  &  fe  volatiiifer ,  foit  réduite  en  tuiie  vers  l'ouver*- 
ture  du  fourneau ,  où  elle  forme  une  fuie  métallique  qui  s'attache  aux 
parois  du  fourneau ,  &  cette  fuie  de  zinc  &  ce  fer  eft  le  pomphoUx; 
non-feulement  toutes  les  mines  de  fer  de  Champagne  i  mais  encore 
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La  fonte  blanche,  fonore  &  caflante  que  je  reprouve 
pour  la  fabrique  du  bon  fer,  n'eft  guère  plus  propre  à 
être  moulée  ;  elle  (ë  bourfouffle  au  lieu  de  fe  condenfer 
par  la  retraite,  &  fe  cafle  au  moindre  choc;  mais  la 
fonte  blanchâtre  ,  &  qui  commence  à  tirer  au  gris, 
quoique  très-dure  &  encore  affez  aigre ,  eft  très-propre 
à  faire  des  colliers  d'arbres  de  roues ,  des  enclumes  & 
d'autres  grofles  mafles  qui  doivent  réfifter  au  frottement 
ou  à  la  percuffion  :  on  en  fait  aufli  dts  boulets  &  des 
bombes  ;  elle  fè  moule  aifément  &  ne  prend  que  peu  de 
retraite  dans  le  moule.  On  peut  d'ailleurs  fe  procurer  à 
moindre  frais,  cette  e/pèce  de  fonte  au  moyen  de  fimples 
fourneaux  à  réverbères  (kj,  fans  foufflets,  &  dans  le/quels 


on 


celles  des  autres  provinces  de  France  contiennent  du  zinc.  Mimoirts 
de-Phyfique ,  par  M.  de  Grîgnon,  pages  2jj  &  fuiv.  —  M.  Granger 
dit ,  que  toutes  les  mines  cje  fer  brunes  ,  opaques  ou  ocracées , 
contiennent  de  la  chaux  de  zinc  ,  &  qu'il  y  a  un  pafTage  comme 
infenfible  de  ces  mines  à  la  pierre  calaminaire ,  &  re'ciproquement  de 
la  pierre  calaminaire  à  ces  mines  de  fer.  On  voit  tous  ces  degrés  dans 
le  pays  de  Liège  &  dans  le  duché  de  Limbourg  :  «c  nous  croyons, 
»  ajoute-t-il ,  que  cette  dofe  du  zinc ,  contenue  dans  les  mines  de 
»  fer ,  eft  ce  qui  leur  donne  la  facilité  de  produire  des  fers  de  tant 
»  de  qualités  différentes ,  &  qu'elle  eft  peut  -  être  plus  confidérable 
qu'on  ne  penfe,  ce  Journal  de  Phyfique,  mois  de  Septembre  1775,  pages 
JL2J   ér  fuiy, 

(h)  C'eft  la  pratique  commune  en  plufieurs  provinces  de  fa 
Grande-Bretagne  où  l'on  fond  &  coule  de  cette  manière  les  plus 
Jjelles  fontes  moulées  de  d^s  mafles  de  plufieurs  milliers  en  gros 
cylindres  &  autres  formçs,  Nous  poumons  de  même  faire  ufage  de 
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On  emploie  le  charbon  de  terre  plus  ou  moins  épuré; 
comme  ce  combuflible  donne  une  chaleur  beaucoup  plus 
forte  que  celle  du  charbon  de  bois,  la  mine  fë  fond 
&  toule  dans  ces  fourneaux  auffi  promptement  &  en 
plus  grande  quantité  que  dans  nos  hauts  fourneaux,  & 
on  a  l'avantage  de  pouvoir  placer  ces  fourneaux  par-tout; 
au  lieu  qu'on  ne  peut  établir  que  fur  des  courans  d'eau 
nos  grands  fourneaux  à  foufflets  ;  mais  cette  fonte  faite 
au  charbon  de  terre,  dans  ces  fourneaux  de  réverbère, 
ne  donne  pas  du  bon  fer  y  &  les  Anglois  tout  induflrieux 
qu'ils  font,  n'ont  pu  jufqu'ici  parvenir  à  fabriquer  des 
fers  de  qualité  même  médiocre  avec  ces  fontes,  qui 
vraifèmblablement  ne  s'épurent  pas  affez  dans  ces  four* 
neaux;  &  cependant  j'ai  vu&  éprouvé  moi -même  qu'il 
étoit  poilible ,  quoiqu'aflez  difficile ,  de  faire  du  bon  fer 

ces  fourneaux  dans  les  lieux  où  le  charbon  de  terre  eft  à  portée. 
M.  le  marquis  de  Luchet  m'a  écrit  qu'il  avoit  fait  eflai  de  cette 
méthode  dans  les  provinces  du  comté  de  Naflau.  ce  J'ai  mis,  dit-il, 
dans  un  fourneau  conftruit  (èlon  la  méthode  Angloife,  cinq  quin-  «c 
taux  de  mine  de  fer ,  &  au  bout  de  huit  heures  ,  la  mine  étoit  ce 
fcmdue  a»»  Lettre  de  AI,  le  marquis  de  Luchet  à  AI.  le  comte  de 
Buffon,  datée  de  Ferney  le  ^  Mars  177^  ....  Je  fuis  convaincu  de 
la  vérité  de  p  fait,  que  M.  de  Luchet  oppofoit  i  un  fait  également 
vrai,  &  que  j'ai  rapporté.  (Voye^  dans  le  premier  volume  de  mes  Sup* 
plémens,  tintroduâion  à  l'HiJloire  des  Minéraux).  C'eft  que  la  min© 
de  fer  ne  (è  fond  point  dans  nos  fourneaux  de  réverbère ,  même  les 
plus  puiflàns ,  tels  que  ceux  de  nos  verreries  &  glaceries  ;  la  diffé- 
rence vient  de  ce  qu'on  la  chauffe  avec  du  bois,  dont  la  chaleur  n'eft 
pas  à  beaucoup  près  auffi  forte  que  celle  du  charbon  de  terre. 

Minéraux,  Tûtne  //«  I  i  i 
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avec  de  la  fonte  fondue  au  charbon  de  terre,  dans  nos 
hauts  fourneaux  à  fbufflets ,  parce  qu'elle  s'y  épure 
davantage  que  dans  ceux  de  réverbère. 

Cette  fonte  faite  dans  des  fourneaux  de  réverlière 
peut  utilement  être  employée  aux  ouvrages  moulés  ;  mais 
comme  elle  n'eft  pas  affez  épurée,  on  ne  doit  pas  s'en 
fervir  pour  les  canons  d'artillerie  ;  il  faut  au  contraire 
iâ  fonte  ia  plus  pure,  &  j'ai  dit  ailleurs  (l),  qu'avec 
^es  précautions  &  une  bonne  conduite  au  fourneau,  on 
jk)uvoît  épurer  la  fonte,  au  point  que  les  pièces  de  canon, 
au  lieu  de  crever  en  éclats  meurtriers,  ne  feroient  que 
fe  fendre  par  l'effet  d'une  trop  forte  charge ,  &  dès-lors 
réfifleroient  fans  peine  &  fans  altération  à  ia  force  de 
la  poudre  aux  charges  ordinaires. 

Cet  objet  étant  de  grande  importance  mérite  une 
attention  particulière  ;  il  faut  d'abord  bannir  le  préjugé 
où  l'on  étoît,  qu'il  n'eft  pas  poflîble  de  tenir  la  fonte 
de  fer  en  fufion  pendant  plus  de  quinze  ou  vingt  heures, 
qu'en  la  gardant  plus  long- temps  elle  fè  brûle,  qu'elle 
peut  auffi  faire  explofion ,  qu^on  ne  peut  donner  au  creufèt 
du  fourneau  une  aflfèz  grande  capacité  pour  contenir  dix 
ou  douze  milliers  de  fonte,  que  ces  trop  grandes  dimen- 
fions  du  creufet  &  de  la  cuve  du  fourneau  en  altéreroient, 
ou  même  en  cmpêcheroient  le  travail,  &c.  toutes  ces 


(l)  Voyez  la. partie  expérimentale,  Supplëmens  ,  tome  II,  in-4.* 
—  Mémoire  fur  ks  moyens  de  perjeâivnntr  ks  canons  de  fonte  de  fer ^ 
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idées,  quoique  très-peu  fondées  &  pour  la  plupart  faufles, 
ont  été  adoptées;  on, a  cru  qu'ii  falloit  deux  &  même 
trois  hauts  fourneaux,  pour  pouvoir  couler  une  pièce  de 
trente-fix  &  même  de  vingt-quatre,  afin  de  partager  en 
deux  ou  même  en  trois  creufets,  la  quantité  de  fonte 
néceflàire,  &  ne  la  tenir  en  fufion  que  dix -huit  ou 
vingt  heures;  mais  indépendamment  des  mauvais  effets 
de  cette  méthode  di/pendieufe  &  mal  conçue,  je  puis 
aflurer  que  j'ai  tenu  pendant  quarante-huit  heures,  fèpt 
Milliers  de  fonte  en  fufion  dans  mon  fourneau,  ans  qu'il 
fbit  arrivé  le  moindre  inconvénient ,  fans  qu'elle  ait 
bouillonné  plus  qu^à  l'ordinaire  >  fans  qu'elle  fè  ibît 
brûlée,  &c.  (m),  Sl  que  j'ai  vu   clairement  que  fi  la 

(m)  Ayant  fait  part  de  mes  obfervations  à  M.  le  vicomte  de 
Morogu^s ,  &  lui  ayant  demandé  le  réfultat  des  expériences  faites 
ji  la  fonderie  de  Ruelle  en  Angoumois ,  voici  l'extrait  des  réponses 
qu'il  eut  la  bonté  de  me  faire. 

«  On  a  fondu  à  Ruelle,  des  canons  de  vîngt<* quatre  à  un  feul 
fourneau  ;  le  creufet  ^voit  contenir  lêpt  mille  cinq  cents  ou  huit  « 
mille  de  matière  ,  la  fufion  de  la  fonte  ne  peut  pas  être  .égale  dans  «c 
deux  fourneaux  difFérens ,  Sl  c'eft  ce  qui  doit  déterminer  à  ne  ce 
couler  qu'à  un  ifeul  fourneau.  ^ 

On  emploie  enviroa  quarame-huit  heures  pour  la  fufion  de  fispt^ 
mille  cinq  cents  ou  huit  mille  de  matière  pour  un  canon  de  vingt-  ^ 
quatre,  &  Ton  emploie  vingt- troi3  à  yingt* quatre  heures  pour  la« 
fufîon  de  trois  mille  cjpq  cents  pour  un  canon  de  huit  ;  ainfi ,.  la  m 
fonte  du  gros  canon  ayant  été  ]e  double  du  ten^s  dans  le  creufet  ^«k 
il  eft  évident  qu'elle  a  dii  fe«  purifier  davantage.  ^ 

Ua'eftpis  i.craindie  queJa  fonte  /e  Ju:ûle>  lorfqu'elle  eftuuQA 
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capacité  du  creuifet  qui  s^étort  fort  augmentée  par  un 
feu  de  fix  mois  eût  été  plus  grande,  j'aurois  pu  y  amafïèr 
encore  autant  de  milliers  de  matière  en  fiifion,  qui 
n'auroit  rien  fouffert  en  la  laifTant  toujours  fùrmontée  du 

^  fois  en  bain  dans  le  creulèt.  A  la  vérité  lorfqu'il  y  a  trop  de 
»  chài-bon ,  &  par  conféquent  trop  de  feu  &  trop  peu  de  mine 
>»  dans  le  fourneau ,  elle  (e  brûle  en  partie  au  lieu  de  fondre  en 
»  entier  ;  la  fonte  qui  en  réfulte  eft  brune  ,  poreufa  &  bourrue ,  & 
9»  n'a  pas  la  confiftance  ni  la  dureté  d'une  bonne  fonte  ;  feulement 
9»  il  faut  avoir  attention  que  la  fonte  dans  le  bain  foit  toujours  cou* 
3»  verte  d'une  cenaine  quantité  de  laitier.  Cette  fonte  bourrue , 
ai  dont  nous  venons  de  parler,  efl  douce  &  fe  fore  aifément;  mais 
n  comme  elle  a  peu  de  denfiré  &  par  conféquent  de  réfiilance,  elfe 
I»  n'efl  pas  bonne  pour  les  canons. 

9»  La  fonte  grife  à  petits  grains ,  doit  être  préférée  à  la  fonte  trop 
»  brune  qui  eft  trop  tendre ,  &  à  la  fonte  blanche  à  gros  grains 
»  qui  eft  irop  dure  &  trop  impure. 

3t  II  faut  laiffêr  le  canon  refroidir  lentement  dans  fon  moule ,  pour 
»  éviter  la  forte  de  trempe  qui  ne  peut  que  donner  de  l'aigreur  à  la 
»  matière  du  canon  :  bien  des  gens  croient  néanmoins  que  cette 
3»  furface  extérieure],  qui  eft  la  plus  dure ,  donne  beaucoup  de  force 
9»  au  canon. 

3»  II  n'y  a  pas  long- temps  que  l'on  tourne  les  pièces  de  canoB, 
3»  &  qu'on  les  coule  pleines  pour  les  forer  enfuite  ;  l'avantage,  en 
»  les  coulant  pleines  >  eft  d'éviter  les  chambres  qui  fe  forment  dans 
»  tous  les  canons  coulés  à  noyaux.  L'avantage  de  les  tourner  con- 
9»  fifté  j  en  ce  qu'elles  feront  parfaitement  centrées  &  d'une  épaiflêar 
»  égale  dans  toutes  les  parties  correfpoodant^s  :  le  feui  inconvénient 
a»  du  tour  eft ,  que  les  pièces  font  plus  fujettes  à  la  rouille  que 
)•  celles  dont  on  n'a  pas  entamé  fa  furface* 

aa    La  plus  grande  difficulté  ^ft  d'empçcbo:  le  canon  de  s'arquer 
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laitier  nccefTaire  pour  la  défendre  de  la  trop  grande 
a6lion  du  feu  &  du  contad  de  Taîr  :  cette  fonte  au 
contraire  tenue  pendant  quarante  -  huit  heures  dans  le 

dans  ie  moule  ;  or,  le  tour  remédie  à  ce  dé&ut  &  à  tous  ceux  qui  « 
proviennent  des  petites  imperfedions  du  moule.  <« 

La  première  couche  qui  fe  durcit  dans  la  fonte  d*un  canon  eft  la  <c 
plus  extérieure  ;  i'humidité  &  la  fraîcheur  du  moule  lui  donnent  ce 
une  trempe  qui  pénètre  à  une  ligne  ou  une  ligne  &  demie  dans  les  m 
pièces  de  gros  calibre ,  &  davantage  dans  ceux  d«  petit  calibre ,  <c 
parce  que  leur  furface  eft  proportionnellement  plus  grande  relative-  «c 
ment  à  leur  mafle:  or,  cette  enveloppe  trempée  eft  plus  caftante,  «« 
quoique  plus  dure  que  le  refte  de  la  matière ,  elle  ne  lui  eft  pas  ce 
auftl  bien  intimement  unie ,  &  femble  faire  un  cercle  concentrique,  ce 
aflèz  diftinâ  du  refte  de  la  pièce  ;  elle  ne  doit  donc  pas  augmenter  <c 
la  réfiftance  de  la  pièce.  Mais  fi  Ton  craint  encore  de  diminuer  ce 
la  réfiftance  du  canon ,  en  enlevant  l'écorce  par  le  tour ,  il  n'y  te 
aura  qu'à  compenfer  cette  diminution  ^  en  donnant  deux  ou  trois  ce 
lignes  de  plus  d'épaiftèur  au  canon.  ce 

On  4  obfervé  que  la  matière  eft  meilleure  dans  la  culafte  des  pièces  ce 
que  dans  les  volées,  &  cette  matière  de  la  culafte  eft  celle  qui«c 
a  coidé  la  première  &  qui  eft  fortie  du  fond  du  creufet,  &  qui,  «c 
par  conféquem,  a  été  tenue  le  plus  long- temps  en  fufion;  au  ee 
contraire ,  la  majfeiotte  du  canon ,  qui  eft  la  matière  qui  coule  la  ce 
dernière ,  eft  d'une  mauvaife  qualité  &  remplie  de  fcories.  ce 

On  doit  obferver ,  que  fi  Ton  veut  fondre  du  canon  de  vingt-  ce 
quatre  à  un  fêul  fourneau  >  il  feroit  mieux  de  commencer  par  <c 
ne  doimer  au  creufet  que  les  dimenfions  nécefifàires  pour  couler  ce 
d(i  dix -huit,  &  laififer  agrandir  le  creufet  par  l'aâion  du  feu,  ce 
avant  de  couler  du  vingt-quatre ,  &  par  la  même  raifon ,  on  fera  ce 
l'ouvrage  pour  couler  du  vingt- quatre  ,  qu'on  .laiftera  enfuite  <c 
agrandir  pour  couler  du  trente -fix  ».  Aîcinoire  envoyé  par  M.  le 
yiçQmtç  d$  Morogucs  à  M.  de  Buffin;  VerfaUUi  le  i  y  F  émet  176^. 
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creufèt,  n*en  étoit  que  meilleure  &  plus  épurée,  elle 
pefoit  cinq  cents  douze  livres  le  pied  cube;  tandis  que 
les  fontes  grifès  ordinaires  qu'on  travaiiloit  alors  à  mes 
forges ,  ne  pefoient  que  quatre  cents  quatre-vingt-quinze 
livres ,  &  que  les  fontes  blanches  ne  pefoient  que  quatre 
cents  foixante  -  douze  livres  le  pied  cube  (n).  Il  peut 
donc  y  avoir  une  différence  de  plus  de  trente-cinq  livres 
par  pied  cube,  c'eft-à-dire,  d'un  douzième  environ  fur 
la  pefànteur  Spécifique  de  la  fonte  de  fer  ;  &  comme  iâ 
réiiftance  efl  tout  au  moins  proportionnelle  à  fi  denfité, 
il  s'enfuit  que  les  pièces  de  canon  de  cette  fonte  denfè, 
réfifteront  à  la  charge  de  douze  livres  de  poudre,  tandis 
que  celles  de  fonte  blanche  &  légère  éclateront  par 
l'efïbrt  d'une  charge  de  dix  à  onze  livres  ;  il  en  ell  de 
même  de  la  pureté  de  la  fonte,  elle  eft,  conmie  û 
réfiftance  ,  plus  que  proportionnelle  à  fi  denfité  ;  car 
ayant  comparé  le  produit  en  fer  de  ces  fontes,  j'ai  vu 
qu'il  felloit  quinze  cents  cinquante  des  premières,  & 
feulement  treize  cents  vingt  de  la  fonte  épurée  qui  pefoit 

(n)  J'ai  fait  ees  épreuves  à  une  très -bonne  &  grande  balance 
byciroftatique,  fur  des  morceaux  cubiques  de  foute  de  quatre  pouces , 
c'eft-à-dire,  de  foixante -quatre  pouces  cubes,  tous  également  tirés  du 
milieu  des  gueufes ,  &  enfuira  ajuftés  par  la  lime  à  ces  dîmenfions. 
M.  Briflbn,  dans  fa  Table  des  pefâmeurs  fpccifiques^  donne  cyiq 
cents  quatre  livres  fept  onces  fix  gros  de  poids,  à  un  pied  cube 
de  fonte  ;  cinq  cents  quarante  -  cinq  livres  deux  onces  quatre  gros 
au  fer  forgé  ^  &  cinq  cents  quarante -fept  livres  quatre  onces  i 
l'acier. 
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cinq  cents  douze  livres  le  pied  cube,  pour  faire  un 
millier  de  fer- 
Quelque  grande  que  fbit  cette  différence,  je  fuis 
periùadé  qu'elle  pourroit  Têtre  encore  plus ,  &  qu'avec 
un  fourneau  conftruit  exprès  pour  couler  du  gros  canon , 
dans  lequel  on  ne  verferoit  que  de  la  mine  bien  préparée , 
&  à  laquelle  on  donneroit  en  effet  quarante-huit  heures 
de  féjour  dans  le  creufet  avec  un  feu  toujours  égal ,  on 
obtiendroit  de  la  fonte  encore  plus  denfe,  plus  réfiflante, 
&  qu'on  pourroit  parvenir  au  point  de  la  rendre  affez 
métallique  pour  que  les  pièces ,  au  lieu  de  crever  en 
éclats,  ne  fiffent  que  fe  fendre,  comme  les  canons  de 
bronze ,  par  une  trop  forte  charge. 

Car  la  fonte  n'efl  dans  le  vrai  qu'une  matte  de  fer 
plus  ou  moins  mélangée  de  matières  vîtreufès;  il  ne. 
s'agiroit  donc  que  de  purger  cette  matte  de  toutes  les 
parties  hétérogènes  &  Ton  auroit  du  fer  pur;  mais  comme 
cette  réparation  des  parties  hétérogènes  ne  peut  fë  Êiîre 
complètement  par  le  feu  du  fourneau ,  &  qu'elle  exige 
de  plus  le  travail  de  l'homme  &  la  percufTion  du  marteau, 
tout  ce  que  Ton  peut  obtenir  par  le  régime  du  feu  le 
mieux  conduit,  le  plus  long -temps  ibutenu,  efl  une 
fonte  en  régule  encore  plus  épurée  que  celle  dont  je 
viens  de  parler;  il  faut  pour  cela  brifer  en  morceaux 
cette  première  fonte  &  la  faire  refondre  ;  le  produit  de 
cette  féconde  fufion  fera  du  régule,  qui  eft  une  matière 
mitoyenne  entre  la  fonte  &  le  fer  :  ce  régule  approche 
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de  l'état  de  métallifation ,  il  eft  un  peu  duéWe,  oirdu 
moins  il  n'éft  ni  caflant,  ni  aigre  ni  poreux,  comme  la 
fonte  ordinaire  ;  il  eft  au  contraire  très  -  denfe ,  tf es- 
compaél,  très-réfiftant,  &  par  conféquent  très-propre  à 
faire  de  bons  canons. 

C'eft  auffi  le  parti  que  l'on  vient  de  prendre  pour 
les  canons  de  notre  Marine;  on  cafTe  en  morceaux  les 
vieux  canons  ou  les  gueufes  de  fonte ,  on  les  refond  dans 
des  fourneaux  d'afpiration  à  réverbère  :  la  fonte  s'épure 
&  fè  convertît  en  régule  par  cette  féconde  fufion  ;  on  a 
confié  la  dire<5lion  de  ce  travail  à  M.  Wilkinfbn ,  habile 
Ariifte  anglois ,  qui  a  très  -  bien  réuffi.  Quelques  autres 
Artiftes  françois  ont  fuivi  la  même  méthode  avec  fiiccès , 
&  je  fuis  perfuadé  qu'on  aura  dorénavant  d'excellens 
canons,  pourvu  qu'on  ne  s'obftine  pas  à  les  tourner; 
car  je  ne  puis  être  ici  de  l'avis  de  M-  le  vicomte  de 
Morogues  (oj,  dont  néanmoins  je  refpede  les  lumières, 
&  je  penfe  qu'en  enlevant  par  le  tour  l'écorce  du  canon 
on  lui  ôte  /a  cuirafle,  c'eft*à-dire,  la  partie  la  plus  dure 
&  la  plus  réfiftante  de  toute  ià  mafTe  (pf. 

Cette 

(o)  Voyez  la  Note  précédente. 

(p)  Voici  ce  que  m'a  écrit  à  ce  fu)et  M.  de  la  Belouze ,  Confëilfer 
au  Parlement  de  Paris ,  qui  a  fait  dts  expériences  &  des  travaux  très- 
utiles  dans  fes  forges  du  Nivemois.  «  Vous  regardez ,  Monfieur , 
»  comme  fait  certain  que  la  fonte  la  plus  dénie,  eft  la  meilleure  pour 
»  faire  des  canons  ;  |'ai  héfit^  long-temps  fur  cette  vérité ,  &  j'avpis 
»  penfé  d'abord  que  la  fonte  première  /  comme  <tant  plus  légère  & 

coxiféquemment 
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Cette  fonte  refondue  ou  ce  régule  de  fer ,  pèfe  plus . 

^1^—  I  «  ■  ■  ■  i^ 

conféquemmem  plus  élaftique ,  cédant  plus  facilement  à  l'impulfion  ce 
de  la  poudre,  devroit  être  moins  fujette  à  cafler  que  la  fonte  féconde,  ce 
c'cft-à-dire ,  la  fonte  refondue  qui  eft  beaucoup  plus  pefante.  «c 

Je  tCû  de'ddé  le  fieur  Frérot  à  les  fairç  de  fonte  refondue,  que  « 
parce  qu'en  Angleterre  on  ne  les  fait  que  de  cette  façon  ;  cependant  «c 
en  France  on  ne  les  fond  que  de  fonte  première  •  •  • .  La  fonte  «c 
refondue  eft  beaucoup  plus  pefante ,  car  elle  pèfe  cinq  cents  vingt  «e 
à  cinq  cents  trente  livres ,  au  lieu  que  l'autre  ne  pèfe  que  cinq  <e 
cents  livres  le  pied  cube«  •  •  •  ce 

Vous  avez  grande  raifon ,  Monfîeur ,  de  dire  qu'il  ne  faut  pas  « 
tourner  les  canons ....  La  partie  extérieure  des  canons ,  c'eft-à-  ce 
dire ,  Tenveloppe  eft  toujours  la  plus  dure ,  &  ne  fe  fond  jamais  au  ce 
fourneau  de  réverbère ,  &  fans  le  ringard  on  retireroit  prefque  les  m 
pièces  figurées  comme  elles  étoient  lorlqu'on  les  a  mifes  au  four-  ce 
neau.  Cette  enveloppe  fe  convertit  prefque  toute  en  fer  à  Taffinerie,  «e 
car  avec  onze  cents  ou  onze  cents  cinquante  livres  de  fonte ,  on  œ 
fait  un  millier  de  très-bon  fer.  •  • .  tandis  qu'il  faut  quatorze  cents  ic 
ou  quinze  cents  livres  de  notre  fonte  première  ^  pour  avoir  un  « 
millier  de  fer.  ...  « 

Vous  délireriez,  Monfieur,  qu'on  pût  couler  les  canons  avec  ce 
la  fonte  d'un  feul  fourneau  ;  mais  le  poids  en  eft  trop  conftdérable ,  « 
&  je  ne  crois  pas  que  le  fieur  Wilkinfon  les  coule  à  Indret  avec  « 
le  |et  d'un  feul  fourneau ,  fur*tout  pour  les  canons  de  vingt-quatre.  « 
Le  fieur  Frérot  ne  coule  que  dçs  canons  de  dix-huit  avec  le  jet  «e 
de  deux  fourneaux  de  pareille  grandeur  &  dans  la  même  expofition;  « 
il  coule  avec  un  feul  fourneau  les  canons  de  dpuze  ;  mais  il  a  toujours  « 
un  fourneau  près  de  la  fonte,  duquel  il  peut  fe  fervir  pour  achever  ce 
le  canon ,  &  le  iurplus  de  la  fontç  du  fécond  fourneau  s'emploie  ce 
à  couler  de  petits  canons;  on  ne  fait  pour  cela  que  détourner  le  ce 
jet  lorfque  fe  plus  gros  canon  eft  coulé.  »  Extrait  d'une  Lettre  de 
M*  di  la  Belouie  i  M.  de  Buffon,  datée  de  Paris,  le  j  i  Juillet  mjSi^ 

ÀUaérnix,  Tqtm  IL  K  k  k 
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de  cinq  cents  trente  livres  le  pied  cube ,  &  comme  fe 
fer  forgé  pèfè  cinq  cents  quarante  -  cinq  ou  cinq  cents 
quarante-fix  livres,  &  que  la  meilleure  fonte  ne  pèfe  que 
cinq  cents  douze,  on  voit  que  le  régule  eft  dans  l'état 
intermédiaire  &  moyen  entre  la  Ibnte  &  le  fer  :  on  peut 
donc  être  afluré  que  les  canons  faits  avec  ce  régule  non- 
feulement  réfifteront  à  l'eiFort  des  charges  ordinaires, 
mais  qu'ayant  en  même  temps  un  peu  de  dudilité,  ils  fè 
fendront  au  lieu  d'éclater  à  de  trop  fortes  charges. 

On  doit  préférer  ces  nouveaux  fourneaux  d'a(piration 
à  nos  fourneaux  ordinaires,  parce  qu'il  ne  feroit  pas 
pofTible  de  refondre  la  fonte  en  gros  morceaux  dans  ces 
derniers ,  &.  qu'il  y  a  un  grand  avantage  à  fe  fervir  des 
premiers,  que  l'on  peut  placer  où  l'on  veut  ,  &  fut 
des  plans  élevés  où  l'on  a  la  facilité  de  creu(èr  des 
fofles  profondes,  pour  établir  le  moule  du  canon  fans 
craindre  l'humidité  ;  d'ailleurs ,  il  efl  plus  court  &  plus 
£icile  de  réduire  la  fonte  en  régule  par  une  feconde 
fufion,  que  par  un  très -long  féjour  dans  le  creufet  des 
hauts  fourneaux  ;  ainfi  Ton  a  très-bien  fait  d'adopter  cette 
méthode  pour  fondre  les  pièces  d'artillerie  de  notre 

Marine  (^^J. 

*  — i—i—        III  II  ,— ^ 

(q)  La  fonderie  royale  que  le  Miniftre  de  la  Marine  vient  do 
faire  établir  près  de  Nantes  en  Bretagne ,  démontre  la  fupériorité  de 
cette  méthode  fur  toutes  celles  qui  étoient  en  ufage  auparavant,  & 
qui  étoient  fujettes  aux  inconvénien»  dont  nous  venons  <Ie  iùn 
mention. 
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La  fonte  épurée  autant  qu'elle  peut  l'étrc  dans  un 
creufct  ou  refondue  une  féconde  fois,  devient  donc  un 
régule  qui  fait  ia  nuance  ou  l'état  mitoyen  entré  la  fonte  & 
le  fer;  ce  régule  dans  (à  première  fufion  coule  à  peu-près 
comme  la  fonte  ordinaire  ;  mais  lorfqu'il  efl  une  foi$ 
refroidi,  il  devient  prefque  aufli  infufibte  que  le  fer  :  le  feu 
des  volcans  a  quelquefois  formé  de  ces  régules  de  fer,  & 
c'eft  ce  que  les  Minéralogiftes  ont  appelé  mal-à-propo$ 
fir  natif;  Car,  comme  nous  l'avons  dit,  le  fer  de  nature 
eil  toujours  mêlé  de  matières  vitreufes,  &  n'exiileque  dans 
les  roches  ferrugineuiès  produites  par  le  feu  primitif. 

La  fonte  de  fer  tenue  très-long-temps  dans  le  creu/èt, 
làns  être  agitée  &  remuée  de  temps  en  temps,  forme 
quelquefois  de$  bourfbuâures  ou  cavités  dans  ion  inté' 
rieur  où  la  matière  fe  criftalli/è  (irj.  M.  de  Grignon  efl 

(r)  M.  de  Grignon  rejette  avec  raifon,  l'opinion  de  M.  Rome 
Delifle,  qui,  dans  /à  Criftallographie ,  prétend  m  que  Teau  tenue 
Ams  Ton  e'tat  de  fluidité  &  aidée  du  iêcours  de  l'air ,  eft  le  prin-  «e 
cipal  &  peut-être  l'unique  inllrument  de  la  Nature  dans  la  formadon  ce 
des  criftaux  métalliques  ;  qu'on  ne  peut  attribuer  la  généradon  des  ce 
«riftaux  métalliques  à  des  fufions  violentes  qui  s'opèrent  dans  le  ce 
lêin  de  la  terre ,  au  moyen  des  feux  fbuterrains  que  l'on  y  Tuppoiè  ;  «e 
qu'inutilement  on  tenteroit  d'imiter  ces  criftaux  dans  nos  labora-  <c 
toires  par  le  ftcours  du  feu  eu  par  la  me  sèche ,  plutât  que  par  la  «c 
voie  humide  ;  qu'il  ne  faut  pas  confondre  les  figures  ébauchées  ce 
par  l'art ,  avec  les  vraies  formes  crillailines ,  qui  font  le  produit  «e. 
d'une  opération  lente  de  la  Nature  par  l'intermède  de  l'eau.  »  Crifial' 
lographie ,  pages  J2i  &  ^22.*, ,  M.  de  Grignon  oppofe  à  cela 
des  &itt  évidens  ;  il  a  trouvé  un  morceau  de  fonte  de  fer  niché  dans 
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le  premier  qui  ait  obfervé  ces  criflalli/ations  du  régule 
de  fer,  &  l'on  a  reconnu  depuis  que  tous  les  métaux  & 
les  régules  des  demi-métaux  fe  criftalliibient  de  même  à 
un  feu  bien  dirigé  ^afTez  long-temps  fbutenu^  en  forte 
>  »  .     > 

une  mafle  de  fonte  &  de  laitier,  qui  eft  reftée  en  fuHon  pendant 
plufieurs  jours  ^  &  dont  le  refroidiflèment  a  été  prolongé  pendant 
plus  de  quinze  dans  Ton  fourneau  «  •  •  •  On  voyoit  dans  ce  morceau 
deux  criftaux  cubiques  de  régule  de  fer ,  &  la  partie  du  milieu  étoit 
formée  d'une  multitude  de  petits  criftaux  de  fonte  de  fer ,  que  l'on 
peut  regarder  comme  les  élémens  des  plus  grands  ;  ces  petits  criftaux 
étoient  tous  abfolument  fembiables  &  fort  réguliers  dans  toutes  leurs 
parties.  •  •  •  ils  ne  différoient  entr'eux  que  par  le  volume.  •  •  • 

.  Cet  exemple  fait  voir,  comme  le  dit  M.  de  Grignon>  que  Toii 
peut  parvenir  à  la  génération  des  criflaux  métalliques  en  employant 
des  moyens  convenables ,  c'eft  -  à  -  dire ,  un  feu  véhément ,  &  un 
refroidiiïement  très-lent  &  (ans  trouble  ;  cela  eft  rron-ièulement  vrai 
pour  le  fer ,  mais  pour  tous  les  autres  méuux  que  Ton  peut  également 
faire  criftaliifer  au  feu  de  nos  fourneaux ,  comme  les  derniers  travaux 
de  nos  Chimiftes  »  &  les  régules  criftallifés  qu'ils  ont  obtenus  de  la 
plupart  des  métaux  &  demi-métaux ,  l'ont  évidemment  prouvé;  ainfi 
Topinion  de  M.  Delifle  étoit  bien  mal  fondée  :  tout  diflblvant  qui 
rend  la  matière  fluide,  la  difpofe  à  la  criftallilation ,  &  elle  s'opère 
dans  les  matières  fondues  par  le  feu>  comme  dans  celles  qui  font 
liquéfiées  par  l'eau. 

»  Ces  deux  élémens,  dit  très-bien  M.  de  Grigaon,  donnent  i 
I»  peu-près  les  mêmes  produits  par  des  procédés  difFérens ,  avec  des 
»  fubftances  qui  peuvent  fe  modifier  également  par  ces  deux  agens; 
»  mais  l'eau  qui  peut  diffoudre  &  criftallilèr  les  fels»  charrier  &  faci-* 
3*  liter  la  condenfation  d'un  métal  minéralifé  ou  en  état  de  décorapo- 
»  fition ,  élever  la  charpente  des  corps  organifés ,  ne  peut  concourir 
9>à  donner  à  aucun  métal  >  enfon  état  de  métalléïté  parfaite^  un9 
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qu^on  ne  peut  pîus  douter  que  la  criftalii/atîon,  prîfe 
généralement,  ne  puifle  s'opérer  par  rélément  du  feu 
comme  par  celui  de  I*eau. 

Le  fer  eft  de  tous  les  métaux  celui  dont  Tétat  varie 
le  plus;  tous   les   fluides,  à  l'exception  du   mercure, 

forme  régulière,  c'eft-à-dire ,  le  criftallifer.  •  •  •  C 'eft  au  feu,  l'agent  « 
le  plus  adif ,  le  plus  puiflant  de  la  Nature ,  que  font  rcfervées  ces  « 
importantes  opérations  ;  le  feu  achève  en  des  inftans  très  -  courts  c< 
le  réfultat  de  ces  opérations  ;  au  lieu  que  l'eau  y  emploie  une  longue  c€ 
fuite  de  fiècles.  »  Mémoires  de  Phyfique ,  pages  jfy6  &  fuiv.^^y^  fait 
moi-même  un  eflài  fur  la  criilallifation  de  la  fonte  de  fer,  que  je 
crois  devoir  rapporter  ici.  Cet  eflai  a  été  fait  dans  un  très -grand 
creufet  de  molybdène ,  fur  une  maflè  d'environ  deux  cents  cinquante 
livres  de  fonte:  on  avoit  pratiqué  vers  le  bas  de  ce  creufet,  un 
trou  de  huit  à  neuf  lignes  de  diamètre  ,  que  l'on  avoit  enfuite 
bouché  avec  de  la  terre  de  coupelle  :  ce  creufet  fut  placé  fur  une 
grille  &  entouré  au  bas ,  de  charbons  ardens ,  tandis  que  la  partie 
fupérieure  étoit  défendue  de  la  chaleur  par  une  table  circulaire  de 
briques  ;  on  remplit  enfuite  le  creufet  de  fonte  liquide ,  &  quand  la 
furface  fupérieure  de  cette  fonte  ,  qui  étoit  expofée  à  lair ,  eut  pris 
de  la  confiftance,  on  ouvrit  promptement  le  bas  du  creufet,  il  coula 
d'un  feul  je{  plus  de  moitié  de  la  fonte  encore  rouge ,  &  qui  laiflà 
une  grande  cavité  dans  l'intérieur  de  toute  la  maflè  ;  cette  cavité  fe 
trouva  hériffée  de  très-petits  criAaux ,  dans  lefquels  on  diftinguoit  à 
la  loupe ,  des  faces  difpofées  en  odaédres ,  mais  la  plupart  étoient 
comme  des  trémies  creufes ,  puifque ,  avec  une  barbe  de  plume , 
elles  fe  détachoient  &  tomboient  en  petits  feuillets  ,  comme  les  mines 
de  fer  micacées ,  ce  qui  néanmoins  eft  éloigné  des  belles  criflalli- 
fadons  de  M.  de  Grignon ,  &  annonce  que  dans  cette  opération  ^ 
ie  refroidiflement  fut  encore  trop  prompt  ;  car  il  eft  bon  de  le  répéter, 
ce  n'eft  que  par  un  refroidiffement  très^lent  que  la  fonte  en  fufion 
peut  prendre  une  forme  criftaiUfée* 
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l'attaquent  &  le  rongent;  l'air  fec  produit  ï  ia  fiir&ce, 
une  rouille  légère  qui ,  en  fè  durciflant ,  fait  l'effet  d'un 
vernis  impénétrable  &  aflcz  refïemblanl  au  vernis  des 
bronzes  antiques:  l'air  humide  forme  une  rouille  plus 
forte  &  plus  profonde,  de  couleur  d'ocre:  Teau  produit 
avec  le  temps,  fur  le  fer  qu'on  y  laiffe  plongé,  une  rouille 
noire  &  légère.  Toutes  les  fubftances  (àlines  font  de 
grandes  împreffions  fur  ce  métal  &  le  convertifTent  en 
rouille:  le  foufre  fait  fondre  en  un  inftant  le  fer  rouge  de 
feu  &  le  change  en  pyrite  ;  enfin  l'adion  du  feu  détruit 
le  fer  ou  du  moins  l'altère,  dès  qu'il  a  pris  fà  parfaite 
métallifation  ;  un  feu  très  -  véhément  le  vitrifie  ;  un  feu 
moins  violent,  mais  long-temps  continué,  le  réduit  en 
colcotar  pulvérulent,  &  lorfque  le  feu  efl:  à  un  moindre 
degré  il  ne  laifle  pas  d'attaquer  à  la  longue  la  fubftance  du 
fer,  &  en  réduit  la  furface  en  lames  minces  &  en  écailles. 
La  fonte  de  fer  efl  également  fufceptible  de  deflrudion 
par  les  mêmes  élémens  ;  cependant  l'eau  n'a  pas  autant 
d'adion  fur  la  fonte  que  fur  le  fer,  &  les  plus  mauvaifes 
fontes,  c'efl-à'dire,  celles  qui  contiennent  le  plus  de 
parties  vîtreufes,  font  celles  fur  lefquefles  l'air  humide 
&  l'eau  font  le  moins  d'impreffion. 

Après  avoir  expofé  les  différentes  qualités  de  la  fonte 
de  fer  &  les  différentes  altérations  que  la  feule  adion  du  feu 
peut  lui  faire  fubir  jufqu'à  fâ  deflrudîon,  il  faut  reprendre 
cette  fonte  au  point  où  notre  art  la  convertit  en  une 
nouvelle  matière  que  la  Nature  ne  nous  oôire  nulle  part 
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fous  cette  forme,  c'eft- à-dire,  en  fer  &  en  acier,  qui 
de  toutes  les  fùbAances  métalliques  font  les  plus  difficiles 
à  traiter,  &  doivent  pour  ainfi  dire  toutes  leurs  qualités 
à  la  main  &  au  travail  de  Thomme;  mais  ce  font  auflî 
les  matières  qui ,  comme  par  dédommagement ,  lui 
font  les  plus  utiles  &  plus  néceilaires  que  tous  les  autres 
métaux,  dont  les  plus  précieux  n'ont  de  valeur  que  par 
nos  conventions ,  pui/que  les  hommes  qui  ignorent  cette 
valeur  de  convention,  donnent  volontiers  un  morceau 
d'or  pour  un  clou;  en  efïèt,  fi  Ton  eftime  les  matières 
par  leur  utilité  phyfique^  le  iàuvage  a  raifon,  &  fi  nous 
fcs  eflimons  par  le  travail  qu'elles  coûtent,  nous  trouve- 
tons  encore  qu'il  n'a  pas  moins  raiibn  :  que  de  difficultés 
à  vaincre  I  que  de  problèmes  à  réfoudre  !  combien  d'arts 
accumulés  les  uns  iîir  les  autres  ne  faut-il  pas  pour  faire 
ce  clou  ou  cette  épingle  dont  nous  faifons  fi  peu  de  cas! 
D'abord  de  toutes  les  fubflances  métalliques  la  mine  de 
fer  eft  la  plus  difficile  à  fondre  (f);  il  s'eft  pafle  bien 

(f)  Nota,  H  y  a  quelques  mines  de  cuivre  pyriteufes  qui  fout 
encore  plus  longues  à  traiter  que  ]a  mine  de  fer  ;  il  faut  neuf  ou  dix 
grillades  préparatoires  à,  ces  mines  de  cuivre  pyriteufes ,  avant  de 
les  réduire  en  mattes ,  &  faire  fubir  à  cette  matte  l'adUon  fucceflive 
de  trois,  quatre  &  cinq  feux  avant  d'obtenir  du  cuivre  noir;  enfin, 
il  faut  encore  fondre  &  purifier  ce  cuivre  noir  avant  qu'il  ne 
devienne  cuivre  rouge ,  &  tel  qu'on  puiflc  le  verfer  dans  le  com- 
merce ;  ainfi ,  certaines  mines  de  cuivre  exigent  encore  plus  de 
travail  que  les  mines  de  fer  pour  être  réduites  en  métal  ;  mais  enfuitè 
]e  cuivre  fe  prête  bieii  plu$  aîfémwt  que  le  fer  i  toutes  le$  formes 
^Qu'on  veut  lui  donner. 
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des  fiècles  avant  qu'on  en  ait  trouvé  les  moyens:  on 
iàit  que  les  Péruviens  &  les  Mexicains  n'avoient  en 
ouvrages  travaillés  que  de  l'or,  de  l'argent,  du  cuivre 
&  point  de  fer;  on  fait  que  les  armes  des  anciens  peuples 
de  l'Afie,  n'étoient  que  de  cuivre,  &  tous  les  Auteurs 
s'accordent  à  donner  l'importante  découverte  de  la  fufion 
de  la  mine  de  fer  aux  habitans  de  Tîle  de  Crète,  qui,  les 
premiers ,  parvinrent  auffi  à  forger  fe  fer  dans  les  cavernes 
du  mont  Ida  (t),  quatorze  cents  ans  environ  avant 
l'Ere  chrétienne.  II  faut  en  effet  un  feu  violent  &  en 
grand  volume  pour  fondre  la  mine  de  fer  &  la  6ire 
couler  en  lingots,  &  il  faut  un  fécond  feu  tout  aufli 
violent  pour  ramollir  cette  fonte  ;  il  faut  en  même  temp» 
la  travailler  avec  des  ringards  de  fer  avant  de  la  porter 
fous  le  marteau  pour  la  forger  &  en  faire  du  fer,  en 
forte  qu'on  n'imagine  pas  trop  comment  ces  Cretois^ 
premiers  inventeurs  du  fer  forgé,  ont  pu  travailler  leurs 
fontes,  puifqu'ils  n'avoient  pas  encore  d'outils  de  fer; 
il  eft  à  croire  qu'après  avoir  ramolli  les  fontes  au  feu, 
il  les  ont  de  fuite  portées  fous  le  marteau ,  où  elles 
n'auront  d'abord  donné  qu'un  fer  très -impur  dont  ils 

auront  fabriqué  leurs  premiers  inflrumens  ou  ringards, 

w-  '    I  .     ■■  ■  I 

(t)  Hefiode  cité  par  Pline,  lib.  VII,  cap.  JLK/,  —  Straboii| 
lih.  X.  —  Diodore  de  Sicile ,  lïh.  XV,  cap.  V.  —  Clément  d*AIe- 
xandrie,  /ib.  I,  page  3  oj.  —  Euscbe,  préparation  ÉvangéUque.-^ 
flniin,  dans  les  marbres  d'Oxford,  i'inyentio.n  du  fèr  ç((rapporté9 
à  l'annce  i  ^ j  2  avmit  r£re  chrétiennç, 
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&  qu'ayant  enfùite  travaillé  ia  fonte  avec  ces  inftrumens , 
ils  feront  parvenus  peu-à-peu  au  point  de  Êibriquer  du 
vrai  fer;  je  dis  peu-à-peu,  car,  Iorfqu*après  ces  difficultés 
vaincues  on  a  forgé  cette  barre  de  fer,  ne  faut -il  pas 
enfùite  la  ramollir  encore  au  feu  pour  la  couper  fous  des 
trahchans  d'acier  &  la  féparer  en  petites  verges,  ce  qui 
fuppofè  d'autres  machines,  d'antres  fourneaux,  puis  enfin 
un  art  particulier  pour  réduire  ces  verges  en  clous ,  &. 
un  plus  grand  art  fi  l'on  veut  en  £iire  des  épingles! 
que  de  temps,  que  de  travaux  fucceflifs  ce  petit  expofé 
ne  nous  offre-t-il  pas!  Le  cuivre  qui,  de  tous  les  mé- 
taux après  le  fer,  eil  le  plus  difficile  à  traiter,  n'exige 
pas  à  beaucoup  près  autant  de  travaux  &  de  machines 
combinées;  comme  plus  dudile  &  plus  fbuple,  il  fè 
prête  à  toutes  les  formes  qu'on  veut  lui  donner  ;  mais 
on  fera  toujours  étonné  que  d'une  terre  métallique,, 
dont  on  ne  peut  aire  avec  le  feu  le  plus  violent  qu'une 
jknte  aigre  &  caflànte ,  on  fbit  parvenu  à  force  d'autres 
feux  &  de  machines  appropriées,  à  tirer  &  réduire  en. 
fils  déliés  cette  matière  revéche,  qui  ne  devient  métal  & 
ne  prend  de  la  dudtilité,  que  fous  les  efibrts  de  nos 
mains. 

Parcourons ,  fans  trop  nous  arrêter  ;  la  fuite  des 
opérations  qu'exigent  ces  travaux;  nous  avons  indiqué 
ceux  de  ia  fiifion  des  mines  ;  on  coule  la  fonte 
en  gros  lingots  ou  gueufes  dans  un  fillon  de  quinze 
à  vingt  pieds  de  longueur  fur  fèpt  à  huit  pouces  de; 
Minéraux ,  Tome  lit  LU 
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profondeur,  &  ordinairement  on  les  lj»0e  ft  coaguler 
&.  fe  refi-oidJr  dans  cette  eQ)èce  de  moale  qu'on  a  fakn 
d'humeéler  auparavant  avec  de  i'eau;  ies  fùr£ices  infé- 
rieures du  tingot  prennent  une  trempe  par  cette  homidité, 
&  fa  furface  fiipérieure  fe  trempe  aoiTi  par  t'imprelBon  de 
l'air:  ia  matière  en  fofion  demeure  donc  encore  liquide 
dans  l'intérieur  du  lingot,  tsindis  que  iês  faces  extérieuces 
ont  déjà  pris  de  lafbiiditépartere^oidiâfèment;  l'efibn 
de  cette  chaleur,  beaucoup  plus  forte  en  dedans  &  aa 
centre  qu'à  ta  circonférence  du  lingot,  te  Ibrce  à  iê 
courber,  fur-tout  s'il  efl  de  fbme  blanche,  &  cette  cour- 
bure fè  Élit  dans  le  ièns  où  il  j  a  le  moins  de  réfiftance, 
c'eft-à-dire  en  haut,  parce  que  la  réfifhnce  eft  moindre 
qu'en  bas  &  vers  les.  côtés;  on  peut  voir  dans  me» 
Mémoires  (û),  combien  de  temps  la  matière  refte  liquide 
à  l'intérieur  après  que  les  fUrlices  fè  ibnt  coofblidées. 

D'ordinaire,  on  tafifiè  la  gueule  ou  lii^ot  iê  refroidie 
âo  moule  pendant  fix  ou  ièpt  heures,  après  quoi  oa 
i'enlève,  &  on  eft  obligé  de  le  feire  pefer  pour  payer 
un  droit  très  -  onéreux  d'environ  fix  livres  quinze  fous 
par  millier  de  foiite ,  ce  qui  £ut  plus  de  dix  livres  par 
chaque  millier  de  fer  ;c'eft  le  double  du /àlaire  de  l'Ou- 
vrier auquel  on  ne  paye  que  cinq  livres  pour  la  Êçon 
d'un  millier  de  fer;  &  d'ailleurs  ce  droit  que  l'oi»  perçoic 
iùr  les  fontes  caufe  encore  uiie  perte  réeHe,  &  une 

(u)  Voyez  le  Mémoire  fur  la  fufion  des  mincs^  4e  fer-  Sup- 
plémens  ;  tome  IL 
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grande  gene^  par  la  fiéce/fité  où  l'on  eâ  de  laifTer  refi-oidir 
Je  lingot  pour  Je  peièr,  ce  que  l'on  ne  peut  faire  tant 
qu'il  cft  rouge  de  feu  ;  au  lieu  qu'en  ïc  tirant  du  moule 
au  moment  qu'il  eft  con/biidé,  &  le  mettant  {\xx  des 
Touleaux  de  pierre  pour  entrer  encore  rouge  au  feu 
^e  J'affinerie,  on  épargneroit  tout  ie  charbon  que  l'on 
con(bmme  pour  Je  réchauffer  à  ce  point  lorsqu'il  dd 
xefroidi:  or  un  impôt,  qui  non -feulement  grève  une 
propriété  d'induftrie  qui  devroit  être  libre,  tdic  que 
odle  d'un  fetur neau ,  mais  qui  gène  encore  le  progrès 
de  l'art,  &ibrce  en  siême  temps  à  conferamer  plus  de 
matière  corabuftible  qu'il  ne  feroit  néceffaire ,  cet  impôt, 
dis-^,  a-t-il  été  bien  affis,  .&  doit-il  fubfiiler  ibus  une 
adminiflration  éclairée! 

Apr£S  avoir  tiré  du  moule  lé  lingot  Téfroidi ,  on  le 
&t  entrer,  par  l'une  de  fes  extrémités ,  dans  le  feu  de 
l'affinerLe  où  il  fe  ramollit  peu-à-peu ,  &  tombe  «nfùite 
par  morceaux,  que  le  Foi*geron  réunit  &  pétrk  avec 
jdes  ringards  pour  £d  :6ire  une  ioi^  de  ^^«ante  à 
quatte-vin^s  iiwes  de  poids  ;  xlans  ce  travail  la  matière 
s'être  &  hûlfe  couler  des  feories  par  le  fond  du  foyer; 
«nfin  iorfqu'idle  left  aflcz  pétrie,  aifez  maniée  &  chauffée 
|ufi|ù'au  èâanc,  on  la  tire  du  feu  de  l'afinerie  avec  de 
gtandes  «enailks ,  &  on  ia  jette  £tr  le  fd  pour  la  frapper 
de  quelques  coups  <Ie  maife,  &  en  «féparer,  par  cette 
première  percufllon,  les  feories  qui  Ibuvent  s'attachent 
àià  QùX&Mt  êi  en  jnêipe  lemps  pour  en  rapprocher  toutes 
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les  parties  intérieures,  &  les  préparer  à  recevoir  fa  per- 
cuffion  plus  forte  du  gros  marteau,  fans  fe  détacher  ni 
fë  réparer ,  après  quoi  on  porte  avec  les  mêmes  tenailles , 
cette  loupe  fous  un  marteau  de  ièpt  à  huit  cents  livres 
pefant,  &  qui  peut  frapper  jufqu'à  cent  dix  &  cent 
vingt  coups  par  minute  ;  mais  dont  on  ménage  le  mou- 
vement pour  cette  première  fois,  où  il  ne  faut  que 
comprimer  la  maffe  de  la  loupe  par  des  coups  afiez  lents: 
car  dès  qu'elle  a  perdu  fon  feu  vif  &  blanc ,  on  la  repportc 
au  foyer  de  l'affinerie  pour  lui  donner  une  féconde  chaude; 
elle  s'y  épure  encore  &  laifle  couler  de  nouveau  quelques 
fcories ,  &  lorfqu'elle  efl  une  féconde  fois  chauffée  à 
blanc,  on  la  porte  de  même  du  foyer  fur  Tcnclume, 
&  on  donne  au  marteau  un  mouvement  de  plus  en  plus 
accéléré,  pour  étendre  cette  pièce  de  fer  en  une  barre 
ou  bande  qu'on  ne  peut  achever  que  par  une  troifième, 
quatrième,  &  quelquefois  une  cinquième  chaude;  cette 
percuffion  du  marteau  purifie  la  fonte  en  Êiifant  fortir 
au  dehors  les  matières  étrangères  dont  elle  étoit  encoçç 
mêlée,  &  elle  rapproche  en  même  temps,  par  une  fierté 
compreflion,  toutes  les  parties  du  métal  qui,  quand  il 
eft  pur  &  bien  traité,  fe  préfènte  en  fibres  nerveufes 
toutes  dirigées  dans  le  fcns  de  la  longueur  de  la  barre  ^ 
mais  qui  n'of&e  au  contraire  que  de  gros  grains  ou  des 
James  à  facettes  lorfqu'il  n'a  pas  été  affez  épuré,  fbk 
au  fourneau  de  fufion,  foit  au  foyer  de  l'affinerie;  & 
c'efl  par  ces  caradcres  très-fimpics,  que  l'on  peut  toujours 
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.'diftinguer  les  bons  fers  des  mauvais  en  les  faiiant  cafler; 
ceux-ci  fe  brifent  au  premier  coup  de  mafle ,  tandis  qu'il 
en  ûut  plus  de  cent  pour  cafler  une  pareille  bande  de 
fer  nerveux,  &  que  fouvent  même  il  faut  rentameravec 
un  cifeau  d'acier  pour  la  rompre. 

Le  fer  une  fois  forgé  devient  d'autant  plus  difficile 
à  refondre ,  qu'il  eft  plus  pur  &  en  plus  gros  volume  ; 
car  on  peut  aflèz  aifément  faire  fondre  les  vieilles  ferrailles 
réduites  en  plaques  minces  ou  en  petits  morceaux:  il 
en  eft  de  même  de  la  limaille  ou  des  écailles  de  fer  (x); 

(x)  On  met  dans  le  foyer  de  i'affinerie»  un  lit  de  charbon  &  de 
ferrailles  alternativement ,  &  iorfque  le  creufet  de  Taidînerie  eft  plein , 
on  le  recouvre  d'une  forte  quantité  de  charbon:  on  met  le  feu  au 
charbon  &  Ton  donne  une  grande  vîieflè  aux  foufHets;  on  remet 
du  nouveau  charbon  à  mefure  qu'il  s'affkiflê  ;  on  y  mêle  d'autres 
ferrailles ,  &  l'on  cominue  ainfl  jqfqu'à  ce  que  le  creufet  contienne 
une  loupe  d'environ  quatre-vingts  livres  ;  il  n'eft  pas  néceflaire  de 
remuer  &  travailler  cette  loupe  auflî  fouvent  que  celle  qui  provient 
de  la  gueufe  ;  mais  il  faut  |eter  des  fcories  dans  le  creufet  &  entretenir 
un  bain  pour  empêcher  le  fer  de  brûler  ;  il  faut  auflx^  modérer  la 
vivacité  de  la  flamme  en  jetant  de  l'eau  defllis,  ce  qui  concentre 
la  chaleur  dans  le  foyer  ;  la  loupe  étant  formée ,  on  arrête  le  vent 
&  on  la  tire  du  creufet  ;  elle  eft  d'un  rouge-  blanc  très- vif  ;  on  Ja 
porte  fous  le  marteau  pour  en  faire  d'abord  un  bloc  de  quelques 
,  pouces  de  longueur  ,  après  quoi  on  la  remet  au  feu  ,  &  on  fait  une 
barre  par  une  leconde  ou  troifième  chaude.  Le  déchet ,  tant  au  feu 
qu'au  marteau  y  eft  d'un  quart  environ. 

Il  y  a  quelque  choix  à  faire  dans  les  vieilles  ferrailles  ;  les  clous  à 
latte  ne  font  pas  bons  à  être  refondus:  toutes  les  ferrailles  plates 
ou  torfes  font  bonnes  ;  les  fers  qui  réfultent  des  ferrailles  refondues 
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on  peut  €n  &re  d'excellent  Cer ,  (oh  pots-  le  tntr  en 
6i-<l'archai ,  foit  pour  en  faire  des  canons  de  Eifd ,  aioTi 
qu'on  k  pratique  depuis  k>ng-]iemips  icn  Efpj^e.  Coonme 

font  très  dudliles  &  très-bons;  on  en  fait  des  canons  de  fufil,  tout 
l'art  confifte  à  bien  fouder  ce  fer,  en  lui  donnant  le  jirfte  degré  de 
éeu  néceffaîre.  I^es  écailles  qui  iè  lèvent  &  (è  féparent  de  ce  fer , 
font  elles-mêmes  du  bon  fer,  ^'on  peut  encore  refondre  &  ibudèr 
enièmble  &  avec  l'autre  fer  ;  il  faut  feulement  les  mêler  avec  une 
égale  quantité  de  ferrailles  plus  folides  ,  pour  les  empêcher  de 
s'éparpiller  dans  le  feu.  La  limaflle  de  fer  humwSiée ,  prend  corps 
.&  devient  ^n  peu  de  jours ,  une  maflè  dure  qu'on  brilè  en  raopceaux 
gros  comme -dès  noix  >  &  -en  Jes  mêlant  avec  d'«uires  vi^Ues  lerrailles, 
elles  dorment  de  tnès-bon  fer. 

<^u' on  prenne  une  barre  de  fer  large  de  deux  à  trois  pouoes , 
épailTè  de  deux  à  trois  iignes ,  qu'on  ^la  diaufie  au  rouge ,  &  qu'avec 
ia  panne  du  marteau  on  y  pratique  dans  fa  longueur ,  une  cannelure 
ou  cavité ,  qu'on  la  plie  fur  elle-même  pour  la  doubler  ou  corroyer, 
l'on  remplira  cnfuite  la  cannelure  des  écailles  ou  paiUettes  en 
queftion;  on  lui  donnera  ^ne  chaude  douce  d'abord  en  rabattant 
ïes  bords ,  potn*  empêciier  qu'elles  ne  s'échappent ,  &  oh  battra  (a 
barre  comme  on  le  pr«ique  pour  corrc^yer  le  •fer,  ^vant  de  fa  chsivfftï 
à  blanc  ;  on  la  chauffera  enfuite  bknohe  &  fondante ,  &  k  pièce 
foudera  à  merveille  ;  on  la  caflera  à  froid  ,  &  Ton  n'y  vcr^a  rien  qui 
annonce  que  la  foudure  n*ait  pas  «té  complète  &  parfiiite ,  &  que 
toutes  les  parties  de  -fer  ne  (è  'foientpas  pénétrées  rédproquement, 
fans  lalflTer  aucun  elpace  vide.  J'ai  fait  cette  expérience  aife'e  è  répéter, 
qui  doit  raHurer  fur  ^es  pailles  >  foit  qu'elles  foient  plates -ou  quelles 
aiemla forme  d'aiguîHe  ,  puifqu'elles  ne  font  autre  chofe  que  du  fer, 
comme  la  barre  avec  laquelle  on  des  incocpore  &  -où  eHes  ne  forment 
.plus  .qu'un  même  xorps  javec  elfe. 

JUi  fait  nettoyer  avec  foin  le  creulct  d'une -grofle  forge,  *c «l'ayant 
«•rempli  de  ^Hiarbonde  bois,  &  donné  l'^au  aux  fouets ,  j  ai,  lorlîpie 
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c^eft  un  des  emplois  du  1er  qui  demaïKie  fe  plus  de 
précaoticuir  &  que  i^OR  n'efl  pas  d'accord  fiir  la  qoalné 
des  iers  qu'ail  finit  prélever  pour  ùkt  de  bons  canof^ 

le  feu  a  été  vif,  fait  jeter  par-deflus  de  ces  paillettes  cm  exfoliaiions  ; 
après  avoir  fucceflivement  rechargé  de  charboa  &  de  pailles  de  fer 
pendant  nne  heure  &  demie,  j'ai  fait  découvrir  fouvrage.  J^ai  obfervé" 
que  ces  pailles  qui  fout  auffi  déliées  que  du  tàlc ,  trempées  par  l'air, 
tsès^légères  &  ttcs»>caflantgs  ^  n'étam  pas-  ^Sn  felides  fmwt  Çt  fixer  & 
s'unk  enfemble  >  dévoient  être  entièrement  détruites  pour  la  plupart  ; 
les  autres  formoient  de  petites  maflès  éparpillées»  qui  n'ont  pu  fin 
joindre  &  former  une  (èule  loupe  y  comme  le  font  les  ferrailles  quîi 
ont  du  corps  &  de  la  confiAance.  J'ai  fait  jeter  dans  l'eau  froide* 
une  de  ces  petites  maflès  y  prife  <kns  le  creufèt ,  &  l'ayant  miiè  aou 
feu  d'une  petite  forge  au  charbon  de  terre ,  &  battue  à  petits  coup& 
lorfqu'eilea  été  couleur  de  ceriiê,  toutes  les  parties  s'en  font  réunies. 
Je  l'ai  fait  cbauâfer  encore  au  même  degré,  &  battre  de  même ,  après 
quoi  on  1'%  chauffée  blanc  &  étirée  ;  on  l'a  caâ^e  lorfqu'elie  a  été 
xefroidje ,  &  il  s'efi  trouvé  ua  fer  parfait  &  tout  de  nerf. 

Si  l'on  veut  réunir  ces  pailles  dans  ie  creu£èt  &  en  former  une 
feule  loupé ,  il  faut  les  mêler  avec  un  fixième  ou  plus  de  ferraiUeSf 
qui»  tombant  les  premières,  fervlront  de  bafe  fitr  laquelfe  elles  fè 
fixeront^  au  lieu  de  s'éparpiller ,  &  feront  corps  avec  elles*  Sans- 
cette  précaution,  l'extrême  légèreté  de  ces  écailles  ne  leur  per- 
mettant pas  d'oppofer  à  l'agitation  violente  de  l'intérieur  du  creuiet , 
une  réâAance  fufirfante  >  une  partie  fera  entièrement  détruite ,  de  le' 
refte  iè  cfifperfera  &  ne  pourra  fe  réunir  qu'en  petites  maflès ,  comme 
oda  efl  ^rivé  ;  mais  il  réfuhe  toujoiurs  de  ces  deux  expériences ,  que 
ces  écailles ,  pailles  ou  lames ,  comme  on  voudra  les  appeler ,  font 
de  fer ,  &  qu'elles  ne  peuvent  en  aucune  manière  &  dans  aucun 
cas,  empêcher  lai  (budure  de  deux  parties  de  fer  qu^on  veut  réunin 
Ifcu  cêmmmifuée  par  M.  de  Montbiillard  Litutenant  -  cokntl 
dArtitUrii,  m- mm  de  Aiai  m  77  9-. 
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de  fuût,  j'ai  tâché  de  prendre  fur  cela  des  connoiilànces 
exades,  &  /'ai  prié  M.  de  Montbeiilard,  Deutenant- 
colonel  d'Artillerie  &  In/pedeur  des  armes  à  Charleville 
&  Maubeuge,  de  me  communiquer  ce  que  ià  longue 
expérience  lui  avoit  appris  à  ce  fùjet  ;  on  verra  dans  la 
note  ci-deflbus  (y),  que  les  canons  de  fûfil  ne  doivent 

pas 

' ■ ■ \ ' — -     -r-i 

(y)  Le  fer  qui  paflè  pour  le  plus  excellent ,  c*eft-à-dire ,  d'une 
belle  couleur  blanche  tirant  fur  le  gris,  entièrement  compofé  de 
nerfs  ou  de  couches  horizontales,  fans  mélange  de  grains,  eft  de 
tous  les  fers  celui  qui  convient  le  moins:  obfervons  d'abord  qu'on' 
chauffe  la  barre  à  blanc  pour  en  faire  la  macquette ,  qui  eft  chauffife 
»  fon  tour  pour  faire  la  lame  à  canons  ;  cette  lame  eft  enfuite  roulée 
dans  fa  longueur,  &  chauffée  blanche  à  chaque  pouce  &  demi  deux 
ou  trçis  fois,  &  fouvent  plus,  pour  fouder  le  canon;  que  peut- il' 
réfulter  de  toutes  ces  chaudes  ainfi  multipliées  (ur  chaque  point,  & 
qui  font  indifpenfables  !  Nous  avons  fuppofé  le  fer  parfait  &  tout* 
de  nerf;  s'il  eft  parfait  il  n'a  plus  rien  à  gagner,  &  i'aâion  d'un 
fçu  auflî  violent  ne  peut  que  lui  faire  perdre  de  fa  qualité ,  qu'il  ne 
reprend  jamais  en  entier,  malgré  le  recuit  qu'on  lui  donne.  Je  conçois 
donc  que  le  feu,  dirigé  par  le  vent  des  foufflets,  coupe  les  nerfs 
eh  travers,  qui  deviennent  dts  grains  d'une  efpèce  d'autant  plus 
ipauvaife  que  le  fer  a  été  chauffé  blanc  plus  fouvent,  &  par  con« 
fe'quent  plus  defféché  :  j'ai  fait  quelques  expériences  qui  confirment 
bien  cette  opinion.  Ayant  fait  tirer  plufîeurs  l^mes  à  canon  du  quarré 
provenu  de  la  loupe  à  l'afifinerie  &  les  ayant  cafTées  à  froid ,  je  les 
tjrouyaji  toutes  de  nerf  &  de  la  plus  belle  couleur  ;  je  fis  fidre  un 
iporce^u  d^  barre  à  la  fuite  du  même  lopin ,  duquel  ;e  fis  faire  des 
kmes  à  canon ,  qui ,  caffées  à  froid ,  fe'  trouvèrent  mi  -  parties  de 
nerfs  Çl  de  grains  ;  ayant  fait  tirer  une  barre  du  refte  du  quarré ,  je. 
la  pQai  à  yn  bout  &  h  corroyai ,  Sl  çn  ayant  fait.fiure  des  macquettes. 
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rpas  être  faits,  comme  on  pourroit  l'imaginer,  avec  du 
fer  qui  auroit  acquis  toute  fà  perfection ,  mais  feulement 
avec  du  fer  qui  puiffe  encore  en  acquérir  par  le  feu 
quil  doit  fubir  pour  prendre  la  forme  d'un  canon  de 
Ml. 

Mais  revenons  au  fer  qui  vient  d'être  forgé,  &  qu'on 
veut  préparer  pour  d'autres  uiages  encore  plus  communs; 

&  enfuite  des  lames ,  elles  ne  preTentèrent  plus  que  des  grains  à  leur 
fracture  &  d'une  qualité  médiocre  ...  * 

Étant  aux  forges  de  Mouzon,  je  fis  faire  une  macquette  &  une 
iame  au  bout  d'une  barre  de  fçr ,  prefque  toutes  d'un  bon  grain  avec 
très-peu  de  nerf,  l'extrémité  de  la  iame  caflee  à  froid ,  a  paru  mêlée 
de  beaucoup  de  nerf,  &  le  canon  qui  en  a  été  fabriqué  a  plié  comme 
de  la  baleine  ;  on  ne  Ta  cafîe  qu'à  l'aide  du  cifelet  &  avec  la  plus 
grande  difficulté  :  la  fraâure  étoit  toute  de  nerf. 

Ayant  vu  un  canon  qui  caflla  comme  du  verre ,  en  le  frappant  fur 
une  enclume»  &  qui  montroit  en  totalité  de  très-gros  &  vilains  grains, 
fàhs  aucune  panie  de  nerf;  on  m'a  pré  (enté  la  barre  avec  laquelle 
•la  macquette  &  la  lame  qui  avoient  produit  ce  canon  avoient  été 
faites ,  laquelle  étoit  entièrement  de  très  -  beau  nerf;  on  a  tiré  une 
macquette  au  bout  de  cette  barre ,  fans  la  plier  &  corroyer  j  laquelle 
s*cft  trouvée  de  nerf  avec  un  peu  de  grain  ;  ayant  plié  &  corroyé 
le  refte  de  cette  barre  dont  on  fit  une  macquette,  elle  a  montré 
moins  de  nerf  &  plus  de  grains  que  celle  qui  n'avoit  pas  été  corroyée; 
fuivons  cette  opération  ;  la  barre  étoit  toute  de  nerf,  la  macquette , 
tirée  au  bout  fans  la  doubler ,  avoit  déjà  un  peu  de  grains  ;  celle  tirée 
dé  la  même  barre  pliée  &  corroyée ,  avoit  encore  plus  de  grains ,  & 
enfin  un  canon ,  provenant  de  cette  barre  pliée  &  corroyée ,  étoit 
tout  de  grains  larges  &  brillons  comme  le  mauvais  fer ,  &  elle  a  calFé 
commis  du  verre.  Néanmoins  je  ne  prétends  pas  conclure  de  ce  que   • 

Minéraux,  Toirifi  IL  •  Mmm 
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fi  on  le  deftine  à  être  fendu  dans  fà  longueur  pour  en 
j&ire  des  clous  &  autres  menus  ouvrages,  il  faut  que 
les  bandes  n'aient  que  de  cinq  à  huit  lignes  d'épaiflèùr 
fur  vingt-cinq  à  trente  de  largeur;  on  met  ces  bandes 
de  fer  dans  un  fourneau  de  réverbère  qu'on  chaufîè  au 
feu  de  bois,  &  lorfqu'elles  ont  acquis  un  rouge  vif  de 
feu ,  on  les  tire  du  fourneau  &  on  les  fait  paflèr,  les'unes 

m     ^  »  Il  '  •         ■  I   I  II  I  m 

je  viens  d'avancer,  qu*on  doive  préférer  pour  U  fabrication  des  canons 
de  fiifil,  le  fer  aigre  &  caflànt,  je  fuis  bien  loin  de  le  penfer;  mais 
je  crois  pouvoir  aflurer,  d'après  un  ufage  journalier  &  confiant, 
que  le  fer  le  plus  propre  à  cette  fabrication ,  eft  celui  qui  pré/ente, 
en  le  caflant  à  froid,  le  tiers  ou  la  moitié  de  nerf,  &  les  deux  autres 
tiers  ou  la  moitié  de  grains'  d'une  bonne  e(pèce,  petits,  iàns  reflêm- 
blêr  à  ceux  dç  l'acier^  &  blancs  en  tiratit  fur  le  gris  ;  fa  partie  nerveufê 
fe  détruit  ou  s'altère  aux  difFérens  feux  fuccefiîfs  que  le  fer  efluie  fur 
chaque  point,  &'la  partie  de  grain  devient  nerveule  en  s'étendant 
fous  le  marteau ,  &  remplace  l'autre» 

Les  axes  de  fer^  qui  fupportent  nos  meules  de  grès,  pe(ànt  fept  à 
huit  milliers,  étant  faits  de  différentes  mifès  rapportées  &  foudées 
les  unes  d'après  les  autres ,  on  a  grand  foin  de  mélanger  pour  les 
fabriquer,  des  fers  de  grains  &  de  nerf;  fi  on  n'employoit  que 
celui  de  nerf,  il  n'y  a  point  d'axe  qui  ne  cafTât. 

Le  canon  de  fufil  qui  réfulte  du  fer  ainfi  mi-parde  de  gndns  &  de 
nerf,  eft  excellent  &  réfiftera  à  de  très- vives  épreuves  •  •  •  Si  on  a 
des  ouvrages  à  f^re  avec  du  fer  préparé  en  échantillon,  de  manière 
que  quelques  chaudes  douces  fuffifent  pour  fabriquer  la  pièce,*  le 
fer  de  nerf  doit  être  préféré  i  tous  fcs  autres,  parce  qu'on  ne  rifque 
pas  de  l'altérer  par  des  chaudes  vives  &  répétées,  qui  font  nécefïâires 
pour  fonder.  Suite  d(  la  Note  communiquée  par  M.  de  Montbeiliard, 
t    Lieutenant'^ colonel  d' Artillerie. 


Digitized  by 


Google 


DES   Minéraux,  45^ 

après  les  autres ,  fous  les  efpatards  ou  cylindres  pour  les 
aplatir,  &  enfuite  fous  des  taiilans  d'acier,  pour  les 
fendre  en  longues  verges  quarrées  de  trois ,  cinq  &  fix 
lignes  de  grofTeur;  il  fè  ait  une  prodigieufè  confbm* 
mation  de  ce  fer  en  verge,  &  il  y  a  plufieurs  ÊM-gcs  en 
France,  où  Ton  en  ûit  annuellement  quelques  centaines 
de  milliers.  On  préfère  pour  le  feu  de  ce  fourneau  ou  four 
de  fendrie,  les  bois  blancs  &  mous  aux  bois  de  chêne  & 
autres  bois  durs,  parce  que  la  flamme  en  cfl  plus  douce, 
&  que  le  bois  de  chêne  contient  de  Tacide  qui  ne  laiffe 
pas  d'altérer  un  peu  la  qualité  du  fer  :  c'cft  par  cette 
raifon  qu'on  doit  autant  qu'on  le  peut,  n'employer  le 
charbon  de- chêne  qu'au  fourneau  de  fufion,  &  garder 
ies  charbons  de  bois  blanc  pour  les  afHneries  &  pour 
les  £:>urs  de  fendrie  &  de  batteries;  car  la  cuiffon  du 
bois  de  chêne  en  charbon,  ne  lui  enlève  pas  i'acide 
dont  il  eft  chargé,  &  en  général  le  feu  du  bois  radoucit 
i'aigreur  du  fer,  &  lui  donne  plus  de  fbupleffe  &  un 
peu  plus  de  dudilité  qu'il  n'en  avoit  au  fbrtir  de  l'affinerie 
dont  le  feu  n'efl  entretenu  que  par  du  charbon.  L'on 
peut  faire  pafTer  à  la  fendrie  des  fers  de  toute  qualité  ; 
ceux  qui  font  ies  plus  aigres  fervent  à  feire  des  petits 
clous  à  laite  qui  ne  plient  pas ,.  &  qui  doivent  être  plutôt 
caflâns  que  fbuples;  les  verges  de  fer  doux  font  pour 
les  clous  des  Maréchaux,  &  peuvent  être  pafTées  par 
ia  filière  pour  faire  du  gros  fil  -  de  -  fer ,  des  anfès  de 
chaudières,  &c. 

Mmm  ij 
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Si  l'on  cleftine  les  bandes  de  fer  forgé  à  faire  de  la 
tôle ,  on  les  fait  de  même  pafler  au  feu  de  la  fendrie, 
&  au  lieu  de  les  fendre  fur  leur  longueur,  on  les  coupe 
en  travers  dès  qu'elles  font  ramollies  par  le  feu,  enfuîte 
on  porte  ces  morceaux  coupés  fous  le  martinet  pour 
les  élargir,  après  quoi  on  les  met  dans  le  fourneau  de 
la  batterie,  qui  eft  aufli  de  réverbère,  mais  qui  eft  plus 
large  &  moins  long  que  celui  de  la  fendrie ,  &  que  Ton 
chauffe  de  même  avec  du  bois  blanc  :  on  y  laiffe  chauffer 
ces  morceaux  de  fer,  &  on  les  en  tire  en  les  mettant 
les  uns  fur  les  autres,  pour  les  élargir  encore  en  les 
battant  à  plufieurs  fois,  fous  un  gros  marteau,  jufqu'à  les 
réduire  en  feuillets  d'une  demi-ligne  d'épaifTeur;  il  Êiut 
pour  cela  du  fer  doux:  j'ai  fait  de  la  très -bonne  tôle 
avec  de  vieilles  ferrailles,  néanmoins  le  fer  ordinaire, 
pourvu  qu'il  foit  nerveux,  h\tx\fué  &  fans  pailles ,  donnera 
aufTi  de  la  bonne  tôle  en  la  fàifànt  au  feu  de  bois,  au 
iieu  qu'au  feu  de  charbon  ce  même  fer  ne  donneroit 
que  de  la  tôle  caffante. 

Il  faut  aufn  du  fer  doux  &  nerveux  pour  £iire  au 
martinet,  du  fer  de  cinq  ou  fix  lignes,  bien  quarré, 
qu'on  nomme  du  carillon ,  &  des  verges  ou  tringles 
rondes  du  même  diamètre  :  j'ai  fait  établir  deux  de  ces 
martinets,  dont  l'un  frappe  trois  cents  douze  coups  par 
minute;  cette  grande  rapidité  efl  doublement  avantageuie, 
tant  par  l'épargne  du  combuflible  &  la  célérité  du  travail, 
que  par  la  pcrfedion  qu'elle  donne  à  ces  fers. 
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Enfin ,  il  faut  un  fer  de  la  meilleure  qualité,  &  qui 
foit  en  même  temps  très-ferme  &  très-dudile  pour  faire 
au  fiUde-fer,  &  il  y  a  quelques  forges  en  Lorraine,  en 
Franche-comté ,  &c.  où  le  fer  eft  aflez  bon  pour  qu'il 
puifTe  pafler  fucceflivement  par  toutes  les  filières,  depuis 
deux  lignes  de  diamètre  jufqu'àla  plus  étroite,  au  fbrtir 
de  laquelle  le  fil  -  de  -  fer  eft  auffi  fin  que  du  crin  :  en 
général,  le  fer  qu'on  deftine  à  la  filière  doit  être  tout 
de  nerf  &  dudile  dans  toutes  fes  parties  ;  il  doit  être 
hïcnfué,  fans  pailles,  ftns  foufflures  &  fans  grains  apparens. 
J'ai  fait  venir  des  Ouvriers  de  la  Lorraine -Allemande, 
pour  en  faire  à  mes  forges ,  afin  de  connoître  la  différence 
du  travail  &  la  pratique  nécefTaire  peur  forger  ce  fer  de 
^lerie  ;  elle  confifte  principalement  à  purifier  la  loupe  au 
feu  de  Tafiinerie,  deux  fois  au  lieu  d'une,  à  donner  à 
ia  pièce,  une  chaude  ou  deux  de  plus  qu'à  l'ordinaire, 
&  à  n'employer  dans  tout  le  travail,  qu'une  petite  quantité 
de  charbon  à  la  fois,  réitérée  fouvent,  &  enfin  à  ne  forger 
des  barreaux  que  de  douze  ou  treize  lignes  en  quarré, 
en  les  faifànt  fùer  à  blanc  à  chaque  chaude  ;  j'ai  eu  par 
ces, procédés,  des  fers  que  j'ai  envoyés  à  différentes 
fileries  où  ils  ont  été  tirés  en  fils-de-fcr  avec  fuccès. 

Il  faut  auffi  du  fer  de  très;bonne  qualité  pour  faire  la 
tôle  mince  dont  on  fait  le  fer-blanc;  nous  n'avons  encore 
en  France  que  quatre  manufadures  en  ce  genre,  dont 
celle  de  Bains  en  Lorraine  eft  la  plus  confidérable  ("i): 

(iJ  II  s'en  étoit  élevé  une  à  Morambert  en  Franche-comié ,  qui 
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on  fait  que  c'eft  en  étamant  la  tôle,  c'eft-à-dire ,  en  fa 
recouvrant  d'étain  que  l'on  fait  le  fer-blanc  ;  il  £iut  que 
l'étofïè  de  cette  tôle  fbit  ftomogène  &  très-fouple  pour 
qu'elle  puifle  le  plier  &  fè  rouler,  6ns  fe  fendre  ni  & 
gercer,  quelque  mince  qu'elle  Ibit  :  pour  arriver  à  ce 
point,  on  commence  par  ûire  de  la  tôle  à  la  manière 
ordinaire,  &  on  la  bat  fUcceflivement  (bus  le  marteau» 
en  mettant  les  feuilles  en  doublons,  les  unes  lùr  les  autres 
jufqu'au  nombre  de  fbixante  -  quatre ,  &  loriqu'on  eft 
parvenu  à  rendre  ces  feuilles  aflèz  minces,  on  les  coupe 
avec  de  grands  cifèaux  pour  les  fëparer,  les  ébarber  Su 
les  rendre  quarrées  ;  enlUite  on  plonge  ces  feuilles  une  à 
une,  dans  des  twx.  jures  ou  aigres  pour  les  décaper,  c'eft- 
à-dire ,  pour  leur  enlever  la  petite  couche  noirâtre  dont 
fe  couvre  le  fer  chaque  fois  qu'il  eft  fournis  à  l'aélion 
du  feu,  &  qui  empécheroit  Tétain  de  s'attacher  au  fer: 
ces  eaux  aigres  fè  font  au  moyen  d'une  certaine  quantité  . 
de  farine  de  fèigle  &  d'un  peu  d'alun  qu'on  y  mêle; 
elles  enlèvent  cette  couche  noire  du  fer,  &  lorfque  les 
feuilles  font  bien  nettoyées ,  on  les  plonge  verticalement 
dans  un  bain  d'étain  fondu  &  mêlé  d'un  peu  de  cuivre  ; 
il.  faut  auparavant  recouvrir  le  bain  de  cet  étain  îadàn, 
avec  une  couche  épaifTe  de  fùif  ou  de  graifïè,  pour 
empêcher  la  fùrâce  de  l'ctain  de  fè  réduire  en  chmx: 

■  '  '  Il  I  I         I      I    i|      ■  I    II  I  m 

n'a  pu  Te  routenir,  parce  que  les  Fermiers  généraux  n*ont  pas  vouIh 
fe  relâcher  fur  aucun  des  drohs  auxquels  cette  manuiââuw  «toit 
afiujcttié ,  comme  étant  établie  dam  une  profrince  rt^tée  -ctrangère» 
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cette  «T^flTe  pr^are  auffi  les  fûrfeces  du  fer  à  bien  recevoir 
rétain,  &on  en  retire  la  feuille  prefque  immédiatement 
après  l'avoir  plongée,  pour  laiflèr  égoutter  l'étain  fuperflu, 
après  quoi  on  la  frotte  avec  du  fbn  fèc  ,  afin  dé  la 
dégraiifer,  &  enfin  il  ne  relie  plus  qu'à  dreflTer  ces  feuilles 
de  fer  étapiées  avec  des  maillets  de  bois,  parce  qu'elles 
fc  font  courbées  &  voilées  par  la  chaleur  de  l'étain 

fondu. 

On  ne  croiroii  pas  que  le  fer  le  plus  fbuple  &  le 
plus  dudile,  fut  en  même  temps  celui  qui  fê  trouve  le 
plus  propre  pour  être  conveni  en  acier,  qui,  comme 
i'on  fait,  eft  d'autant  plus  caflànt  qu'il  eft  plus  parfait; 
néanmoins  l'étoffe  du  fer,  dont  on  veut  fiire  de  l'acier 
par  cémentation,  doit  être  la  même  que  celle  du  fer 
de  filerie,  &  l'opération  par  laquelle  on  le  convertit 
en  acier,  ne  £iit  que  hacher  les  fibres  nerveufès  de  ce 
fer,  &  lui  donner  encore  un  plus  grand  degré  de  pureté, 
en  même  temps  qu'il  fè  pénètre  &  fe  charge  de  la 
matière  du  feu  qui  s'y  fixe:  je  m'en  fuis  affuré  par  ma 
propre  expérience  ;  j'ai  Êdt  établir  pour  cela  un  grand 
fourneau  d'afpiration ,  &  d'autres  plus  petits ,  afin  de 
ménager  la  dépenfè  de  mes  eflàis ,  &  j'ai  obtenu  des 
aciers  de  bonne  qualité,  que  quelques  Ouvriers  de  Paris 
ont  pris  pour  de  l'acier  d'Angleterre  ;  mais  j'ai  conf- 
tamment  obfèrvé  qu'on  ne  réuffiflbit  qu'autant  que  le 
fer  étoit  pur,  &  que  pour  être  affuré  d'un  (ùccès  conf^ 
tant,  il  Moit  n'employer  que  des  fers  de  la  plus  excellente 
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<jualité,  ou  des  fers  rendus  tels  par  un  travail  approprié; 
car  les  fers  ordinaires,  même  les  meilleurs  de  ceux  qui 
font  dans  le  commerce,  ne  font  pas  d'une  qualité  aflèz 
parfaite  pour  être  convertis  par  la  cémentation  en  bon 
acier;  &  fi  Ton  veut  ne  Élire  que  de  Tacier  commun 
l'on  n'a  pas  hefoin  de  recourir  à  la  cémentation ,  car, 
au  lieu  d'employer  du  fer  forgé,  on  obtiendra  de  l'acier 
comme  on  obtient  du  fer,  avec  la  feule  fonte,  &  feule- 
ment en  variant  les  procédés  du  travail,  &  les  multipliant 
à  raffinerie  &  aa  marteau  (a). 

On 

(a)  Pour  obtenir  de  l'acier  avec  la  fonte  de  fer,  on  met  dans 
le  foyer  beaucoup  de  petits  charbons  &  du  pouffier  que  Ton  humeâe, 
afin  qu'il  foit  plus  adhérent ,  &  dts  fcories  légères  &  fluides  •  •  •  • 
On  preflè  davantage  la  fuiîon .  • .  •  Le  bain  eft  toujours  couvert  de 

fcories,  &  on  ne  les  fait  point  écouler De  cette  manière,  la 

matière  du  fer  repofant  fur  du  charbon  en  a  le  contaél  immédiat  par* 

deflbus La  force  &  la  violence  du  feu  achève  de  féparer  les 

parties  terreufes,  qui,  rencontrant  les  fcories,  font  corps  avec  elles  & 
s'y  accrochent;  mais  le  déchet  eft  plus  grand,  car  on  n'obtient  en 
^cier  que  la  moitié  de  la  fonte ,  tandis  qu'en  fer  on  en  obtient  les 
(leux  tiers. 

A  mefure  que  l'acier  eft  purgé  de  (es  parties  terrcufes ,  il  réfifte 
davantage  au  feu  &  fe  durcit;  lorfqu'il  a  acquis  une  confiftance 
fuffifante  à  pouvoir  être  coupé  &  à  fupporter  les  coups  de  marteau, 
l'opération  eft  finie,  on  le  retire;  mais  le  fer  &  l'acier  que  l'on  'retire 
ainfi  de  ces  deux  opérations ,  font  rarement  purs ,  &  aflèz  bons  pour 
tous  les  ufages  du  commerce . ,  ,  •  Car  l'acier  que  l'on  retire  du  fer 
de  fonte ,  peut  être  uni  à  quelques  portions  de  fer  qui  le  rende 
inégal,   de  forte  qu'il  n'aura  pas  la  même  dureté  dans  toutes  les 

parties 
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On  doit  donc  diftinguer  des  aciers  de  deux  fortes; 
le  premier  qui  fe  fait  avec  la  fonte  de  fer  ou  avec  le  fer 
même,  &  fans  cémentation,  le  fécond  que  i'on  fait  avec 
le  fer  en  employant  un  cément  ;  tous  deux  fè  détériorent 
également ,  &  perdent  leur  qualité  par  des  chaudes  réité- 
rées ,  &  da  pratique  par  laquelle  on  a  cru  remédier  à  ce 
défaut,  en  donnant  à  chaque  morceau  de  fer  la  forme 
de  la  pièce  qu'on  veut  convertir  en  acier,  a  elle-même 
fon  inconvénient;  car  celles  de  ces  pièces,  comme 
fàbres,  couteaux,  rafbirs,  &c*  qui  ibnt  plus  minces  dans 
le  tranchant  que  dans  le  dos,  feront  trop  acier  dans  la 
partie  mince ,  &  trop  fer  dans  l'autre ,  &  d'ailleurs  les 
petites  bourfbuflures  qui  s'élèvent  à  leur  (ùrface,  ren- 
droient  ces  pièces  défedueufes  :  il  faut  de  phis  que  l'acier 
cémenté  foit  corroyé,  fué  ai  ibudé  pour  afvoir  de  la 
force  &  du  corps  ;  en  forte  que  ce  procédé  de  forger 

parties  .  •  •  •  •  Cependant  on  n'en  fait  pas  d autre  en  Allemagne,  te 
c'eft  pourquoi' l'on  préfère  les  limes  d'Angleterre,  qui  fo;it  d'acier 
de  fonte  .  •  •  •  Pour  faire  Tacier  cémenté ,  il  ne  faut  employer  que 
du  fer  de  bonne  qualité ,  &  tout  fer  qui  e(t  difficile  à  fouder ,  qui 
ie  gerce  ou  qui  eft  pailleux,  doit  être  rejeté.  Voyages  métallurgiques 
de  M.  Jars i  pages  2^  &  fuiy , ...  Le  même  M.  Jars,  après  avoir 
donné  ailleurs  la  méthode  dont  on  fe  fert  en  Suède  pour  tirer  de 
Tacier  par  la  fonte,  ajoute  que  les  Anglois  tirent  de  Danemora,  le 
fer  qu'ils  convertirent  en  acier  par  cémentation ,  qu'ils  le  payent 
quinze  livres  par  cent  de  plus  que  les  ai^tres  fers,  que  ce  fer  de 
Danemora  eft  marqué  0  0,  te  que  les  Suédois  ne  font  pas  encore 
parvenus  à  faire  d'aufli  bon  acier  cémenté  que  It^  Anglois.  Idem , 
pages  28  &  Juii. 

Minéraux,  Tome  IL  Nnn 
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les  pièces  avant  de  les  mettre  dans  le  cément,  ne  peut 
convenir  que  pour  les  morceaux  épais,  dont  on  ne  veut 
convertir  que  la  fiirface  en  acier. 

Pour  faire  de  Tacier  avec  la  fonte  de  fer,  il  faut 
commencer  par  rendre  cette  fonte  aufli  pure  qu'il  eft 
poffible  avant  de  la  tirer  du  fourneau  defuGoti,  &  pour 
cela  fi  Ton  met  huit  mefures  de  mine  pour  faire  de  la 
fonte  ordinaire,  il  n*en  feudra  mettre  que  fix  par  charge 
fur  la  même  quantité  de  charbon,  afin  que  la  fonte  en 
devienne  meilleure  :  on  pourra  auffi  la  tenir  plus  long- 
temps en  bain  dans  le  creufët,  c'efl-à-dire,  quinze  ou 
fèize  heures  au  lieu  de  douze,  elle  achèvera  pendant  ce 
temps  de  s'épurer;  enfuite  on  la  coulera  en  petites  gueufes 
ou  lingots,  &  pour  la  dépurer  encore  davantage,  on 
fera  fondre  une  féconde  fois  ce  lingot  dans  le  feu  de 
raffinerie;  cette  féconde  fufion  lui  donnera  la  qualité 
néceflaire  pour  devenir  du  bon  acier  au  moyen  du  travail 
fuivant. 

On  remettra  au  feu  de  Raffinerie  cette  fonte  épurée 
pour  en  faire  une  loupe  qu'on  portera  fous  lé  marteau 
lorfqu'elle  fera  rougie  à  bjanc,  on  la  traitera  comme  le 
fer  ordinaire,  mais  feulement  fous  un  plus  petit  marteau, 
parce  qu'il  faut  auffi  que  la  loupe  foit  afTez  petite,  c'efl- 
à-dire,  de  vingt-cinq  à  trente  livres  feulement;  on  en 
fera  un  barreau  carré  de  dix  ou  onze  lignes  au  plus ,  & 
Jorfqu'il  fera  forgé  &  refroidi ,  on  le  cafTera  en  morceaux 
Jongs  d'environ  un  pied,  que  l'on  remettra  au  feu  de 
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l'afEnerie,  en  les  arrangeant  en  forme  de  grille,  les 
uns  fur  les  autres  ;  ces  petits  barreaux  fe  ramolliront  par 
Tadion  du  feu ,  &  fe  fbuderont  enfemble  ;  l'on  en  fera 
une  nouvelle  loupe  que  Ton  travaillera  comme  la  première, 
&  qu'on  portera  de  même  fous  le  marteau,  pour  en  ûire 
un  nouveau  barreau  qui  fera  peut-être  déjà  de  bon  acier; 
&  même  fi  la  fonte  a  été  bien  épurée,  on  aura  de  Tacier 
aflez  bon  dès  la  première  fois  ;  mais  fuppofé  que  cette 
féconde  fois  Ton  n'ait  encore  que  du  fer,  ou  du  fer 
mêlé  d'acier,  il  faudra  caffer  de  nouveau  le  barreau  eu 
morceaux,  &  en  former  encore  une  loupe  au  feu  de 
i'afiînerie,  pour  la  porter  enfuite  au  marteau,  &  obtenir 
enfin  une  barre  de  bon  acier*  On  fent  bien  que  le 
déchet  doit  être  très  -  confidérable ,  &  d'ailleurs  cette 
méthode  de  faire  de  l'acier  ne  réuffit  pas  toujours;  car 
il  arrive  affez  fou  vent  qu'en  chaufïànt  plufieurs  fois  ces 
petites  barres  on  n'obtient  pas  de  l'acier,  mais  feulement 
du  fer  nerveux  :  ainfi  je  ne  confeillerois  pas  cette  pratique, 
quoiqu'elle  m'ait  réulfi,  vu  qu'elle  doit  être  conduite 
•fort  délicatement,  &  qu'elle  expofè  à  des  pertes.  Celle 
que  Ton  fuiienCarinthie,  pour  Étire  de  même  de  l'acier 
par  la  feule  dépuration  de  la  fonte,  eft  plus  fure,  &  même 
plus  fimple  :  on  obfèrve  d'abord  de  Êiire  une  première 
fonte ^  la  meilleure  &  la  plus  pure  qu'il  fe  peut;  cette 
fonte  eft  coulée  tnflof,  c'eft-à-dire,  en  gâteaux  d'en- 
viron fix  pieds  de  long  fur  un  pied  de  large,  &  trois 
à  quatre  poucçs  d'épaifTeur  ;  cette  fof  çft  portée  & 
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préfèntée  par  ie  bout,  à  un  feu  animé  par  des  {oufHetS, 
qui  la  fait  fondre  une  féconde  fois ,  &  couler  dans 
un  creufet  placé  fous  le  foyer.  Tout  le  fond  de  ce 
creufet  eft  rempli  de  poudre  de  charbon  bien  battue  ; 
on  en  garnit  de  même  les  parois ,  &  par-defTus  la  fonte 
l'on  jette  du  charbon  Sa  du  iaitferpour  la  couvrir:  après 
fix  heures  de  féjour  dans  le  creuièt  (b),  la  fonte  étant 
bien  épurée  de  fbn  laitier ,  on  en  prend  une  loupe 
d'environ  cent  quarante  à  cent  cinquante  livres,  que 
l'on  porte  fous  le  marteau  pour  être  divifée  en  deux 
ou  trois  ma£ets,  qui  font  enfùite  chauffés  &  étitis  en 
barres,  qui,  quoique  brutes  font  de  bon  acier,  &  qu'il 
ne  ^ut  que  porter  à  la  batterie  pour  y  recevoir  des 
chaudes  fucceHîves,  &  être  mi/ês  ibus  le  martinet  qui 
leur  donne  la  forme  (c).  Il  me  paroît  que  le  fuccès  de 
cette  opération  tient  effentiellement  à  ce  que  la  £>nte 
£>it  environnée  d'une  épaillèur  de  poudre  de  charbon, 
qui,  de  cette  manière,  produit  une  ibrte  de  cémentation 
de  la  fonte,  &  la  fàture  de  feu  fixe,  tout  comme  les 
bandes  de  fer  forgé  en  font  fâturées  dans  la  cémentation 
proprement  dite,  dont  nous  allons  expofèr  les  procédés. 
Cette  converfion  du  fer  en  acier,  au  moyen  de  la 

(b)  Six  pour  la  première  loupe,  &  feulement  cinq  ou  quatre  pour 
les  Aiivantes,  ie  creu(èt  ^tant  plus  embrafé. 

(c)  Voyez  les  Voyages  métallurgiques  de  M.  Jars,  tomt  I, 
pages  61  &  fu'iv.  où  ces  procédés  de  la  converfiori  de  la  fonte  en 
acier,  en  Siirie  &  en  Cariathie,  font  détaillés  très  au  long. 
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cémentation ,  a  été  tentée  par  nombre  d' Artîftcs ,  ék 
réuflît  aflèz  tellement  dans  de  petits  fourneaux  de  chimie; 
mais  elle  préfènte  plufieurs  difficultés  lorfqu'on  veut 
travailler  en  grand ,  &  je  ne  fâche  pas  que  nouF  ayons 
en  France,  d'autres  fourneaux  que  celui  de  Néronville 
en  Gâtinois,  où  l'on  convcrtiffe  à  la  fois  jufqu'à  foixante- 
quinze  &  quatre-vingts  milliers  de  fer  en  acier,  &  encore 
cet  acier  n'eft  peut-être  pas  auffi  parfait  que  celui  qu'on 
&t  en  Angleterre  ;  c'eft  ce  qui  a  déterminé  le  Gouver- 
nement à  charger  M.  de  Grignon  »  de  aire,  dans  mes 
forges  &  au  fourneau  de  Néronville,  des  eflâis  en  grand, 
afin  de  connoître  quelles  font  les  provinces  du  Royaume 
dont  les  fers  font  les  plus  propres  à  être  convertis  en 
acier  par  la  voie  de  la  cémentation  :  les  réfultats  de  ces 
expériences  ont  été  imprimés  dans  le  Jo«rnal  de  Phyfique, 
du  mois  de  Septembre  1782;  on  en  peut  voir  l'extrait 
dans  la  note  ci-deffous  (d):  &  voici  ce  que  ma  propre 

m  I  I        I    ■  1 1 III  >  I  •   I         I  i,j| 

(i)  En  1780,  M»  de  Grignon  fiit  chargé  par  le  Gouvernement, 
de  faire  des  expériences  en  grand ,  pour  déterminer  quelles  font  \t% 
provinces  du  Royaum»  qui  produifent  les  fers  les  plus  propres  i 
ctre  converds  en  acier  par  ia  cémentation.  M.  le  comte  de  BuiFon 
offrît  fes  forges  &  le  grand  fourneau  qu'il  avoit  fait  conftruire  pour 
les  mêmes  opérations ,  &  on  y  fit  arriver  6^%  fers  du  comté  de  Foix, 
du  Rouflîilon,  du  Dauphiné,  de  TAlface,  de  ia  Franche  -  comté,' 
it%  Trois  -  Évêchés  »  de  Champagne  ^  de  Berri ,  de  Suède  ^  de 
Ruflie  &  d'Efpagne. 

Tous  ces  fers  furent  réduits  au  même  échantillon ,  &  placés  dans 
la  çai0e  de  cémentation;  leiur  poid3  total  étoit  de  quarante  mille  fept 
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expérience  m'avoît  fait  connoître  avant  ces  dernier^ 
effais. 

J'ai  fait  chauffer  au  feu  de  bois,  dans  le  fourneau  de 
la  fenderie ,  pluficurs  bandes  de  mon  fer  de  la  meilleure 
qualité,  &  qui  avoit   été  travaillé  comme  les  barreaux 

cents  deux  livres ,  &  on  les  enveloppa  de  vingt-quatre  pieds  cubes 
de  poudre  de  cémentation  :  on  mit  enfuite  le  feu  au  fourneau ,  & 
on  le  foutint  pendant  cent  cinquame-fept  heures  confécuûves,  dont 
trente- fept  heures  de  petit  feu,  vingt -quatre  de  feu  médiocre,  & 
quatre-vingt-feize  heures  d'un  feu  fi  adlif ,  qu*il  fondit  les  briques 
du  revêtiflement  du  fourneau ,  du  diaphragme ,  des  arceaux  »  &  de 
la  voûte  fupérieure  où  font  les  tuyaux  afpiratoires  # . .  • 

Lorfque  le  fourneau  fut  refroidi ,  &  que  Iç  fçr  fut  rçtiré  de  h 
caifle,  on  çn  conftata  le  poids  tjui  (è  trouva  augmenté  de  foîxante- 
une  livres ,  mais  une  partie  de  cette  augmentation  de  poids  provient 
de  quelques  parcelles  de  matières  du  cément  y  qui  reftent  attachées  à 
la  furface  des  barres.  M,  dç  Grignon,  pour  conftater  précifément 
l'accroiflèment  du  poids  acquis  par  la  cémentation,  fournit  dans 
une  expérience  fubféquente ,  cinq  cents  livres  de  fer  en  barres ,  biea 
décapé ,  &  il  fit  écurer  de  même  les  barres  au  fortir  de  la  cémen- 
tation ,  pour  enlever  la  matière  charbonneufe  qui  s'y  étoit  attachée» 
&  il  fe  trouva  fix  livres  &  demie  d'excédant,  qui  ne  peut  être 
attribué  qu'au  principe  qui  convertit  le  fer  en  acier;  principe  qui 
augmente  non-feulement  le  poids  du  fer,  maïs  encore  le  volume  dei 
dix  lignes  &  demie  par  cent  pouces  de  longueur  des  barrcç,  indé-- 
pendamment  du  foulevement  de  l'étoffe  du  fer  qui  forme  Içs  ampoules 
que  M.  de  Çrignon  attribue  à  l'air,  &  mçme  à  l'eay  iaterpofée  dans 
ïp  fer ,  &  s'il  çtoit  poflîble  d'eftimer  le  poids  de  cet  air  &  de  l'eau 
que  la  violente  chaleur  fait  fortir  du  fer,  le  poids  additionnel  du 
principe  qui  fe  combine  au  fer  dans  fa  conversion  en  acier  »  (% 
Ifouveroit  çncore  plus  ço^ifidérabje. 
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qu'on  envoyoit  aux  fileries  pour  y  faire  du  fil -de -fer, 
&  j'ai  fait  chauffer  au  même  feu  &  en  même  temps, 
d'autres  bandes  de  fer  moins  épure ,  &  tel  qu'il  fe  vend 
dans  mes  forges  pour  le  commerce;  j'ai  fait  couper  à 
chaud  toutes   ces  bandes  en  morceaux  longs  de  deux 


Le  fourneau  de  Buffon,  quoique  très-folidement  conftruit,  s'étant 
trouvé  détruit  par  la  violence  du  feu ,  M.  de  Grignon  prit  le  parti 
d'aller  à  la  manufadure  de  Néronville ,  faire  une  autre  fuite  d'expé- 
riences qui  lui  donna  les  mêmes  réfultats  qu'il  avoit  obtenus  à  BufFon. 

Les  différentes  qualités  de  fers  fournis  à  la  cémentation,  ont 
éprouvé  des  modifications  différentes  &  dépendantes  de  leur  caraâère 
particulier. 

Le  premier  effet  que  Ton  aperçoit,  eft  cette  multitude  d'ampoules 
qui  s'élèvent  fur  les  furfaces;  cette  quantité  eft  d'autant  plus  grande 
que  l'étoffe  du  fer  eft  plus  défunie  par  des  pailles,  des  gerçures  & 
des  fentes« 

Les  fers  les  mieux  étoffés,  dont  la  pfite  eft  pleine  &  homogène, 
font  moins  fujets  aux  ampoules  :  ceux  qui  n'ont  que  l'apparence 
d'une  belle  fabrication ,  c'eft-à-dire  qui  font  bien  unis,  bien  fués 
au-dehors,  mais  dont  l'affinage  primitif  n'a  pas  bien  lié  la  pâte,  font 
iiijets  à  produire  une  très-grande  quantité  de  bulles. 

Les  fers  cémentés  ne  font  pas  les  feuls  qui  foient  fujets  aux  am- 
poules ;  les  tôles  &  les  fers  noirs  préparés  pour  l'étamage  ,  font 
pDuvent  défedaeux  pour  les  mêmes  caufes. 

La  couleur  bleue,  plus  ou  moins  forte  dont  fe  couvrent  les  furfaces 
des  barres  de  fer  foumifes  à  la  cémentation,  eft  l'effet  d'une  légère 
décompofition  fuperficieUe;  plus  cette  couleur  eft  intenfe,  plus  on  a 
lieu  de  foupçonner  l'acier  de  vivacité,  c'eft-à-dire  de  fuperfaturatîon : 
ce  défaut  s'annonce  auflî  par  un  fon  aigu  que  rend  l'acier  pouic  lorf- 
qu'on  le  frappe  j  le  fon  grave  au  contraire  annonce  dans  Tacier  des 
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pieds,  parce  que  la  caiHe  de  mon  premier  £>umeaù 
d'eflàis,  où  je  voulois  les  placer  pour  les  convertir  en 
acier,  n'avoii  que  deux  pieds  &  demi  de  longueur  fiir 
dix-huit  pouces  de  largeur,  &  autant  de  hauteur.  On 
commença  par  mettre  iiir  le  fond  de  la  cailTe,  une 

couche 

parties  ferreufes ,  &  le  bon  acier  fe  connoît  par  un  fon  fouteau, 
ondulant  &  timbré. 

Le  fer  cémenta  en  paflânt  à  l'état  d'acier  »  devient  fonore,  &  devient 
aùfn  très- fragile  »  puifque  l'acier  poule  ou  bourfoufflé ,  e(t  plus  fragile 
que  l'acier  corroyé  &  trempé,  fans  que  le  premier  ait  été  refroidi 
par  un  paflage  fubit  du  chaud  au  froid  :  le  fer  peut  donc  être  rendu 
fragile  par  deux  caufes  diamétralement  oppofées ,  qui  font  le  feu  & 
l'eau  ;  car  le  fer  ne  devient  acier  que  par  une  fuperfàturation  du  feu 
fixe,  qui  en  s'incorporent  avec  les  molécules  du  fer,  en  coupe  & 
rompt  la  fibre ,  &  la  convertit  en  grains  plus  ou  moins  fins  ;  &  c'eft 
ce  feu  fixe,  introduit  dans  le  fer  cémenté,  qui  en  augmente  le  poids 
&  le  volume. 

M.  de  Grignon  ob(erve  que  tous  les  défauts  dont  le  fer  efl  taché, 
&  qui  proviemient  de  la  fabrication  même  ou  du  caraétère  des  mines, 
ne  font  point  détruits  par  la  céraentarîon ,  qu'au  contrsdre  ils  ne 
deviennent  que  plus  apparens ,  que  c'eft  pour  cette  raifon  que  fi 
l'on  YfU(  obtenir  du  bon  ai:ier  par  ia  cémentation ,  U  £iut  néceflài- 
rem^nt  choifii^  (es  meilleurs  £eis ,  les  plus  parfaits ,  tant  par  leur 
eflTence  que  par  leur  fabrication ,  puilque  la  cémenution  ne  purifie 
j^as  le  fer ,  &  ne  lui  enlève  p«s  les  corp^  hétérogènes  dont  il  peut 
être  allié  ou  par  amalgame  ou  par  interpQfitipn  :  l'acier,  feloa  lui, 
n'ed  poiiit  un  fer  plus  pur ,  xms  feulement  un  fer  fup^fatwé  de 
f>a  fi;ce ,  &  il  y  a  autant  d'aciers  défe^i^ux  qu^e  de  mauvais  fers. 

M'  de  Grignon  obferve  les  degrés  de  perfeâioa  dea  «Bfierms  fêfs 
i;onvertj»  ea  acier  dans  Vordre  fuivaiu. 
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couche  de  charbon  en  poudre  de  deux  pouces  d'épaif- 
fèur,  fur  laquelle  on  plaça,  une  à  une ,  les  petites  bandes 
de  fer  de  deux  pieds  de  longueur,  de  manière  qu'elles 
ne  fè  touchoient  pas ,  &  qu'elles  étoient  feparées  les 
unes  des  autres  par  un    intervalle  de  plus  d'un  deroi^ 


Les  fers  d'AIface  font  ceux  de  France  qui  produi(ent  les  aciers 
les  plus  fins  pour  la  pâte  ;  mais  ces  aciers  ne  font  pas  fi  nets  que 
ceux  des  fers  de  roche  de  Champagne,  qui  font  mieux  fabriqués  que 
ceux  d'AIface  :  quoique  les  fers  de  Berri  foient  en  général  plus  doux 
que  ceux  de  Champagne  &  de  Bourgogne ,  ils  ont  donné  les  aciers 
les  moins  nets,  parce  que  leur  étoffe  n'efl  pas  bien  liée;  &  it  a 
remarqué  qu'en  général ,  les  fers  les  plus  doux  à  la  lime ,  tels  quo 
ceux  de  Berri  &  de  Suède,  donnent  des  aciers  beaucoup  plus  vifs 
que  les  fers  fermes  à  la  iime  &  au  marteau ,  &  que  les  derniers 
exigent  une  cémentation  plus  continuée  &  plus  aâive«  II  a  reconnu 
que  les  fers  de  Sibérie,  donnoient  un  acier  très  -  difficile  à  traiter, 
9l  défêélueux  par  la  défunion  de  fon  étofiè;  que  ceux  d'Efpagne 
donnent  un  acier  propre  à  des  ouvrages  qui  exigent  un  beau  poli  ; 
&  il  conclut  qu'on  peut  faire  dé  très-bon  acier  fin  avec  les  fers  de 
France ,  en  fbignant  leur  fabrication  :  il  défigne  en  même  temps  les 
provinces  qui  foumiflènt  les  fers  qui  font  les  plus  fufceptibles  de 
meilleur  acier  dans  l'ordre  fuivant.  Afface,  Champagne,  Dauphiné, 
Limofin,  BoufljIIon,  comté  deFoix,  Franche -comté,  Lorraine, 
Berri  &  Bourgogne. 

II  fèroit  fort}  à  délirer  que  le  Gouvernement  donnât  des  encott- 
rageniens  pour  élever  des  manufactures  d'acier  dans  ces  différentes 
provinces ,  non-feulement  pour  l'acier  par  la  cémentation  ,  mais  auflx 
pour  la  fabrication  des  aciers  naturels ,  qui  font  à  meilleur  compte 
que  les  premiers ,  &  d'un  plus  grand  ufage  dans  les  arts ,  fur  «*  tout 
dans  les  arts  de  première  néceflité. 

Minéraux^  Tome  IL  O  o  o 
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pouce;  on  mit  enfuitefûr  ces  bandes,  une  autre  couche 
d'un  pouce  d'épaifleur  de  poudre  de  charbon ,  fur  la- 
quelle on  poJâ  de  même  d'autres  bandes  de  fer,  &  ainft 
alternativement  des  couches  de  charbon  &  des  bandes 
de  fer ,  jufqu'à  ce  que  la  caifle  fut  remplie  à  trois  pouces 
près  dans  toute  fa  hauteur  ;  on  remplit  ces  trois  derniers 
pouces  vides,  d'abord  avec  deux  pouces  de  poudre  de 
charbon ,  fur  laquelle  on  ammoncela  en  forme  de  dôme» 
autant  de  poudre  de  grès  qu'il  pouvoit  en  tenir  fur  la 
caifle  fans  s'ébouler;  cette  couverture  de  poudre  de  grès» 
fèrt  à  préferver  la  poudre  de  charbon  de  l'atteinte  & 
de  la  communication  du  feu.  Il  faut  aufli  avoir  foin  que 
les  bandes  de  fer  ne  touchent,  ni  pjff  les  côtés  ni  par 
les  extrémités,  aux  parois  de  la  caifle  dont  elles  doivent 
être  éloignées  &  féparées  par  une  épaiflèur  de  deur 
pouces  de  poudre  de  charbon  :  on  a  foin  de  pratiquer 
dans  le  milieu  d'une  des  petites  faces  de  Jà  caifle,  une 
ouverture  où  l'on  paflfe,  par  le  dehors^  une  bande  de 
huit  ou  dix  pouces  de  longueur  &  de  même  épaiflfeur 
que  les  autres,  pour  fervir  d'indice  ou  d'éprouvette;  car 
en  retirant  cette*  bande  de  fer  au  bout  de  quelques  jours 
de  feu ,  on  juge  par  fon  état  de  celui  des  autres  bandes 
renfermées  dans  la  caifle,  &  Ton  voit,  en  examinant 
cette  bande  d' épreuve  ,  à  quel  point  eft  avancée  la 
convcrfion  du  fer  en  acier. 

Le  fond  &   les  quatre  côtés  de  la  caiflfe  doivent 
être  de  grès  pur,  ou  de  très-bonncs  briques  bien  jointes 
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&  bien  luttées  avec  de  largile;  cette  caiflè  porte  fur 
une  voûte  de  briques,  (bus  laquelle  s'étend  la  âamme 
d*un  feu  qu'on  entretient  continucHement  fur  un  tifaf 
à  l'ouverture  de  cette  voûte,  le  long  de  laquelle  on 
pratique  des  tuyaux  a/piratoires,  de  fix  pouces  en  fix 
pouces ,  pour  attirer  la  flamme  &  la  âiire  circuler  égale- 
ment tout  autour  de  la  caiife,  au-deflus  de  laquelle  doit 
ctre  une  autre  voûte  où  la  flamme,  après  avoir  circulé, 
eft  enfin  emportée  rapidement  par  d'autres  tuyaux  d'af- 
piration,  aboutiilant  à  une  grande  &  haute  cheminée* 
Après  avoir  réu0i  à  ces  premiers  eilais,  j'ai  ait  cons- 
truire un  grand  fourneau  de  même  forme,  &  qui  a 
quatorze  pieds  de  longueur  fur  neuf  de  largeur  &  huit 
de  hauteur  ,•  avec  deux  tifars  en  fonte  de  fer  fiir  lefquels 
on  met  le  bois  qui  doit  être  bien  fec,  pour  ne  donner 
que  de  la  flamme  fans  fumée  ;  la  voûte  inférieure 
communique  à  l'entour  de  la  caiflc  par  vingt  -  quatre 
tuyaux  afpiratoires ,  &  la  voûte  fùpérieure  communique 
à  la  grande  cheminée  par  cinq  autres  tuyaux:  cette  che-^ 
minée  eft  élevée  de  trente  pieds  au-deflus  du  fourneau, 
&  elle  porte  fur  de  groflfes-  gueufes  de  fonte.  Cettç 
eonftruâion  démontre  afTez  que  c'efl:  un  grand  fourneau 
d'afpiration  où  l'air,  puiflàmment  attiré  par  le  feu ,  anime 
la  flamme  &  la&it  circuler  avec  la  plus  grande  rapidité; 
on  entretient  ce  feu  ans  interruption  pendant  cinq  ou 
fix  jours,  &  dès  le  quatrième  on  tire  Téprouvette  pour 
s'aflurer  de  l'effet  qu'il  a  produit  fur  les  bandes  de  fer 
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qui  font  dans  la  caifle  de  cémentation  ;  on  reconnoîtra, 
tant  aux  petites  bourfouflures  qu'à  la  caffure  de  cette 
bande  d'épreuve  ,  fi  le  fer  eft  près  ou  loin  d'être 
converti  en  acier,  &  d'après  cette  connoiflance  l'on  fera 
ceflfer  ou  continuer  le  feu  ;  &  lorfqu'on  jugera  que  la 
converfion  cft  achevée ,  on  laifTera  refroidir  le  fourneau  ; 
après  quoi  on  fera  une  ouverture  vis-à-vis  le  xIcflTus  de. 
la  caifle ,  &  on  en  tirera  les  bandes  de  fer  qu'on  y  avoit 
mi/ès,  &  qui  dès-lors  feront  converties  en  acier- 

En  comparant  ces  bandes,  les  unes  avec  les  autres, 
)'ai  remarqué,  i.""  que  celles  qui  étoient  de  bon  fer 
épuré,  avoient  perdu  toute  apparence  de  nerf,  &  pré- 
Icntoient  à  leur  caflure  un  grain  très-fin  d'acier,  tandis 
que  les  bandes  de  fer  commun  confèrvoient  encore  de 
leur  étoffe  de  fer,  ou  ne  préfentoîent  qu'un  acier  à  gros 
grains;  2.^  qu'il  y  avoit  à  l'extérieur  beaucoup  plus,  & 
de  plus  grandes  bourfouflures  fur  les  bandes  de  fer 
commun  que  fur  celles  de  bon  fer;  3.^  que  les  bandes 
voifmes  des  parois  de  la  caifle,  n'étoient  pas  aufli-bien 
converties  en  acier  que  les  bandes  fltuées  au  milieu  de 
ia  caifle;  &  que  de  même  les  extrémités  de  toutes  les 
bandes  étoient  de  moins  bon  acier  que  les  parties  du 
milieu. 

Le  fer,  dans  cet  état,  au  foriir  de  la  caifle  de  cé- 
mentation, s'appelle  de  l'acier  lourfâvflé ;  il  faut  cnfujtc 
le  chauflfer  très-doucement,  &  ne  lui  donner  qu'un  rouge 
couleur  de  cerifè,  pour  le  porter  fous  Je  martinet  & 
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retendre  en  petits  barreaux;  car  pour  peu  qu'on  le 
chauffe  un  peu  trop,  ii  s'éparpille  &  l'on  ne  peut  le 
forger:  il  y  a  auflî  des  précautions  à  prendre  pour  le 
tremper-;  mais  jexccderois  les  bornes  que  je  me  fuis 
prefcrites  dans  mes  Ouvrages  fur  i'Hiftoire  Naturelle, 
ii  j'entrois  dans  de  plus  grands  détails  fur  les  difFérens 
arts  du  travail  du  fer;  peut  -  être ,  même  trouvera- 1- on 
que  je  me  fois  déjà  trop  étendu  fiir  l'objet  du  fer  en 
particulier;  je  me  bornerai  donc  aux  indudions  que. 
y©n  peut  prer  de  ce  qui  vient  d'être  dit. 

Jl  me  iemble  qu'on  pourroit  juger,  de  la  bonne  ou 
piauvaife •  qualité  du  fer  par  l'effet  de  la  cémentation; 
on  fait  que  le  fer  le  ^lus  pur  eft  auffi  le  plus  Atw^^^ 
&  que  le  bon  acier  Tefl  encore  plus  que  le  meilleur 
fer  ;  ainfi  l'acier  doit  être  regardé  comme  du  fer  encore 
plus  pur  que  le  meilleur  fer  ::  l'un  &  l'autre  ne  font  que 
le  même  métal  dans  deux  états  differens ,  &  l'acier  eft 
pour  ainfi  dire,  un  fer  plus  métallique  que  le  fimple 
fer;  il  efl.  certainement  plus  pefànt,  plus  magnétique, 
d'une  couleur  plus  foncée ,  d'un  grain  beaucoup  plus 
fin  &  plus  ferré,  &  il  devient  à  la  trempe  bien  plus  dur 
que  le  fer  trempé;  il  prend  auffi  k  poli  le  plus  vif  & 
le  plus  beau:  cependant  malgré  toutes. ces  différences,, 
on  peut  ramener  l'acier  à  fon  premier  état  de  fer,  par 
des  cémens  d'une  qualité  contraire  à  cèlk  des  cémens 
dont  on  s'efl  fervi  pour  le  convenir  en  acier,  c'eft-à- 
dire,  en  fè  fervant  de  matières  abforbantes,  telles  que 
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tes  iùbftances  calcaires ,  au  iieu  de  matières  inflammables, 
telle  que  la  poudre  de  charbon  dont  on  s'eft  ièrvi  pour 
le  cémenter. 

Mais  dans  cette  converfion  du  fer  en  aciâr,  qtiels 
font  les  élémens  qui  caufent  ce  changement,  &  quelles 
font  les  flibflances  qui  peuvent  le  fubir  !  indépendamment 
des  matières  vitreufes,  qui  (ans  doute  relient  dans  le 
îet  en  petite  quantité,  ne  contient-il  pas  audi  des  par- 
ticules de  zinc  &  d'autres  matières  hétérogènes  (/)! 
le  feu  doit  détruire  ces  molécules  de  zinc,  ainfi  que 
celles  des  matières  vitreu/ès  pendant  la  cémentation,  & 
par  confcquent,  elle  doit  achever  de  purifier  le  fer; 
mais  il  y  a  quelque  chofè  de  j^us,  car  fi  le  fer,  dans 
cette  opération  qui  change  fit  qualité ,  ne  fàifbit  que  perdre 

(e)  Le  zinc  contenu  dans  les  mines  de  fer,  ne  (è  montre  pas 
feulement  dans  la  cadmie  qui  fe  fublime  dans  l'intérieur  du  foyer 
fupérieur  du  fourneau  de  fonderie;  mais  encore  fe  ihaptlle ,  la 
poitrine ,  les  marâtres  &  le  gueulard  du  fourneau ,  font  enduits  d'une 
poudre  fous  diverfes  cotileurs ,  qui  n'eft  que  de  la  tuthie  &  du  ponn 
phoHx;  tout  le  zinc  ne  fe  fépare  pas  du  minéral  dans  la  fufion  ;  il  en 
refte  encore  une  partie  confidérable ,  combinée  avec  le  fer  dans  la 
fonte,  ce  que  j'ai  prouvé  en  démontrant  le  zinc  contenu  dans  ies 
grappes  qui  fe  fubliment  &  s'attachent  à  la  mirade  des  af&neries  •  • .  • 
J'en  ai  aufli  reconnu  dans  les  travaux  que  j'ai  vifités  en  Champagne, 
Bourgogne,  Franche*comté ,  Alface,  Lorraine  &  Luxembourg,  & 
j'ai  appris  depuis  que  l'on  en  trouve  dans  plufîeurs  aïitres  pro- 
vinces; d'où  l'on  peut  inférer  que  le  zinc  eft  un  demi-métal  ami 
du  fer ,  &  qu'il  entre  peut  -  être  dans  fa  compofition.  Mémoires  di 
Pkyfiqui,  par  M*  de  Crignon,  pages  i  S  ù"  r  fi  de  U  Préface. 
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iûns  rien  acquérir,  s'il  fe  .délivroît  en  effet  de  toutes 
{ts  impuretés,  fins  remplacement,  fins  acquifuion  d'autre 
matière,  ii  deviendrbit  ncceffairement  plus  léger;  or  je 
me  fuis  affuré  que  ces  Jbamdes  de  fer,  devenues  acier 
par  la  cémentation,  loin  d'ctrc  plus  légères  font  ipéci- 
fiquement  plus  pefarites ,  &  que  par  confcquent  elles 
acquièrent  plus  de  matière  qu'elles; n'en  perdent;  dès- 
lors  quelle  peut  donc  être,  cette  matière,  il  ce  n'eft  la 
fubftance  même  du  feu  qui  fe  fixe  dans  rintérieur  du 
fer,  &  qui  contribue  encore  plus  que  la  bonne  qualité 
ou  la  pureté  du  fer  à  l'cllbnce  de  Tacier  î 

La  trempe  produit  dans  le  fer  &  Tacier  des  change- 
mens  qui  n-ont  pas  encore  été  affez  obfervés ,  •  &  (quoi- 
qu'on puiffe  cter  à  tous  deux  Timpreflion  de  h  trempe 
en  ^  les  recuifint  au  feu ,  &  les  rendre  à  peu  -  près  tels 
qu'ils  étoient  avant  d'avoir  été  trempés,  il  efl  pourtant 
vrai  qu'en  les  trempant  &  les  chaufîànt  pfufieurs  fois  de 
iiiite,  on  altère  leur  qualité.  La  trempe  à  l'eau  froide 
rend  le  fer  caffant  ;  l'adlîon  du  froid  pénètre  à  l'intérieur, 
rompt  &  hache  le  nerf,  &  le  convertit  en  grains  ;  j'ai 
vu  dans  mes  forges,  que  ks  Ouvrier^  accoutumée,  à 
tremper  dans  l'eau  la,  partie  de  la  barre  qu'ils  viennent 
de  forger  afin  de  la. refroidir  promptement ,  ayant  dans 
un  temps  de  forte  gelée  ffiivi  leur  habitude,.  &  trempé 
toutes  leurs  barres  dans  l'eau  prefque  glacée,  elles  ie 
trouvèrent  caflfantes  au  :  point  ^l'être  rebuices  des  Mar- 
chands ;  la  moitié  dd  laèarrà:  qui  n'avoit  point  été  trempée; 
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ctoit  de  bon  fer  nerveux,  tandis  que  l'autre  moitié  qui 
avoit  été  trempée  à  la  glace  n'avolt  plus  de  nerf,  & 
he  préfenioit  qu'un  mauvais  grain.  Cette  expérience  eft 
très-certaine ,  &  ne  fut  que  trop  répétée  chez  moi  ;  car 
il  y  eut  plus  d«  deux  cents  barres  dont  la  féconde  moitié 
étoit  la  feule  bonne,  &  l'on  fut  obligé  de  caflèr  toutes 
ces  barres  par  le  milieu,  &  reforger  toutes  les  parties 
qui  avoient  ^té  trempées,  afin  de  leur  rendre  le  nerf 
qu'elles  avoient  perdu. 

A  l'égard  des  effets  de  la  trempe  fur  l'acier,  perfbnne 

ne  les  a  mieux  obfervés  que  M.  Perret,  &  voici  les  fots, 

ou  plutôt  les  effets  effentiels  que  cet   habile  Ariifle  a 

reconnus  (^.  «  La  trempe  change  la  forme  des  pièces 

»  minces  d'acier ,  elle  les  voile  '&  les  courbe  en  différens 

»  fèns  ;  elle  y  produit  des  caffures  &  des  gerçures  ;  ces 

»  derniers  effets  font  très  -  communs ,  &  néanmoins  très- 

»  préjudiciables  :  ces  défauts  proviennent  de  ce  que  l'acier 

»  n'efl  pas  forgé  avec  affez  de  régularité ,  ce  qui  feit  que 

»  paffant  rapidement  du  chaud  au  froid ,  toutes-  les  parties 

»  ne  reçoivent  pas  avec  égalité  l'impreffion  dû  froid.  H 

»  en  eft  de  même,  fi  l'acier  n'eft  pas  bien  pur  ou  contient 

».  quelques  corps  étrangers  ;  ils  produiront  néceffairement 

»  des  caffures Le  bon  acier  ne  caffe  à  la  première 

»  trempe  que  quand  il  efl  trop  écroui  par  le  marteau , 

.-  ■!■  'il.. 

(f)  Mémoire  fur  les  efïèts  des  caflures  que  la  trenlpe  occafionne 
i  raçier>  par  M.  Perret,  Corre^ndant  de  ïKctàkm  i/t  B^iiers. 

celui 
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celui  qu'on  n*écrouii  point  du  tout,  &  qu'on  ne  forge  « 
<pie  chaud,  ne  caflè  point  à  la  première  trempe,  &  l'on  « 
doit  remarquer  que  i'acier  prend  du  gonflement  à  chaque  « 
fois  qu'on  le  chauâb ....  Plus  on  donne  de  trempe  à  « 
l'acier,  &  plus  il  s'y  htme  de  cafTures;  car  ia  matière  « 
de  i'acier  ne  cefle  de  travailler  à  chaque  trempe.  L'acier  « 
fondu  d'Angleterre,,  iè  gerce  de  plufieurs  cafTures,  &  « 
celui  de  Styrie,  non-{èulement  (è  caffe,  mais  fè  crible  « 
par  des  trempes  réitérées ....  Pour  prévenir  l'effet  des  « 
cafiures ,  il  Éiut  chauffer  couleur  de  ceri(è ,  la  pièce  « 
d'acier,  &la  tremper  dans  du  iùif  en  l'y  laiflànt  jufqu'à  « 
ce  qu'elle  ait  perdu  ion  rouge;  on  peut  au  lieu  de  (uif  «c 
employer  toute  autre  graillé,  elle  produira  le  même  effet,  « 
&  préfervera  l'acier  des  cailùres  que  la  trempe  à  l'eau  « 
ne  manque  pas  de  produire.  On  donnera  fi  l'on  veut  ^ 
enlUite  ime  trempe  à  l'ordinaire  à  la  pièce  d'acier,  ou  ** 
l'on  s'en  tiendra  à  la  feule  trempe  du  iùif:  i'Artiile  ^ 
doit  tâcher  de  conduire  ion  travail  de  manière  qu'il  ne  ** 
ibit  obligé  de  tremper  qu'une  fois  ;  car  chaque  trempe  ** 
sdtère  de  plus  en  plus  la  matière  de  l'acier  :  au  relie  la  *< 
trempe  au  fùif  ne  durcit  pas  l'acier,  &.  par  conféquent  ^ 
&e  fufHt  pas  pour  les  inArumens  tranchans  qui  doivent  * 
être  très-durs  ;  ainfi  il  âudra  les  tremper  à  l'eau  après  les  « 
avoir  trempés  au  fui£  On  a  oblèrvé  que  la  trempe  à  <* 
l'huile  végétale,  donne  plus  de  dureté  que  la  trempe  au  ** 
fiiif  ou  à  toute  autre  graillé  animale,  &  c'eft  fans  doute  * 
parce  que  l'huile  contient  plus  d'eau -que  la  grailfe  »• 
MtérauM,  TûmelL  Ppp 
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L'écrouifTement  que  l*on  donne  aux  métaux  les  rend 
plus  durs ,  &  occafionne  en  pariiculier,  les  caffures  qui 
fc  font  dans  le  fer  &  Tacier;  la  trempe  augmente  ces 
caffures ,  &  ne  manque  jamais  d'en   produire  dans  les 
parties  qui  ont  été  les   plus  récrouies,  &  qui  font   par 
conféquent  devenues  les  plus  dures:  l'or,  l'argent,  le 
cuivre  Latms  à  froid  s'écrouiffent,  &  deviennent  plus 
durs  &  plus  élafliqucs  fous  les  coups  réitérés  du  marteau; 
il  n'en  eft.pas  de   même  de  Tétain  &   du  plomb  quî^ 
quoique  battus  fortement  &  long -temps,  ne  prennent 
point  de  dureté  ni  d'élaftîcité  ;   on  peut  même  Êire 
fondre  Tétaîn  en  le  faifànt  frapper  fous  un  martinet  prompt^ 
&  on  rend  le  plomb  fi  mou  &  fi  chaud  qu'il  paroît  aufii 
prêt  à  fe  fondre:  mais  je  ne  crois  pas,  avec  M.  Perret, 
qu'il  exifle  une  matière  particulière  que  la  percuffion  Eût 
entrer  dans  le  fer,  l'or,   l'argent  &  le  cuivre,  &  que 
i'étain  ni  le  plomb  ne  peuvent  recevoir;  ne  iuffit-il  pas 
que  la  fubftance  de  ces  premiers  métaux  foit  par  elle- 
même  plus  dure  que  celle  du  plomb  &  de  l'étaîn  pour 
qu'elle  le  devienne  encore  plus  par  le  rapprochement 
de  fes  parties  î  la  percuffion  du  marteau  ne  peut  produire 
que  ce  rapprochement ,  &  lorfque  les  parties  intégrâmes 
d'un  métal  font  elles-mêmes  aflcz  dures  pour  ne  fe  potnl 
écrafèr,  mais  feulement  fe  rapprocher  par  la  percuffion, 
le  métal  écroui  deviendra  plus  dur  &  même  élaflique, 
tandis  que  les  métaux,  comme  le  plomC  &  l'étàin  dont 
la  fubftançc  eil  molle  jufque  j^ns  fes  j>lus  petits  atomçsji 
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ne  prendront  ni  dureté  ni  reiTort,  parce  que  les  parties 
îptégrantes  étant  écrafées  par  la  percuffion ,  n'en  feront 
que  plus  molles,  ou  plutôt  ne  changeront  pas  de  nature 
ni  de  propriété,  puifqu'elles  s'étendront  au  lieu  de  fe 
refferrer  &  de  fè  rapprocher.  Le  marteau  ne  fait  donc 
que  comprimer  le  métal  en  dptruifànt  les  pores  ou 
interftices  qui  étoient  entre  fès  parties  intégrantes,  & 
c'efl  par  cette  raifon ,  qu'en  remettant  le  métal  écrouî 
idans  le  feu  dont  le  premier  effet  eft  de  dilater  toute  fubf- 
tance,  les  interftices  fe  rétabliffent  entre  les  parties  du 
métal,  &  l'effet  de  l'écrouiflement  ne  fubfifte  plus. 

Mais  pour  en  revenir  à  la  trempe,  il  eft  certain  qu'elle 
fait  un  effet  prodigieux  fur  le  fer  &  l'acier  ;  la  trempe 
dans  Teau  très -froide,  rend,  comme  nous  venons  de 
|e  dire ,  le  meilleur  fer  tout-à-fait  caflant ,  &  quoique  cet 
effet  fbit  beaucoup  moins  fenfible  lorfque  l'eau  eft  à  la 
température  ordinaire ,  il  eft  cependant  très  -  vrai  qu'elle 
inffue  fur  la  qualité  du  fer,  &  qu'on  doit  empêcher  le 
Forgeron  de  tremper  fà  pièce  encpre  rouge  de  feu  pour 
la  refroidir,  &  même  il  ne  faut  pas  qu'il  jette  une  grande 
quantité  d'eau  deffus  en  la  forgeant ,  tant  qu'elle  eft  dans 
J'état  d'inc?ndefcencei  il  en  eft  de  même  de  Tacier,  & 
l'on  fera  bien  de  ne  le  tremper  qu'une  feule  fois  dans 
J'eau  à  la  température  ordinaire. 

Dans  certaines  contrées  où  le  travail  du  fer  eft  encore 
inconnu,  les  Nègres,  quoique  les  moins  ingénieux  de 
tous  les  hommes ,  ont  néanmoins  imaginé  de  tremper 

Fpp/ii 
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\t  bois  dans  Thuile  ou  dans  des  graîfTes  dont  ils  ie  laiffent 
s^imbiber,  enfujte  ils  T^nveloppent  avec  de  grandes  feuilles, 
comme  celles  de  bananier,  &  mettent  fous  de  la  cendre 
chaude  les  înftrumens  de  bois  qu'ils  veulent  rendre  tran- 
chans  ;  la  chaleur  hh  ouvrir  les  pores  du  bois  qui  s'imbibe 
encore  plus  de  cette  graifle ,  &  lorfqu^il  eft  refroidi ,  il 
paroît  lifle,  fèc,  luifànt,  &  il  eft  devenu  fi  dur  qu'il  tranche 
&  perce  comme  une  arme  de  fer:  des  zagaies  de  bois 
dur  &  trempé  de  cette  façon ,  lancées  contre  ^es  urbres 
à  la  diftance  de  quarante  pieds,  y  entrent  de  trois  ou 
quatre  pouces,  &  pourroient  traverfèr  le  corps  d'un 
homme;  leurs  haches  de  bois  trempées  de  même,  tran- 
chent tous  les  autres  bois  (g).  On  fait  d'ailleurs  qu'on 
fait  durcir  le  bois  en  le  paifant  au  feu,  qui  lui  enlève 
l'humidité  qui  caufë  en  partie  fa  mollefTe  ;  ainfi  dans  cette 
trempe  à  la  graifle  ou  à  l'huile  fous  la  cendre  chaude,  on 
ne  6it  que  fubftituer  aux  parties  aqueufès  du  bois  une 
fubftance  qui  lui  eft  plus  analogue  &  qui  en  rapproche 
les  fibres  de  plus  près. 

L'acier  trempé  très-dur ,  c'eft-à-dîre  à  Teau  froide,  eft 
en  même  temps  très-caflant  ;  on  ne  s'en  fèrt  que  pour  cer- 
tains ouvrages,  &  en  particulier  pour  faire  des  outils  qu'on 
appelle  brmijfbirs,  qui  étant  d'un  acier  plus  dur  que  tous  les 
autres  aciers,  fervent  à  lui  donner  le  dernier  poli  (h). 

(g)  Note  communiquée  en   1774  par  M.  de  Renne ,   ancieg 
Capitaine  de  vaiflèau  de  la  Compagnie  des  Indes. 

(hj  On  fait  que  c'cft  avec  de  la  potée  ou  chaux  d'étain  délayée  dans 
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Au  rdle  »  on  ne  peut  donner  le  poli  vif,  brillant  & 
noir  qu'à  l'cfpèce  d'acier  qu'on  appelle  acier  fondu,  & 
que  nous  tirons  d'Angleterre  ;  nos  artifles  ne  connoiflent 
pas  les  moyens  de  faire  cet^wcdlent  acier;  ce  n'efl  pas 
qu'en  général  il  ne  fbit  aflez  âcile  de  fondre  l'acier  ;  j'en 
li  fait  couler  à  mes  fourneaux  d'afpiration  plus  de  vingt 
livres  en  fufion  très -parfaite,  mais  la  difficulté  confifte  à 
traiter  &  à  forger  cet  acier  fondu ,  cela  demande  les  plus 
grandes  précautions»  car  ordinairement  il  s'éparpille  en 
étincelles  au  feul  contaâ  de  l'air,  &  fe  réduit  en  poudre 
ibus  le  maneau. 

■  I  ■  ■  m 

de  i'efprit-de-vin  que  l'on  polit  Tacier,  mais  les  Anglois  emploient 
un  autre  procédé  pour  lui  donner  le  poli  noir  &  brillant  dont  ils  font 
un  fecret.  M.  Perret,  dont  nous  venons  de  parler ,  paroît  avoir  dé« 
couvert  ce  fecret ,  du  moins  il  eft  venu  à  bout  de  polir  l'acier  à  peu- 
près  audî-bien  qu'on  le  polit  en  Angleterre  ;  il  faut  pour  cela  broyer 
ia  potée  fur  une  plaque  de  fonte  de  fer  bien  unie  &  polie ,  on  fe  fert 
d'un  bruniffoir  de  bois  de  noyer  fur  lequel  on  colle  un  morceau  de 
peau  de  buffle  qu'on  a  précédemment  liffé  avec  la  pierre-ponce  >  & 
qu'on  imprègne  de  potée  délayée  à  l'eau -de -vie.  Ce  poliifoir  doit 
être  monté  fur  une  roue  de  cinq  à  fix  pieds  de  diamètre  pour  donner 
un  mouvement  plus  vif.  La  matière  que  M.  Perret  a  trouvée  la 
meilleure  pour  polir  parfaitement  l'acier  eft  l'acier  lui-même  fondu 
avec  du  foufre ,  &  enfuite  réduit  en  poudre.  M.  de  Grignon  afTure 
que  le  colcotar  retiré  du  vitriol  après  la  diftilladon  de  l'eau-fone  »  eft 
la  matière  qui  donne  le  plus  beau  poli  noir  à  l'acier  ;  il  faut  laver  ce 
colcotar  encore  chaud  pluiieurs  fois ,  &  le  réduire  au  dernier  degré 
de  finefle  par  la  décantation  ;  il  faut  auffi  qu'il  foit  entièrement  dé- 
pouillé de  fes  parties  falines  qui  formeroient  des  taches  bleuâtres  fur 
le  poli  ;  il  paroît  que  M.  Langlois  eft  de  nos  artiftes ,  celui  qui  a  le 
mieux  réiiili  à  doxmer  ce  beau  poli  noir  à  l'acier. 
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Dans  les  fileries  on  fait  les  filières  qui  doivent  être  3tf 
la  plus  grande  dureté,  avec  une  forte  d'acier  qu'on  ap- 
pelle acier fauvage  ;  on  le  fait  fondre,  &  au  moment  qu'il 
fe  coagule  on  le  frappe  légèrement  avec  un  marteau  à 
main,  &  à  mefure  qu'il  prend  du  corps  on  le  chauffe  & 
on  le  forge  en  augmentant  graduellement  la  force  &  la 
vîteffe  de  la  percuffion ,  &  on  l'achève  en  le  forgeant  au 
martinet.  On  prétend  que  c'eft  par  ce  procédé  que  les 
Anglois  forgent  leur  acier  fondu,  &  on  aflure  que  les 
Afiatiques  travaillent  de  même  leur  acier  en  pain  qui  cft 
aufli  d'excellente  qualité.  La  fragilité  de  cet  acier  fondu  eft 
prefque  égale  à  celle  du  verre ,  c'eft  pourquoi  il  n'eft  bon 
que  pour  certains  outils,  tels  que  les  rafbirs,  les  lancettes, 
&c.  qui  doivent  être  très-tranchans  &  prendre  le  plus  de 
dureté  &  le  plus  beau  poli  ;  mais  il  ne  peut  /èrvir  aux  ou- 
vrages qui,  comme  les  lames  d'épées,  doivent  avoir  du 
reflbrt  ;  &  c'eft  par  cette  raifon  que  dans  îe  Levant  (i^ 
^'■i*         ■      '    ■    ■   ■    ■  "' ■      '■     ■"    Il  I  iiii  ■■    I ,■■  Il     -  Il  iMi 

(î)  Les  mines  d'acier  de  Perfe  produifent  beaucoup ,  car  i'acier 
n'y  vaut  que  fept  fous"  la  livre. . .  •  Cet  acier  eft  fin,  ayant  le  grain 
fort  menu  &  délié ,  qualité  qui  nîjturellement  ôl  fans  artifice  le  rend 
dur  comme  le  Diamant  ;  mais  d'autre  côté  il  eft  caflànt  comme  da 
verre.  Et  comme  les  artifans  Perfans  ne  lui  favent  pas  bien  donner  la 
trempe,  il  n'y  a  pas  moyen  d'en  faire  des  reflbrts  ni  àts  ouvrages 
déliés  &  délicats  :  il  prend  pourtant  une  fort  bonne  trempe  dans  l'catt 
froide ,  ce  qu'on  fait  en  l'enveloppant  d'un  linge  mouillé  au  lieu  do 
)e  jeter  dans  une  auge  d'eau,  après  quoi  on  le  fait  chaufi^er  (ans  le  rougir 
tout-à-f^t.  Cet  acier  ne  fe  peut  point  non  plus  allier  avec  le  fer^ 
&  n  on  lui  donne  le  feH  tro^  chaud  ^  il  fe  brûle  &  devient  çominf 
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comme  en  Europe ,  ies  lames  de  iâbre  &  d'épée  fè  font 
avec  un  acier  mélangé  d'un  peu  d'étoffe  de  fer  qui  lui 
donne  de  la  {bupleife  &  de  l'élaflicité. 

Les  Orientaux  ont  mieux  que  nous  le  petit  art  de 
(^mafquiner  l'acier  (k);  cela  ne  fè  fait  pas  en  y  introduiiânt 

»■.■■■   I  ■  Il  ■  ■         ■■     ■■   ■■III       I       II  ■     ■— 1.^    III  I  [■■Mil  I  ,     111^—— 

de  l'écume  de  charbon  ;  on  le  mêle  avec  l'acier  d#6  Indes  qui  eft 
plus  doux  &  qui  eft  beaucoup  plus  eftimé.  Les  Perfàns  appellent 
Tune  &  l'autre  forte  d'acier,  foulard,  janherdtr  &  acier  onde,  pour  le 
diftinguer  d'avec  l'acier  d'Europe.  C'eft  de  cet  acier  -  là  qu'ils  font 
leurs  belles  lames  damafquinees  ;  ils  Jes  fondent  en  pain  rond  comme 
le  creux  de  la  main  &  en  petits  bâtons  carrés.  Voyage  de  Chardin  en 
Perfe,  &c.  Amfierdam,  1711 ,  tome  II,  page  2^, 

(k)  Les  Perfans  (àvent  parfaitement  bien  damafquiner  avec  le  vitriol 

ks  ouvrages  d'acier ,  comme  fabres ,  couteaux ,  %cc mais  la  nature 

de  l'acier  dont  ils  fe  fervent  y  contribue  beaucoup.  Cet  acier  s'apporte 
de  Golconde»  &  c'eft  le  feul  qui  fe  puiflè  bien  damafquiner,  aufli 
cft*il  différent  du  nôure  ;  car  quand  on  le  niet  au  feu  pour  lui  donnef 
la  trempe  »  il  ne  lui  faut  donner  qu'une  petite  rougeur ,  comme  couleur 
de  cerife ,  &  au  lieu  de  le  tremper  dans  l'eau  comme  nous  &ifo^s ,  on 
ne  fait  que  l'envelopper  dans  un  linge  mouillé ,  parce  que  fi  on  lui 
donnoit  la  même  chaleur  qu'aux  nôtres ,  il  deviendroit  fi  dur  que  des 
qu'on  le  voudroit  manier ,  il  fe  caflèroit  comme  du  verre.  On  met  cet 
acier  en  pain  gros  comme  nos  pains  d'un  fou ,  &  pqur  favoir  s'il  eft  boa  * 
&  s'il  n'y  a  point  de  fraude  on  le  coupe  en  deux ,  chaque  morceau 
fuflifant  pour  faire  un  fabre ,  car  il  s'en  trouve  qui  n'a  pas  été  bien 
préparé  &  qu'on  ne  (auroit  damafquiner*  Un  de  ces  pains  d'acier  qui 
n'aura  coûté  à  Golconde  que  la  valeur  de  neuf  ou  dix  fous,  vau( 
quatre  ou  cinq  abaffis  en  Perfe ,  *t  plus  on  le  porte  loin ,  plus  il  devient 
cher,  car  en  Turquie  on  vend  le  pain  jufqu'à  trois  piadres,  &  il  en 
vient  à  Conftantinopie ,  à  Smirne ,  à  Alep  &  à  Damas ,  où  ancien* 
nemcm  on  le  uanlportoit;  le  plus  grand  iiégoçe  des  Indes  fe  rendoic 
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de  l'or  ou  de  l'argent,  comme  on  le  croit  vulgairement, 
mais  par  le  ièul  ef&t  d'une  percufTion  fouvent  réitérée^ 
M.  G  au  a  fait  fur  cela  plufieurs  expériences,  dont  il  a  e« 
la  bonté  de  me  communiquer  le  réfukat  (îj;  cet  habile 

Artiile 

»— ^—1  I        ■■■>■■       ■         I  — M^— 1— — ^^»«  i^— —      ■  ■    I    ■       ■■    I  ■ 

tu  Caire  par  la  ^ner  rouge  /mais  aujourd'hui ,  autant  que  le  Roi  de 
Golconde  apporte  de  difficulté'  à  laiflêr  fortir  de  Tacier  de  fon  pays, 
autant  le  Roi  de  Perfe  tâche  d'empêcher  qu'on  n'enlève  de  celui  qui 
efl  entré  dans  fon  royaume.  Je  fais  toutes  ces  remarques  pour  défa^ 
buter  bien  dts  gens  qui  croient  que  les  (àbres  &  couteaux  qui  nous 
viennent  de  Turquie  fe  font  d'acier  de  Damas ,  ce  qui  efl  une  erreur; 
parce  que,  comme  j'ai  dit,  il  n'y  a  point  d'acier  au  monde  que  celui 
de  Golconde  qu'on  puifiè  damafquiner  fans  que  l'acier  s'altère  comme 
le  nôtre.  Voyage  de  Tavernier;  Rouen,  17139  tome  II,  pages  jjê 
&  3Si.      • 

(l)  Monfieur.  De  retour  à  Klingenflhal ,  f ai  fait  comme  fai 
eu  l'honneur  de  vous  le  promettre  à  Montbard ,  piufieurs  épreuves 
iur  l'acier,  pour  en  fabriquer  des  lames  de  fâbres  &  de  couteaux  de 
chafle  de  même  étofiê  &  de  même  qualité  que  celles  de  Turquie  9 
connues  fous  le  nom  et  damas;  les  réfuitats  de  ces  différentes  épreuves 
ont  toujours  été  les  mêmes,  &  je  profite  de  la  permiflion  que  vous 
m'avez  donnée  de  vous  en  rendre  compte. 

Après  avoir  fait  travailler  &  préparer  une  certaine  quantité  d'acier 
propre  à  en  faire  du  damas,  j'en  ai  defliné un  tiers  à  recevoir  le  double 
de  l'argent  que  j'y  emploie  ordinairement;  dans  le  fécond* tiers ,  j'y 
ai  mis  la  dofe  ordinaire ,  &  point  d'argent  du  tout  dans  le  dernier 
tiers. 

J'ai  eu  rhonneur  de  vous  dire»  Monfieur,  de  quelle  façon  je  fais 
ce  mélange  de  l'argent  avec  de  l'acier  ;  )'ai  augmenté  de  précaudoos 
pour  mieux  enfermer  l'argent ,  &  comme  j'ai  commencé  mes  épreuves 
par  les  petites  barres  ou  plaques  qui  en  tenoient  le  double,  en  donnant 

icelles 
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Artîfte  qui  a  porté  notre  mamifadure  des  armes  blanches 
à  an  grand  point  de  pcrfcélîon ,  s'eft  convaincu  avec  moi 
que  ce  n'eft  que  par  ïe  travail  du  marteau,  &  par  la  réunion 
de  dîfïerens  aciers  mêlés  d'un  peu  d'écofïe  de  fer  que  Ton 
vient  à  bout  de  damafquiner  les  lames  de  fàbre ,  &  de  leur 
donner  en  même  temps  le  tranchant,  Télaflicité  &  la 
ténacité  néceflàires  ;  il  af  reconnu  comme  moi  que  ni  l'or 
ni  l'argent  ne  peuvent  produire  cet  effet. 

à  celles  du  deflus  &  du  deflbus  fe  double  dVpaiflèur  des  autres  ;  fe 
ies  ai  fait  chaufièr  au  bianc  bouillant ,  8c  ce  n'a  été  qu'avec  une  peine 
infinie  que  l'ouvrier  eft  venu  à  bout  de  les  fonder  enfemble  ;  elles 
paroiflbient  à  Fimérieur  fetre  parfeitement ,  &  on  ne  voyoit  point  fiir 
l'enclume  qu'il  en  fût  forti  de  fargent  :  la  réunion  de  ces  plaques 
m'a  donné  un  lingot  de  neuf  pouces  de  long  fur  un  pouce  d'épaiûèur 
&  autant  de  iargenr. 

J'ai  enfuite  fait  remettre  au  feu  ce  lingot  pour  «n  former  une  lame 
de  couteau  de  chaflè  ;  c'eft  dans  cette  opération ,  en  apIatilTànt  & 
«n  alongeant  ce  lingot,  que  les  dé&uts  de  foudure  qui  étoient  dans 
l'intérieur  (e  font  découverts»  &  quelque  foin  que  l'ouvrier  y  ait 
donné-,  il  n'a  pu  forger  cette  lame  Sàxxi  beaucoup  de  pailles* 

J'ai  fait  recommencer  cette  opération  par  quatre  fois  différentes , 
&  toutes  les  lames-  ont  été  pailleufes  fans  cju'on  ^ait  pu  y  remédier  ^ 
ce  qui  me  perfuade  qu'il  y  efl  entré  beaucoup  d'argent. 

Les  barres  dans  lefquelles  je  n'ai  mis  que  la  dofe  ordinaire  d'argent, 
&  dont  les  plaques  du  deflus  &  du  deflbus  u'avoient  pas  plus  d'é- 
paiffeur  que  les  autres,  ont  toutes  bien  fondé  '&  ont  donné  des  lames 
làns  paiHe;  il  s'eft  trouvé  fur  l'enclume  beaucoup  d'argent  fondy 
qui  s'y  étoit  attaché. 

A  l'égard  des  barres  forgées  lans  argent,  elles  ont  été  foudées 
lâns  aucune  difficulté  comme  de  Tacier  ordinaire  y  &  éfles  ont  donnai 

Aiméraiix,  Tome  IL  '       Qqcj 
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H  me  refteroît  encore  beaucoup  de  chofes  à  dire  fur 
\t  travail  &  fur  l'emploi  du  fer;  je  me  fuis  contenté  d'en 
indiquer  les  principaux  objets;  chacun  demanderoit  un 
traité  particulier,  &  l'on  pourroit  compter  plus  de  cent 
arts  ou  métiers  tous  relatifs  au  travail  de  ce  métal,  en 
le  prenant  depuis  fès  mines  jufqu'à  fà  converfion  en  acier 
&  fà  fabrication  en  canons  de.  fufils ,  lames  d'épées  » 
refTorts  de  montre,  &c.  Je  n'ai  pu  donner  ici  que  la 

de  très-belles  lames.  Pour  cdnnoître  fi  ces  lames  (ans  argent  avoi^nt 
les  mêmes  qualités  pour  le  tranchant  &  la  folidité  que  celles  fabri-- 
quéets  avec  de  l'argent ,  fai  eflàyé  te  tranchant  de  toutes  forces  fur 
des  nœuds  de  bois  de  chêne  qu'elles  ont  coupés  fans  s'ébrécher  ;  j'ea 
ai  enfuite  mis  une  à  plat  entre  deux  barres  de' fer  fur  mon  efcalier, 
comme  vous  l'avez  vu  faire  fur  le  vôtre ,  &  ce  n'a  été  qu'après  l'avoir 
long-temps  tourmentée  dans  tous  les  fens  que  |e  fuis  parvenu  à  fo 
déchirer.  J'ai  donc  trouvé  à  ces  lames  le  même  tranchant  &  la  roênie 
ténacité.   Il  fembleroit  d'après  ces  épreuves  : 

I.*  Que  s'il  relief  de  l'argent  dans  l'acier,  il  efl  impofiible  de  Je 
fouder  dans  les  endroits  où  il  fe  trouve  : 

2.''  Que  lorfqu'on  réuflît  à  fouder  parfaitement  des  barres  où  il  y 
.a  de  l'argent,  il  faut  que  cet  argent  qui  eft  en  fufion  lorfque  l'acier 
efl  rouge-blanc ,  s'en  foit  échappé  aux  premiers  coups  de  marteau , 
foit  par  les  jointures  des  barres  pofées  les  unes  fur  les  autres,  (bit 
par  les  pores  alors  ouverts  de  l'acier;  lorfque  les  plaques  font  plus 
épaiffes,  l'argent  fondu  fe  répand  en  partie  fur  l'enclume,  &  il  eft 
impofiible  de  fouder  les  endroits  où  il  en  refle: 

3.*  L'argent  ne  communique  aucune  vertu  à  l'acier ^  foit  pour 
le  tranchant,  Ibit  pour  la  folidité,  &  l'opinion  du  public  qui  avoît 
décidé  mes  recherches ,  &  qui  attribue  au  mélange  de  l'acier  & 
de   l'argent  la  bonté  des  lames  de  Damas  en  Turquie^  eft  fans 
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filiation  de  ces  arts,  en  fùivant  les  rapports  naturels  qui 
les  font  dépendre  les  uns  des  autres  :  le  refle  appartient 
moins  à  i'Hiftoire  de  la  Nature,  qu'à  celle  des  progrès 
de  notre  induftrie. 

Mais  nous  ne  devons  pas  oublier  de  Êire  mention  des 
principales  propriétés  du  fer  &  de  l'acier,  relativement  à  ' 
celles  des  autres  métaux:  le  ^r,  quoique  très-dur,  n'eft 

fQiidementy  puifqu'en  décompoGint  un  morceau  vous-même^  Mondeur^ 
TOUS  n'y  avez  pas  trouvé  plus  d'argent  que  dans  la  lame  de  même  - 
étoâè  faite  ici»  dans  laquelle  il  en  étoit  cependant  entré: 

4/  Le  tranchant  étonnant  de  ces  lames  &  leur  felidité ,  ne  pro- 
viennent, ainii  que  les  deflins  qu'elles  préièntent^  que  du  mélango 
des  différens  aciers  qu'on  y  emploie,  &  de  la  façon  qu'on  les  tra^ 
Taille  enfemble. 

Pour  que  vous  puiffiez»  Monfieur,  en  juger  par  vous -^ même, 
&  reâiiier  mes  idées  à  ce  fujet,  j'envoie  à  mon  dépôt  de  Tarienal 
de  Paris ,  pour  vous  être  remifès  à  leur  arrivée  ; 

I  /  Une  des  lames  forgées  avec  les  lingots  où  il  y  avoit  le  double 
d'argent ,  dans  laquelle  je  crois  qu'il  y  en  a  eqcore ,  parce  qu'elle 
n'a  pu  être  bien  foudée ,  &  que  vous  voudrez  bien  faire  décompofèr^ 
après  avoir  £ut  éprouver  Ton  tranchant  &  fâ  foliditéc 

^/  Une  lame  forgée  d'un  lingot  où  j'avois  mis  moitié  d'argent, 
bien  foudée ,  &  fur  laquelle  j'ai  fait  graver  vos  armoiries  : 

3.*  Une  lame  &briquée  d'une  barre  d'acier  travaillée  pour  damas, 
dans  laquelle  il  n'eft  point  entré  d'argent  ;  vous  voudrez  bien  faire 
meure  cette  lame  aux  plus  fortes  épreuves,  tant  pour  le  tranchant 
/ur  du  bois,  qu'en  eflayant  fa  réfiftance  en  fat  forçant  entre  deux  barres 
de  fer.  Lettre  de  Ai.  Gau ,  Entrepreneur  général  de  la  ManufaSure  des 
armes  blanches ,  a  M.  1$  C9mte  d$  Buffbn,  datée  de  Kl'ingenfkal,  le  2  g 
Avril  I77jp 
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pas  fort  denfè,  c'eft  après  l'étain  le  plus  léger  de  tous. 
Le  fer  commun,  pefé  dans  i'eau,  ne  perd  guère  qu'un 
huitième  de  fbn  poids,  &  ne  pèfe  que  cinq  cents  quarante- 
cinq  ou  cinq  cents  quarante-fix  livres  le  pied  cube  (m): 
i'acier  pèj[è  cinq  cents  quarante^huit  à  cinq  cents  quarante- 
neuf  livres ,  &  il  eft  toujours  fpécifiquement  un  peu  plus 
pefànt  que  le  meilleur  fer;  je  dis  le  meilleur  fer,  car 
en  général,  ce  métal  eft  fujet  à  varier  pour  la  denfité, 
ainfi  que  pour  la  ténacité,  la  dureté,  i'élafticité,  &  il 
paroît  n'avoir  aucune  propriété  abfblue  que  celle  d'être 
attirable  à  l'aimant;  encore  cette  qualité  magnétique  eft- 
ellc  beaucoup  plus  grande  dans  l'acier  &  dans  certains 
fers  que  dans  d'autres  ;  elle  augmente  aulli  dans  certaines 
circonflances  &  diminue  dans  d'autres;  &  cependant 
cette  propriété  d'être  attirable  à  l'aimant,  paroît  appar- 
tenir au  fer,  à  l'exclufion  de  toute  autre  matière;  car 
nous  ne  connoiflbns  dans  la  Nature,  aucun  métal,  aucune 
autre  fùbftance  pure  qui  ait  cette  qualité  magnétique, 

(m)  On  a  écrit  &  répété  par-tout  qae  le  pied  cube  de  fer  pèfe 
cinq  cents  quatre -vingts  fivres  (Voyt^  le  Diâicnnaire  de  Chimu , 
article  fer  )  4  mais  cette  eftimation  eft  de  beaucoup  trop  forte.  M. 
Briflbn  s'eft  aflliré  par  des  épreuves  à  la  balance  hydroftatique  >  qu% 
le  fer  forgé ,  non  écrouî  coiiune  écroui,  ne  pèfe  également  que  cinq 
cents  quarante •>cinq  livres  deux  ou  trois  onces  ie  pied  cube,  &  que 
le  pied  cube  d'acier  pèiè  cinq  cents  quarante- huit  livres  :  on  s'étoit 
donc  trompé  de  trente-cinq  4ivres,  en  eftimant  cinq  cenu  quatre- 
vingts  livres  le  poids  d'un  pied  cube  de  ks.  Voye^  la  Tûble  des 
pefanteurs  fpicifiques  de  M.  Briffon. 
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&  qui  puifle  triéme  l'acquérir  par  notre  art  ;  rien  au  con-» 
traire  ne  peut  h  aire  perdre  au  fer  tant  qu'il  exifte  dans 
ion  ém  de  métal.  £t  non^ulement  il  eft  toujours  atti- 
rable  par  Taimant,  mais  il  peut  lui-même  devenir  aimant, 
&  lorfqu'il  eil  une  fois  aimanté ,  il  attire  l'autre  fer  avec 
autant  de  force  que  l'aimant  même  ("nj. 

De  tous  les  métaux,  après  l'or,  le  fer  eft  celui  dont 
la  ténacité  eft  la  plus  grande  ;  félon  Muftcfaenbroeck  un 
fil  de  fer  d'un  dixième  de  pouce  de  diamètre,  peut  fou- 
tenir  un  poids  de  quatre  cents  cinquante  livres  fans  fè 
rompre;  mais  j'ai  reconnu  par  ma  propre  expérience f 
qu'il  y  a  une  énorme  différence  entre  la  ténacité  du  boa 
&  du  mauvais  fer  (aj,  &.  quoiqu'on  choififtè  le  meilleur 
pour  le  palier  à  la  filière,  on  trouvera  encore  des  diffé- 
rences dans  la  ténacité  deè  différens  fils  de  fer  de  même 
grofTeur,  &  l'on  obfèrvera  généralement  que  plus  le  fil  de 
ièr  fera  fin,  plus  la  ténacité  fera  grande  à  proportion. 

Nous  avons  vu  qu'il  âut  un  {eu  très- violent  pour  fondre 
ie  fer  forgé,  &  qu'en  même  temps  qu'il  fè  fond,  il  fè 
brûle  &  fè  calcine  en  panie,  &  d'autant  plus  que  la 
chaleur  eft  plus  forte  ;  en  le  £)ndant  au  foyer  d'un  miroir 
ardent  on  le  voit  bouillonner,  brûler ,  jeter  une  flamme 
aifez  fènfible,  &  fè  changer  en  mâchefer;  cette  fcorie 

m  1— ^ii^M       I  ,  I    t 

{nj  Vbyei  dans  le  qiucrième  voIuii>e  d§  cçtte  Hiftoire  (te$  Mme* 
rauK  Fanicle  de  Y  Aimant. 

(0)  Viycih  Mémoire  fur  la  ténacité  du  fer.  SuppUmint  irh^.'  tomiJL 
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con(èrve  la  qualité  magnétique  du  fer  après  avoir  perdu 
toutes  ies  autres  propriétés  de  ce  métal. 

Tous  les  acides  minéraux  &■  végétaux  agiflènt  plus 
ou  moins  fur  le  fer  &  l'acier;  l'air,  qui  dans  (on  état 
ordinaire  eft  toujours  chargé  d'humidité,  les  réduit  en 
rouille;  l'air  fèc  ne  les  attaque  pas  de  même  &.  ne  Eût 
qu'en  ternir  la  furfàce;  l'çau  la  ternit  davantage  &  la  noircit 
à  la  longue;  elle  en  divifè  &  fepare  les  parties  conlli' 
tuantes ,  &  l'on  peut  avec  de  l'eau  pure  réduire  ce  métal 
en  une.  poudre  très- fine  (p),  laquelle  néanmoins  efl  encott . 
du  fer  dans  fon  état. de  métal,  car  elle  efl  attirable  à 
l'aimant  &  fè  difibut  conune  le  fer  dans  tous  les  acides; 
ainfi  ni  l'eau  ni  l'air  fèuls  n'ôtent  au  fer  fà  qualité  mag- 
nétique, il  faut  le  concours  de  ces  deux  élémens  ou  plutôt 
i'adion  de  l'acide  aérien  pour  le  réduire  en  rpuille  qui 
n'efl  plus  attirable  à  l'aimant. 

L'acide  nitreux  dévore  le  fer  autant  qu'il  le  difibut, 
H  le  fàifit  d'abord  avec  la.  plus  grande  violence  ;  &  lors 
même  que  cet  acide  en  eft  pleinement  fâturé,  fbn  aâivité 
ne  fè  ralentit  pas ,  il  difTout  le  nouveau  fer  qu'on  lui  pré« 
&nte  en  laifTant  précipiter  le  premier. 

L'acide  vitriolique,  même  aâbibli.  difibut  aufli  le  1er 

(p)  Prenez  de  la  limaille  die  fer  nette  &  baillante  ;  mettez-Ià  dans 
un  vafe  ;  verfez  allez  d'eau  delTus  pour  la  couvrir  d'un  pouce  ou 
deux ,  faites^Ià  remuer  avec  une  fpatuie  de  fer  jufqu'à  ce  qu^elle  (o\% 
réduite  en  poudre  fi  fine  qu'elle  refte  Aifpendue  à  la  fiirface  de  l'eau» 
£etjte  poudre  .«ft  «aco^e  du  yxÂ  fer  trcs*-»ttira{>le  à  Taioiant» 
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avec  cflfervcfcencc  &  chaleur,  &  les  vapeurs  qui  s*élèvent 
de  cette  diflbiution  font  très-inflammables.  En  la  &i/ànt 
évaporer  &  ialaiflànt  refroidir,  on  obtient  des  criflaux 
vitrioliques  verts,  qui  font  connus  fous  le  nom  de  cou- 
perojh  (q). 

L'acide  marin  diflbut  très-bien  le  fer,  &  l'eau  régale 
encore  mieux  :  ces  acides  nitreux  &  marins ,  foit  fépa* 
rement ,  fbit  conjointement,  forment  avec  le  fer  des  fels 
qui,  quoique  métalliques,  font  déiiquefcens ;  mais  dans 
quelque  acide  que  le  fer  foit  cklTous,  on  peut  toujours 
l'en  fépàrer  par  le  moyen  des  aikalis  ou  des  terres  cal- 
caires ;  on  peut  auffi  le  précipiter  par  le  zinc ,  &c. 

Le  fbu£:e  qui  fait  fondre  le  fer  roUge  en  un  infiant, 
cft  plutôt  le  deftrudeur  que  le  diffolvant  de  ce  métal, 
il  en  change  la  nature  &  le  réduit  en  pyrite;  la  force 
d'afHnité  entre  le  foufre  &  le  fer  eft  fi  grande,  qu'ils 
agifTent  violemment  l'un  fur  l'autre  même  fans  le  fècours 
du  feu,  car  dans  cet  état  de  pyrite  ils  produifènt  eux- 
mêmes  de  la  chaleur  &  du  feu ,  à  l'aide  feulement  d'un 
peu  d'humidité. 

De  quelque  manière  que  le  fer  fbit  diflbus  ou  décom« 
pofé,  ilparoît  que  fès  précipités  &  fès  chaux  en  fàfi^n, 
en  ocre,  en  rouille,  &c.  font  tous  colorés  de  jaune, 
de  rougeâtre  ou  de  brun ,  ^fli  emploie-t-on  ces  chaux 
de  fer  pour  la  peinture  à  l'huile  &  pour  les  émaux. 

(q)  Vcyfi  ci-devant  i'anicle  du  Vitrioi. 
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Enfin  le  fer  peut  s'allier  avec  tous  les  autres  métaux, 
à  l'exception  du  plomb  &  du  mercure  ;  fuivant  M.  Geilcr, 
les  affinités  du  fer  font  dans  l'ordre  Vivant  ;  l'or,  l'argent, 
le  cuivre;  &  fuivant  M.  Geoffroi,  le  régule  d'antimoine, 
l'argent ,  le  cuivre  &  le  plomb  ;  mais  ce  dernier  Chimi/le 
dcvoit  exclure  le  plomb  &  ne  pas  oublier  l'or,  avec  lequel 
le  fer  a  plus  d'affinité  qu'avec  aucun  autre  métal.  Nous 
verrons  même. que  ces  deux  métaux,  le  fer  &  l'or,  fe 
trouvent  quelquefois  fi  intimement  unis  par  des  accidens 
de  namre,  que  notre  art  ne  peut  les  féparer  l'un  de 
l'autre  (rj. 

(y)  Voyei  l'article  de  la  Platine ,  dans  le  troiûèilie  Ydiimt  de  cette 
Hiftoîre  des  Min^aux. 
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DE    L  0  R. 

Autant  nous  avons  vu  le  Fer  fubir  de  transformations 
&  prendre  d'états  différens  »  ibit  par  les  caufes  naturelles , 
fbit  par  les  effets  de  notre  Art;  autant  TOr  nous  paroîtra 
fixe,  immuable  &  condamment  le  même  fous  notre  main 
comme  fous  celle  delà  Nature:  c'eft  de  toutes  les  matières 
du  Globe  la  plus  pefante,  la  plus  inaltérable,  la  plus 
tenace,  la  plus  extenfible,  &  c'efl  par  la  réunion  de  ces 
caradères  prééminens ,  que  dans  tous  les  temps  Tor  a 
été  regardé  comme  le  métal  le  plus  parÊiit  &  le  plus 
précieux  ;  il  eft  devenu  le  figne  univerfel  &  confiant  de 
la  valeur  de  toute  autre  matière  par  un  confentemeni; 
unanime  &  tacite  de  tous  les  peuples  policés.  Comme 
il  peut  fè  divifer  à  Tinfini  fans  ^n  perdre  de  fbh  effencCt 
&  même  fans  fùbir  la  moindre  altération,  il  fe  trouve 
difféminé  fur  la  furface  entière  du  Globe,  mais  en  mo- 
lécules fi  ténues ,  que  fa  préfènce  n*efl  pas  fenfible  ;  toute 
la  couche  de  la  terre  qui  recouvre  le  Globe  en  contient, 
mais  c^eft  en  fi  petite  quantité  qu'on  ne  l'aperçoit  pas 
&  qu'on  ne  peut  le  recueillir;  il  eft  plus  apparent,  quoique 
encore  en  très -petite  quantité,  dans  \çs  fables  entraînés 
par  les  eaux  &  détachés  de  la  maffe  des  rochers  qui  le 
recèlent  ;  on  le  voit  quelquefois  briller  dans  ces  fables 
dont  il  eft  aifé  de  le  féparer  par  des  lotions  réitérées: 
ces  paillettes  chariées  par  les  eaux,  aînfi  que  toutes  les 
Minéraux,  Tome  IL  Rrr 
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autres  particules  de  l'or  qui  (bntMifleminées  fur  la  terre, 

proviennent   également  des   mines  primordiales  de  ce 

métal.  Ces  mines  giflent  dans  les  fentes  du  quartz  où 

elles  fe  font  établies  peu  de  temps  après  la  confolidatioo 

du  Globe  ;  fbuvent  l'or  y  eft  mêlé  avec  d'autres  métaux 

fens  eti  être  altéré;  prefqué toujours  il  eft  allié  d'argent, 

&  néanmoins  il  conferve  fa  nature  dans  le  mélange,  tandis 

que  les  autres  métaux,  corrompus  &  minéralifés,  ont 

perdu  leur  première  forme  avant  de  voir  le  jour,  ai  ne 

peuvent  enfuite  la  reprendre  que  par  le  travail  de  nos 

mains',  l'or  au  contraire,  vrai  métal  de  nature,  a  été  formé 

tel  qu'il  eft;  il  a  été  fondu  ou  flibiimé  par  l'aélion  du  &u 

primitif,  &  s'eft  établi  fous  ia  forme  qu'il  conferve  encore 

aujourd'hui  ;  il  n'a  fûbi  d'autre  altération  que  celle  d'une 

divifionprefque  iniSme;  c&r  il  nefê  préfènte  nulle  part  fous 

une  formé  minéralifée  ;  on'^eut  même  dire  que  pour  miné» 

ralifer  l'or,  il  Êiudroit  un  concours  de  circonftances  qui  ne 

fè  trouvent  peut-être  pas  dans  la  Nature  ,&  qui  luiferoient 

perdfe  fès  qualités  les  plus  efTenlielles  ;  car  il  ne  pourroit 

prendre  cette  ^me  minéralifée  qu'en  paftànt  auparavant 

par  l'état  de  précipité ,  ce  qui  fuppofe  précédemment  fà 

diffolution  par  la  réunion  des  acides  nitreux  &■  marin: 

&  ces  précipités  de  l'or  ne  confêrvent  pas  les  grandes 

propriétés  de  ce  métal  ;  ils  ne  font  plus  inaltérables  & 

ils  peuvent  être  diflôus  par  les  acides  fimples;  ce  n'eft 

donc  que  fous  cette  forme  de  précipité  que  l'or  pourroit 

être  minéràJifé;.  &  comme  il  âut  la  réunicHi  de  l'acide 
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tiitreux  &  de  l'acide  marin  pour  en  i&ire  la  di(IbIution» 
&  enfuite  un  alkali  ou  une  matière  métaliic[ue  pour  opérer 
le  précipité  >  ce  fèroit  par  le  plus  grand  des  hafàrds  que 
ces  combinailôns  iè  trouveroient  réunies  dans  le  fèin  de 
la  terre,  &  que  ce  métal  pourroit  être  dan$  un  état  de 
jninéraliiàtion  naturelle. 

L'or  ne  s'ed  établi  iùr  le  Globe  que  quelque  temps 
après  iâ  confblidation,  &  même  après  l'établiiTement  du 
fer ,  parce  qu'il  ne  peut  pas  fupporter  un  aulli  grand 
degré  de  feu,  Ans  it  lublimer  ou  iè  fondre  ;  aulH  ne  s'efl-il 
point  incorporé  dans  la  matière-  vitreulè ,  il  a  Seulement 
rempli  les  fentes  du  quartz,  qui  toujours  lui  ièrt  de  gangue, 
l'or  s'y  trouve  dans  fon  état  de  nature,  Su.  fans  autre 
caraélère  que  celui  d'un  métal  fondu  ;  enlùite  ils'eft  fublimé 
par  la  continuité  de  cette  première  chaleur  du  C^lobe,  Se 
il  s'eft  répandu  fur  la  iliperf^cie  de  la  ferre  «en  atomes 
impalpables  &  prefque  imperceptibles. 

Les  premiers  dépôts  ou  mines  primitives  de  cette 
matière  précieufe ,  ont  donc  dû  perdra  de  leur  mall^  <% 
diminuer  de  quantité ,  tant  que  le  Globe  a  con(èrvé  aâèz 
de  chaleur  pour  en  6pérer  la  fublimation  ;  &  cette  perte 
continuelle  pendant  les  premiers  fiècleç  de  Ja  grande 
chaleur  du  Globe  a  peut-être  contribué  plus  qu'aucu^ 
autre  caufe  à  la  rareté  de  ce  métal,  &  à  (k  diflfémination 
univerfelle  en  atomes  infiniment  petits  ;  je  dis  univerfèile,- 
parce  qu'il  y  a  peu  de  matières  à  la  fùrface  4e  la  terre 
qui  n'en  comieonem  vim  petite  quamité  ;.  ie$  .Çhimiilç$ 
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diront  trouvé  dans  la  terre  végétale,  &  dans  toutes  les 
autres  terres  qu'ils  ont  mi/es  à  l'épreuve  (a). 

Au  refte,  ce  métal,  le  plus  denfè  de  tous,  eft  en 
même  temps  celui  que  la  Nature  a  produit  en  plus 
petite  quantité  ;  tout  ce  qui  eft  extrême  eft  rare ,  par  la 
raiibn  même  qu'il  eft  extrême;  l'or  pour  la  denfité, 
ie  diamant  pour  la  dureté,  le  mercure  pour  la  volatilité, 
étant  extrêmes  en  qualité  font  rares  en  quantité.  Mais 
pour  ne  parler  ici  que  de  l'or,  nous  obfèrverons  d'abord, 
que  quoique  la  Nature  paroifte  nous  le  présenter  fous 
différentes  formes,  toutes  néanmoins  ne  diffèrent  les 
unes  des  autres,  que  par  la  quantité  &  jamais  par  ia 
qualité,  parce  que  ni  le  feu,  ni  l'eau,  ni  l'air,  ni  même 
tous  ces  élémens  combinés,  n'altèrent  pas  fbn  effence, 
&  que  les  acides  fimples  qui  détruifènt  les  autres  métaux 
ne  peuvent  Tentamer  (b). 


(a)  L'or  trouvé  par  nos  Chimifles  récens,  dàn$  ia  terre  végétale, 
eft  une  preuve  de  la  diflcniination  univerfelie  de  ce  métal,  &  ce 
fait  p^iroît  avoir  été  connu  précédemment  ;  car  Boërbaave  parie  d'un 
progratmne  préfemé  aux  États  généraux ^  fou^  ce  titre:  De  wrtc 
extrahcndi  aurum  €  qualibet  terra  nrvenji. 

(b)  M.  Tillet,  (avant  Phyficîen  de  l'Académie  des  Sciences,  s'eft 
ifluré  que  l'acide  nitreux ,  redifié  autant  qu'il  eft  poflîble ,  ne  diflbut 
pas  un  feul  atome  de  l'or  qu'on  lui  préfente  :  i  la  vérité ,  l'eau- 
forte  ordinaire  femble  attaquer  un  peu  les  feuilles  d'or  par  une  opé- 
ration forcée  ,  en  fàifant  bouillir ,  par  exemple,  quatre  ou  cinq  onces 
de  cet  acide  fur  un  demi  -  gros  d'or  pur  rcduit  en  une  lame  très- 
mince;  jufqu'à  £e  que  toute  ia  liqueur  foit  réduite  au  poids  de 


Digitized  by 


y  Google 


DES  Minéraux.  501 

En  général,  on  trouve  l'or  dans  quatre  états  difFércns, 
tous  relatif  à  â  ièule  divifibilité ;  fàvoir,  en  poudre, 
en  paillettes,  en  grains  &  en  filets  féparés  ou  conglo- 
mérés. Les  mines  primordiales  de  ce  métal,  font  dans 
ies  liantes  montagnes,  &  forment  des  filons  dans  le 
quartz  jufqu'à  d'affez  grandes  profondeurs  ;  elles  fë 
font  établies  dans  les  fentes  perpendiculaires  de  cette 
roche  quartzeufe,  &  l'or  y  eft  toujours  allié  d'une  plus 
ou  moins  grande  quantité  d'argent;  ces  deux  métaux  y 
font  Amplement  mélangés  &  font  malTe  commune;  ils 
font  ordinairement  incruflés  en  filets  ou  en  lames  dans 
k  pierre  vitreufe,  &  quelquefois  ils  s'y  trouvent  en  maffes 
&  en  fàifceaux  conglomérés  ;  c'eft  à  quelque  dillance  de 
ces  mines  primordiales  que  fè  trouve  l'or  en  petites 
maffes,  en  grains,  en  pépites,  &c.  &  c'efl  dans  les  ravines 

quelques  gros  ;  alors  la  petite  quantité  d'acide  qui  refte ,  fe  trouve 
ohargée  de  quelques  particules  d'or ,  mais  fe  métal  y  eft  dans  Tétat 
de  fufpenrion»  &  non  pas  véritablement  diflbus;  puifqu'au  bout  de 
quelque  temps  »  il  fe  précipite  au  fond  du  flacon ,  quoique  bien 
bouché  9  ou  bien  il  furnage  à  la  furface  de  la  liqueur  avec  fou 
brillant  métallique ,  au  lieu  que  dans  une  véritable  dilToIution ,  telle 
qu'on  l'opère  par  l'eau  régale ,  la  combinaifon  du  métal  eft  fi  par- 
faite avec  les  deux  acides  réunis,  qu'il  ne  les  quitte  jamais  de  lui- 
même  *  :  d'après  ce  rapport  de  M.  Tillet ,  il  eft  aifé  de  concevoir 
que  l'acide  nitreux»  forcé  d'agir  parla  chaleur,  n'agit  ici  que  comme 
un  corps  qui  en  frotteroit  un  autre,  &  en  détacheroit  par  conféquent 
quelques  particules,  &  dès -lors  on  peut  afTurer  que  cet  acide  ne 
peut  ni  difToudre ,  ni  même  attaquer  l'or  par  Tes  propres  forces. 

<  Remarie  çommum^wc  à  M.  de  £uffcn  p«r  M,  Tillcti  Avril  ^jSii 
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des  montagnes  qui  en  recèlent  les  mines,  qu'on  le  recueille 
en  plus  grande  quantité  :  on  le  trouve  aufli  en  paillettes 
&  en  poudre  dans  les  fables  que  roulent  les  torrcns  & 
les  rivières  qui  defcendent  de  ces  mêmes  montagnes, 
&  fou  vent  cette  poudre  d'or  eft  diiperféc  &  difTéminée 
iùr  les  bords  de  ces  ruifTeaux  &  dans  les  terres  adja* 
centes  (c) ;  mais  foit  en  poudre,  en  paillettes,  en  grains, 
en  filets  ou  eh  maflès ,  l'or  de  chaque  lieu  eft  toujours 
de  la  même  eflènce ,  &  ne  diffère  que  par  le  degré  de 
pureté  ;  plus  il  eft  divifé  plus  il  eft  pur,  en  forte  que 
s'il  eft  à. 20  karats  dans  fà  mine  en  montagne,  les 
poudres  &  les  paillettes  qui  en  proviainent,  font  fou  vent 
à  22  &  23  karats,  parce  qu'eu  fè  diviânt,  ce  métal  s'eû 
épuré  &  purgé  d'une  partie  de  fon  alliage  naturel  :  au 
refte,  ces  paiUettes  &  ces  grains  qui  ne  font  que  Aes 
débris  des  mines  primordiales ,  &  qui  ont  fubi  tant  de 
mouvemens,  de  chocs  &  de  rencontres  d'autres  matières, 
n'en  ont  rien  fouiFert  qu'une  plus  grande  divifion  ;  elles 
ne  font  jamais  intérieurement  altérées,  quoique  fouvent 
recouvertes  à  l'extérieur  de  matières  étrangères. 

L'or  le  plus  fin ,  c'eft-à-dire  le  plus  épuré  par  notre 
art,  eft,  comme  l'on  fait,  à  24  karats;  mais  l'on  n'a 
jamais  trouvé  d'or  à  ce  titre  dans  le  foin  â£  la  terre,  & 

(e)  ^alierius  comptç  douze  fortes  (for  dans  les  fables  ;  mais  ces 
douze  fortes  doivçnt  fe  réduire  à  une  feule ,  parce  qu'elles  ne  difièreot 
les  unes  des  autres  que  par  la  «fouleur,  fa  groflêur  ou  la  figure,  dt 
qu'au  fond  ç'eft  t0H|ours  le  mêmç  or. 
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«lans  plufieurs  mines  il  n'ed  qu'à  20,  &  même  à  16 
&  1 4.  karats ,  en  forte  qu'il  contient  fouvent  un  quart, 
&  même  un  tiers  de  mélange  ;  &  cette  matière  étrangère 
qui.fe  trouve  priginairemcni  alliée  avec  l'or,  eft  une 
portion  d'argent,  lequel,  quoique  beaucoup  moins  denfê, 
&  par  conféqucnt  moins  divifiblc  que  i'or,  fè  réduit 
néanmoins  en  molécules  très-ténues;  l'argent  eft  comme 
)'or,  inaltérable,  inacceffible  aux  e^orts  des  élémens 
humides,  dont  l'aélion  détruit  tous  les  autres  métaux; 
&  c'eft  par  cette  prérogative  de  l'or  &  de  l'argent  qu'on 
Jes  a  toujours  regardés  comme  des  métaux  parfaits,  & 
que  le  cuivre,  le  ]^omb ,  Tétain  &  le  fer  qui  font  tous 
fujets  à  plus  ou  moins  d'altération  par  l'impreffion  des 
9gens  extérieurs,  font  des  métaux  imparfaits  en  compa- 
raifon  des  deux  premiers  :  l'or  (è  'trouve  donc  allié  d'ar- 
gent ,  même  dans  h  mine  la  plus  riche  &  fur  fa  gangue 
quartzeufo;  ces  deux  métaux  prefque  auffi  parâits,  audi 
purs  l'un  que  l'autre,  n'en  font  que  plus  intimement 
unis;  le  haut  ou  bas  aloi  de  l'or  natif,  dépend  donc 
principalement  de  la  petite  ou  grande  quantité  d'argent 
qu'il  contient;  ce  n'eft  pas  que  l'orne  foit  aulH  quelque- 
fois mêlé  de  cuivre  &  d'autres  fubftances  métalliques  (d); 
mais  ces  mélanges  ne  font  pour  ainfi  dire  qu'extérieurs, 

(d)  Par  exemple,  l'or  de  Guindé,  de  Sofala,  de  Malaca,  contient 
du  cuivre  &  très-peu  d'argent,  &  le  cuivre  des  mines  de  Coquiinbo 
au  Pérou,  comieyat,  à  ce  qu'on  dit,  de  i'or  fans  aucun  mélange 
d'argent. 
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&  à  l'exception  de  l'argent,  l'or  n'eft  point  allié ,  mais 
feulement  contenu  &  difTéminé  dans  jcoutes  les  autres 
matières  métalliques  ou  terreufès. 

On  fèroit  porté  à  croire,  vu  l'affinité  apparente  de 
l'or  avec  le  mercure  &  leur  forte  attraâion  mutuelle, 
qu'ils  devroient  fe  trouver  aflèz  fouvent  amalgamés  en- 
femble;  cependant  rien  n'eft  plus  rare,  &  à  peine  y 
a-t-il  un  exemple  d'une  mine  où  l'on  ait  trouvé  l'or 
pénétré  de  ce  minéral  fluide  :  il  me  fêmble  qu'on  peut 
en  donner  la  raiibn  d'après  ma  théorie  ;  car  quelque 
affinité  qu'il  y  ait  entre  l'or  &  le  mercure,  il  eft  certain 
que  la  fixité  de  l'un  &  la  grande  volatilité  de  l'autre , 
ne  leur  ont  guère  permis  de  s'établir  en  même  temps 
ni  dans  les  mêmes  lieux,  &  que  ce  n'eft  que  par  des 
hafàrds  poftérieurs  à  leur  etabliffement  primitif,  &  par 
des  circonftances  très  -  particulières  qu'ils  ont  pu  & 
trouver  mélangés.    . 

L'or  répandu  dans  les  iàbles,  fbit  en  poudre»  tn 
paillettes  ou  en  grains  plus  ou  moins  gros,  &  qui  pro- 
vient du  débris  des  mines  primitives,  loin  d'avoir  rien 
perdu  de  fon  eftènce ,  a  donc  encore  acquis  de  la  pureté  : 
les  Tels  acides,  alkalins  &  ariènicaux,  qui -rongent  toutes 
les  fubftances  métalliques ,  ne  peuvent  entamer  celle  de 
l'or  ;  ainfi  dès  que  les  eaux  ont  commencé  de  détacher 
&  d'entraîner  les  minerais  des  difFérens  métaux,  tous 
auront  été  altérés,  diftbus,  détruits  par  l'aâion  de  ces 
fels;  i'or  feul  a  confervé  fon  eflènce  ihtadte,  ^  il  a 

même 
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rncme  défendu  ceUe  de  l'argent^  lar/qu'il  s'y  eft  trouve 
mêlé  en  fuHiiante  quantité. 

L'argent,  quoiqu'auffi  parfait  que  l'or  à  plufieurs 
égards,  ne  iè  trouve  pas  aufTi  communément  en  poudre 
ou  en  paillettes,  dans  les  fables  &  les  terres:  d'où  peut 
provenir  cette  différence  à  laquelle  il  me  /êmble  qu'on 
n'a  pas  fait  affez  d'attention  \  pourquoi  les  jterreins  au 
pied  des  montagnes  à  mines  font-ils  fèmés  de  poudre 
d'or  î  pourquoi  \t%  torrens  qui  s'en  écoulent  roulent-ils 
des  paillettes  &  des  grains  de  ce  métal,  &  que  l'on  trouve 
fi  peu  de  poudre ,  de  paillettes  ou  de  grains  d'argent 
dans  ces  mêmes  fables,  quoique  les  mines  d'où  découlent 
ces  eaux  contiennent  (buvent  beaucoup  plus  d'argent  que 
d'orî  n'eft-ce  pas.jme  preuve  que  l'argent  a  été  détruit 
avant  de  pouvoir  fè  réduire  en  paillettes,  &  que  les 
ffXs  de  l'air,  de  la  terre  &  des  eaux  lont  faifi,  diffous 
dès  qu'il  s'eft  trouvé  réduit  en  petkes  parcelles,  au  lieu 
que  ces  mêmes  fèls  ne  pouvant  attaquer  l'or ,  fa. 
fiibftance  efl  demeurée  intaâe  lors  même  qu'il  s'eil 
réduit  en  poudre  ou  en  atomes  impalpables! 

En  confidérant  les  propriétés  générales  &  particulières 
de  l'or,  on  a  d'abord  vu  qu'il  étoît  le  plus  pefant,  & 
par  conféquent  le,  plus  denfe  des  métaux  (e)  qui  font 

^— «^1^— — — "^  I         — 1— ^111  ■■      ■— — — ^w^—i      I      in  II  ■■ m»!  I        II  II  m       III 

(e)  La  denfîté  de  Tor  a  été  bien  déterminée  par  M.  Brîffbn  ,  de 
rAcadémie  des  Sciences.  L'eau  diftiliée  étant  fuppofée  pefer  10000 
livres ,  il  a  vu  que  i'or  à  24  karats ,  fondu  &  non  battu ,  pèiè 
%^z^%i  livres  12  onces  3  gros  62  grains,  &  que  par  conféquent 

AUnirauXs  Tome  IL  SiÇ 
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eux-mêmes  les  fubftances  les  plus  pefantes  de  toutes  fes 
matières  terreftrcs  ;  rien  ne  peut  altérer  ou  changer  dans 
l'or  cette  qualité  prééminente:  on  peut  dire  qu'en  général 
ja  denfité  conftitue  l'eflencc  réelle  de  toute  matière  brute, 

un  pied  cube  de  cet  or  pur,  pèferoit  1348  livres  i  once  o  gros  61 
grains  ;  &  que  ce  même  or  à  24.  karats ,  fondu  &  battu  ;  pèfe  rela- 
tivement à  l'eau  193 6 17  livres  12  onces  4  gros  28  grains,  en  forte 
que  le  pied  cube  de  cet  or,  pèferoit  i  3  $  5  livres  5  onces  o  gros  60 
grains»   L'or  des  ducats  d'Hollande  approche  de  très-près  ce  degré 
de  pureté;  car  la  peianteur  fpécifique  de  ces  ducats,  eft  de  15^35  19 
livres  12   onces  4  gros  25  grains,  ce  qui  donne   1354  livres  10 
onces  I   gros  2  grains   pour  le  poids  d'un   pied  cube  de  cet  on 
Voyt{  la  Table  des  pefanteursfpicifques,  par  M.  Briffbn.—yobferyeai 
que  pour  avoir  au  jufte   les  pelanteurs  Ipécifiques  de  toutes  les 
matières ,  il  faut  non  -  feulement  fe  fervir  d'eau   dlilillée  ;  mais  que 
pour  connoître  exademem  le  poids  de  cette  bau ,  il  faudroit  en  faire 
dîftiller  une  aflez  grande  quantité ,  par  exemple ,  aflez  pour  remplir 
un  vaiffeau  cubique  d'un  pied  de  capacité,  pefer  enfuite  le  tout,  & 
déduire  la  tare  du  vaiflèau;  cela  feroit  plus  jufte  que  fi  l'on  n'em- 
jployoit  qu'un  vaiflèau  de  quelques  pouces  cubiques  de  capacité  :  il 
faudroit  aufli  que  le  méul  fut  abfolument  pur,   ce  qui  n'eft  peut- 
être  pas  pofljI>Ie,  mais  au  moins  le  plus  pur  qu'il  fe  pourra;  je  me 
fuis  beaucoup  (èrvi  d'un  globe  d'or,  rafiné  avec  foin,  d'un  pouce 
de  diamètre ,  pour  mes  expériences  fur  le  progrès  de  la  chaleur  dans 
les  corps,  &  en  le  pelant  dans  l'eau   commune,  j'ai  vu  qu'il  ne 
perdoit  pas  -^  ^^  ^on  poids  ;  mais  probablement  cette  eau  étoit  bien 
plus  pefante  que  l'eau  diftillée.  Je  fuis  donc  très  -  iàns&it  qu'un  de 
jK>s  habiles  Phyficiens  ait  déterminé  plus  précifément  cette  denfité 
de  l'or  à  24  karats,  qui,  comme  l'on  voit,  augmente  de  poids  par 
la  percuflion  :  mais  étoit  -  il  bien  aiTuré  que  cet  or  fût  abfolument 
pur  !  il  eft  prelque  impoflible  d'en  féparer  en  entier  l'argent  que  b 
J4ature  y  a  mêlé;  &  d'alleur»  ia  peiiuiteur  de  l'eau  ;  même  diftiUcr^ 
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6  que  cette  première  propriété  fixe  en  même  temps  nos 
idées  fiir  la  proportion  de  la  quantité  de  l'c/pace  à  celle 
de  ia  matière  fous  un  volume  donné.  L^or  eft  le  terme 
extrême  de  cette  proportion ,  toute  autre  lubftance  occu- 

varie  avec  ia  température  de  ratinofpbère ,  &  cela  laiflè  encore  quel- 
qu'incertitude  fur  la  mefure  exaéle  de  la  dendté  de  ce  métal  précieux. 
Ayant  fur  cela  communiqué  mes  doutes  à  M.  de  Morveau,  il  a  pris 
la  peine  de  s'aflurer  qu'un  pied  cube  d'eau  diftiiiée ,  pèfe  7 1  livres 

7  ojices  5  gros  8  grains  &  ^  de  grains ,  l'air  étant  à  la  température 
de  1 1  degrés.  L'eau,  comme  l'on  fait,  pèfè  plus  ou  moins >  fuivanc 
qu'il  fait  plus  froid  ou  plus  chaud,  &  les  différences  qu'on  a  trouvées 
dans  la  denlité  des  différentes  matières  foumifes  à  l'épreuve  de  la 
balance  hydroflatîque ,  viennent  non  -  feulement  du  poids  abfolu  de 
r«au  à  laquelle  on  les  compare ,  mais  encore  -du  degré  de  ia  chaleur 
aéluelle  de  ce  liquide,  &  c'efl  par  cette  raifbn  qu'il  faut  un  degré 
fixe ,  tel  que  la  température  de  1 2  degrés ,  pour  que  le  réfultat  de 
la  compandfon  foit  jufte.  Un  pied  cube  d'eau  diftiiiée ,  pefànt  donc 
toujours,  à  la  température  de  12  degrés,  71  livres  7  onces  j  gros 
8^  grains;  il  eft  certain  que  fi  l'or  perd  dans  l'eau  ^^  de  fon  poids  » 
le  pied  cube  de  ce  métal ,  pèfè  1358  livres  i  once  1  gros  8  j^ 
grains,  &  je  crois  cette  eftimation  ttop  fort^;  car  comme  je  viens 
de  le  dire,  le  jglobe  d'or  très-fin,  d'un  pouce  de  diamètre,  dont  je 
me  fuis  fervi,  ne  perdoit  pas  ^  de  fon  poids  dans  de  l'eau  qui 
n'étoit  pas  diftîllée ,  &  par  conféquent ,  il  fe  pourroit  que  dans  l'eau 
diftiiiée  il  n'eût  perdu  que-^^,  &  dans  ce  cas  (-^  |)  le  pied  cube 
d'or  ne  pcfèroit  réellement  que  1340  livres  9  onces  2  gros  25 
grains;  il  me  paroît  donc  qu'on  a  exagéré  la  denfité  de  l'or  ,  en  affû- 
tant qu'il  perd  dans  l'eau  plus  de  -^  de  fon  poids ,  &  que  c'eft  tout 
au  plas  s'il  perd-^,  auquel  cas  le  pied  cube  pèfèroit  1358  livres; 
ceux  qui  furent  qu'il  n'en  pèfe  que  1 348 ,  &  qui  difènt  pn  même 
temps  qu'il  perd  dans  l'eau  entre  iV  *^  de  fon  poids,  ne  fe  fom 
pas  aperçus  que  ces  deux  réfultats  font  démentis  l'un  par  l'autre» 
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pant  plus  d'efpace  ;  il  eil  donc  la  matière  par  excellence» 
c'eil-à-dire,  la  fubflance  qui  de  toutes  e(l  la  plus  matière, 
&  néanmoins  ce  corps  fi  den(è  &  fi  compacte,  cette 
matière  dont  les  parties  font  fi  rapprochées,  (i  ferrées» 
contient  peut-être  encore  plus  de  vide  que  de  plein , 
&  par  conféquent  nous  démontre  qu'il  n'y  a  point  de 
matière  fans  pores ,  que  le  contact  des  atomes  matériels^ 
n'eft  jamais  abfblu ni  complet,  qu'enfin  il  n'exifte  aucune 
fubflance  qui  fbit  pleinement  matérielle,  &  dans  laquelle 
ie  vide  ou  l'efpace  ne  foit  interpofe ,  &  n'occupe  autant 
&  plus  de  place  que  la  matière  mcme.. 

Mais  dans  toute  matière  folide,  ces  atomes  matériels 
ibnt  allez  voifins  pour  fè  trouver  dans  la  fphère  de  leur 
attradîon  mutuelle,  &  c'eft  en  quoi  confifie  la  ténacité 
de  toute  matière  folide  ;  les  atomes  de  même  nature  font 
ceux  qui  fe  réunifTent  de  plus  près  ;  ainfi  la  ténacité  dé- 
pend en  partie  de  l'homogénéité.  Cette  vérité  peut  fc 
démontrer  par  l'expérience;  car  tout  alliage  diminue  ou 
détruit  la  ténacité  des  métaux  ;  celle  de  l'or  eft  fi  forte 
qu'un  fil  de  ce  métal,  d'un  dixième  de  ligne  de  diamètre, 
peut  poner  avant  de  fè  rompre  ,  cinq  cents  livres  de 
poids:  aucune  autre  matière  métallique  ou  terreufè  ne 
peut  en  fupporter  autant. 

La  divifibilité  &  la  duâilité  ne  font  que  des  qualités 
fecondaires,  qui  dépendent  en  partie  de  la  denfité  &  en 
partie  de  la  ténacité,  ou  de  la  liaifbn  des  parties  conf^ 
tiiuantes;  Tor  qui,  fous  un  même  volume,  contient 
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plus  du  double  de  matière  que  le  cuivre,  fera  par  cela 
fêul  une  fois  plus  divifible,  &  comme  les  parties  inté- 
grantes de  l'or  font  plus  voifincs  les  unes  àe%  autres 
que  dans  toute  autre  fùbfbnce,  fà  dudilité  e(l  auffi  la. 
plus  grande,  &   furpaffe-  celle  des  autres  métaux  (f) 
dans  une  proportion  bien  plus  grande  que  celle  de  la 
denfité  ou  de  la  ténacité,  parce  que  la  dudilité  qui  eft 
Je  produit  de  ces  deux  caufes,  n'eft  pas  en  rapport  fimpks 
à  l'une  ou  à  Fautre  de  ces  qualités,  mais  en  raifoa 
compofée  des  deux;  la  duâilité  fera  donc  relative  à.U 
denfité  multipliée  par  la  ténacité,  &  c'eft  ce  qui  dans. 
i*or  rend  cette  dudilité  encore  plus  grande  à  proportion 
que  dans  tout  autre  métal. 

.  Cependant  la  forte  ténacité  de  Tor  &  (à  duéWité 
encore  plus  grande,  ne  font  pas  des  propriétés  aufli 
ejOêntielles  (|ue  û  denfité  ;  elles  en  dérivent  &  ont  leur 
plein  effet,  tant  que  rien  n'intercepte  la  liaifôn  des  parties 
conilituantes,  tant  que  l'homogénéité  iùbfifte,  &  qu'aucune 

/y?  «  La  dadilité  de  i'or  eft.  telle  qu'une  once  de  ce  métal,  qui 
ne  feit  qu'un  uès-petit  volume,  peut  couvrir  &  dorer  tris-exaéle-  « 
ment,  un  fil  d'argent  long  de  quatre  «ents  quarante-quatre  Ueues.  » 

Dimomatre  de  Chimie,  article  Or «  Une  once  d'or  paffée  à 

fc  filière,  peut  s'étendre  en  un  fil  de  foixante  -  treize  lieues  de  « 
longueur  ».  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  armée  lyjj ..,, 
Les  Batteurs  d'or  réduifent  une  once  de  ce  métal ,  en  iêize  cents 
feuilles,  chacune  de  trente -fept  lignes  de  longueur  &  autant  de 
largeur,  ce  qui  fidt  à  peu -près  cent  fix  pieds  quarrés  d'étendue, 
pour  les  fôze  cents  lêidies. 
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force  ou  matière  étrangère  ne  change  la  pofition  dfe 
ces  mêmes  parties  ;  mais  ces  deux  qualités  qu'on 
croiroit  efTemielles  à  l'or  fe  perdent,  dès  que  fz  fîibflance 
fubit  quelque  dérangement  dans  fon  intérieur  ;  un  grain 
d'arfenic  ou  d'étain,  jeté  fur  un  marc  d'or^n  fonte  oU 
même  leur  vapeur,  fùffit  pour  altérer  toute  cette  quantité 
d'or,  &ie  rend  auiïi  fragile  qu'il  étoit  auparavant  tenace 
Ai  dudile  :  quelques  Chimiftes  ont  prétendu  qu'il  perd 
de  même  fa  dudilité  par  les  matières  inflamn^ables ,  par 
exemple»  lorJfqu'étant  en  fiifion,  il  eft  immédiatement 
cxpofé  à  la  vapeur  du  charbon  (g);  mais  je  ne  crois  pas 
que  cette  opinion  /bit  fondée. 

L'or  perd  auffi  fàdudliiitépar  la  percuflron,  il  s'écrouit, 
devient  cailant,  fans  addition  ni  mélange  d'aucune  ma- 
tière ni  vapeur;,  mais  par  le  fèul  dérangement  de  iês 
parties  intégrantes  :  ainfi  ce  métal  qui  dé  tous  eft  le  plus 
dudile ,  n'en  perd  pas  moins  aifément  fà  dudilité ,  ce 
qui  prouve  que  ce  n'eft  point  une-pcpriété  eifentielle 
&  conftante  à  )a  matière  métallique,  mais  feulement  une 


(g)  ce  J'ignore ,  m*écrit  à  ce  fujet  M*  Tillet ,  fî  Ton  a  feît  de% 
n  expériences  bien  décidées,  .pour  prouver  que  l'or  en  fufion  percj 
a^  Cl  duâilité  étant  expofé  à  iii  vapçur  du  charbon  ;  mais  je  fais 
>>  certainement  qu'on  eft  dans  Fufàge ,  pour  les  travaux  <[e^  monnoies, 
a»  lo^'fque  l'or  eft  en  fufion  dans  ies  creufets ,  dç  if^s  couvrir  de 
7^  charboq  afin  qu'il  s'y  çonfèrve  une  grande  chaleur,  9l  fouvenr  oq 
9»  braflè  Yqv  dans  le  creufèt ,  en  employant  un  charbon  long  &  4 
demi-embraré,  fans  que  le  mét^l  perde. ncn  c^  fà  du^Ulké  »« 
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qualité  relative  aux  diffcrens  étata  où  elle  fè  trouve, 
puifqu'on  peut  lui  ôter  par  récrouiflcment,  &  lui  rendre 
par  le  recuit  au  feu,  cette  qualité  dudile  alternativement, 
&  autant  de  fois  qu'on  le  juge  à  propos.  Au  refte  M. 
BrifTon,  de,  l'Académie  des  Sciences,  a  reconnu  par  des 
expériences  très  -  bien  faites ,  qu'en  même  temps  que 
l'écrouiflèment  diminue  la  dudilité  des  métaux ,  il  aug- 
mente leur  denfité,  qu'ils  deviennent  par  conféquent 
d'une  plus  grande  pefànteur  /pécifîque,  &.  que  cet  exc6> 
dant  de  denfité  s'évanouit  par  le  recuit  (h). 

La  fixité  au  feu  qu'on  regarde  encore  comme  \me 
des  propriétés  eifentielles  de  l'or,  n'efl  pas  auflî  abiblue, 
ni  même  auffi  grande  qu'on  le  croit  vulgairement,  d'après 
les  expériences  de  Boyle  &deKunckeI;  ils  ont,  difent^ 
ils,  tenu  pendant  quelques  femaines  de  l'or  en  fufion, 
iàns  aucune  perte  fur  ion  poids;  cependant  je  fuis  aflliré 
par  des  expériences  £dtes  dès  l'année  1747  (i),  à  mon 
miroir  de  réflexion,  que  l'or  fume  &  fe  fublime  en 
yapeurs,  même  avant  de  fè  fondre;  on  fait  d'ailleurs  qu'au 
moment  que  ce  métal  devient,  rouge,  &  qu'il  efl  fur  le 
.  point  d'entrer  en  fufion,  il  s'élève  à  fà  fùrfaceune  petite  , 
flamme  d'un  vert  léger,  &  M.  Macquer,  nôtre  fàvant 
Profeffeur  de  Chimie,  a  fùivi  les  progrès  de  l'or  en 

■       Il  ■■ I  I     I       .     1^.    ■  ■ .     I  I  ,.  I  .        ^ 

(h)  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences ^  année  lyy 2,  féconde 
*  partie, 

(i)  Vêyei  les  Mémoires  fur  les  Miroirs  ardenS;  fupplémem  \ 
THUloire  Naturelle,  tome  L- 
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fonte  au  foyer  d'un  miroir  réfringent,  &.  a  reconnu 
de  même  qu'il  continuoit  de  fumer  &  de  s'exhaler 
en  vapeur;  il  a  démontré  que  cette  vapeur  étoit  métal- 
lique» qu'elle  fàifilfoit  &  doroit  l'argent  ou  les  autres 
matières  qu'on  tenoit  au-delTus  de  cet  or  fumant  {kj. 
Il,  n'efl  donc  pas  douteux  que  l'or  ne  fë  fublime  en 
vapeurs  métalliques,  non-feulement  après,  mais  même 
avant  fa  fonte  au  foyer  des  miroirs  ardens;  ainfi  ce 
n'eft  pas  la  très -grande  violence  de  ce  feu  du  fbldl 
qui  produit  cet  effet,  pUifque.la  fublimatiôn  s'opère 
k  un  degré  de  chaleur  aflèx  médiocre,  Sl  avant  que  ce 
métal  entre  en  fufïdni  dès-lôrs  fi  les  expériences  de 
Boyle  &  de  Kunckel  font  ocaâes,  l'on  fera  forcé  de 
convenir  que  l'effet  de  notre  feu  fiir  l'or,  n'eft  pas  fe 
même  que  celui  du  feu  fblaire,  &  que  s'il  ne .  perd 
rien  au  premier,  il  peut  perdre  beaucoup,  &.  peut-être 
'tout  au  fèéond  ;  mais  je  ne  puis  m'empêcher  de  douter 
de  la  réalité  de  cette  différence  d'ef&ts  du  feu  fblaire 
&  de  nos  feux ,  &  je  préfùme  que  ces  expériences  de 
Boyle  &  de  Kunckel,  n'ont  pas  été  fui  vies  avec  afiêz 
de  précifîoh,  pour  en  conclure  que  l'or  eft  abfblument 
fixe  au  i^u  dé  nos  feurifeaux. 

L'opacité  eft  encore  une  de  ces  qualités  qu'on  donne 
à  Tor  par  excellence  au-deftùs  de  toute  autre  matière; 
die  dépend ,  dit  -  on ,  de  la  grande  denjité  de  ce  mét/û, 

(k)  Didbonnaire  de  Chxoiiei  anicle  Or. 
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lafimlle  d'or  la  plus  mince,  tu  là£è  pajjcr  de  la  lumière 
que  par  les  gerçures  accidentelles  çui  s'y  trouvent  (l):  fi 
cela  étoit,  les  matières  les  plus  den(ès  fèroient  toujours 
les  plus  opaques;  mais  ibuvent  on  obfèrve  le  contraire,  â: 
l'on  connoît  des  matières  très-légères  qui  font  entièrement 
opaques»  &  des  matières  pefàntes  qui  font  tranfparentes  : 
d'ailleurs  les  feuilles  de  Tor  battu  laiflènt  non-(èulement 
paflèr  de  la  lumière  par  leurs  gerçures  accidentelles  » 
mais  à  travers  leurs  pores;  &  Boyle  a,  ce  me  femble, 
obièrvé  le  premier,  que  cette  lumière  qui  traver/è  Tor 
eft  bleue;  or  les  rayons  bleus  (ont  les  plus  petits  atomes 
de  la  lumière  fblaire;  ceux  des  rayons  rouges  &  jaunes 
ibnt  les  plus  gros ,  &  c'eft  peut  -  être  par  cette  raiibii 
que  les  bleus  peuvent  paflèr  à  travers  l'or  réduit  ea 
feuilles,  tandis  que  les  autres  .qui  jfbnt  plus  gros  ne  font 
point  admis,  ou  font  tous  réfléchis;  &  cette  lumière 
bleue  étant  uniformément  apparente  iîir  touti:  l'étendue 
de  la  feuille,  on  ne  peut  douter  qu'elle  n'ait  pafl*é  par 
«fes  pores  &  non  par  les  gerçures.  Ceci  n'a  rapport  qu'à 
l'effet;  mais  pour  la  caufe,  fi  l'opacité  qui  eft  le  con* 
traire  de  la  tranfparence ,  ne  dépendoit  que  de  la  denfité, 
l'or  feroit  certainement  le  corps  le  plus  opaque  comme 
l'air  eft  le  plus  tranfparent  ;  mais  combien  n'y  a-t-il  pas 
d'exemples  du  contraire!  le  criftal  de  roche  fî  traniparent. 
n'eft-il  pas  plus  denfe  que  la  plupart  des  terres  ou 

(l)  Diâionnaire  de  Chimie,  ardcle  Ox<  < 
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pierres  opaques  î  &  fi  Ton  attribue  la  tranifparencc  à 
riiomogcncîté  ,    l'or  dont   les    parties    paroîffent  être 
homogènes,  ne  devroît-il  pas  être  très  -  tran/parent  î  il 
me  fèiîible  donc  que  l'opacité   ne  dépend,   ni  de  la 
denfité  de  la  matière  ni  de  Thomogénéité  de  fes  parties, 
&   que  la   première    cau/ê   de    la  transparence   eft  la 
dif]3ofïtian  régulière  des  parties  conftituantes  &  des  pores; 
que   quand  ces    mêmes    parties   fe   trouvent   di/pofees 
en  formes  régulières  ,  &  pofées  de   manière  à  laifTer 
cntr'elles  des  vides  fitués  dans  la  même  dîreélion,  alors 
la  matière  doit  être  tranfparente  ;  &  qu'elle  eft  au  con- 
traire néceflàîrcment  opaque  dès  que  \ts  pores  ne  font 
][)as  fnués  dans  des  dire<5lions  correspondantes. 
'     Et  cette  diipofitîon  qui  fait  la  tranfparençe,  s'oppoie 
à  la  ténacité;  aufli  les  corps  tranfparens  font  en  général 
plus  friables  que   les  corps  opaques,  &  Tor,  dont  \t% 
panies  font  fort  homogènes  &  la  ténacité  très -grande, 
n'a  pas  fès  parties  aînfi  difpofces;  on  voit  en  le  rompant 
qu'elles  font  pour  ainfi  dire  engrenées  les  unes  dans  les» 
autres  ;  elles  préfèntent  au  microfcope  des  petits  angles 
prifmatîques ,  fàîHa^ns   &   rentrans  ;  c'eft  donc  de  cette 
di/pofition  de  fès  parties  conftituantes  que  l'or  tient  /a 
^ande  opacité,  qui  du  refte  neparoîten  effet  fi  grande, 
que  parce  que  /à  denfité  permet  d'étendre  en  une  /iirlace 
^mmenfe,  une  très -petite  mafle,  &  que  la  feuille  d'or 
^quelque  mince  qu'elle  fbit,  eft  toujours  phis  denfc  que 
toute  autre  matière  :  cependant  cette  dî/j3ofitk)n  des  vides 
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OU  pores  4iins  les  corps,  n'eft  pas  la  feule  cauiè  qui, 
puiile  produire  la  transparence  ;  le  corps  tran/jjarent  n'eft 
dans  ce  premier  cas ,  qu'un  crible  par  lequel  peut  PfifTer 
la  lumière  ;  mais  lorsque  les  vides  font  très  -  petits ,  la 
lumière  eft  quelquefois  repouflce  au  lieu  d'être- admife; 
il  faut  qu'il  y  ai<  attraâioa  entre  les  parties  de  la  matière 
&  les  atomes  de  la  lumière  pour  qu'ils  la  pénètrent;; 
car  l'on  ne .  doit  pas  cpnCdérer  ici  les  pores  comme 
des  gerçures  ou  des  trous,  mais  comme  des  interilices, 
d'autant  plus  petits  &  plus  iêrrésque  la  matière  eft  plus 
denfè  ;  or  fi  les  rayons  de  lumière  n'ont  point  d'af&nitç 
avec  le  corps  ftir  iequçl  ils  tombent,  ils  feront  réfléchis 
ÔL  ne  le  pénétreront  pas;  l'huile  dont  on  hume<5le  le 
papier  pour  le  rendre  traniparent,  en  remplit  &.  bouche 
en  même  temps  les  pores  ;  elle  ne  produit  d<Mic  la  trani^ 
parence  que  parce  qu'elle  donne  au  papier  plus  d'affinité 
qu'il  n'en  avoit  avec  la  lumière,  &  l'on  pourroit  démon* 
trer  par  plufieurs  autres  exemples,  l'ef&t  de  cette  attradion 
de  tranfmiflion  de  la  lumière,  ou  des  autres  fluides  dans 
les  corps  folides;  &  peut-être  l'or,  dont  la  feuille  mincç 
laiffe  pafTer  les  rayons  bleus  de  la  lumière  à  i'exclufion 
de  tous  les  autres  rayons,  a-t-il  plus  d'aflinité  avec  ces 
nyons  bleus,  qui  dès-lors  font  admis,  tandis  que  les 
autres  font  tous  repouftes  ! 

Toutes  les  reftri<5lions  que  nous  venons  de  aire  fùy 
ia  fixité ,  la  dudlilité  &  l'opacité  de  l'or,  qu'on  a  regardées 
comme  des  propriétés  trop  abfolues,  n'empêchent  pas 

Ttti; 
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quMI  n^ait  au  plus  haut  degré /toutes  les  cfualftés  €jm 
caradérifent  la  noble  fubftance  du  plus  par£iit  métal; 
car  il  faut  encore  ajouter  à  fâ  prééminence  en  denfné 
&  en  ténacité,  celle  d'une  eflence  îndeftrudible  &  d'une 
durée  prefque  éternelle;  il  eft  inaltérable»  ou  du  moins 
plus  durable,  plus  impaflible  qu'aucune  autre  iubflance; 
â  oppofe  une  réfiflance  invincible  à  Tadion  des  éJémens 
humides,  à  celle  du  fbufre  &  des  acides  les  plus  puiflanSt 
Sl  des  fèls  les  plus  corrofifs;  néanmoins  nous  avons 
trouvé  par  notre  art,  non  -  feulement  les  moyens  de  le 
diflbudre,  mais  encore  ceux  de  le  dépouiller  de  ia 
plupart  de  /es  qualités,  &  fi  la  Nature  n'en  a  pas  ûh 
autant,  c'eft  que  la  main  de  l'homme,  conduite  par  i'efpri^ 
a  fbuvent  plus  fait  qu'elle:  &  fans  fbrtir  de  notre  fu/et» 
nous  verrons  que  l'or  diffous,  l'or  précipité,  l'or  ful- 
minant, &c.  ne  fe  trouvant  pas  dans  la  Nature,  ce  font 
autant  de  combinaifbns  nouvelles  toutes  réfultantes  de 
notre  intelligence.  Ce  n'eft  pas  qu'il  fbit  phyfiquement 
impofTible  qu'il  y  ait  dans  le  fein  de  la  terre  de  l'or 
difibus,  précipité  &  minéralifë,  puifque  nous  pouvons 
le  diffoudre  &  le  précipiter  de  fa  diffolution ,  &  puîfque 
dans  cet  état  de  précipité  il  peut  être  faifi  par  les  acides 
fimples  comme  les  autres  métaux,  &  fè  montrer  par 
confequent  fous  une  forme  minéralifëe  ;  mais  comme 
Tette  difïblution  fuppofe  la  réunion  de  deux  acides,  & 
que  ce  précipité  ne  peut  s'opérer  que  par  une  troifîème 
cbmbinaifbn,  il  ncfl  pas  étonnant  qu'on  ne  trouve  que 
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peu  ou  point  d'or  minéralifé  dans  le  fèin  de  la  terre  (m), 
tandis  que  tous  les  autres  métaux  iè  préfèntent  pre/que 
toujours  /bus  cette  forme,  qu'ils  reçoivent  d'autant  plus 
ttifëment  qu'ils  font  plus  fùfceptibles  d'être  attaqués  par 
Jes  /êls  de  la  terre  &  par  les  infpreflions  des  élément 
bumides. 

On  n'a  jamais  trouvé  de  précipités  d'or,  ni  d'or 
fulminant  dans  le  fèin  de  la  terre;  la  rai/bn  en  deviendra 
iènfible  fi  l'on  confidère  en  particulier  chacune  des 
combinailbns  nécedàires  pour  produire  ces  précipités; 
d'abord  on  ne  peut  diifoudre  l'or  que  par  deux  puiflànces 
réunies  &  combinées,  l'acide  nitreux  avec  l'acide  marin, 
ou  le  fou£re  avec  l'alkali,  &  la  réunion  de  ces  deux 
fubilances  avives,  doit  être  très -rare  dans  la  Nature, 
puifque  les  acides  &  les  alkalis ,  tels  que  nous  les  em- 
ployons, font  eux-mêmes  des  produits  de  notre  art,  & 
que  le  (bufre  natif  n'eft  auffi  qu'un  produit  des  volcans; 
ces  raifbns  ibnt  les  mêmes ,  &  encore  plus  fortes  pour 
les  précipités  d'or;  car  il  £iut  une  troifième  combinaifbn 
pour  le  tirer  de  fà  diiiblution,  au  moyen  du  mélange 
de  queiqu'autre  matière  avec  laquelle  le  dilTolvant  ait 
plus  d'afiinité  qu'avec  l'or  ;  &  enfuite  pour  que  ce 

(m)  L'or  eft  mméralifé,  dit -on,  dans  la  mine  de  Nagiach,  on 
prétend  aufll  que  le  ^tnopel  ou  finople ,  provient  de  la  dccompo- 
îition  de  l'or  feite  par  la  Nature ,  fous  la  forme  d'une  terre  ou  cliaux 
couleur  de  pourpre  ;  mais  |e  doute  que  ces  £uts  foient  bien 
conflatés. 
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précipité  puiffe  acquérir  la  propriété  fulminante,  il  6ut 
encore  choifir  une  matière  entre  toutes  les  autres  qui. 
peuvent  également  précipiter  l'or  de  fa  difTolution  :  cette 
matière  e(l  l'alkali  volatil,  fans  lequel  il  ne  peut  devenir 
éliminant  ;  cet  aikali  ^rolatil  efl  le  fèul  intermède  qui 
dégage  fubitement  l'air  &  cau/è  la  fulmination;  car  s'il 
n'efl  point  entré  d'alkaii  volatil  dans  la  dilTolution  de 
l'or,  &  qu'on  le  précipite  avec  l'alkali  fixe  ou  toute 
autre  matière  >  il  ne  fera  pas  fulminant  ;  enfin  il  faut  encore 
lui  commqniquer  une  aflez  forte  chaleur  pour  qu'il  exerce 
cette  adlion  fulminante  ;  or  toutes  ces  conditions  réunies* 
ne  peuvent  fè  rencontrer  dans  le  fèin  de  la  terre,  & 
dès-lors  il  eft  fur  qu'on  n'y  trouvera  jamais  de  Toc 
fulminant.  On  fait  que  l'cxplofion  de  cet  or  éliminant, 
eft  beaucoup  plus  violente  que  celle  de  la  poudre  à 
canon ,  &  qu'elle  pourroit  produire  des  cflfets  encore 
plus  terribles ,  &  même  s'exercer  d'une  manière  plus 
infidieufê,  parce  qu'il  ne  faut  ni  feu,  ni  même  une 
étincelle,  &  que  la  chaleur  feule  ,  produite  par  un 
frottement  affez. léger,  fùffit  pour  caufcr  une  explofion 
fubite  &  foudroyante. 

On  a  ce  me  fèmble  vainement  tenté  l'explication  de 
ce  phénonrène  prodigieux;  cependant  en  Êiifànt  attenuon 
à  toutes  les  circonftances,  &  en  comparant  leurs  rapports, 
il  rae  fetnble  qu'on  peut  au  moins  en  tirer  des  raifbns 
fàtisfàifàntcs  &  très-plaufibles  fur  la  caufè  de  cet  efict  :  fi 
dans  l'eau  regale,  donc  on  fe  fert  pour  la  diffolution 
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die  Tor,  H  n'cft  point  entré  d'aikali  volatif ,  folt  fous  /à 
forme  propre,  ibit  ibus  celle  du  iel  amiponiac,  de 
quelque  manière  &  avec  quelque  intermède  qu'on  pré* 
cîpite  ce  métal,  il  ne  fera  ni  ne  deviendra  fulminant^ 
à  moins  qu'on  ne  fe  ferve  de  Talkali  volatil  pour  cette 
précipitation  :  lorfqu'au  contraire  la  drflbkition  fera  faite 
avec  le  fel  ammoniac ,  qui  toujours  contient  de  Talkalî 
volatil ,  de  quelque  manière  &  avec  quelqu'intermède 
que  Ton  fafle  là  précipitation,  Tor  deviendra  toujours 
fulminant;  il  eft  donc  aflez  clair  que  cette  qualité  fulmi- 
nante ,  ne  lui  vient  que  de  Tadion  ou  du  mélange  de 
l'alkali  volatil,  &  l'on  ne  doit  pas  être  incertain  fiir  ce 
point,  puifque  ce  précipité  fulminant,  pèfe  un  quart  de 
plus  que  Tor  dont  il  eft  le  produit  ;  dès-lors  ce  quart 
en  fus  de  matière  étrangère,  qui  s'eft  alliée  avec  Tor 
dans  ce  précipité,  n 'eft  autre  chofe,  du  moins  en  grande 
partie,  que  de  Talkali  volatil;  mais  cet  alkali  contient,, 
indépendamment  de  fon  fel ,  une  grande  quantité  d'air 
inflammable,  c'eft-à-dire,  d'air  élaftique  mclé  de  feu; 
dès -lors  il  n'eft  pas  furprenant  que  ce  feu  ou  cet  air 
inflammable,  contenu  dans  l'alkali  volatil,  qui  fe  trouve 
pour  un  quart  incorporé  avec  Tor,  ne  s'enflamme  en 
effet  par  la  chaleur,  &  ne  produife  une  explofion  d'autant 
plus  violente,  que  les  molécules  de  l'or  dans  lerquelles 
il  eft  engagé,  font  plus  maffives  &  plus  réfiflantes  à 
Taélion  de  cet  élément  incoercible,  &  dont  les  effets 
iont  d'autant  plus  violens  que  les  réfiftances  font  plus 
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grandes.  C'eft  par  cette  même  rai/bn  de  l'air  infbmmablâ 
contenu  dans  i'or  fulminant,  que  cette  qualité  fidmi<* 
nante  eft  détruite  par  le  fbufre  mêlé  avec  ce  précipité; 
car  le  fôufi-e  qui  n'eft  que  la  matière  du  feu,  fixée  par 
l'acide ,  a  la  plus  grande  affinité  avec  cette  même  matière 
du  feu  contoue  dans  Talkali  volatil  ;  il  doit  donc  lui 
enlever  ce  feu,  &  dès -lors  la  caufè  de  rexplofion  eil, 
ou  diminuée  ou  même  anéantie  pv  ce  mélange  du  ibufiie 
avec  l'or  fulminant. 

Au  relie,  l'or  fulmine  avant  d'ênre  chauffé  jusqu'au 
rouge,  dans  les  vaiffeaux  clos  comme  en  plein  air;  mais> 
quoique  cette  chaleur  néceflàire  pour  produire  la  fûl" 
mination  ne  fbit  pas  très-grande,  il  eft  certain  qu'il  n'y 
a  nulle  part,  dans  le  fèin  de  la  terre,  un  tel  degré  de 
chaleur,  à  l'exception  des  lieux  voifms  des  feux  fbu- 
terrains,  &  que  par  conféquent  il  ne  peut  fe  trouver 
d'or  fulminant ,  que  dans  les  volcans  dont  il  eft  poffible 
qu'il  ait  quelquefois  augmenté  les  terribles  ef&ts;  mais 
par  fbn  explofion  même  cet  or  fulminant  fè  trouve  tout- 
à-coup  anéanti,  ou  du  moins  perdu  &  di/perfé  en  atomes 
infiniment  petits  (h).  Il  n'eft  donc  pas  étonnant  qu'on 
n^t 

(n)  Nota.  M.  Macquer  après  avoir  cité  quelques  exemples  fiineftes 
des  accidens  arrivas  par  la  fulmination  de  l'or  à  des  Cbimiftes 
peu  attentifs  ou  trop  courageux,  dit  qu'ayant  fait  fulminer  dans  une 
grande  cloche  de  verre ,  une  quantité  de  ce  précipité ,  allez  petite 
pour  n'en  avoir  rien  à  craindre,  on  a  trouvé,  après  la  détonaùon, 
fur  les   parois  àç  U  cloçhç,  l'or  en  nature  que  cette  détonadon 
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n*ait  jamais  trouvé  d'or  fulminant  dans  hi Nature,  puifque 
d'une  part  le  feu  ou  ia  chaleur  ie  détruit  en  le  âi/ànt 
fulminer.  Sa  que  d'autre  part,  ii  ne  pourroit  exercer  cette 
a<5lion  fulminante  dans  Tintérieur  de  la  terre,  au  degré 
de  fà  température  aéluelie  ;  au  refle,  on  ne  doit  pas  oublier 
qu'en  généra!  les  précipités  d'or  lorfqu'ïls  font  réduits , 
font  à  la  vérité  toujours  de  Tor  ;  mais  que  dans  leur  état 
de  précipité,  &  avant  la  rédudion,  ils  ne  font  pas,  comme 
l'or  même,  inaltérables,  indeflrudlibles ,  &c.  leur  efTencc 
n'eft  donc  plus  la  même  que  celle  de  l'or  de  nature, 
tous  les  acides  minéraux  ou  végétaux  fo),  &  même  les 
fîmples  acerbes,  tels  que  la  noix  de  gaie  (p),  agiiïenc 

n'avoit  point  altéré*  Comme  cela  pourroit  induire  en  erreur,  je 
crois  devoir  obferver  que  cette  matière  qui  avoit  frappé  contre  les 
parois  du  vaiflêau  &  s'y  étoit  atuchée,  n'étoit  pas,  comme  il  le  dit, 
de  l'or  en  nature»  mais  de  For  précipité,  ce  qui  eft  fort  différent, 
puiique  celuî-ci  a  perdu  la  principale  propriété  de  (a  nature,  qui  eft 
d*ctre  inaltérable,  indillbluble  par  les  acides  (impies,  &  que  tous 
fes  acides  peuvent  2^u  contraire  altérer  &  même  diïïbudre  Je. 
précipité. . 

(0)  «  Le  vinaigre  n'attaque  point  Tor  tant  qu'il  eft  en  maflê; 
mais  ù  après  avoir  diftbus  ce  métal  dans  Teau  régale ,  on  le  « 
précipite  par  Talkali^xe,  le  vinaigre  diffout  ce  précipité;  cette  « 
diflbiution  par  le  vinaigre  eft  de  même  précipitée  par  ralkaiî  fixe  &  « 
par  Talkali  volatil,  &.  le  précipité  formé  par  cette  dernière  fubftance  « 
eft  fulminant  ».  Élémens  de  Chimie ,  par  Ai.  de  Aforveau,  tome  JII, 
page  18.  • 

(p)  La  diflbiution  d'or  eft  précipitée  avec  le  temps,  par  l'infufion 
de  noix  de  gale,  il  (è  forme  infenfiblement  des  nuages  de  couleur 
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fur  ces  précipités  &  peuvent  les  diflbudre,  tandis  que 
Tor  en  métai  n'en  éprouve  aucune  altération;  les  pré- 
cipités de  l'or  reffennbleht  donc  à  cet  égard  aux  mctau2C 
imparfaits,  &  peuvent  par  conféquent  être  altérés  de  même 
&  mincralifés:  mais  nous  venons  de  prouver  que  les 
combinaifons  néceflaires  pour  faire  des  précipités  d'or, 
n'ont  guère  pu  fe  trouver  dans  la  Nature,  &  c'eft  (ans 
doute  par  cette  raifon  qu'il  n'exîfte  réellement  que  peu 
ou  point  d'or  minéralifé  dans  le  fein  de  la  tçrre,  &  s'il 
an  exiftoit ,  cet  or  minéralifé  feroit  en  effet  très-différent 
de  l'autre,  on  pourroit  le  diffoudre  avec  tous  les  acides, 
puifqu'ils  diffolvent  les  précipités  dont  fe  feroit  formé 
cet  or  minéralifé. 

11  ne  faut  qu'une  petite  quantité  d'acide  marin,  mêlé 
à  l'acide  nitreux,  pour  diffoudre  l'or;  mais  la  meilleure 
proportion  efl  de  quatre  parties  d'acide  nitreux  &  une 
partie  de  fel  ammoniac.  Cette  diffolution  efl  d'une  belic 
couleur  jaune ,  &  lorfque  ces  diffolvans  font  pleinement 
faturés,  elle  devient  claire  &  iranfparènte  ;  dans  tout 
état  elle  teint  en  violet  plus  ou  moins  foncé  toutes 
les  fubflances  animales  :  fi  on  la  fait  évaporer,  elle  donne 

pourpre ,  qui  fe  répandent  dans  toute  la  liqueur  ;  Tor  ne  fe  dépofc 
au  fond  du  vafe  qu'en  très -petite  quantité,  il  (è  ramaffe  prefque 
entièrement  à  la  furfkce  de  la  liqueur  où  il  paroît  avec  fon  ccht 
métallique.  M.  Monnet  (  Dijfolution  des  Métaux,  page  t^j),  aflure 
que  Tor  précipité  par  Tex trait  acerbe,  eft  foluble  dans  l'acide  nitieux, 
&  que  cette  diffolution  eft  très-ftabie,  de  couleiu*  bleuâtre,  &  qu'elle 
n'efl  pas  précipitée  par  l'aU^ali  fixe. 
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en  fe  refroîdifïant ,  des  criftaux  d'un  beau  jaune  tranA 
parent;  &  fi  Ton  pouffe  plus  loin  Tévaporaiion  au  moyen 
de  la  chaleur /les  criftaux  dîfparoiffent ,  &  il  ne  refte 
qu'une  poudre  jaune  &  très -fine  qui  n'a  pas  le  brillant 
métallique. 

Quoiqu'on  puîflè  précipiter  Tor  diffous  dans  l'eau 
régale  avec  tous  les  autres  métaux,  «vec  les  àlkalis, 
les  terres  calcaires,  &c.  c'eft  Talkali  volatil  qui,  de  toutes 
les  matières  connues,  eft  la  pfus  propre  à  cet  efiet,  il 
réduit  Tor  plus  promptement  que  les  alkalis  fixes  ou 
les  métaux;  ceux-ci  changent  la  couleur  du  précipité; 
par  exemple ,  Tétain  lui  donne  la  belle  couleur  pourpre 
qu'on  emploie  fur  nos  porcelaines. 

L'or  pur  a  peu  d'éclat,  &  (a  couleur  jaune  eft  affeîs 
matte;  le  mélange  de  l'argent  le  blanchit,  celui  du  cuivre 
Je  rougît;  le  fer  lui  communique  fa  couleur,  une  partie 
d'acier  fondue  avec  cinq  parties  d'or  pur,  lui  donne  la 
couleur  du  fer  poli  ;  les  Bijoutiers  fe  fervent  avec  avan- 
tage de  ces  mélanges  pour  les  ouvrages  où  ils  ont 
befoîn  d'or  de  différentes  couleurs.  L'on  connoît  en 
Chimie  (q),  des  procédés  par  lefquels  on  peut  donner 

M  — —  III  II         I    I  '     ■  I  !■ 

(q)  «  Les  précipités  que  l'on  obtient  Ior{qu'on  décompoft  It 
diflTolution  de  l'or  dans  Peau  régale,  au  moyen  de  l'argent,  duce 
cuivre,  du  fer  &  des  régules  de  cobalt  SL  de*zinc,  font  des  raolé-  ce 
cules  d'or  revivifiées  par  la  voie  humide  ;  au  lieu  que  (î  on  emploie  ce 
l'ctain,  le  pfomb ,  l'andmoîne,  le  bifmuth  &  l'arfenic,  les  réfultats  << 
de  ces  opérations  font  des  chaux  d'or,  fufceptibles  de  fe  vitrifier  ce 
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aux  précipités  de  Tor,  les  plus  belles  couleurs,  pourpre, 
rouge,  verte,.  &c.  ces  couleurs  font  fixes  &  peuvent 
s'employer  dans  les  émaux  ;  le  borax  blanchit  Vox  plus 
que  tout  autre  mélange ,  &  le  nitre  lui  rend  la  couleur 
jaune  que  le  borax  avoit  fait  diJfparoître. 

Quoique  Tor  foit  le  plus  compad  &  le  plus  tenace 
des  métaux,  il  n'eft  néanmoins  que  peu  élaftique&  peu 
fbnore:  il  eft  très-flexible  &  plus  mou  que  l'argent ,  le 
cuivre  &  le  fer,  qui  de  tous  eft  le  plus  dur  j  il  n  y  a 
que  le  plomb  &  Tétain  qui  aient  plus  de  mollefle  que 
l'or,  &  qui  fbient  moins  élaftiques  ;  mais  quelque  flexible 
qu'il  foit ,  on  a  beaucoup  de  peine  à  le  rompre.  Les 
.Voyageurs  difent  que  l'or  de  Malaca,  qu'on  croit  venir 
de  Madagascar ,  &  qui  eft  prefque  tout  blanc ,  k  fond  aulFi 
promptement  que  du  plomb.  On  afliire  auffi  qu'on  trouve 
dans  les  fables  de  quelques  rivières  de  ces  contrées ,  des 

>3  au  moyen  des  fubftances  vîtrcufes  qu'on  y  ajoute  &  qui  en  reçoivent 

y>  une   couleur  pourpre Les  précipités  que  l'on  obtient  par 

»  l'intermède  du  plomb  font  d'un  gris-noirâtre  i  celui  de  i'étaîa  eft 
»  pourpre.  • .  •  Lorsqu'on  feit  fuluiiner  de  l'or  fur  de  l'étain,  du 
»  piomb ,  de  l'antimoine ,  du  bifmuth  &  de  i'arfenic ,  on  obtient 
»  une  chaux  pourpre  analogue  au  précipité  de  Cafllus;  au  lieu  que 
»  l'or  en  fulminant  fur.  l'argent,  le  cuivre,  ie  fer,  le  cobalt  &  le 
ziiK ,  fe  revivifie  &  s'incrufte  fur  ces  régules  métalliques  ».  Lettres 
du  doâeur  Demefie ,  tome  II ,  pages  ^j p  àr  ^(T/,  —  I^'or  eft  aufli 
calciné  &  réduit  en  chaux  pourpre  par  une  forte  décharge  élec- 
trique .  •  •  •  Mais  la  même  décharge  revivifie  l'or  en  chaux ,  comme 
elle  réduit  la  chaux  de  plomb.  Édémens  de  Chimie ,  par  M.  ii 
Momau,  tome  II,  page  Sj. 
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grains  d'or  que  Ion  peut  couper  au  couteau,  &  que  même 
cet  or  eft  {i  mou  qu'il  peut  recevoir  aifément  l'empreinte 
d'un  cachet  (r);  il  fe  fond  à  peu-près  comme  du  plomb, 
&ron  prétend  que  cet  or  eft  le  plus  pur  de  tous:  ce  qu'il 
y  a  de  certain ,  c'eft  que  plus  ce  métal  eft  pur  &  moins 
il  eft  dur;  il  n'a  dans  cet  état  de  pureté,  ni  odeur  i\ï 
iaveur  fenfible,  même  après  avoir  été  fortement  frotté 
bu  chauffé.  Malgré  ia  mollefle,  il  eft  cependant  fùfceptible 
d'un  afler  grand  degré  de  dureté  par  l'écrouiflement, 
c'eft-à-dire ,  par  la  percuflîon  fbuvent  réitérée  du  marteau, 
ou  par  la  compreffion  fucceflive  &  forcée  de  la  filière; 
H  perd  même  alors  une  grande  partie  dé  fa  dudilrté  & 
devient  affez  caftant.  Tous  les  métaux  acquièrent  dé  même 
un  excès  de  dureté  par  l'écrouiflement;  mais  on  peut 
toujours  détruire  cet  effet  en  les  fai/ànt  recuire  au  feu, 

(r)  Qupiques  Chimiftes  ont  alTuré  qu'on  peut  donner  par  Tart, 
cette  mollefle  à  I*or  que  quelquefois  il  tient  de  la  Nature;  Bêcher, 
dans  le  fccond  fupple'ment  à  /a  Phyfique  fouterraine,  indique  un 
procédé  par  lequel  il  prétend  qu'on  peut  donner  à  i*or  la  mollefle 
du  plomb,  &  ce  procédé  confifte  à  jeter  un  grand  nombre  de  fois 
ie  même. or  fondu  dans  une  liqueur  compofée  d'efprit  àt  fel  ammoniac 
&  d'efprit-de- vin  redlifié.  Je  doute  de  ce  réfultat  du  procédé  de 
Bêcher,  &  il  feroît  boif  de  le  vérifier  en  répétant  l'expérience. .  • . 
Brandt  dit  avoir  obtenu  un  or  blanc  &  fragile  par  une  longue 
digeflion  avec  le  mercure;  il  ajoute  que  dans  cet  état,  il  n'eft  plus 
poflible  de  féparer  entièrement  le  mercure  de  Tor ,  ni  par  la  calci- 
nation  la  plus  forte  avec  le  foufre,  ni  par  la  fonte  répétée  plufieurs 
fois  au  feu  le  plus  violent.  Lettres  du  doâcur  Demejfe,  tome  II g 
page  4jf  8. 
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&  l'or  qui  eft  le  plus  doux ,  le  plus  duélile  de  tous ,  n« 
larfle  pas  de  perdre  cette  dudilité  par  une  forte  &  longue 
percuffion;  il  devient  non  -  feulement  plus  dur,  plus 
claftique,  plus  fbnore,  mais  même  il  fe  gerce  fur  fès 
bords  lorfqu'on  lui  fait  fîibir  une  extenfion  forcée  fous 
les  rouleaux  du  laminoir  :  néanmoins  il  perd  par  le  recuit 
ce  fort  écrouifTement  plus  aifémcnt  qu'aucun  autre  métal; 
il  ne  Êiut  pour  cela  que  le  chauffer,  pas  même  jufqu'au 
rouge ,  au  lieu  que  le  cuivre  &  le  fer  doivent  être  pénétrés 
de  feu  pour  perdre  leur  écrouifTement. 

Après  avoir  expofé  les  principales  propriétés  de  Tor, 

nous  devons  indiquer  auffi  ies  moyens  dont  on  fè  fert 

pour  le  réparer  des  autres  métaux,  ou  des  matières 

hétérogènes  avec  Icfquelles  il  fc  trouve  fi>uvent  mclé. 

Dans  les  travaux  en  grand,  on  ne  fè  fert  que  du  plomb 

qui,  par  la   fùfion,   fépare  de  Tor  toutes  ces  matières 

étrangères  en  les  fcorifiant  :  on  emploie  auffi  le  mercure 

qui,   par  amalgame,  en  fait  pour  ainfi  dire  l'extrait  en 

s'y  attachant  de  préférence.  Dans  les  travaux  chimiques, 

on  fait  plus  fbuvent  ufàge  des  acides.  «  Pourfeparcr  Tor 

»  de  toute  autre  matière  métallique,  on  le  traite,  dît  mon 

»  favantami,  M.  de  Morveau,  fbit  aveq  des  fèls  qui  attaquent 

»  les  métaux  imparfaits  à  l'aide  d'une  chaieur  violente, 

»  &  qui  s'approprient  même  l'argent  qui  pourroit  lui  être 

»  allié,  tels  que  le  vîtrîol,  le  nitre&  lefcl  marin;  fbit  par 

»  le  foufre ,  ou  par  Tantîmoine  qui  en  contient  abondam- 

»  ment;  fbit  enfin  par  la  coupellation,  qui  confifte  à  mckr 


Digitized  by  VrrOOQ IC 


w 


DES   Minéraux.  527 

l'or  avec  le  double  de  fon  poids  environ  de  plomb,  « 
qui,  en  (è  vitrifiant ,  entraîne  avec  lui  ^  fcoriiie  tous  les  « 
autres  métaux  imparfaits  ;  de  forte  que  le  bouton  de  fin  « 
refte  fcul  fur  la  coupelle,  qui  abforbc  dans  fes  pores  la  « 
Irtharge  de  plomb  &  les  autres  matières  qu'elle  a  fcorifices  « 
(fj  w.  La  coupellation  laifle  donc  Tor  encore  allie  d'ar- 
gent; mais  on  peut  les  féparer  par  le  moyen  des  acides  qui 
n'attaquent  que  l'un  ou  l'autre  de  ces  métaux  :  &  comme 
l'or  ne  fè  laiffe  diffoudrc  par  aucun  acide  fimple,  ni  par 
le  fbufre,  &  que  tous  peuvent  diflfoudre  l'argent,  on  a» 
comme  1  on  voit,  plufieurs  moyens  pour  Êiire  la  fëpa- 
ration  ou  le  départ  de  ces  deux  métaux  :   on   emploie 
ordinairement  l'acide  hitreux,  il  faut  qu'il  foit  pur,  mais 
non  pas  trop  fort  ou  concentré;  c*efl  de  tous  les  acides 
celui  qui  diffout  l'argent  avec  plus  d'énergie,  &  fans 
aide  de  la  chaleur  ,  ou  tout  au  plus  avec  une  petite 
chaleur  pour  commencer  la  diflblution. 

En  général,  pour  que  toute  diffolution  s'opère,  il 
Êiut  non -feulement  qu'il  y  ait  une  grande  affinité  entre 
le  diffolvant  &  la  matière  à  diffoudre,  mais  encore  que 
l'une  de  ces  deux  matières  foit  fluide  pour  pouvoir 
pénétrer  l'autre,  en  remplir  tous  les  pores,  &  détruire 
par  la  force  d'aflSintté  celle  de  la  cohérence  des  parties 
de  ta  matière  folide.  Le  mercure  par  fa  fluidité  &  par 
h  très-grande  affinhé  avec  l'or,,  doit  être  regardé  comme 

(f)  Élânens  âb  Chimie,  article  de  Y  Or. 
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l'un  de  fès  diffolvans  ;  car  il  le  pénètre  &  fèmble  le  cfivi/cr 
dans  toutes  fes  parties;  cependant  ce  n'eft  qu'une  union, 
une  efpèce  d'alliage  &  non  pas  une  diflbiution,  &  l'on  a 
eu  raif()n  de  donner  à  cet  alliage  le  nom  à^ amalgame,  parce 
que  l'amalgame  fe  détruit  par  la  feule  évaporation  du  mer-, 
cure ,  &  que  d'ailleurs  tous  les  vrais  alliages  ne  peuvent 
fè faire  que  par  le  feu,  tandis  que  l'amalgame  peut  fè  Élire  à 
froid,  &  qu'il  ne  produit  qu'une  unicm  particulière,  qui  eft 
moins  intime  que  celle  des  alliages  naturels  ou  faits  par  la 
fufion;  &  en  effet,  cet  amalgame  ne  prend  jamais  d'autre 
foliditéque  celle  d'une  pâte  aflèz  molle,  toujours  partici- 
pante de  la  fluidité  du  mercure,  avec  quelque  métal  qu'on 
puiffe  l'unir  ou  le  mêler.  Cependant  l'amalgame  fc  Êiit 
encore  mieux  à  chaud  qu'à  froid  :  le  mercure,  quoique  du 
nombre  des  liquides,  n'a  pas  la  propriété  de  mouiller 
les  matières  terreufes,  ni  même  les  chaux  métalliques» 
il  ne  contra6le  d'union  qu'avec  les  métaux  qui  font  fous 
leur  forme  de  métal  :  une  affez  petite  quantité  de  mercure 
fùffit  pour  les  rendre  friables ,  en  forte  qu'on  peut  dans 
cet  état,  les  réduire  en  poudre  par  une  fimpletrimration, 
&  avec  une  plus  grande  quantité  de  mercure  on  en  ait 
une  pâte,  mais  qui  n*a  ni  cohérence  ni  dudilité;  c'eft 
de  cette  manière  très-fimple  qu'on  peut  amalgamer  l'or, 
qui ,  de  tous  les  métaux ,  a  la  plus  grande  affinité  avec 
le  mercure  ;  elle  eft  fi  puifTante  qu'on  la  prendroit  pou^ 
une  efpècè  de  magnétifine;  l'or  blanchit  dès  qu'il  eft 
touché  par  le  mercure,  pour  peu  mànç  qu'il  en  rççoivc 

les 
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les  émanations  ;  mais  dans  les  raétauic  qui  né  s^uniilènt 
avec  lui  que  difficilement,  il  6ut  pour  le  iùccès  àt 
l'amalgame  employer  le  fecours  du  feu ,  en  réduifant 
d'abord  le  métal  en  poudre  très-fine,  &  Êii/ant  enfuit^ 
chauffer  le  mercure  à  peu-près  au  point  où  il  comnience 
à  fe  volatilifèr;  on  Êiit  en  même  temps  &  féparénFient, 
rougir  la  poudre  du  métal ,  &  tout  de  fuite  on  fa  triture 
avec  le  mercure  chaud;  c'efl  de  cette  manière  qu'on 
i'amalgame  avec  le  cuivre;  mais  Ton  ne  coonok  aucun 
moyen  de  lui  Êiire  contrarier  union  avec  le  1er." 

Le.  vn»  diffoivant  de  l'or  eiè,  connue  nous  l'avons 
<Iit ,  l'eau  régale  compofée  de  deux  acides ,  le  nitreux 
&  le  marin  ;  &  comme  s'il  fàlloit  toujours  deux  puiffanees 
réunies  pour  dompter  ce  métal ,  on  peut  encore  le 
difibudre  par  le  foie  de  foufre,  qui  eft  un  co^poTé  d« 
{bufre  &  d'alkali  fixe  :  cependant  cette  dernière  diUôlution 
a  befbin  d'être  aidée ,  &  ne  fè  Êiit  que  par  fe  moyen  du 
feu.  On  met  l'or  en  poudre  très- fine  ou  en -feuilles 
HmTéès",.  dans  un  cueufêt  avec  du  fi:>iede  fbufre,  on  les 
fait  fisndre'  enlêmble,  &  l'or  di^aroîv  dans  le  produit  de 
cette  fuiion  ;  mais  en  faifànt  difibudre  dans  l'eau  ce  même 
produit,  Por  y  refte  en  par&ite  difiblution,  &  ii  eft  aifé 
de  le  tirer  par  précipitation. 

Les  alliages  de  l'or  avec  l'argenr  &  le  cuivre^,  font 

fort  en  ufage  pour  les  monnoies  &  pour  les  ouvrages 

<l'orfévrerie  ;  on  peut  de  même  l'allier  avec  tous  les  autres 

métaux;  mais  tout  alliage  lui  fait  perdre  plus  ou  moins 

Minéraux,  Tome  IL  Xxx 
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de  fâ  du6lilité  (r) ,  &  la  plus  petite  quantité  d'étaîn,  ou 
même  la  feule  vapeur  de  ce  métal ,  fuffifènt  pour  le  rendre 
aigre  &  caflant:  l'argent  eft  celui  de  tous  qui  diminue 
le  moins  fà  très-grande  duélilité. 

L'or  naturel  &  natif  eft  prefque  toujours  allié  d'argent 
en  plus  ou  moins  grande  proportion  ,  cet  alliage  lui 
donne  de  la  fermeté  &  pâlit  fà  couleur  ;  mais  le  mélange 
du  cuivre  Texalte,  la  rend  d'un  jaune  plus  rouge,  &  donne 
à  l'or  un  alTez  grand  degré  de  dureté;  c'eft  par  cette 
dernière  raifon,  que  quoique  cet  alliage  du  cuivre  avec 
for  en  diminue  la  denfité  au-delà  des  proportiQns  du 
mélange,  il  eft  néanmoins  fort  en  ufàge  pour  les  mon- 
noies  qui  ne  doivent  ni  fè  plier,  ni  s'efFacer,  ni  s'étendre, 
&  qui  auroieht  tous  ces  inconvéniens  fi  elles  étoient 
fabriquées  d'or  pur. 

Suivant  M.  Geller,  Talliage  de  Tor  avec  le  plomb 
devient  fpécifiquement  plus  pefant,  &  il  y  a  pénétration 
entre  ces  deux  métaux  ;  tandis  que  le  contraire  arrive 
dans  Talliage  de  Tor  &  de  Tétain  dont  ia  pefànteur  Spéci- 
fique eft  moindre  ;  Taltlagc  de  Tor  avec  le  fer  devient  aufii 
fpécifiquement  plus  léger,  il  n'y  a  donc  nulle  pénétration 
entre  ces  deux  métaux,  mais  une  fimple  union  de  leurs 

parties ,  qui  augmente  le  volume  de  la  mafTe ,  au  lieu 

>■  t — 

(t)  L'or  s'unit  à  la  platine ,  &  c'eft  la  crainte  de  le  voir  faifificr 
par  ce  mélange,  qui  a  décide'  le  Gouvernement  d'Elpagne,  i  faire 
fermer  les  mines  de  platine.  Élémcns  de  Chimie,  par  M.  Morvtéoi, 
tome  J,  page  ^(f^. 
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de  le  diminuer  comme  le  fait  la  pénétration.  Cependant 
ces  deux  métaux  dont  les  parties  conflituantes  ne  paroiflent 
pas  fè  réunir  d'aflez  près  dans  la  fùfion,.  ne  laiflTent  pas 
d'avoir  enfèmble  une  grande  affinité  ;  car  l'or  fè  trouve 
/buvent,  dans  ia  Nature,  mêlé  avec  le  fer,  &  déplus 
il  facilite  au  feu  la  fufion  de  ce  métal.  Nos  habiles 
Artîftes  devroîent  donc  mettre  à  profit  cette  propriété 
de  Vox  &  le  préférer  au  cuivre,  pour  fbuder  les  petits 
ouvrages  d'acier  qui  demandent  le  plus  grand  foin  &  la 
plus  grande  folidité  ;  &  ce  qui  femble  prouver  .encore 
la  grande  affinité  de  Tor  avec  le  fer,  c'eft  que  quand  ces 
deux  métaux  fe  trouvent  alliés  on  ne  peut  les  féparer 
en  entier  par  le  moyen  du  plomb,  &ilen  eft  de  même 
de  l'argent  allié  au  fer;  on  eft  X)bligé  d'y  ajouter  du 
bifmuth  pour  achever  de  les  purifier  (u). 

L'alliage  de  Vax  avec  le  zinc,  produit  un  compofé 
dont  la  mafle  eft  fpécifiquement  plus  pe/ànte  que  la 
fomme  des  pefanteurs  fpécifiques  de  ces  deux  matières 
compo/antes  ;  il  y  a  donc  pénétration  dans  le  mélange 
de  ce  métal  avec  ce  demi -métal,  puifque  le  volume  en 
devient  plus  petit  ;  on  a  obfervé  la  même  chofe  dans 
J'alliage  de  Tor  &  du  bifmuth;  au  refte  on  a  fait  un 
nombre  prodigieux  d'eflàîs  du  mélange  de  Tor  avec 
toutes  les  autres  matières  métalliques,  que  je  ne  pourroîs 

t  I  ■  I         I  ■        M 

(u)  M.  Poërner,  cite  dans  le  Diûiomiaire  de  Chimie,  article  do 
Y  Affinage. 
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rapporter  içk  fans  tomber  dans  une  trop  grande  prolixité. 
Les  Chimiftes  ont  recherché  avec  foin  les  affinités 
de  ce  métal ,  tant  avec  ies  fubftances  naturelles  qu'avec 
celles  qui  ne  font  que  le  produit  de  nos  arts,  &  il 
s'eft  trouvé  que  ces  affinités  étoient  dans  l'ordre  fui- 
vant,  i."^  l'eau  régale,  2.^  le  foie  de  foufre,  3.^  le 
mercure,  4."^  Téther,  5.''  Targent,  6!"  le  fer,  7.^  le 
plomb.  Uor  a  auffi  beaucoup  d'affinité  avec  ies  fubftances 
huileufes,  volatiles  &  atténuées,  telles  que  les  huiles  eflèn- 
tielles  des  plantes  aromatiques,  l'efprit-de-vin,  & /ùr-tout 
Téther  (xj:  il  en  a  auffi  avec  les  bitumes  liquides,  tels 
que  le  napthe  &  le  pétrole;  d'où  l'on  peîit  conclure 


(x)  L'éther  a,  de  même  que  toutes  les  matières  huileufes  très  tenues 
&  très  -  volatiles ,  la  proprie'té  d'enlever  l'or  de  (a  diflToIution  dans 
l'eau  régaie;  &  comme  l'éther  eft  plus  fubtil  qu'aucune  de  ces 
matières,  il  produit  aufTi  beaucoup  mieux  cet  effet;  il  fuffit  de  verfèr 
de  Téther  fur  une  diffolution  d'or,  de  mêler  les  deux  liqueurs  en 
fecouant  la  fiole;  auffitôt  que  le  mélange  eft  en  repos,  l'éther  fe 
débarraflê  de  l'eau  régale  &  la  fumage;  alors  l'eau  régale  dépouillée 
d'or  devient  blanche,  tandis  que  l'éther  fe  colore  en  jaune;  de 
cette  manière  on  fait  très  -  promptement  une  teinture  d'or  ou  or 
potable,  mais  peu  de  temps  après  l'or  fe  fépare  de  l'éther,  reprend 
fon  brillant  métalfique  &  p^roît  criftallifé  à  la  furface.  ÉJémens  de 
Chimie ,  par  AI.  de  Morve  au ,  tome  III ,  pages  316  &  ^ij.-^ 
Les  huiles  eflèntielles,  mêlées  &  agitées  avec  une  diflbiution  d'or 
par  l'eau  régale,  enlèvent  ce  métal  &  s'en  emparent  ;  mais  l'or  nage 
feulement  dans  ce  fluide,  d'où  il  fe  précipite  en  grande  partie;  il 
n'y  eft  point  dans  un  état  de  diffolution  parfaite ,  &  conferve 
iou|ours  une  certaine  quantité  d'acide  régalin.  Idem ,  page  3 }6* 
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<ju*en  général ,  c'eft  avec  les  matières  .qui  contiennent  le 
plus  de  principes  inflammables  &  volatiles  que  l'or  a 
Je  plus  d'affinité ,  &  dès  -  lors  on  n'eft  pas  en  droit  dé 
regarder  comme  une  chimère  abfurde,  l'idée  que  l'or 
rendu  potable  peut  produire  quelqu'efFet  dans  les  corps 
organifés ,  qui ,  de  tous  les  êtres  ,  /bnt  ceux  dont 
la  fubftance  contient  la  plus  grande  quantité  de  matière 
inflammable  &  volatile ,  &  que  par  conféquent ,  l'or 
extrêmement  divifc  puilTe  y  produire  de  bons  ou  de  mau- 
vais effets,  fuivant  les  circonflances  à.  les  difTérens  états 
où  fè  trouvent  ces  mêmes  corps  organifés.  Il  me  femble 
donc  qu'on  peut  fe  tromper  en  prononçant  affirmative- 
ment fur  la  nullité  des  efîèts  de  l'or  pris  intérieurement, 
comme  remède,  dans  certaines  maladies,  parce  que  le 
Médecin  ni  perlbnne,  ne  peut  connoîire  tous  les  rapports; 
que  ce  métal  très  -  atténué  peut  avoir  avec  le  feu  qui 
nous  anime. 

Il  en  eft  de  même  de  cette  fameufc  recherche  appelée 
le  grand  œuvre,  qu'on  doit  rejeter  en  bonne  morale, 
mais  qu'en  faine  phyfique  l'on  ne  peut  pas  traiter  d'im- 
pofTible  ;  on  fait  bien  de  dégoûter  ceux  qui  voudroient 
fe  livrer  à  ce  travail  pénible  &  ruineux,  qui,  même 
fût-il  fuividufuccès,  ne  feroit  utile  en  rien  à  la  fociété; 
mais  pourquoi  prononcer  d'une  manière  décidée  que  la 
tranfmutation  des  métaux  fbit  alifblument  impoflîble, 
puifque  nous  ne  pouvons  douter  que  toutes  les  ma- 
tières terreflres,  &  même  les  éiémens,  ne  foient  tous 
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convertibles  ;  qu'indépendamment  de  cette  vue  ipécula- 
tive,  nous  connoiflbns  plufieurs  alliages  dans  lefqueJs  la 
matière  des  métaux  fe  pénètre  &  augmente  de  denfitéî 
i'eflence  de  l'or  confifte  dans  la  prééminence  de  cette 
qualité,  &  toute  matière  qui,  par  le  mélange,  obtiendrok 
le  même  degré  de  denfité,  ne  fèroit-elle  pas  de  Torî 
ces  métaux  mélangés,  que  l'alliage  rend  fpécifiquement 
plus  pefàns  par  leur  pénétration  réciproque,  ne  fèmblent- 
ils  pas  nous  indiquer  qu'il  doit  y  avoir  d'autres  combi- 
naifbns  où  cette  pénétration  étant  encore  plus  intkne, 
la  denfité  deviendroit  plus  grande! 

On  ne  connoîflbit  ci-devant  rien  de  plus  den/e  que 
le  mercure  après  l'or  ;  mais  on  a  récemment  découvert 
la  platine ,  ce  minéral  nous  préfente  l'une  de  ces  combî- 
naifbns  où  la  denfité  fe  trouve  prodigieufement  augmentée, 
&  plus  que  moyenne  entre  celle  du  mercure  &  celle 
de  l'or;  mais  nous  n'avons  aucun  exemple,  qui  puifle 
nous  mettre  en  droit  de  prononcer  qu'il  y  ait  dans  la 
Nature  des  fiibftances  plus  dcnfes  que  l'or,  ni  des  moyens 
d'en  former  par  notre  art;  notre  plus  grand  chef-d'œuvre 
feroit  en  effet  d'augmenter  la  denfité  de  la  matière ,  au 
point  de  lui  donner  la  pefànteur  de  ce  métal  ;  peut-être 
ce  chef-d'œuvre  n'eft-il  pas  impolfible,  &  peut-être 
même  y  eft-on  parvenu;  car  dans  le  grand  nombre  des  faits 
exagérés  ou  faux ,  qui  nous  ont  été  tranfinis  au  fujet  du 
^and  œuvre ,  il  y  en  a  quelques  -  uns  (y)  dont  il  me 

(y)  Voyez  emr'2iutre$  le  fait  de  tranfmutation  du  fer  en  or,  çixé 
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paroît  aflez  difficile  de  douter  ;  mais  cela  ne  nous  empêche 
pas  de  mépriier,  &  même  de  condamner  tous  ceux  qui, 
par  cupidité,  fe  livrent  à  cette  recherche,  fou  vent  même 
ians  avoir  les  connoiflances  néceflaires  pour  fo  conduire 
dans  leurs  travaux  :  car  il  ûut  avouer  qu'on  ne  peut  rien 
tirer  des  livres  d'Alchimie;  ni  la  Table  hermétique ,  ni  la 
tourbe  des  Philofophes ,  ni  Philalèthe  &  quelques  autres 
que  j'ai  pris  la  peine  de  lire  (^) ,  &  même  d'étudier, 
ne  m'ont  préfènté  que  des  obfcurités,  des  procédés 
inintelligibles  où  je  n'ai  rien  aperçu ,  &  dont  je  n'ai  pu 
rien  conclure,  fmon  que  tous  ces  chercheurs  de  pierre 
philofophale,  ont  regardé  le  mercure  comme  la  bafe 
commune  des  métaux,  &  fur-tout  de  l'or  &  de  l'argent. 
Bêcher  avec  fà  terre  mercuridle,  ne  s'éloigne  pas  beau- 
coup de  cette  opinion;  il  prétend  même  avoir  trouvé 
le  moyen  de  fixer  cette  bafe  commune  des  métaux  ;  mais 
s'il  eft  vrai  que  le  mercure  ne  fe  fixe  en  effet  que  par 
un  fi'oid 'extrême,  il  n'y  a  guère  d'apparence  que  le  feu 
des  fourneaux  de  tous  ces  Chimifles,  ait  produit  le  même 
effet;  cependant  on^  auroit  ton  de  nier  abfolument  la 

— — —  '■"  Il  ■  I      I  >   I     I  ■!■■  ,         ■  ■  I      I  I  ■  ,1  ■■■  ,  , 

par  Model  dans  Ces  Récréations  chimiques,  traduites  en  François  par 
>W.  'Parmentier. 

(l)  Nota.  Je  puis  même  dire  que  j'ai  vu  un  bon  nombre  de  ces 
Melfieurs  adeptes,  dont  quelques-uns  font  venus  de  fort  loin  pour 
me  confulter ,  difoiem-ils,  Sl  me  faire  part  de  leurs  travaux;  mais 
tous  ont  bientôt  été  dégoûtés  de  ma  converfetion  par  mon  peu 
d'enthoufiaime. 
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poflibilité  de  ce  changement  tl'cwi  ^zm.  le  mçrcure, 
puifque  malgré  la  fluidité  qui  lui  paroît  être  eflemielle., 
ri  eft  dans  le  cinabre  fous  une  ibjcme  folide,  &,  que  nous 
ne  fàvons  pas  fi  û  fubftance  ou  fà  vapeur,  mêlée  avec 
quelqu'autre  matière  que  le  foufre,  ne  prendroit  pas  une 
forme  encore  plus  folide ,  pKis  concrète  &  plu$  den/e. 
Le  projet  de  la  tranimutation  des^  métaux  &.  celui  de  la 
fixation  du  mercure,  doivent  donc  être  rejetés „  noa^ 
comn;ie  des  idées  chimériques  ni  des  abfufdités,»  mais 
comme  des  entreprifès  téméraires ,  doot  te  fuçcès  eft  plus 
que  douteux;  nous  fommes  encore  k  loin  de  conooitre 
tous  les  eifets  des  puii2ànces  de  la  Nature,  que  nous  ne 
devons  pas  les  juger  exclufivement  par  celles  qui  nous  font 
connues,  d'autant  que  toutes  les  combinai/bns  poffibles. 
ne  font  pas  à  beaucoup  près  épuifées»  &  qu'il  nous  refle 
&ns  doute  plus,  de  cliofes  à  découvrir  que  nous  n'en 
coanoiffons- 

En  attendant  que  nous  puifTions  pénéti^  plus'  pro^ 
fondement  dansi  le  fein  de  cette  Natuce  inépuifâble^ 
bornons -nous  à  la  contempler  &'àJa  décrire  par  le» 
Êces  qu'elle  nous^  préfente;  chaque  fîij^,  même  k  plus 
iîmple^  ne  laiâè  pas.  d'offrir  un  (i.  griu)d  nombre  de 
rapports,  que  l'enfemble  en  eft  encore  très- difficile  à 
faifir  :  ce  que  nous  avons  dit  jufqu'ici  fur  l'or,  n  eft  pas 
à  beaucoup  près  tout  ce  qu'on  pourroit  en  dire;  ne 
négligeons,  s'il  qft.  pofHble,  aucune  obfer.v^pon,  apcun 
fait  remarquable  fur  fes  mines,  fur  la  manière  de  les 

travailler, 
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travailler»  &  fur  les  lieux  où  on  les  trouve.  L'or  dans 
fes  mines  primitives,  eft  ordinairement  en  fîiets»  en 
rameaux»  en  feuilles,  &  <|uelquefois  criftallifê  en  très* 
petits  grains  de  ferme  oâaèdre;  cette  criflalli/àtion  »  ainû 
que  toutes  ces  ramifications  n'ont  pas  été  produites. par 
l'intermède  de  l'eau,  mais  par  i'adion  du  feu  primitif  qui 
tenoit  encore  ce  métal  en  fùfion  ;  il  a  pris  toutes  ces  formes 
dans  les  fentes  du  quartz,  quelque  temps  après  fà  confb- 
lidation:  ibuvent  ce  quartz  eft  blanc,  &  quelquefois  il 
eft  teint  d'un  jaune  couleur  de  corne,  ce  qui  a  £iit  dire 
à  quelques  Minéralogiftes  (aj,  qu'on  trouvoit  l'or  dans 
la  pierre  de  corne  comme  dans  le  quartz;  mais  la  vraie 
pierre  de  corne  étant  d'une  fermation  poftérieure  à  celle 
du  quartz,  l'or  qui  pourroit  s'y  trouver,  ne  feroit  lui- 
même  que  de  féconde  formation;  IW  primordiéd,  fondu 
ou  fUbiimé  par  le  feu  primitif,  s'eft  logé  dans  les  fentes 
que  le  quartz,  déjà  décrépité  par  les  agens extérieurs, 
lui  of&oit  de  toutes  parts,  6l  communément  il  s'y  trouve 


^a)  «  L'or  vierge-  fe  trouve  non-feulement  dans  âa  ^artz  ou  de 
la  pierre  de  cvnu,  vam  encore  dans  des  pierres  de  veines  toidres,  «c 
comme,  par  exen^ie,  dans  une  terre  ferrugioevlè  coagulée ,  &  dans  « 
une  terre  de  filex  ou  de  fimon  blanche  &  cendre  ;  il  y  en  a  betucoup  « 
d'exemples  dans  la  Hongrie  de  «bas  la  Tranfilvanie;  on  «  même  « 
reconnu  que  l'or  vierge  fe  montre  dans  ces  veines  fous  toutes  « 
ibrtes  de  figures ,  ^eiquefois  iôus  la  forme  de  fil  alongé  ;  on  en  «c 
trouve  aufll  qui  traverlê  de  grandes  pierres  ».  hftruâims  fit  J'dtt  det 
mines,  par  AI.  Delius,  tome  I,  page  i  o  i. 

Minéraux,  Tome  IL  Y  y  y 
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allié  d'argent  (b),  parce  quMl  ne  faut  qu'à  peu-près  Je 
même  degré  de  chaleur  pour  fondre  &  fublimer  ces  deux 
métaux  ;  ainfi  l'or  &  l'argent  ont  occupé  en  même  temps 
les  fentes  perpendiculaires  de  la  roche  quartzeu/e,  & 
ils  y  ont  en  commun  formé  les  mines  primordiales  de 
ces  métaux  ;  toutes  les  mines  fècondaires  en  ont  fuc- 
ceflivement  tiré  leur  origine  quand  les  eaux  font  venues 
dans  la  fuite  attaquer  ces  mines  primitives,  &  en  détacher 
les  grains  &  les  parcelles  qu'elles  ont  entraînés  &  dépofés 
dans  le  lit  des  rivières  &  dans  les  terres  adjacentes  :  &  ces 
débris  métalliques ,  rapprochés  &  raifemblés,  ont  quel- 
quefois formé  des  agrégats,  qu'on  reconnoît  être  des 
ouvrages  de  l'eau,  foit  par  leur  ftmdure,  foit  par  leur 
pofition  dans  les  terres  &  les  fables. 

Il  n'y  a  donc  point  de  mines  dont  Tor  foit  abfolu- 
ment  pur,  il  eft  toujours  allié  d'argent  ;  mais  cet  alliage 
varie  en  différentes  proportions,  fiiivant  les  différentes 
mines,  (c)^  &  dans  la  plupart,  il  y  a  beaucoup  plus 

(b)  En  Hongrie,  on  rencontre  afle»'.  fou  vent  des  mines  d'argent, 
qui  contienilenc  une  portion  d'or  fi  confidérable ,  que  par  rapport 
à  l'argent  qu'on  en  tire  elle  monte  jufqu'à  un  quart.  M.  de  Jufii, 
iltédans  le  Journal  Étranger  /  mois  de  Septembre,  année  1 7/  f,  page  jfj  • 

(c)  Pline  parle  d'un  or'  des  Gaules  qui  ne  contenoit  qu'un 
îrente-fixieme  d'argent:  en  admettant  le  fait,  cet  or  feroit  le  plus  pur 
qu'on  eut  jamais  trouvé;  omni  auro  inejl  argentum ,  varie  pondère; 
alibi  dena,  alibi  nonâ,  alibi  offavâ parte:  in  uno  tantùm  Gallia  métallo, 
fuod  vacant  albicratenfe ,  tricefma  fexta  portio  invinitur,  Ù'  ideo  eeeterU 
praejl.  Li^).  XXXIII,  ch.  xxi. 
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d'argent  qiie  d'or;  car  comme  ia  quantité  de  l'argent 
s'eft  trouvée  fiirpafler  de  beaucoup  celle  de  l'or,  les 
alliages  naturels,  réfiiltans  de  leur  mélange,  font  prefque 
tous  comporés  d'une  bien  plus  grande  quantité  d'argent 
que  d'or. 

Ce  métal  mixte  de  première  formation,  cft,  comme 
nous  l'avons  dit,  engagé  dans  un  roc  quartzeux  auquel 
il  eft  étroitement  uni;  pour  l'en  tirer,  il  faut  donc  com- 
mencer par  broyer  la  pierre ,  en  laver  la  poudre  pour 
en  réparer  les  panies  moins  pefantes  que  celles  du  métal» 
&  achever  cette  féparation  par  le  moyen  du  mercure, 
qui,  s'amalgamant  avec  les  panicules  métalliques,  laifle 
à  pan  le  reftant  de  la  matière  pierreufe;  on  enlève  enfuite 
le  mercure  en  donnant  à  cette  mafle  amalgamée,  un 
degré  de  chaleur  fùffifant  pour  le  volatilifer,  après  quoi 
il  ne  refte  plus  que  la  portion  métallique ,  çompofée 
d'or  &  d'argent  (d):  on  fépare  enfin  ces  deux  métaux, 

(d)  \Jùt  le  trouve  rarement  feul  dans  une  mine  ;  il  eft  prefque 
toujours  caché  dans  l'argent  qui  l'accompagne;  &  pour  le  tirer  de 
fa  mine ,  il  faut  la  traiter  d'abord  comme  une  mine  d'argent  •  •  •  •  • 
Ce  précieux  métal  eft  fouvent  fi  divifé  dans  les  mines ,  qu'à  peine 
peut-on  s'aflurer  par  les  efiàis  ordinaires  qu'elles  tiennent  de  l'or .  *  •  • 
&  fouvent  il  faut  attendre  que  ia  mine  ait  été  fondue  en  gitand, 
pour  eflayer  par  le  départ  l'argent  qui  en  provient.  Les  mines  de 
Hammeljbcrg  près  de  Gojlar  dans  le  Hari^ ,  peuvent  (ervir  ici 
d'exemple;  elles  tiennent  de  l'or,  mais  en  fi  petite  quantité  que  la 
grain  ne  peut  fe  trouver  par  l'edài,  puifque  le  marc  d'argent  do 
jpes  mines  y  ne  donjie  que  trois  quarts  de  grains  d'or;  &  il  fàuc 
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autant  qu'il  eft  po/Tibie,  par  les  opérations  du  départi 

fondre  ordinairement  trente-cinq  quintaux  de  ces  mines  y  pour  avoir 
un  marc  d'argent;  aiiijS  pour  trouver  dans  l'eflai  feulement  un  quart 
de  grain  d'or ,  il  ikudroit  eflàyer.  dix  quintaux  deux  tiers  de  mine. 
Les  eflàis  de  ces  fortes  de  mines  fe  font  aifément  dans  les  lieux  où 
il  y  a  des  fonderies  «tablies;  mais  quand  on  n'a  pas  la  commodité 
<Ie  fondre  ces  mines  en  grand ,  il  faut  chercher  quelque  moyen  de 
connoître  leur  produit  par  l'eilai 

Si  les  mines  qui  contiennent  de  VoXf  font  chargées  de  pyrites  ou 
de  quelque  fluor  extrêmement  dur  à  piler,  il  faut  les  grilier»  & 
enfuite  ks  pHer.dc  ks  Isvfr.  On  ne  prend  que  huit  quintaux  de 
plomb  pour  un  quintal  de  mine  aifee  à  fondre;  au  lieu  qu'il  en 
&ut  feize  quand  elles  font  rebelles  à  la  fonte;  on  les  fcorifie,  puis 
on  coupelle  le  plomb  comme  à  l'ordinaire.  Les  fcories  de  ces  eflâist 
doivent  avoir  la  fluidité  de  l'eau  ;  pour  peu  qu'elles  filent  on  n'a  pas 
leur  véritable  produit  en  argent  ft  ea  or. 

Loriqu'on  a  coupelé  le  plomb,  enrichi  <|e  cette  fcorification,  <m 
pèfe  le  grain  d'argent  qu'il  a  laiffé  fur  la  coupelle,  &  qui  eft  com« 
pofé  d'or  &  d'argent,  que  Ton  départ  par  le  moyen  de  i'eau-forte; 
mais  avant  de  foumettre  le  bouton  au  départ ,  on  le  réduit  en  lamines 
que  Ton  fait  rougir  au  feu  pour  les  recuire ,  afin  que  i'eau-fbne  les 
attaque  plus  aifément  •  • . .  Dans  ces  fones  de  départs  où  il  s'agit 
d'avoir  la  petite  portion  d'or  que  contient  chaque  bouton  de  coupelle, 
on  emploie  I'eau-forte  pure . .  •  •  Aiiflîtôt  que  la  première  eau-fone 
n  cefle  de  diffoudre,  on  la  yeriè  &  on  en  remet  de  l'autre,  qui 
achève  de  diflbudre  l'argent  qui  pourroit  encore  (e  trouver  avec 
l'or 

S'il  y  a  beaucoup  d'or  dans  Targent^  c'eft-à-dîre  la  moitié,  Peaur 
fone  même  en  ébullinon,  jie  l'atuque  pas;  elle  ne  diflbut  que  les 
parties  de  l'argent  qui  fè  trouvent  à  la  fur&ce  des  lamines ,  qu'il  faut 
alors  refondre  avec  deux  fois,  leurs  poids  d'argent  pur,  ou  d'argent 
de  départ  purifié  de  tout  cuivre  •  •  •  •  On  aplatit  le  nouveau  boutoa 
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qui  cependant,  ne  laiiTeht  jamais  l'or  parfaîtement  pur  (ej^ 
comme  s'il  étoit  impoffible  à  notre  art,  de  féparer  en 
entier  ce  que  ia  Nature  a  réuni;  car  de  quelque  manière 
que  i'on  procède  à  cette  /ëparation  de  Vox  &  de  l'argent, 
qui ,  dans  la  Nature,  ne  font  le  plus  ibuvent  qu^une  made 
commune,  ils  reftent  toujours  mêlés  d'une  petite  portion 
du  métal  qu'on  tâche  d'en  feparer  (f),  de  force  que 
■*     I       ■  ■  ■  ■      I      .   ■  ^ 

en  lamijae  que  Votk  fait  recuire ,  pour  être  eniuke  ùmvnlk  i  f  opéra* 
tion  du  d^art,  qtû  alors  b  fait  bien  •  •  •  •  Lorfqa'on  a  raflecnblé  toUI 
Tor  provenaat  du  départ ,  on  le  £dt  rougir  au  feu  dans  un  creufet^ 
pour  achever  de  le  débarraflèr  entièrement  de  Facide  du  difiblyant^ 
&  pour  iui  faire  prendre  la  couleur  d'un  Tnà  or  •  •  •  •  Enfnite  on 
le  laiûë  refroidir  pour  ie  pefcr»  &  connoicre  le  produit  de  la  mine 
qu'on  a  e0ayée.  Traité  di  la  Fonte  des  wmes  deS^hlutter,  traduit  par 
Ai.  Hellot,  tome  /,  pages  177  &  Jiiiv. 

(e)  Nota.  Je  crois  cependant  qu'il  n'eft  pas  impofliblè  de  féparer 
abfolument  l'or  &  l'argent  l'un  de  l'autre  >  en  muldpliant  les  opéra-* 
tiens  &  les  moyens ,  &  qu'au  moins  on  arriveroit  à  une  approximadon 
il  grande  y  qu'on  pourroit  regarder  comme  nulle  la  portion  prefque 
infiniment  petite  de  celui  qui  refteroit  contenu  dans  l'autre. 

(f)  M.  Crameri  dans  ià  Docimafie,  ailure  que  fi  le  départ  ie  lait 
par  l'eau -forte,  il  refte  toujours  une  petite  portion  d'argent  unie  à 
Tor^  &  de  même  que  quand  on  fait  le  départ  par  l'eau  régale ,  il 
Telle  toujours  une  petite  portion  d'or  unie  à  l'argent ,  &  il  eflime 
cette  proportion  depuis  un  deux -centième  jufqu'à  un  cent  cinquan^^ 
tième#  Diûionnaire  de  Chimie,  article  Départ.  Nota.  M,  Tillet  obferve 
qu'il  ed  très  -  vrai  qu'on  n'obtient  pas  de  l'or  parfaitement  pur  par 
la  voie  du  départ ,  mais  que  cependant  il  efl  polEble  de  parvenir  i 
ce  but  par  la  dilToIution  de  l'or  fin  dans  l'eau  régale^  ou  par  des 
cémentations  réitérées. 
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ni  i'or  ni  l'argent,  ne  font  jamais  dans  un  état  de  pureté 
abfblue. 

Cette  opération  du  départ  y  ou  féparation  de  l'or  & 
de  i Vgent  >  flippofe  d'abord  que  ia  mafle  d'alliage  aie 
été  purifiée  par  ie  plomb,  &  qu'elle  ne  contienne  aucune 
autre  matière  métallique,  finon  de  l'or  &  de  l'argent; 
on  peut  y  procéder  de  trois  manières  différentes,  en  fè 
Servant  des  fUbfbnces  qui,  foit  à  chaud,  (bit  à  froid, 
n'attaquent  pas  l'or,  &  peuvent  néanmoins  diflfoudre 
l'argent:  i.**  l'acide  nitreux  n'attaque  pas  l'or  &  difTout 
l'argent;  l'or  relie  donc  feul  api*è$  la  diflbiution  de 
l'argent;  x?  l'acide  marin  a  (g),  comme  l'acide  nitreux, 
la  vertu  de  didbudre  l'argent  fans  attaquer  l'or,  &  par 
conféquent  la  puiHànce  de  les  féparer;  mais  le  dépare 
par  l'acide  nitreux,  efl  plus  complet  &  bien  plus  £icile; 

(g)  «  On  peut  purifier  Tpr ,  ç'çft-à-dirç  en  féparer  l'argent  qu'il 
3»  contient  par  l'acide  marin,  au  moyçn  d'une  çémentçition ;  il  iàut 
9»  d'abord  qu'il  Toit  réduit  çn  bines  minces  ;  on  ftratifie  ces  Iame$ 
»  avec  un  çémçnt  fait  de  quatre  parties  de  briques  piléçs  &  tamifees» 
9^  d'une  partie  de  cplcotar  &  d'une  parue  de  ièl  marin ,  le  tout  réduit 
9»  en  pâte  ferme  avec  un  peu  d'eau  :  pendant  cette  opération  »  ou 
»  it  efl:  très  -  importât  que  la  chaleur  ne  foit  pas  aflèz  forte  pour 
)•  fondre  l'or ,  l'acide  d^  coiçotar  &  de  i'argile  dégage  celui  du  (èl 
9»  marin;  âç  ce  dprnieri  à  raifon  de  fa  concentration  &  de  Tétat  de 
>»  yapçur  où  il  fé  trouve  »  attaque  l'argent,  &  i  la  âveur  de  la  dilata* 
»  tion  que  te  feu  occafiomie ,  va  chercher  ce  métal  juique  dans  de$ 
>  alliages  où  l'or  (èroit  en  aflèz  grande  quantité  pour  le  défendre  dç 
TadHon  de  Teau- forte  ».  Élémm  dt  Chimie,  far  AI.  df  Afonmf 
tme  II,  fàge  21 9  f 
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41  fe  ait  par  la  voie  humide  &  à  l'aide  d'une  très-petite 
chaleur;  au  lieu  que  le  départ  par  l'acide  marin,  qu'on 
appelle  Jépan  ccncenné,  ne  peut  fe  Êire  que  par  une 
iiiite  de  procédés  aifez  difficiles:  3.**  le  fbufre  a  auiTi  la 
même  propriété  de  diflbudre  l'argent  fans  toucher  à  l'or, 
mais  ce  n'eft  qu'à  l'aide  de  la  fufion ,  c*eft-à-dire  d'une 
chaleur  violente;  &  comme  le  fbufi-e  eft  très-indammable, 
&  qu'il  fe  brûle  &  fe  volatilife  en  grande  partie,  en  fei 
mêlant  au  métal  fondu ,  on  préfère  l'antimoine  pour  faire 
cette  e/pèce  de  départ  fec,  parce  que  le  ibufre  étant 
uni  dans  l'antimoine ,  aux  parties  régulines  de  ce  demi- 
métal  ,  il  réfifle  plus  à  l'adion  du  feu ,  &  pénètre  le 
métal  en  fufion  dans  lequel  il  fcorifie  l'argent  &  laiffe 
l'or  au-deffous.  De  ces  trois  agens  l'acide  nitreux  eft 
celui  qu'on  doit  préférer  (h);  la  manipulatiçn  des  deux 

■  ■■  »  ■  I         I  < 

(h)  M."  Brandt,  Schoeffer,  Bergmann  &  d'autres,  ayant  avancé 
<]ue  l'acide  nitreux ,  quoique  très  -  pur ,  pouvoit  dUToudre  une  cer-* 
taine  quantité  d'or,  &  cet  effet  paroiflàm  devoir  influer  fur  la  fureté 
de  l'importante  opération  du  départ,  les  Chimiftes,  de  notre  Académie 
4es  Sciences  »  ont  été  chargés  de  faire  àt:^  expériences  à  ce  fujet  ; 
&  ces  expériences  ont  prouvé  que  Tacide  nitreux  n'attaque  point, 
ou  très-peu  Tor;  puifque  après  en  avoir  féparé  l'argent  qui  y  étoit 
allié ,  &  dont  on  connoiflbit  la  proportion ,  on  a  toujours  retrouvé 
|ufle  la  même  quantité  d'or,  ce  Cependant ,  ils  ajoutent ,  dans  le 
rapport  de  leurs  épreuves,  qu'il  ne  faut  pas  conclure  que,  dans  <c 
aucun  cas ,  l'acide  nitreux  ne  puifle  faire  éprouver  à  l'or  quelque  «c 
très  -  foible  déchet.  L'acide  nitreux  le  plus  pur ,  fe  charge  de  te 
quelques  particules  d'or;  mais  nous  pouvons  adirer  que  les  cir-  <c 
confiances  nécefTaires  à  la  produûion  de  cet  effet;  font  abfolument  « 
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autres  étant  plus  difficile  &  la  purification  phis  incout-' 
|)iètc  que  par  le  premier. 

On  doit  obferver  que  pour  &ire  par  l'acide  nitreux 
le  départ  avec  fuccès,  il  ne  £iut  pas  que  la  quantité  d'or» 
contenue  dans  Targent,  fbit  de  plus  de  deux  cinquièmes; 
car  alors  cet  acide  ne  pourrcHt  diflbudre  les  parties 
d'argent,  qui  dans  ce  cas  feroient  défendues  &  trop 
couvertes  par  celles  de  Tor  pour  être  attaquées  &  fâifies; 
s'il  fè  trouve  donc  plus  de  deux  cinquièmes  à*ot  dans 
la  malTe  dont  on  veut  faire  le  départ,  on  eft  obligé  de 
la  faire  fondre,  &  d'y  ajouter  autant  d'argent  qu'il  en  âut 
pour  qu'il  n'y  ait  en  effet  que  deux  cinquièmes  d'or 
dans  cette  nouvelle  maffe:  ainfi  l'on  s'afTurera  d'abord 
de  cette  proportion,  &  il  me  fèmble  que  cela  fèroit 
facile  par  la  balance  hydroflatique,  &  que  ce  moyen  fèroit 
bien  plus  fur  que  la  pierre  de  touche  &  les  aiguilles  dliées 
d'or  &  d'argent  à  différentes  dofès ,  dont  fè  fervent  les 
Eflàyeurs  pour  reconnoître  cette  quantité  dans  la  mailê 
de  ces  métaux  alliés  :  on  a  donc  eu  raifbn  de  profcrire 
cette  pratique  dans  les  monnoies  de  France  (i);  car  ce 

n'eft 

•il  I     I     I  II     I         II       I  I        I  I  I   ■»— ^—1 é<i»i-lNdtoM^^ifc*M»  1 1  ■  I  I        ■    ■ 

*>  étrangères   au   départ  dTeflai;  que  dans  ce  derrtler,  lorfqu'on  ïe 
»  pratique  iuivant  les  règles  &  l'u&ge  reçu ,  îl  ne  peut  jamais  y 
avoir  le  moindre  déchet  fur  Tor  ».  Rapport  fur  Fopiratlon  du  départ, 
'dans  le  Journal  de  phyfique :  Février  ijSi,  page  i^i* 

(i)  M,  Tillet  m'écrit  à  ce  fujet,  qu'on  ne  fait  point  ufage  des 
touchaux  pour  le  travail  des  monnoies  de  France;  Je  titre  âts  'çfpèces 
n'y  eft  çonftaté  que  par  l'opération  de  i'eiTai  ou  du  départ;  les  Orfèvres 

empioiçat 
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a'eft  au  vrû  qu'un  tâtonnement  dont  il  ne  peut  réfulter 
qu'une  efiimation  incertaine;  tandis  que  par  la  difTérente 
peiànteur  fpécifîque  de  ces  deux  métaux,  on  auroit  un 
réfùJtat  précis  de  la  proportion  de  la  quantité  de  chacun 
dans  la  mafTe  alliée  dont  on  veut  ^ire  le  départ.  Quoi 
qu'il  en  fbit,  lorsqu'on  s'eft  à  peu-près  alTuré  de  cette 
proportion,  &  que  l'or  n'y  eft  que  pour  un  quart  ou  au<i 
deflbus,  on  doit  employer  de  l'eau-forte  ou  acide  nitreux 
bien  pur,  c'e(l-à-dire  exempt  de  tout  autre  acide,  & 
fur- tout  du  vitriolique  &  du  marin  ;  on  veriè  cette  eau< 
^rte  fur  le  métal,  réduit  en  grenailles  ou  en  lames  très- 
minces  ;  il  en  £iut  un  tiers  de  plus  qu'il  n'y  a  d'argenc 
dans  l'alliage;  on  aide  la  dillblution  par  un  peu  de  chaleur, 
ÔL  on  la  rend  complète  en  renouvelant  deux  ou  trois  fois 
l'eau-£}rte,  qu'on  ait  même  bouillir  avant  de  la  féparor 
de  l'or  qui  refte  ièul  au  ionâ.  du  vaiilèau ,  &  qui  n'a  befbin 
que  d'être  bien  lavé  dans  l'eau  chaude  >  pour  achever 
de  fè  nétoyer  des  petites  parties  de  la  dilTolution  d'argent 
attachées  à  fà  furâce  :  &.  lorfqu'on  a  obtenu  l'or,  on 
retire  enfuite  l'argent  de  la  diflblution ,  fbit  en  le  fài/ànt 
précipiter,  (bit  en  diflillant  l'eau-lbrte  pour  la  aire  fèrvir 
une  féconde  fois. 

Toute  maflè  dont  on  veut  6ire  le  départ  par  cette 

^—     ■■  »  ■  ■  I  I        I       I    !■■     I     ■■    I     I Il  — — — ^ 

\ 

emploient  il  eft  vrai ,  le  toucbau  dans  leur  Maifon  commune  ;  mais  ce 
n'eft  que  pour  les  menus  ouvrages  en  fi  petit  volume ,  qu'ils  ofirent 
à  peine  la  matière  de  l'eflai  en  règle,  &  qui  font  incapables  de  fupporter 
le  poinçon  de  marque. 

Minéraux^  Tome  IL  Z*Z2; 
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voie,  ne  doit  donc  contenir  que  deux  cinquièmes  d*of 
au  plus  fur  trois  cinquièmes  d'argent;  &  dans  cet  état,  fa 
couleur  de  ces  deux  métaux  alliés  efl  prefque  aufli  blanche 
que  l'argent  pur,  &  loin  qu'une  plus  grande  quantité  de  ce 
dernier  métal  nuisît  à  l'effet  du  départ,  il  eft  au  contraire 
d'autant  plus  aifé  à  faire,  que  la  proportion  de  l'argent 
à  l'or  eft  plus  grande  :  ce  n'eft  que  quand  il  y  a  environ 
moitié  d'or  dans  l'alliage,  qu'on  s'en  aperçoit  à  fà  couleur 
qui  cortimence  à  prendre  un  œil  de  jaune  foible. 

Pour  reconnoître  au  jufte  l'aloi  ou  le  titre  de  Tor, 
il  faut  donc  faire  deux  opérations ,  d'abord  le  purger  ad 
moyen  du  plomb  de  tout  mélange  étranger,  à  l'exception 
de  l'argent  qui  lui  refte  uni ,  parce  que  le  plomb  ne  les 
attaque  ni  l'un  ni  l'autre;  &  enfùite,  il  faut  Êire  le 
départ  par  le  moyen  de  l'eau-forte.  Ces  opérations  de 
l'eflài  &.  du  départ,  quoique  bien  connues  des  Chimiftes, 
des  Monnoyeurs  &  des  Orfèvres ,  ne  laiffent  pas  d*avoir 
leurs  difficultés  par  la  grande  précifion  qu'elles  exigent, 
tant  pour  le  régime  du  feu  que  pour  le  travail  des  matières, 
d'autant  que  par  le  travail  le  mieux  conduit,  on  ne  peut 
arriver  à  la  féparation  entière  de  ces  métaux  ;  car  îl 
rcftera  toujours  une  petite  portion  d'argent  dans  l'or  le 
plus  rafiné,  comme  une  portion  de  plomb  dans  l'argent 
le  plus  épuré  (k). 

-"  ■  ■       ■  *■ 

(h)  Pour  fdire  l'eflài  de  l'argent ,  on  choifit  deux  coupelles  égales 
.de  grandeur  &  de  poids;  Tufage  eft  de  prendre  dts  coupelles  qui 
pèfem  autant  «que  le  plomb  qu'on  emploie  dans  T^flài;  parce  qu'oa  a 
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Nous  ne  pouvons  nous  diipenfer  de  parler  des  difFé-, 
rens  emplois  de  l'or  dans  les  arts,  &  de  l'ufage,  ou 
plutôt  de  l'abus  qu'on  en  £iit  par  un  vain  luxe,  pour  Élire 
briller  nos  vétemens»  nos  meubles  &  nos  appartemenSt 

^  ■  '  ■ 

pbfervë  que  ce  font  celles  qui  peuvent  boire  toute  la  litharge  qui 
fe  forme  pendant  l'opération  :  on  les  place  l'une  à  côté  de  l'autre , 
ious  la  mouffle ,  dans  un  fourneau  d'eflài  ;  on  allume  le  fourneau  » 
çn  fait  rougir  les  coupelles ,  &  on  les  tient  rouges  pendant  une 
bonne  demi-heure  avant  d^y  rien  mettre.  •  •  • 

Quand  les  coupelles  font  rouges  à  blanc  »  on  met  dans  chacune 
d'elles  la  quantité  de  plomb  qu'on  a  déterminée ,  &  qui  doit  être 
plus  ou  moins  grande»  fuivant  que  l'argent  a  plus  ou  moins  d'alliage; 
on  augmente  le  feu  en  ouvrant  les  portes  du  cendrier  jufqu'à  ce  que 
le  plomb  foit  rouge,  fumant  &  agité  d'un  mouvement  de  circulation, 
&  que  fa  furfàce  foit  nette  &  bien  découverte. 

On  met  alors  dans  chaque  coupelle,  l'argent  réduit  en  petites 
lames  9  afin  qu'il  fe  fonde  plus  promptement  en  foutenant  toujours  ^ 
&  même  eji  augmentant  le  feu  jufqu'à  ce  que  l'argent  foit  bie^ 
fondu  ôc  mêlé  avec  le  plomb.  •  •  •  L'on  voit  autpui*  du  métal,  un 
petit  cercle  de  litharge  qui  s'imbibe  continuellement  dans  lacpupeilç, 
&  à  la  fin  de  l'eflài  le  bouton  de  fin  n'étant  plus  couvert  d'aucune 
litharge ,  paroit  Urillant  &  rpfte  feul  fur  I9  coupelle  ;  &  fi  l'opéra- 
tion a  été  bien  conduire,  les  deux  eflais  doivent  dqnnçf  le  bouton 
de  fin  dans  le  même  teinps  à  peu  -  près  :  au  inoment  que  cç 
bouton  fe  fixe ,  on  voit  fur  fa  furface  des  couleurs  d'iris ,  qui 
font  des  ondulations  âç  fe  croifent  avec  bes^uçoup  de  rapidité  •  •  •  «  • 
Il  faut  avoir  grande  attention  à  ladmiaillration  du  fçu ,  pour  que  la 
chaleur  ne  foit  ni  trop  violente  ly  trop  foil^iç;  dans  le  premier  cas, 
le  plomb  fe  fcorifie  trop  vîie  &  n'a  pas  le  temps  d'emporter  toutes 
les  impuretés  de  l'argent;  dans  le  fécond  cas,  &  ce  qui  eft  encoro 
pis ,  il  n'enure  pas  aflçz  dans  1^  coupelle  •  • .  • .  mais  la  chaleur  dojt 
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en  donnant  ia  couleur  de  Tor  à  tout  ce  qui  n'en  eft 
pas,  &rair  de  i'opuience  aux  matières  les  plus  pauvres» 
&  cette  oftentatîon  fe  montre  fous  mille  formes  difFé* 
rentes.   Ce  qu'on    appelle   or  de  ctmleur  n'en   a  que 

toujours  aller  en  augmentant  yufqu'à  la  fin  de  l'opération ....  Quand 
elle  eft  achevée ,  on  laiflè  encore  les  coupelles  au  même  degré  de 
chaleur,  pendant  quelques  momens,  pour  donner  le  temps  aux  der- 
nières portions  de  litharge  de  s'imbiber;  après  quoi  on  les  laîflc 
refroidir  doucement  »  fur-tout  fi  le  bouton  de  iîn  eft  gros ,  pour  lia 
donner  le  temps  de  fe  confofider  fulqu'au  centre,  fans  qu'il  crève 
d'aucun  côté,  ce  qui  arriverok  s'il  iè  refroidiilbit  uop  vite;  enfia 
il  faut  le  détacher  de  la  coupelle  avant  qu'elle  ae  fôit  trop  refi'oidie, 
parce  qu'alors  il  fe  détadke  plus  facilement* 

On  pèfera  enfuite  exa<^ement  les  deux  boutons  de  fin,  &  fi  leur 
poids  eft  le  même,  i'eflài  aura  été  bien  fait,  &  Ton  connokraau  jufte 
ie  titre  de  la  maâè  de  l'argent  dans  laquelle  on  a  pris  les  aonceaux 
pour  les  e^iàyer,  le  titie  fera  indiqué  par  la  quantité  que  l'argem 
«ura  perdu  par  la  cKnipeile.  Diâionnaire  de  Chimie,  artide  Ejfûis. 

Nota*  J'obferverai  ici  avec  M.  TiHet,  qu'on  a  tort  de  négliger 
la  petite  quantité  d'argent  que  la  litharge  entraîne  toujours  dans  la 
coupelle  ;  car  cette  quantité  négligée ,  donne  lieu  à  des  rapports 
conftamment  faux  de  la  quantité  jufte  d'argent  que  contiennent 
intrinsèquement  les  lingots  dont  les  Efîàycurs  établiiïènt  le  titre  ;  ce 
point  afièz  délicat  de  Docimafie,  a  été  traité  dans  plufieurs  Mémoires 
inférés  dans  ceux  de  l'Académie  des  Sciences,  &  notamment  dans  un 
Mémoire  de  M,  Tillet ,  qui  fe  trouve  dans  le  volume  de  V année 
lj6p:oii  y  voit  clairement  de  quelle  conféquence  il  pourroit  être 
'qu'on  ne  négligeât  pas  la  petite  quantité  de  fin  que  la  coupelle 
abfbrbe. 

Comme  il  n'y  a  prefque  point  de  plomb  qui  ne  contienne  die 
l'argent,  &  que  cet  argent  a  dû  fe  mêler  dans  le  bouton  de  fini  ii 
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^apparence;  ce  n'cft  qu'im  fimple  vernis  qui  ne  contient 
point  d'or  9  &  avec  lequel  on  peut  néanmoins  donner 
à  l'argent  éi  au  cuivre»  la  couleur  jaune  &  brillante  de 
ce  précieux  métal  ;  les   garnitures   en  cuivre  de  nos 

âut  arant  de  faire  l'effid  à  la  coupelle  par  fe  plomb  »  s'aiïurer  de  la 
quantiié  d'argent  que  ce  plomb  contient;  &  pour  cela  on  pafle  à 
la  coupelle,  une  certaine  quantité  dé  plomb  tout  feu!»  &  Ton  voit 
ce  qu'il  fournit  d'argent  •  •  • .  Le  plomb  de  ïTiZ/jcA  en  Carinthie ,  qui 
ne  contient  point  d'argent  »  eft  recberché  pour  faire  les  e£l!àis  •  •  «  ^ 

Lorfqu'on  veut  faire  l'eilai  d'un  lingot  d'or»  on  en  coupe  Yingt«« 
quatre  grains  qu'on  pèfe  exaâement  à  la  petite  balance  d'eâài  :  on 
pèfe  d'un  autre  côté  foixante-douze  grains  d'argent  fin;  on  paflè  ces 
deux  métaux  enfemble  à  la  coupelle  »  en  employant  à  peu-près  dix 
fois  plus  de  plomb  qu'il  n'y  a  d'or;  on  conduit  cette  coupellation 
comme  ceiie  pour  l'eflâi  de  l'argent  ;  û  ce  n'eft  qu'on  chauffe  un 
peu  plus  vivement  fur  la  fin ,  iorfque  i'eflài  eft  prêt  à  faire  fbn  éclair» 
l'or  fe  trouve  après  cria  débarrailîî  de  toid  autre  alliage  que  de 
l'argent.  •  •  • 

Enfuite  on  aplatit  le  bouton  de  fin  fur  le  tas  d'acier ,  &  le  faifânt 
reclure  à  mefure  qu'il  s'écrouit,  de  peur  qu'il  ne  fende,  on  fe 
réduit  par  ce  moyen  en  une  petite  lame  qu'on  roule  enfutte  en  forme 
de  cornet ,  puis  on  en  fait  le  dépan  par  l'eau-forte. 

La  diminution  qui  fè  trouve  fur  le  poids  de  i'or  après  le  départ  | 
fait  connoître  la  quantité  d'alliage  que  cet  or  contient  •  •  •  • 

On  peut  auffi  purifier  l'or  par  l'antimoine  >  qui  emporte  en  même 
temps  les  métaux  imparfaits  &  l'argent  dont  il  eft  mêlé  ;  mais  cette 
purification  de  l'or  n'eft  pas  afiêz  parfaite  pour  pouvoir  fervir  à  la 
jufte  détermination  du  titre  de  l'or,  &  il  vaut  mieux  employer  la 
coupellation  par  le  plomb  »  pour  féparer  d'abord  l'or  de  tous  les 
métaux  imparfaits,  &  enfuite  le  départ  pour  le  féparer  de  l'argent. 
Diâionnairc  de  Chïmic ,  article  £Jfais. 
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ïneubleSi  les  bras,  les  feux  de  cheminée,  &c.  font  peints 
de  ce  vernis  couleur  d'or,  ainfi  que  les  cuirs  qu'on 
appelle  dorés ,  &  qui  ne  font  réellement  qu'étamés  & 
peints  cnfiiîte  avec  ce  vernis  doré.  A  la  vérfté,  cette 
feuffe  dorure  diffère  beaucoup  de  la  vraie ,  &  il  eft  très- 
aifede  les  diftinguer;  maison  fait  avec  le  cuivre,  réduit 
en  feuilles  minces ,  une  autre  efpèce  de  dorure  qui  peut 
en  impofèr  lorsqu'on  la  peint  avec   ce  même  vernis 
couleur  d'or.  La  vraie  dorure  cft  œile  où  l'on  emploie 
<Ie  l'or  :  il  faut  pour  cela  qu'il  foit  réduit  en  feuilles  très- 
minces  ou  en  poudre  fort  fine,  &  pour  dorer  tout  métal 
îlfuffitd'en  bien  nétoyer  lafiirface,  de  le  faire  chauffer, 
(^  d'y  appliquer  exaélement  ces  feuilles  ou  cette  poudfe 
d'or,  par  la  preflion  &  le  frottement  doux  d'une  pierre 
hématite,  qui  le  brillante  &  le  fait  adhérer.  Quelque  fimple 
que  foit  cette  manière  de  dorer,   il  y  en  a  une  autre 
peut-être  encore  plus  facile  ;  c'eft  d'étendre  fiir  le  métal 
qu'on  veut  dorer,  un  amalgame  d'or  &  de  mercure, 
de  le  chauffer  enfuite  affez  pour  faire  exhaler  en  vapeurs 
ie  mercure  qui  laiffe  l'or  fur  le  métal,  qu'il   ne  s'agit 
plus   que  de  frotter  avec  le  brunifToir   pour  le   rendre 
brillant:  il  y  a  encore  d'autres  manières  de  dorer;  maïs 
c^eft  peut-être  déjà  trop  en Hifloire  Naturelle,  que  de 
donner  les  principales  pratiques  de  nos  arts. 

Mais  nous  laiflerions  imparfaite  cette  hifloire  de  Ter, 
fi  nous  ne  rapportions  pas  ici  tous  les  renfeignemens  que 
nous  avons  recueillis  fur  ies  différens  lieux  où  fè  trouve 
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ce  métal;  il  efl,  comme  nous  l'avons  dit^  univerfëlle^ 
ment  répandu,  mais  en  atomes  infiniment  petits >  &  il 
n'y  a  que  quelques  endroits  particuliers  où  il  (è  préfente 
en  particules  fènfibles  &  en  mafles  aflcz  palpables  pour 
être  recueillies.  En  parcourant  dans  cette  vue  les  quatre 
parties  du  monde ,  on  verra  qu'il  n'y  a  que  peu 
de  mines  d'or  pro])rement  dites  dans  les  régions  du 
Nord,  quoiqu'il  y  ait  plufieurs  mines  d'argent,  qui  prefque 
toujours  eft  allié  d'ime  petite  quantité  d'or.  Il  iè  trouve 
auffi  très  -  peu  de  vraies  mines  d'or  dans  les  climat» 
tempérés  ;  il  y  en  a  feulement  quelques-unes  où  l'on  a 
rencontré  de  petits  morceaux  de  ce  métal  mafïîf  ;  mais 
dans  prefque  toutes ,  l'or  n'eft  qu'en  petite  quantité  dan» 
l'argent  avec  lequel  il  efl  toujours  mêlé.  Les  mines  d'or 
ies  plus  riches,  font  dans  les  pays  les  plus  chauds,  &L 
particulièrement  dans  ceux  où  les  hommes  ne  fe  font 
pas  anciennement  établis  en  fbciété  policée,  comme  en 
Afrique  &  en  Amérique;  car  il  eft  très  -  probable  que 
l'or  eft  le  premier  métal  dont  on  fe  fbit  fervi;  plu$ 
remarquable  par  fbn  poids  qu'aucun  autre,  &  plus  fufible 
que  le  cuivre  &  le  fer,  il  aura  bientôt  été  reconnu,  fondu, 
travaillé  ;  on  peut  citer  pour  pifeuve  les  Péruviens  &  les 
Mexicains,  dont  les  vafes  &  les  inftrumens  étoient  d'or, 
&  qui  n'en  avoient  que  peu  de  cuivre  &  point  du  tout 
de  fer,  quoique  ces  métaux  fbient  abondans  dans  leui 
|iays;  leurs  arts  n'étoient  pour  ainfi  dire  qu'ébauchés, 
parce  qu'eux-mêmes  étoient  des  hommes  nouveaux,  â( 
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qui  n'étolent  qu'à  demi  policés  depuis  cinq  ou  (ix  fîècles. 
ÂinTi  dans  les  {nremiers  temps  de  ia  civiliiàtion  de  Teipèce 
humaine,  l'or  qui,  de  tous  les  métaux  s'eft  présenté 
k  premier  à  la  fUr&ce  de  la  terre  ou  à  de  petites 
profondeurs,  a  été  recueilli,  employé  &  travaillé,  en 
£>rte  que  dans  les  pays  peuplés  &  civilifés  plus  ancienne- 
ment que  les  autres,  c'eft-à-dire,  dans  les  régions  fèp« 
tentrionales  &  tempérées,  il  n'eft  relié  pour  la  poftérité 
que  le  petit  excédant  de  ce  qui  n'a  pas  été  conibnmié; 
au  lieu  que  dans  ces  contrées  méridionales  de  i' Afrique  8t 
de  l'Amérique,  qui  n'ont  été  peuplées  que  les  dernières, 
&  où  les  hommes  n'aax  jamais  été  policés,  la  quantité 
de  ce  métal  s'eft  trouvée  toute  entière,  &  telle  pour  ainli 
dire ,  que  la  Nature  l'avoit  produite  &  confiée  à  la  terre 
encore  vierge  ;  l'homme  n'en  avoit  pas  encore  déchiré 
les  entrailles  (l);  fbn  ièin  étoit  à  peine  effleuré,  lorfque 
les  conquérans  du  nouveau  Monde,  en  ont  forcé  les 
habitans  à  la  fouiller  dans  toutes  Tes  parties  par  des  tra* 
vaux  immenfès  :  les  Efps^nols  &  les  Portugais  ont  en 
inoins  d'un  fiècle,  plus  tiré  d'cnr  du  Mexique  &  du 
Brefil,  que  les  naturels  du  pays  n'en  avoient  recueilli 
depuis  le  premier  temps  de  leur  population.  La  Chine, 
dira-t'On,  fèmble  nous  offrir  un  exemple  contraire;  ce 
pays  très-anciennement  policé,  eil  encwe  abondant  en 

fil  I  I  ■  Il      ■  I      I    A.     l     ■  '  I  I  I  I  I  % 

(l)  Regnaverat  in  Colchîs  SaUucis,  qui  terram  virgineam  naâus^ 
flurimim  ar^enti  mrif^^  fruijp  ^cffur.  Plin.  lib,  %XXYf 
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mines  d'or  qu'on  dit  être  affez  riches  ;  mais  ne  dit  -  on 
pas  en  même  temps  avec  plus  de  vérité ,  que  Ja  plus 
grande  partie  de  l'or  qui  circule  à  la  Chine  vient  des 
pays  étrangers!  Plufieurs  Empereurs  Chinois  aflèz  fàges, 
aflez  humains ,  pour  épargnée  la  Aieur  &  ménager  la 
vie  de  leurs  fùjets,  ont  défendu  l'extraâion  des  mines 
dans  toute  l'étendue  de  leur  domination  (m),  ces 
défenfès  ont  fùhfifté  long-temps,  &  n'ont  été  qu'aflèz 
rarement  interrompues  ;  il  iè  pourroit  doue  en  effet  qu'il 
y  eût  encore  à  la  Chine,  des  mines  intades  &  riches» 
comme  dans  jes  contrées  heureufès  où  les  hommes  n'ont 
pas  été  forcés  de  les  fouiller:  car  les  travaux  des  mines» 
dans  le  nouveau  Monde ,  ont  fait  périr  en  moins  de  deux 
ou  trois  fiècles,  plufieurs  millions  d'hc»nme$  (n);  &  cette 
plaie  énorme,  îÀvt  à  l'humanité,  loin  de  nous  avoir  pro* 
curé  des  richeffes  réelles,  n'afèrvi  qu'à  nous  fîircharger 
d'un  poids  aufll  lourd  qu'inutile.  Le  prix  des  denrées . 
étant  toujours  proportionnel  à  la  quantité  du  métal  qui 
n'en  eft  que  le  figne,  i'augmen^tion  de  cette  quantité 
eft  plutôt  un  mal  qu'un .  bien  ;  vingt  fois  onoins  d'or 
&  d'argent ,  rendroient  le  commerce  vingt  fois  plus 
léger,  puifque  tout  figne  engroilè  maffc,  toute  repré* 
ièntatipn  en  grand  volume,  eil  plus  pénil>le  à  tranfporter, 

(m)  Les  anciens  Romains  avoiênt  eu  la  même  fageflè;  metaUorum 

êmniwn  ferttlitate  mllts  cedit  terris  Italia,  ftd  interdiâum  id  vetere  con~ 

/ultopatrm,  Italîœparci  jubtntium.  Plin.  Hift.  Nat.  lib.  lïl,'  caji,  xxiv. 

(n)  Voyez  le  livre  de  Las  Cafas,  fur  la  deftruétioh  des  Indiçniî»  ' 

MnérauXj,  Tomt  IL  A  a  a  a 
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coûte  plus  à  manier»  &  circule  moins  aifement  qu'une 
petite  quantité  qui  repréfentcroit  également  &  aufli-bicn 
ia  valeur  de  toute  chofe.  Avant  la"  découverte  du  nou- 
veau Monde ,  il  y  avoit  réellement  vingt  fois  moins  d'or 
&  d'argent  en  Europe,  mais  les  denrées  coûtoient  vingt 
fois  moins;  qu'avons-nous  donc  acquis  avec  ces  millions 
de  métal  î  la  cTiarge  de  leur  poids. 

Et  cette  forcharge  de  quantité  devrendroit  encore 
plus  grande,  &  peut-être  immenfe,  fi  la  cupidité  ne 
s'oppofbit  pas  à  elle  -  même  dc%  obftacles^ ,  &  n  étoit 
arrêtée  par  des  bornes  qu'elle  .ne  peut  franchir:  quel- 
qu'ardente  qu'ait  été  dans  tous  les  temps  la  /bif  de  l'or, 
on  n'a  pas  toujours  eu  les  mêmes  moyens  de  l'étancher, 
ces  moyens  ont  même  diminué  d'autant  .plus  qu'on  s'en 
eil  plus  fèrvi;  par  exemple,  en  /ùppoiant,  comme  nous 
le  fâifbns  ici ,  qu'avant  k  conquête  du  Mexique  &  du 
Pérou ,  il  n'y  eût  en  Europe  que  la  vingtième  partie  de 
l'or  &  de  l'argent  qui  s'y  trouve  aujourd'hui,  il  eft 
certain  que  le  profit  de  l'extraéïion  de  ces  mines  étran- 
gères r  dans  les  premières  années  pendant  lesquelles  <»ï 
a  doublé  cette  première  <^amité',  a  été  plus  grand  que 
fè  profit  <l'un  pareil  nombre  d'années  pendant  lefquelle^ 
an  l'a  triplé,  &. encore  blen.f>tus  grand  que  celui  des 
années  fùbféquentes;  le  bénéfice  réel  a  donc  diminué 
en  mêrrte;.proporirph  que  le  nombre  des  anfaées . s'eft 
augmenté,. en  fuppoânt  égalité  de  produit  dans  chacune; 
&  .û  l*oj^  trouyoit  a^ueUement  une  mine  aâèz  riche 
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pour  en  tirer  autant  d'or  qu'il  y  en  avoir  en  Europe 
avant  la  découverte  du  nouveau  Monde,  le  profit  de 
cette  mine  ne  fèroit  aujourd'hui  que  d'un  vingtième, 
tandis  qu'alors  il  auroit  été  du  double;  ainfi  plus  on  a 
fouillé  ces  mines  riches,  &  plus  on  s'eft  appauvri:  richefle 
toujours  fidive,  &  pauvreté  réelle  dans  le  premier  comme 
dans  le  dernier  temps;  maffes  d'or  &  d'argent,  fignes 
lourds ,  monnoies  pelantes ,  dont  loin  de  l'augmenter  on 
devroit  diminuer  la  quantité  en  fermant  ces  mines  comme 
autant  de  gouffres  funeftes  à  l'humanité,  d'autant  qu'aux 
jourd'hui  leur  produit  fuffit  à  peine  pour  la  fubfiftance 
des  malheureux  qu'on  y  emploie  ou  condamne;  mais 
jamais  les  Nations  ne  ie  confédéreront  pour  un  bien 
général  à  faire  au  genre  humain,  &  rien  ici  ne  peut 
nous  confbler,  fmon  Tefpérance  très -fondée  que  dans 
quelques  fiècles ,  &  peut  -  être  plus  tôt ,  on  fera  forcé 
d'abandonner  ces  affreux  travaux,  que  l'or  même,  devenu 
trop  commun,  ne  pourra  plus  payer. 

En  attendant,  nous  fommes  obligés  de  fuivre  le  torrent, 
&  je  manquerois  à  mon  objet,  fi  je  ne  ûifois  pas  ici 
mention  de  tous  les  lieux  qui  nous  fourniflènt,  ou  peuvent 
nous  fournir  ce  métal,  lequel  ne  deviendra  vil  quç 
quand  les  hommes  s'ennobliront  par  des  vues  de  fàgeffe. 
dont  nous  fommes  encore  bien  éloignes.  On  continuera 
donc  à  chercher  For  par-tout  où  il  pourra  fe  trouver, 
fans  ûire  attention  que  fi  la  recherche  coûte  à  peu  près 
autant  que  tout  autre  vay^iil,  il  p'y  a  nulle  raifon  4'y^ 
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employer  des  hommes  qui,  par  la  culture  de  la  terre» 
fe  procureroient  une  fùbfiflance  auffi  fùre»  &  augmen- 
teroient  en  même  temps  la  richefTe  réelle,  le  vrai  bien 
de  toute  fbciété,  par  l'abondance  des  denrées,  tandis 
que  celle  du  métal  ne  peut  y  produire  que  le  mal  de 
la  difette  &  d'un  furcroît  de  chèreté. 

Nous  avons  en  France  plufieurs  rivières  ou  ruiflèaut 
qui  charientde  Tor  en  paillettes,  que  l'on  recueille  dans 
leurs  fables,  &  il  s'en  trouve  aufTi  en  paillettes  &  en 
poudre  dans  les  terres  voifines  de  leurs  bords  ;  les 
chercheurs  de  cet  or,  qu'on  dti^ittWt  Arpélleurs,  gagne» 
roient  autant,  &  plus  à  tout  autre  métier,  car  à  peine 
ia  récolte  de  ces  paillettes  d'or  va-t-elle  à  vingt -cinq 
ou  trente  ibus  par  jour.  Cette,  même  recherche,  ou 
plutôt  cet  emploi  du  temps  étoit,  comme  nous  vencms 
de  le  dire,  vingt  fois  plus  profitable  du  temps  des 
Romains  (o),  puifque  l'ArpîûlIeur  pouvoit  alors  gagner 


(o)  PHne  <fit  qu'on  tiroit  tous  les  ans ,  âti  "Pyrénées  &  des 
provinces  voifines,  vingt  mille  livres  pefant  d'or,  fans  coBij^ter 
l'argent,  le  cuivre,  &c.  il  <fit  ailleurs  que  Servius  Tullius,  Roi  de$ 
Romains,  fut  le  premier  qui  fit  de  la  monnoie  d'or,  &  qu'avant  iiu 
on  l'écliangeoit  tout  brut.  —  Strabon  rapporte  que  dans  le  temps 
d'Augufte  &  de  Tibère,  les  Romains  tiroient  des  Pyrénées,  une 
ii  grande  quantité  d'or  &  d'argent ,  que  ces  métaux  devinrent  infi- 
niment plus  communs  qu'avant  la  conquête  des  Gaules  par  Jules- 
Céfar;  mais  ce  n'étoit  pas  lèulement  des  mines  des  Pyrénées  que  les 
Romains  tiroient  cette  grande  quantité  d'or  &  d'argent;  car  Suétona 
reproché  à  Célàr,  d'avoir  faccagé  les  villes  de  la  Gaule  pour  avoir 
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Vingt  (oh  fâ  fubfidance;  mais  à  mefiire  que  h  quantité 
du  métal  s'eft  augmentée,  &  fur-tout  depuis  la  conquête 
du  nouveau  Monde,  le  même  travail  des  Arpaiileurs  a 
moins  produit,  &  produira  toujours  de  moins  en  moins, 
en  forte  que  ce  petit  métier  dé\k  tombé ,  tombera  touç- 
à-fàit  pour  peu  que  cette  quanuté  de  métal  augmente 
encore;  l'or  d'Amérique  a  donc  enterré  l'or  de  France, 
en  diminuant  vingt  fois  â  valeur;  il  a  ùh  le  même  tort 
à  r£ipagne,  dont  les  intérêts  bien  entendus,  auroient 
exigé  qu'on  n'eût  tiré  des  mines  de  l'Amérique  qu'au- 
tant d'or  qu'il  en  âlloit  pour  fournir  les  colonies,  & 
en  maintenir  la  valeur  numéraire  en  Europe,  toujours 
fiir  ie  même  pied  à  peu -près.  Jules -Céfar  cite  l'Ef- 
pagne  &  la  partie  méridionale  des  Gaules  fpj,  comme 
très  -  abondantes  en  or;  elles  l'étoient  en  effet ,  &  le 

■''■!■'  I    I  ■  ■  .  ,  .  I  ._^ 

leurs  richefles ,  tellement  qu'ayant  pris  de  l'or  en  abondance ,  il  le 
vencBt  en  Italie,  à  trois  mille  petits  fefterces  la  livre,  ce  qui,  félon 
Budée,  ne  fait  monter  le  marc  qu'à  foixante-rdeux  livres  dix  fous 
de  notre  monnoie.  — *  Tacite  donne  une  idée  de  l'abondance  de  l'or 
&de  l'argent  dans  les  Gaules,  par  ce  qu'il  fait  dire  à  l'empereur  Claude, 
féant  dans  le  Sénat:  ce  Ne  vaut -il  pas  mieux,  dit  ce  Prince,  que  les 
Gaulois  nous  apportent  leurs  richefles,  que  de  les  en  laifl^r  jouir  fépa-  <c 
rés  de  nous  ».  Hellot,  Mémoires  Jur  l'exploitation  des  mines  de  Sûygory» 
(p)  Les  Anciens  ont  écrit  que  i'Elpagne,  fur  toutes  les  autres 
provinces  du  monde  connu,  étoit  la  plus  abondante  en  or  &  en  argent, 
&  particulièrement  le  Portugal ,  la  Galice  &  les  Afturie$.  PUne  dit 
qu'on  apportoit  tous  les  ans ,  d'£(pagne  à  Rome ,  plus  de  vingt 
mille  Jivres  d'or ,  &  aujourd'hui  les  Efpagnois  tirent  ces  deux  métaux 
d'Amérique.  Hîjioire  des  Indes, parAeofia;  Paris,  j^o  9, page  13^^ 
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ferotem  encore,  fi  nous  n'avions  pas  nous-mêmes  changé 
cette  abondance  en  difëtte,  &  diminué  la  valeur  de  notre 
propre  bien  en  recevant  celui  de  l'étranger  :  l'augmenta- 
tîon  de  toute  quantité  ou  denrée  néceflàire  aux  beibins,  ou 
utile  au  iervice  de  l'homme,  eft  certainement  un  bien  ;  mais 
l'augmentation  du  métal  qui  n'en  eft  que  le  figne,  ne 
peut  pas  être  un  bien,  &  ne  fait  que  du  mal,  puif* 
qu'elle  réduit  à  rien  la  valeur  de  ce  même  métal  dans 
toutes  les  terres  &  chez  tous  les  peuples  qui  s'en  font 
Jaifle  fiircharger  par  des  importations  étrangères* 

Autant  ri  feroit  néceflàire  de  donner  de  l'encoura* 
gement  à  la  recherche  &  aux  travaux  des  mines  des 
matières  combuftibles  &  des  autres  minéraux  fi  utiles 
aux  arts  &  au  bien  de  lafociété,  autant  il  feroit  âge  de 
faire  fermer  toutes  celles  d'or  &  d'argent,  &  de  laiflèr 
confommer  peu-à-ppu  ces  mafles  trop  énormes  fous 
Jefqueliçs  font  écrafées  nos  çaifles,  fzns  que  nous  en 
foyons  plus  riches  ni  plus  he^ireux. 

Au  refte,  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ne  doit 
dégrader  l'or  qu'aux  yeux  de  f  homme  fage,  &  ne  lui 
<ôte  pas  Je  haut  rang  qu'il  tient  dans  la  Nature;  il  eft  le 
plus  parfait  des  métaux,  la  première  fùbftance  entrç 
toutes  les  fubftances  terreftres ,  &  il  mérite  à  tous  égards 
l'attention  du  Philofophe  naturalifte;  c'eft  dans  cette  vue 
que  nous  recueillerons  ici  les  feits  relatifs  à  la  recherche 
de  ce  métal,  &  que  nous  fei;ons  Ténumération  des 
4i|férens  lieux  où  il  fo  trouve. 
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'  Êfi  France,  le  Rhin,  le  Rhône,  l'Arve  (q) ,  le  Doux, 
iaCeze,  le  Gardon,  TAriège,  la  Garonne,  le  Saiat/rJ!> 

(q)  Voyage  de  Miflbn>,  tome  III,  page  7^. 

(r)  Les  rivières  de  France  qui  chariem  de  i  or,  font,  1/  le  Rhînj 
on  trouve  des»  paillettes  d'or  dans  les  fables  de  ce  fleuve,  depuis 
Stra(bourg  jufqu'à  Philifbourg;  elles  font  plus  rares  entre  Strafbourg 
*&  Brifac  ,  ou  le  Rhin  efî  plus  rapide.  •  . .  L'endroit  de  ce  fleuve 
oîfil  en  dépofe  davantage,  eft  entre  le  Fort-Louis  à.  Guerme^h^im  ^ 
mais  tout  cek  fè  réduit  à  une  aflez  petite  quantité,  puilque  fur  deux 
iieues  d'étendue  que  le  Magiftrat  de  Strafl)ourg  donne  à  ferme  pour 
en  tirer  les  paillettes  d'or ,  on  ne  lui  en  porte  que  quatre  ou  cinq 
onces  par  an ,  ce  qui  vient  de  ce  que  les  Arpailleurs  font  en  trop 
petit  nombre,  encore  plus  que  de  la  difette  d'or,  car  on  en  pourroit» 
^rer  une  bien  plus  grande  quantité;  on  paye  les  Arpailleurs  à  raifoiv 
de  trente  à  quarante  fous  par  pur;. 

a.**  Le  Rhône  roule  dans  le  pays  de  Gex,  aflez  de  paillette» 
4*or  pour  occuper  pendant  l'hiver  quelques  Payfans,  à  qui  le» 
journées  valent  à  peu -près  depuis  douze  |ufqu'à  vingt  fous.  Il» 
s'attachent  principalement  à  lever  les  grofles  pierres;  ils  enlèvent 
le  fable  qui  les  environne ,  &  c'eft  de  ce  fabie  qu'ils  tirent  le», 
paillettes:  on  ne  trouve  ces  paillettes  que  depuis  l'embouchure  d^ 
la  rivière  d'Arve  dans  le  Rhône,  jufqu'à  cinq  iieues  au-deffous: 
.    3/  Le  Douxj  mais  \e^  paillettes  d'or  y  font  aflez  rares ^  * 

4**  La  petite  rivière  de  Geze,  qui  tire  fon  origine  d'auprès  dr 
Ville-fort  dans  les  Cevennes:  dans  plulleurs  lieues  de  fon  cours ,  ov^ 
trouve  par-tout  à  peu-près  également  des  paillettes  communément 
|>eaucoup  plus  grandes  que  celles  du  Rhône  &  du  Rhin  :  ^ 

.  5/  Lr  rivière  du  Gardon  q*ii ,  comme  celle  de.  Geze  y  Vient  de» 
montagnes  des  Gevennes,  entraîne  auflî  des  paillenes  d'or,  à  peu*- 
près  de  même  grandeur  &  en  aufll  grand  nombre  :  1 

C*    L'Ajiège;  dont  le  nom  indique  aflez  qu'elle  charîe  de  Ter;; 
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charient  des  paillettes  &  des  grains  d'or  qu'on  trouva 
dans  leurs  iàbles,  fur" tout  aut  angles  rentrans  de  ces 
rivières.  Ces  paillettes  ont  fouvent  leurs  bords  arrondis 
ou  repliés,  &  c*eft  par -là  qu'on  les  diftingue  encore 
plus  aifément  que  par  le  poids  >  des  paillettes  de  mica, 
qui  quelquefois  font  de  la  même  couleur,  &  ont  même 
plus  de  brillant  que  celles  d'or.  On  trouve  auffi  d'affez 
gros  grains  d'or  dans  les  rigoles  formées  par  les  eaux 
pluviales,  dans  les  terreinà  montagneux  de  Fériés  Si.  de 
Bénagues:  on  a  vu  de  ces  grains,  dit  M.  Guettard, 

■  ■  !■■  I     ■■■!         I        ■  I  I  ■         ■  I    ■      Il I—    ^  Il  I       l—i»—       I    I  ■■    ■— — 

on  en  trouve  en  effet  des  paillettes  dans  le  pays  de  Foix»  maii 
ç'eft  aux  environs  de  Painiers  qu'elle  en  fournit  le  plus;  elle  en 
roule  auffi  dans  le  territoire  de  révêçh^  de  Mirepoix  : 

7.''  On  fait  tous  les  ans  dans  la  Garonne,  à  quelques  lieues 
de  Toviouie ,  une  petite  récolte  de  paillettes  d'or  ;  mais  il  y  a  lieu 
de  croire  qu'elle  en  tire  la  plus  grande  partie  de  i'Ariège,  car  ce 
n'eft  guère  qu'au^delTous  du  confluent  de  cette  dernière  rivière  qu'on 
les  cherche.  L'Ariège  elle-même  paroît  tirer  (es  paillettes  de  deux 
iruiflèaux  fupérieùrs;  iayoir,  celui  de  Ferriet  &  celui  de  Benagues: 

8t'  Le  Saïat  dont  la  fource,  comme  celle  de  TAriège,  eft  dans 
les  Pyrémîes ,  rôuIe  des  paillettes  d'or  que  les  fcabitans  de  Saint* 
Giron  ramaflènt  pendant  l'hiven  M^iris  Jk  l'Académie  des  Sciences, 
année  ry/S,  pages  éff  &  fum 

On  (^it  par  des  anecdotes  certaines,  que  la  monnoie  de  TouIou(ô 
reçevoit  ordinairement  chaque  année,  deux  cents  marcs  de  cet  or 
recueilli  des  rivières  de  l'Ariège,  de  la  Garonne  &  du  Salat:  on 
en  a  parte  dans  le  bureau  de  Pamiers ,  depuis  1750  fufqu'oi  1760  9 
fnviron  quatre-vingts  marcs ,  quoique  ce  bureau  n'ait  tou  au  phll 
(^e  deux  lîçues  Cwondiflemem»  Jdem^  année  ////i/^  -'  /^7* 
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qui  pefoient  une  (terni  -  once  ;  cc%  grains  &  paillettes 
d  or,  font  accompagnés  d'un  fable  ferrugineux  :  îl  ajoute 
^uc  dès  qu'on  s'éloigne  de  ces  montagnes,  feulement 
de  cinq  ou  fix  tieues,  on  ne  trouve  plus  de  grains 
d'or,  mais  feulement  des  paillettes  très -minces.  Cet 
Académicien  fait  encore  mention  de  l'or  en  paillettes 
qu'on  a  trouvé  en  Languedoc  &  dans  lé  pays  deFoix  ff). 
M.  de  Genfànne  dit  auffi  qu'il  y  en  a  dans  plufieurs 

rivières  des  diocèfès  d'Uzès  &   de  Montpellier  (t): 

-*-  ■■.■■.■■-■■■         ■    - 

(f)  M.  Pailhès  a  trouvé  dans  fe  Languedoc  &  dans  le  pays  de 
Foix ,  quantité  de  terres  aurifères .  .  •  .  Il  dit  que  lorfqu'on  creufe 
dans  la  haute  ou  badè  ville  de  Pamiers ,  pour  des  puits  &  des  fou- 
démens,  on  tire  des  terres  remplies  de  paillettes  d'or. . .  •  Les  plus 
grandes  paillettes  font  de  trois  à  quatre  lignes  de  longueur,  &  toujours 
plus  longues  que  larges;  il  y  en  a  de  fi  petites  qu'elles  font  imfpeT*> 
cep'tibles ,  quelques-unes  ont  les  angles  argus ,  mais  la  plupart  les  ont 
arrondis ,  il  y  en  a  même  qui  font  repliées  :  il  y  a  aufli  d^s  grains 
tie  différentes  grdflèurs  • ..  •  •  •  II  y  a  des  cailloux  qui  font  prefque 
couverts  &  entourés  par  une  lame   d'or;  ils  font  tous  de  la  nature 

<}u  quartz,  mats  ils  font  de  différentes  couleurs II  y  a  trois 

cfpcçes  de  ces  cailloux,  les  premiers  font  ferrugineux  &  rougeâtres, 
&  extrêmement  durs;  les  féconds  font  auffi  ferrugineux,  &  colores 
de  rouffeâtre  &  de  noir;  les  troifièmes  font  bknchâires,  &  fourniflent 
Içs  plus  gros  grains  d'or.  Pour  en  tirer  les  paillettes,  on  pile  ces 
cailloux  dans  un  mortier  de  fer,  &  on  les  réduit  en  poudre,  M^ 
Cuettard,  Mémoires  de  l* Académie  des  Sciences^  année  iy6 1 ,  pages 
j ^8  ^  fuiv. 

(t)  Dans  le  diocèfe  de  Montpellier,  on  cherche  des  paillette», 
4'or  le. long  de  la  rivière  de  TEraut;  j'en  ai  vu  une  qui  pefoit  près 
d'un   gros,    elle   étoit   fort  mince,    mais  large,   &   les  Arpailleurs 

Minéraux^  Tome  IL  l^hhh 
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ces  grains  &  paillettes  d  or,  qui  fe  trouvent  dans  les 
rivières  &  terres  adjacentes,  viennent,  comme  je  Taidit^ 
des  mines  renfermées  dans  ies  montagnes  voifines;  mais 
on  ne  connoît  aâueUement  qu'un  très-petit  nombre  de 
ces  mines  en  montagnes  (uj:  il  y  en  a  une  dans  les 
Vo%es  près  de  Stemgtaèenj  où  l'on  a  tnpuvé  des  feuilles 
d'or  vierge  d'un  haut  titre,  dans  un^^af^  fort  blanc  ^a>)/ 
une  autre  à  Saint -- MarcéNès-JuJp  en  Franche -comté, 
que  Téboulement  dts  terres  n'a  pas  permis  de  fùivre« 
Les  Romains  ont  travaillé  des  mines  d'or  à  la  montagne 
éîOrel  câ  Dauphiné;  &  Ton  connoît  encore  aujourd'hui 
une  mine  d'argent  tenant  or,  àl'Hermîtage,.au-deffusde 

m'aflurèrent  qu'il  y  avoh  peu  de  temps  qu'ils  en  avoient  trouvé  une 
qui  pefoit  au-delà  d'une  demi  -  once.  •  •  •  Ces  paillettes  (e  trouvoieat 
entre  deux  bancs  de  roche  qui  iraverfent  la  rivière  «  &  ils  ne  pouvoîent 
en  «voir  que  lorsque  les  eaux  etoient  baâès.  I£fioirc  Natwtclk  in 
Languedoc ,  par  M.  de  Gtnfcmc ,  tome  I ,  pûgt  /^/.  • 

(u)  Le  pays  àts  Tarbelliens,  que  quelqiies*>uns  di(ent  être  le  terrl-^ 
toire  de  Tarbes,  d'autres  celui  de  Dax,  produifoit  autrefois  de  Tor, 
fuivant  le  témoignage  de  Strabon:  AquitanîK  folum ,  ijuoitfi  ai  littus 
Oceanif  majore  fui  parte  arenofum  eft  &  tenue. .  •  •  Ibi  efi  etiam  fnus 
ijihmum  efficiens,  çuipeninet  ad  fatum  Gallicum  in  Narbonenfi  orâ,  idem^ 
^ue  cum  illo  fnu  hic  fnus  nomen  habet  ;  Tarbelli  hune  fnum  tenent , 
ûpud  quos  optima  funt  auri  metalla  ;  in  foffs  enim  non  alte  aâis  infe- 
niuntur  auri  lamînœ  manum  implentes ,  aliquando  exiguâ  indigentes 
repurgatione  ;  reliquium  rameuta  à*  glebœ  funt ,  îpfx  quoque  non  muttum 
operis  defderantes.  Strab.  lib.  IV. 

fxj.  Mémoires  fur  l'exploitation  des  Mines ,  par  M.  de  Genfânne^ 
dans  ceux  des*Sayans  Étrangers,  tome  IV,  page  ijfi. 
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Tam^  &  dans  la  montagne  du  Pontet  en  Dauphiné:  on 
en  a  auffi  reconnu  kBorr/auxen  Provence;  à  Londat^  à 
Rivière  &  à  la  montagne  ètArgentière^  dans  le  comté  de 
Foîx;  dans  le  Bigorrc,  en  Limofm,  en  Auvergne,  & 
même  en  Normandie  &  dans  rifle-de-France  (y);  toutes 
ces  mines  &  plufieurs  autres,  étoîent  autrefois  bien 
connues  &  même  exploitées  ;  mais  l'augmentation  de  la 
quantité  du  métal  venu  de  l'étranger»  a  feit  abandonner 
le  travail  de  ces  mines ,  dont  le  produit  n'auroit  pu  payer 
la  dépénfe,  tandis  (ju'anciennement  ce  même  travail  étoit 
très-profitable. 

En  Hongrie,  il  y  a  plufieurs  mines  d'or  dont  orf 
tîreroit  un  grand  produit i  fi  ce  métal  n'étort  pas  devenu 
fi  commun;  la  plupart  de  ces  mines' font  travaillées 
depuis  long  -  teinps ,  fur  -  tout  dans  les  montagnes  de 
Cremnitz  &  de  Schemnitz  (i)^  où  Ton  trouve  encore 
de  temps  en  temps  quelques  nouveaux  filons:  il  y  en 
avoit  fept  en  exploitation  dans  le  temps  d'Alphon/è  Barba, 
qui  dit  que  la  plus  riche  étoit  celle  de  Cremnitz  (a); 

mk  ■  ■  ■  I  II     ■  ■  I     I  II        ■       !■       ■      — 

(y)  Hellot,  Trjûtc  de  h  fonte  des  Mines  de  Schlutter,  wnt  /, 

fages  1  jufqu'k  6  S. 

(^  Gazette  d'Agriculture,  article  Piterjbourg^  du  22  Août  lyyj. 

(a)  Les  fçpt  mines  d'or  de  Hongrie,  ne  font  pas  éloignées  les 
unes  des  autres;  voici  leurs  noms,  Cremnitz,  Schemnitz,  Newfol, 
Koningfberg ,  Bohentz ,  Lîbeten  &  Hin.  On  trouve  dam  celle  de 
Cremnitz ,  des  morceaux  de  pur  or.  MiteJlurgU  d'Alphonfc  Barba, 
tmç  II,  pagç  z  8j. 

Bbbbij 
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elle  eft  d^une  grande  étendue,  &  Ton  aflure  quW  y 
travaille  depuis  plus  de  mille  ans;  on  Ta  fouillée  dans 
plufieurs  endroits  à  plus  de  cent  ibixante  braflTes  de  pro- 
fondeur. JI  y  a  auffi  des  mines  d'or  en  Tranfilvanie, 
dans  lefquelles  on  a  trouvé  de  Tor  vierge  (b).  Rzaczinski 
parle  des  mines  des  monts  Krapacks,  &  entr'autres  d'une 
veine  fort  riche  dont  For  e(l  en  poudre  (c).  En  Suède 
on  a  découvert  quelques  mines  d'or»  mais  le  minerai 
n'a  rendu  que  la  trente-deuxième  partie  d'une  once  par 
quintal  (d);  enfin  on  a  auffi  reconnu  de  l'or  en  Suifle , 
dans  plufieurs  endroits  de  la  Valteline,  &  particulière- 
ment dans  la  montagne  de  l'Oro,  qui  en  a  tiré  fbn  nom. 
L'on  en  trouve  auffi  dans  le  canton  d'Underwald; 
plufieurs  rivières  dans  les  Alpes,  en  roulent  des  pail- 
lettes; le  Rhin,    dans   le  pays  des  Grifbns,  la  ReufT, 


(b)  Dans  plufieurs  exploitations  de  laTranfilvame  ,  fes  veines  d'of 
oe  produifent  point  de  minerai  tant  qu'ii  y  a  du  quartz  bien  bianc» 
peu  denfe,  clair,  &  d'une  couleur  tranfpareme  comme  de  l'eau; dès 
qu'il  commence  à  avoir  une  couleur  grifàtrè  ou  brunâtre,  qu'il  devient 
plus  den(e  &  avec  des  cavités  criAailiques ,  l'or  commence  à  (ê  &ire 
yoir.  Injlruâlon  fur  l'art  des  mines,  par  M.  Délias,  traduûion,  tème  I, 
page  j  2  •  .  • .  Beaucoup  de  veines  dans  la  Tranfilvanie ,  dont  on  a 
retiré  dans  les  moyennes  hauteurs  de  l'or  vierge,  te  font  changées 
dans  les  profondeurs  y  en  minerai  de  plomb  ou  en  mine  morte ,  ou 
tien  elles  font  devenues  tout-à-fait  flériles.  IJeip,  page  y 2* 

(c)  Voyez  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences ,  année  Jjfjg 
^age^iS.  ^       ; 

(d)  Mémi>ire$  de  l'Académie  de  Sucde,  iQm^  II* 
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-l'Aar  &  plufieurs  autres,  aux  cantons  de  Lucerne,  de 
Soleure,  &c.  (e)  Le  Tage  &  quelques  autres  fleuves 
d'Efpagne,  ont  été  célébrés  par  les  Anciens,  à  cauie  de 
Tor  qu'ils  roulent,  &  il  n'eft  pas  douteux  que  toutes.  ce$ 
paillettes  &  grains  d'or,  que  Ton  trouve  dans  les  eau?ç 
qui  découlent  des  Alpes,  des  Pyrénées  &  des  montagne^ 
intermédiaires ,  ne  proviennent  dts  mines  primitive$ 
renfermées  dans  ces  montagnes,  &  que  fi  Ton  pou  voit 
fuivre  ces  courans  d'eau  chargés  d'or  jufqu'à  leur  /çurce, 
on  ne  (eroit  pas  éloigné  du  lieu  qui  les  recèle;  mais 
je  le  répète,  ces  travaux  fèroient  maintenant  très  inutiles, 
&  leur  produit  bien  fuperflu.  J'ob/èrverai  feulement  ^ 
d'après  l'expofition  qui  vient  d'ctre  faite,  que  les  rivières 
aurifères  font  plus  fouvent  fituées  au  couchant  qu'au 
levant  des  montagnes.  La  France,  qui  cft  à  Toueft  des 
Alpes ,  a  beaucoup  plus  de  cet  or  de  iranfport ,  que 
l'Italie  &  l'Allemagne,  qui  font  fituées  à  Tefl.  Nous 
verrons  par  l'examen  des  autres  régions  où  l'on  recueille 
l'or  en  paillettes,  fi  cette  obfervation  doit  ctr^  préfèntée 
comme  un  fait  général. 

La  plupart  des  peuples  de  l'Afie,  ont  anciennement 
tiré  de  l'or  du  fein  de  la  terre ,  foit  dans  les  mon- 
tagnes qui  produifent  ce  métal,  foit  dans  les  rivières  qui 
en  charient  les  débris.  Il  y  en  a  une  mine  en  Turquie, 


(i)  Mémoires  de    TAcadémie  des  Sciences,  année   jj62,  pagt 
j  i  S .  .n  ^  Mémoire  fans  nom  d'Auteur,  yî^r  Us  curioftés  de  la  Suijfe. 
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à  peu  de  diftance  du  chemin  de  Saionique  à  Conftan^ 
tinople,  qui  du  temps  du  voyageur  Paul  Lucas»  étoit  en 
pleine  exploitation  &  affermée  par  le  Grand-Seigneur  (f). 
L'île  de  Taffos^  aujourd'hui  Tajfo  dans  T Archipel,  étoit 
célèbre  chez  les  Anciens,  à  caufe  de  fes  riches  mines 
d'or:  Hérodote  en  parle,  &  dit  auffi  qu'il  y  avoit  beau^» 
coup  d'or  dans  les  montagnes  de  la  Thrace,  dont  l'une 
ç'éboula  par  la  fàppé  des  grands  travaux  qu'on  y  avoit  faits 
pour  en  tirer  ce  métal  (gf.  Ges  mines  de  l'île  de  Tafïb, 
font  a6hiellement  abandonnées  ;  mais  il  y  en  a  une  dans 
le  milieu  de  l'île  de  Ghypre  près  de  la  ville  de  Nicofie, 
d'où  l'on  tire  encore  beaucoup  d'or  (h). 

Dans  la  Mîngrélîe,  à  fix  journées  de  Teflis,  il  y  a 
des  mines  d'or  &  d'argent  (ij;  on  en  trouve  auffi  dans 
la  Perfè,  auxquelles  il  paroît  qu'on  a  travaillé  ancienne^ 
ment;  mais  on  les  a  abandonnées  comme  en  Europe, 
parce  que  la  dépenfe  excédoit  le  produit;,  &  aujourd'hui 
tout  l'or  &  l'argent  de  Perfe  vient  des  pays  étrangers  (k). 

(f)  Troifième  Voyage  de  Pwl  Lucas;  Rouen,   tytjfi  tome  A 
page  So* 

(g)  Dçfçription  de  T Archipel,  par  Dapper;  Anifterd(un,  ijoj  t 
fûge  2S4. 

(h)  Idem ,  ifaidenj ,  page  /-». 

(i)  Voyages  de  Tavernier;  Rouen,  tyi^,  tome  I ,page  4j2é' 

(k)  Les  Per(ans  ont  cefTé  le  tiravail  de  leurs  mines  depuis  que 

Yqx  &  l'argent  font  devenus  communs,  tant  par  celui  qu'on  leur 

portç  d'^^ro|>e;  ^ue  p^r  ia  cjuantit^  (for  très-çonfidérabfe  <çû  fort 
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Les  monognes  qui  feparent  le  M ogol  de  h  Tartarie» 
ibnt  riches  en  mines  d'or  &  d'ai^ent;  les  habîtans  de 
la  Buckarie,  recueillent  ces  métaux  dans  le  iabie  des 
torrens  qui  tombent  de  ces  montagnes  (l).  Dans  le 
Thibet ,  au-delà  du  royaume  de  Cachemire,  il  y  a  trois 
montagnes  >  dont  Tune  produit  de  Tor,  la  féconde  des 
grenats ,  &  ia  troifîème  du  iapis  ;  il  y  a  aufli  d«  i'or  au 
royaume  de  Tipra  (m)  &  dans  plufieurs  rivières  de  la 
dépendance  du  Grand-Lama,  &  la  plus  grande  partie 
de  cet  or  eft  tran(j)ortée  à  la  Chine  (nj.  On  a  reconnu 
des  mines  d'or  &d  argent  dans  le  paysd'Azem,  fiir  les 
frontières  du  Mogol  (0).  Le  royaume  de  Siam  >  dk 
l'un  des  pays  du  nionde  où  Tor  paroît  être  le  plu» 
commun  (p);  mais  nous  n'avons  aucune  notice  fur  les 
mines  de  cette  contrée:  la  partie  de  TAfie  où  Ton 
trouve  le  plus  d'or,  eft  l'île  de  Sumatra;  les  habitans 
d'Achem  en  recueillent  fur  le  penchant  des  montagnes, 

de  L'Abyflinie,  de  Tile  de  Sumatra,  de  la  Chine  &  du  Japon.  Voyages 
ic  Tavemier;  Rouen,   iji 3»  tome  II,  pages  12  &  jttfj^ 
(I)  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tomt  VII, page  21  s^ 
(m)  Voyages  de  Tavernier,  &c.  tome  IV,  page  tlf. 
(n)  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  VII ,  page  108. 
(0)  Vgyages  de  Tavernier,  &c.  tome  IV,  page  193» 
(p)  L'or  paroît  être  extrêmement  commun  à  Siam ,  fi  l'on  en  juge 
par  la  vaifielle  du  Roi  &  de  l'éléphant  blanc  qui  eft  toute  d'or ,  & 
par  plufieufs  grandes  pagodes  &  autres  ornemens  qui  font  d'or  mallif, 
dans  les  temples  ôt  les  palais.  Hiftoire  de  Siam,  par  Cervaife;  Paris, 
i6 S8 ,  page  2^6. 
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tians  lés  ravines  creufées  par  les  eaux;  cet  or  eft  en 
petits  morceaux  &  pafle  pour  être  très-pur  (q):  d'autres 
Voyageurs  difènt  au  contraire ,  que  cet  or  d'Achem 
eft  de  très  -  bas  alloi  ,  même  plus  bas  que  celui  de 
la  Chine  ;  ils  ajoutent  qu'il  fe  trouve  à  i'oueft  ou 
fud-oucft  de  Tile,  &  que  quand  les  Hollandois  vont  y 
cherches  le  poivre,  les  Payfàns  leur  en  apportent  une 
bonne  quantité  (r):  d'autres  mines  d'or  dans  la  même 
île,  fe  trouvent  aux  environs  de  la  ville  de  Tikon(f); 
mais  aucun  Voyageur  n'a  donné  d'aufli  bons  ren/èignemens 
fur  ces  mines  que  M.  Herman  Grimm,  qui  a  feit  iùr 
cela,  comme  fur  plufieurs  autres  fù/ets  d'Hiftoire  Natu- 
relle, de  très-bonnes  obfèrvations  (t). 

L'île 

(q)  Lettres  édifiant*;  Pnris ,  1 703^  troifùme  Recueil, page  y 3. 

(r)  Voyages  de  Tavernier,  tome  IV, pdg€  8j. 

(f)  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  IX,  page  jjf> 

(t)  Selon  M.  Hennan-Nicofas  Grimm,  les  mines  de  Sumafra  le 
trouvent  dans  des  montagnes  qui  font  à  trois  milles  environ  de  Sillidaj 
elles  appartiennent  à  la  Compagnie  hoUandoife  des  Indes  orientales: 
leur  profondeur  efl  de  quatorze  toifes  à  peu-près;  elles  font  percées 
de  routes  fouterraines .  .  .  .  Les  filons  varient  depuis  un  doigt  jufqu'à 
deux  palmes  on  y  trouve,  1.**  une  mine  d'argent  noirâire  dans  du 
fpath  blanc  ,  elle  efl  entre-mêlce  de  filets  brillans  couleur  <i*or.  •  • . 
Cette  mine  eft  riche  en  or  &  en  argent: 

2/  Une  autre  mine  noire  d'argent  entre-coupée  de  plufieurs  ^nt% 
d'or;  le  filon  n'a  guère  qu'un  doigt  de  diamètre  en  certains  endroits: 

3.** Une  mine  grife  femée  de  points  noirâtres;  elle  donne  un  marc 
d'argent  >  &  près  de  deux  once*  d'or  par  quintal .... 

4.*  Une 
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.  Uîlc  de  Célèbes  ou  de  Macaffar,  produit  au/Ti  de 
l'or  que  Ton  tire  du  fable  des  rivières  (u);  il  en  eft  de 
même  de  Tîle  de  Bornéo  (x),  &  dans  les  montagnes  de 
i'îlc  de  Timor  îl  fe  trouve  de  i'or  très -pur  (y)A\y  2l 
auffi  quelques  mines  d'or  &  d'argent  aux  Maldives  (i),^ 
à  Ceylan  (a),  &  dans  prcfque  toutes  les  îles  de  la  mer 
des  liides  jufqu'aux  îles  Philippines,  d'où  les  Efpagnols 
en  ont  tiré  une  quantité  aflfez  confidérable  (h). 

4.*  Une  mine  qui  fe  trouve  par  morceaux  détachés,  couverte 
d'efflorefcence  d'argent,  de  couleur  bleuâtre,  elle  contient  auffi  du 
fer;  fon  produit  eft  de  dix  à  douze  marcs  d'argent,  avec  quelques- 
onces  d'or  par  quinul 

'Non  loin  de  cette  mine  eft  un  endroit  appelé  Tambumpuora,  où 
les  Naturels  du  pays  recueillent  de  l'or  •  • .  «•  II  y  a  une  crevafle'ou 
savine  dans  la  montagne,  par  où  l'eau  tombe  dans  le  vallon;  ils 
prennent  la  terre  &  le  fable  de  cette  ravine,  en  font  la  lotion  &  trouvent 
l'or  au  fond  des  Vaifleaux.  Colledion  académique ^  Partie  étrangère,^ 
tome  VI,  pages  jz^tf"  &  fuiv. 

(u)  Voyages  de  Tavernier,  tome  IV,  page  8 y. 

(x)  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  XI ,  page  -f^/. 
(y)  Idem,  ibidem,  page  2jfy. 

(l)  Découvertes  des  Portugais,  par  le  P.  Laffiteau;  Paris, 
1733,  tome  I,  page  ///• 

(a)  Recueil  des  Voyages  des  HoUandois;  Amjlerdam,  1702^ 
tome  II,  pages  2y6  &  y  i  0. 

(b)  Dans  les  montagnes  de  l'île  de  Maft>afte,  l'une  ét%  Philippines^ 
il  y  ^  de  riches  mines  d'or  à  22  karais,  i&  le  Contre  -  maître  du 
Galliou  le  Samt-Jo/eph ,  fur  lequel  )e  paflai  à  la  nouvelle  Efpagne, 
y  étant  un  jour  defcendu ,  en  tira  en  peu  de  temps  une  once  &  un 

^  Minéraux ^  Tome  II.  ^       Çccc 
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Dans  la  partie  méridionale  du  continent  de  TAfie, 
on  trouve,  comme  dans  les  Ides,  de  très-riches  mines 
d'or,   à   Camboie   (cj,   à  la  Cochinchine  (dj,  au 


quart  d'or  très -fin;  on  ne  travaille  point  aujourd'hui  à  ces  mines; 
GimclU  Carreri,  Voyages  autour  du  Monde ,  tome  V,  pages  8jf  &  ^o. 
*—  Dans  plufieurs  autres  des  îles  Philippines ,  les  montagnes  con- 
tiennent aufli  des  mines  d'or ,  &  les  rivières  en  charient  dans  leurs 
fables:  le  Gouverneur  m'a  dit  que  l'on  lamaflè  en  tout,  environ  pour 
deux  cents  mille  pièces  de  huit  tous  les  ans ,  ce  qui  fe  fait  (ans  le  (ècours 
du  feu  ni  du  mercure,  d'où  l'on  peut  conjedurer  quelle  prodigieufe 
quantité  on  en  tireroit ,  fî  les  Espagnols  vouloiem  s'y  attacher  comme 
ils  ont  fait  en  Amérique  • .  •  • 

La  province  de  Paracule  en  a  plus  qu'aucune  autre,  au/H^bien  que 
les  rivières  de  Boxtuan ,  des  Pintados ,  de  Cantanduam ,  de  Malbaftes 
fn  de  Bool ,  ce  qui  &ifoit  qu'autrefois  un  nombre  infini  de  Vaiflèaux 
en  venoient  trafiquer.  Idem,  ibidem,  tome  V,  pages  1 2j  &  1 2^.  .^* 
Les  habitans  de  Mindanao  trouvent  de  fort  bon  or  en  creu(ànt  h 
tçrre  &  dans  les  rivières,  en  y  faiiànt  des  folles  avant  que  le  flot 
arrive.  Idem ,  page  208.  —  L'or  fe  trouve  prefque  dans  toutes  les 
jles  Philippines;  on  en  trouvoit  autrefois  beaucoup:  on  m'a  afluré 
que  la  quantité  qu'on  en  tiroit,  foit  des  mines,  foit  des  fables  que 
les   rivières  charient,  montoit  à  deux  cents   mille   piaftres,   année 

commune  • . .  •  Mais  à  préfent  le  travail  des  mines  ell  négligé 

&  malgré  tous  les  encouragemens  que  la  Cour  de  Madrid  a  accordés 
au  Manillois,  on  tire  aujourd'hui  très -peu  d'or  des  Philippines. 
Voyages  dans  les  mers  de  l'Inde ,  par  M.  le  Gentil ,  tome  II,  pages 
^0  &  }  I  ;  Paris,  lySi,  in-jf.! 

(c)  Mendez  Pinto  rapporte  qu'entre  les  royaumes  de  Camboie 
&  de  Campa  en  A  fie,  une  rivière  qui  fe'décharge  dans  la  mer,  à  neuf 
degrés  de  latitude  nord ,  &  vient  du  lac  Binator,  qui  eft  à  deux  cents 
cinquante  lieues  dans  les  terres;  que  ce  lac  eft  enviroimé  de  hautes 
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Tunquîn  (e),  à  la  Chine  où  plufieurs  rivières  en 
charicnt  (f);  mais  félon  les  Voyageurs,  cet  or  de  ia 
Chine  eft  d'affez  bas  alioi  (g):  ils  aflurent    que   les 

montagnes,  au  pied  defquelles  on  trouve  des  mines  d'or,  dont  la 
plus  riche  eft  auprès  du  village  nommé  Chincaku ,  &  que  Ton  tiroit 
de  ces  mines  chaque  année ,  pour  ia  valeur  de  vingt  -  deux  millions 
de  notre  monnoie*  Hifioire  générale  desV<>y^gcs,  tome  X,  J>àgcs  J2/ 
^7-328. 

(d)  Idem ,  tome  IX,  page  jjf. 

(e)  Dans  la  partie  feptentrionale  duTunquin,  il  y  a  plufieurs 
montagnes  qui  produifem  de  l'or.  Voyages  de  Dampier ,  tome  III, 
page  25. 

(f)  Dans  la  province  de  Kokonor ,  il  y  a  une  rivière  nommée 
en  langue  Mongale,  Altan-kol  ou  rïvïire  d'or ,  qui  eft  peu  profonde 
&  (e  rend  dans  les  lacs  de  Tfing-fuhay;  les  habitans  du  pays  em-* 

ploient  tout   Tété  à  recueillir  i'or  de  Kokonor Cet  or,  venu 

apparemment  des  montagnes  voifines  ,  eft  fort  eftimé ,  &  fe  vend 
dix  fois  fon  poids  d'argent . .  * .  La  rivière  de  Chy-chakyang ,  dont 
le  nom  Chinois  fignifie  rivihe  d'or,  comme  Altankol  en  langue 
Mongole,  charie  auflî  de  Tor.  Hifioire  générale  des  Voyages,  tome  VII f 
page  I  oS .  .  ..  II  y  a  non*  feulement  à  la  Chine  des  rivières  qui 
charient  de  l'or,  mais  des  minières  dans  les  montagnes  de  Se-chuen 
&  de  Yun-nan ,  du  côté  de  l'oueft  ;  ia  féconde  de  ces  provinces  pafle 
pour  la  plus  riche  ;  elle  reçoit  beaucoup  d'or  d'un  peuple  nommé  Lolo, 
qui  occupe  les  parties  voifines  d'Ava,  de  Pégu  &  de  Laor;  mais 
cet  or  n'eft  pas  des  plus  beaux  • . .  •  Le  plus  beau  fe  trouve  dans  les 
diftriâs  de  Li  -  Kyang  -  fa  Cl  et  Yang -- chang  -  fa.  Idem,  tome  VI 9 
page  484. 

[g)  Il  y  a  plufieurs  mines  d'or  à  la  Chine;  mais  en  général  il  eft 
moins  pif  que  celui  du  Brefil  :  les  Chinois  en  font  néanmoins  un 
très-grand  commerce.  Voyages  de  le  Gentil;  Paris,  172J,  toute  II, 
page  s  y. 

Cccc  \] 
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Chinois  apportent  à  Manille,  de  l'or  qui  eft  très-blânc, 
très-mou ,  &  qu'il  faut  allier  avec  un  cinquième  de  cuivre 
rouge ,  pour  lui  donner  la  couleur  &  la  confiftance 
nécefTaire  dans  les  arts.  Les  îles  du  Japon  (hj  &.  celle 
de  Formofè  (ij,  font  peut-être  encore  plus  riches  en 

fij  .Le  Japon  paflè  pour  la.  contrée  de  toute  l'A  fie  la  plus  riche 
en  or,  mais  on  croit  que  la   plus  grande  partie  vient  de  l'île  de 

Formofe.  Voyages  de  Tavernier,  tome  IVj  page  8 j Quelques 

provinces  de  l'empire  du  Japon,  pofledent  des  mines  d'or. ...  Le 
commerce  s'en  fait  en  or  de  fonte  &  en  or  en  poudre,  que  Ton  tim 
de^  rivières  •  .  •  .  Les  plus  abondantes  mines  de  l'or  le  plus  pur  ont 
été  long-temps  les  mines  de  Sado ,  une  des  provinces  feptentrionales 
de  Niphon  :  on  y  recueille  encore  quamité  de  poudre  d'or.  Les  mines 
de  Suronga  font  aufli  trcs-eftimées  ;  niais  les  unes  &  les  antres  com<^ 
mencent  à  s'épuifer,  on  en  a  découvert  de  nouvelles  auxquelles  il 
eft  défendu  de  travailler  •  «  .  .  •  Une  montagne  fitiiée  fur  le  golfe 
d'Okas,  s'étant  écroulée  dans  la  mer  à  la  fin  du  fiècle  pafie,  on 
trouva  cfue  le  fable  du  lieu  qu'elle  avoit  occupé  étoit  nïêlé  d'or  pur. .  r. 
Daqs  la  province  de  Cbiamgo  &  dans  l'ile  d'Am^ufa,  il  y  a  aulfi 
des  mines  d'or ,  mais  on  ne  peut  y  travailler  à  caufe  des  eaux. 
Hlftoire  générale  des  Voyages ,  tomeX,  page  6 y 4* 

(i)  li  y  a  une  grande  quantité  dé  mines  d'or  &  d'argent  dans  IIFe 
de  Formofe,  &  on  en  trouve  de  même  beaucoup  dans  les  îles  des 
'Voleurs  &  autres  îles  adjacentes  ;  mais  l'or  de  l'île  d&%  Voleurs  n'eft 
pas  un  métal  pur  :  il  y  a  dans  ces  Ifles ,  fans  parler  de  celles  de« 
Voleurs ,  trois  mines  d'or  &  trois  mines  d'argent  fort  abondantes . .  r . 
Ces  Infulaires  eflimoient  plus  l'argent  que  l'or,  parce  que"  ce  précieux 
métal  y  étoit  trcs-*commun . .  *.  Tous  leurs  uftenfiles  étoient  ordi- 
nairement d'or  ou  d'arg%ni  ^ . . .  Leurs  temples  ,  foit  dans  les  villes-, 
foit  à  la  campagne,  étoient  pour  la  plupart  couverts  d'or;  mais 
depuis  que  les  Hollaiidois  jeur  ont  porté  du  fer  pour  en  avok  de 
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mînes  d'or  que  la  Chine  :  enfin  l'on  trouve  de  Tor 
jufqù'en  Sibérie  (k) ,  en  fqpte  que  ce  métal,  quoique 
plus ,  abondant  dans  les  contrées  méridionales  de  TAfie, 
ne  laifle  pas  de  fc  trouver  aulfi  dans  toutes  les  régions 
de  celte  grande  partie  du  monde. 

Les  terres  de  T Afrique  font  plus  intactes ,  &  par 
conféquent  plus  riches  en  or  que  celles  de  TAfie:  les 
•Africains  en  général,  beaucoup  moins  civilifés  que  les 
Afiatiques ,  fè  font  rarement  donné  la  peine  de  fouiller 
Ja  terre  à  de  grandes  profondeurs ,  &  quelqu 'abondantes 
que  foient  les  mines  d'or  dans  leurs  montagnes,  ils  fe 


i'or,  ils  l'ont  moins  prodigué.  Defcriptïon  de  Vile  Farmofe;  Amjferdam, 
Myoj,pages  i6j,&  168» 

(k)  La  Sibérie  a  des  mines  d'or,  mais  dont  le  produit  ne  vaut  pas 
la  dépenfe;  elles  font  aux  environs  de  Kathcrinbourg;  une  terre 
blanche  tirant  fur  le  gris ,  mêlée  de  quelques  couclies  de  terre  mar- 
tiale, indique  la  mine  d'or.  A  peine  a-t-on  creufé  deux  pieds  que 
•les  filons  paroiflènt. . . .  Ces  mines  font  dans  des  g'aifes  tleues ,  & 
{è  terminent  ordinairement  à  des  couches  d'ocre  ;  l'or  efl  communé- 
ment dans  le  quartz  &  fou  vent  dans  un  ocre  très -friable;  on  le 
trouve  par  petites  paillettes  qu'on  fépare  au  lavage.  Cette  mine  d'or 
&  quatre  autres,  fe  trouvent  à  peu -près  fous  la  même  latitude,  & 
elles  font  à  plus  de  deux  cents  toiles  au-delfus  du  niveau  de  la  mer, 
&  renfermées  dans  des  matières  vitrifiables ,  tandis  que  les  mines  de 
cuivre  ne  (ont  qu'à  cent  quatre-vingts  toiles  au-deffus  du  même 
niveau  de  la  mer,  &  mêlées  de  matières  calcaires.  Hifi.  générale  des 
Voyages,  tome  XIX,  pages  j^yj  ù*  ^y6 .  Les  mines  de  Kaihérin»-' 
bourg  rendent  annuellement  deux  cents  à  deux  cents  quatre -ving^s^ 
livres  d'or.   Journal  politique  ;   i  j  Février  17761  article  Paris^ 


^ 
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font  contentés  d'en  recueillir  les  débris  dans  les  vallées 
adjacentes,  qui  étoient,  &  même  font  encore  très-rîche* 
ment  pourvues  de  ce  métal:  dès  i'année  1442,  les 
Maures,  voifins  du  cap  Bajador,  offrirent  de  la^poudre 
d'or  aux  Portugais,  &  c'étoit  la  première  fois  que  les 
européens  euflfent  vu  de  Tor  en  Afrique  /l).  La 
recherche  de  ce  métal  fuivit  de  près  ces  offres  ;  car  en 
1461,  on  fit  commerce  de  l'or  delà  Mina  (m) ,  (  or  de 
la  mine)  au  cinquième  degré  de  latitude  nord,  fiir  cette 

(l)  ^  Gonzalez  reçut  pour  la  rançon  de  deux  jeunes  gens  qu'U  j 
»  avoit  fait  prifonniers ,  une  quantité  confidérable  de  poudre  d*or  ; 
»  ce  fut  la  première  fois  que  l'Afrique  fit  luire  ce  précieux  métal 
»  aux  yeux  des  aventuriers  Portugais ,  &  cette  raifon  leur  fit  donner 
à  un  ruiflèau,  environ  fix  lieues  dans  les  terres ,  le  nom  de  rio  d'oro.  » 
HifioiTt  générale  des  Voyages ,  tome  I,  page  /# 

(m)  Defmarchais  dit  que  les  habitans  du  canton  de  Mina.  •  • .  • 
tirent  beaucouj)  d'or  de  leurs  rivières  &  des  ruiflèaux  ;  il  aflfure  qu'à 
la  diftance  de  quelques  lieues  au  nord  &  au  nord-eft  du  château^  il 
y  a  plufieurs  mines  de  ce  méfai ,  mais  que  les  Nègres  du  pays  n'ont 
pas  plus  d'habileté  à  les  faire  valoir  que  ceux  de  Bambuk  &  de 
Tombut  en  ont  dans  le  royaume  de  Gaiam.  Cependant,  continuet-il, 
elles  doivent  être  fort  riches,  pour  avoir  fourni  anifî  long* temps 
autant  d'or  que  les  Portugais  &  les  KoIIandois  en  ont  tiré.  Pendant 
que  les  Portugais  étoient  en  podèfiion  de  Mina^  ils  ne  prenoient  pas 
la  peine  d'ouvrir  leurs  magafins ,  fi  les  marchands  nègres  n'apportoient 
cinquante  marcs  d'or  à  la  fois.  Les  HoIIandois  qui  font  établis  dans 
ie  même  lieu ,  depuis  plus  d'un  fiècle ,  en  ont  apponé  d'îmmen(ès 
tréfors.  On  prétend  qu'ils  ont  fait  de  grandes  découvenes  dans  l'in- 
térieur dts  terres ,  mais  qu'ils  jugent  à  propos  de  les  cacher  au  public. 
Idem ,  tome  IV,  page  -^-f . 
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même  côte  qu'on  a  depuis  nommée  la  Côte -it or.  II  y 
avoît  néanmoins  de  l'or  dans  les  parties  de  l'Afrique 
anciennement  connues»  &  dans  celles  qui  avoient  été 
découvertes  long -temps  avant  k  cap  Bajador;  mais  il  y  a 
toute  apparence  que  les  mines  n'en  avoient  pas  été  fouillées 
ni  même  reconnues  ;  car  le  Voyageur  Roberts  eft  le  premier 
qui  ait  indiqué  des  mines  d'or  dans  les  îles  du  Cap-vert^»/'^ 
La  Côte -d'or,  eft  encore  aujourd'hui  l'une  des  parties 
de  l'Afrique  qui  produit  la  plus  grande  quantité  de  ce 
métal  ;  la  rivière  à^Axim  en  charie  des  paillettes  &  des 
grains  qu'elle  dcpofè  dans  le  fable  en  allez  grande  quan- 
tité, pour  que  les  Nègres  prennent  la  peine  de  plonger 
&  de  tirer  ce  làble  du  fond  de  l'eau  (o).  On  recueille 
^  ■  ■     ■  ■ 

(n)  Dans  l'île  Saint -Jean,  au  cap  Vert,  le  voyageur  Roberu 
grimpa  fur. des  rochers  où  il  trouva  de  l'or  en  filets  dans  la  pierre,  & 
entre  autres  une  partie  plus  grofle  &  longue  comme  le  doigt,  qu'il 
eut  de  la  peine  à  tirer  du  roc  dans  lequel  la  veine  d'or  s'enfonçoic 
beaucoup  plus.  Hifioire  ginirale  des  Voyages^  tome  JI ,  page  2^j. 

(0)  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  II,  pag.  jj  o  &  fuiVé 
Sur  la  côte  d'Or  en  Afrique ,  la  rivière  d'Axim  qui  roule  des  paillettes 
d'or  eft  à  peine  navigable.  Les  habitans  cherchent  ce  métal  dans  la 
fond  de  cette  rivière  en  s'y  plongeant  &  ramafTant  une  quantité  de 
làble ,  dont  ils  rempli0ènt  une  calebaflè  avant  de  reparoitre  fur  l'eau , 
enfuite  ils  cherchent  Tor  dans  cette  matière  qu*ils  ont  rapportée  dans 
leurs  calebafles  ;  il  (ê  trouve  en  paillettes  &  en  grains  après  le  iavago 
de  cette  matièret  Dans  la  faifon  des  pluies ,  où  la  rivière  d'Axim  & 
les  ruifTeaux  qni  y  aboutijflènt  fè  gonflent  confidérablement,  on  trouve 
dans  leur  fable  des  grains  d'or  plus  gros  &  en  plus  grande  quan-» 
tiiéj  cet  or  eft  très  -  pur.  Bofman;  ibid.  tome  IV^pagc  i^  •••••] 
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auflî  beaucoup  d'or  par  le  lavage  dans  les  terres  du 
royaume  de  Kanon  (p) ,  à  l'eïl  &  au  nord-eft  de  G  dam,  \ 
où  il  fè  trouve  prefque  à  la  furfece  du  terreln  ;  il  y  en  a . 
auffi  dans  le  royaume  de  Tombut ,  ainfi  qu'à  Gngo  &  à  . 
Zamfara:  il  y  en  a  de  même  dans  plufieurs  endroits  de  v 
la  Guinée  (q),  &  dans  les  terres  voiûnes  de  la  rivière . 

de 

■■■■  I  II  ' 9  \  »9  II  I  I  I  ,, 

Llor  le  plus  fin  de  la  côte. d'Or,  eft  celui  d'Axim;  on  aflîire  qu'il 
ell  à  vingt- deux  âc  même  vingt  -  trois  carats;  celui  d'Acia  ou  de 
Tafor  eft  inférieur;  celui  d'Akanez  &  d'Achera  fuit •  immédiate- 
ment, &  ceflui  de  Fétu  eft  "le  pire. .  .  .  • .  Les  peuples  d'Axîm  & 
d'Achem  le  tire  du  fable  de  leurs  rivières. .  •  •  L'or  d'Acra  vient  de 
la  montagne  de  Tûfu,  qui  eft  si  trente  lieues  dans  l'intérieur  à&s  terres. 
L'or  d'Akanez  &  de  Fétu  eft  tiré  de  la  terre  fans  grande  fatigue. . , 
mais  l'or  de  ce  pays  ne  paflè  jamais  de  vingt  à  vingt -un  karats.  •  • , 
Rien  n'eft  fi  commun  parmi  ces  Nègres  <|ue  les  bracelets  &  les  orne- 
mens  d'or. . .  La  vaiffelie  de  leurs  Rois,  leurs  fétiches  font  entièrement 
d'or. .  .  lis  diftinguent  de  trws  fortes  d'or,  ip  fétiche,  les  lingots  & 
la  poudre.  L^or  fétiche  eft  fondu  &  communément  allié  à  quelque 
autre  métal;  les  lingots  fcJlit  des  pièces  de  différens poids,  tels,  dit-on, 
qu'ils  font  fortis  de  la  mine.  M.  Phips  en  avoit  un  qui  pjefoit  trente 
.  onces  :  cet  or  eft  auffi  très-fujet  à  l'alliage.  La  meilleure  poudre  d'or 
eft  celle  qui  vient  des  royaumes  intérieurs,  de  Dumkira,  d'Akim  & 
d'Akanez;  on  prétend  qu'elle  ell  tirée  du  fable  des  rivières.  Les  ha- 
bitans  creufent  des  trous  dans  la  terre ,  près  des  lieux  où  l'eau  tombe 
des  montagnes  &  l'or  y  eft  arrêtée  pv  fon  poids.  •  • . .  Les,  Nègres  df 
cette  côte  ont  des  filières  pour  tiror  l'or  en  fil.  fliftoirc  ginirale  dci 
Voyages ,  têmc  IV,  pages  zi ^  &  xi6^ 

(p)  Idem ,  tome  H,  pages  jj  q,  53^  à"  JS4* 
(q)  En  Guinée ,  les  Nègres  recueillent  les  paillettes  d'or  qiri  fe 
trouvent  en  ftflêz  grande  quantité  daiu  Isr  plupart  dçs  rulilêaux  qui 

découlent 
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3e  Gamtrâ  (r),  ainfi  qu*à  la  côte  des  Dents  (f);  H 

■i  III        -      ■!  I  ■      ■  '  II.     ■  ■         i  >     I     I  ,    .     I,  I  ^1         .  ■  I  a 

découlent  des  montagnes.   Hiftaire  générale  des  Voyages ,   tome  I, 
page  -2/7*. . .  II  y  a  trois  endroits  où  les  habitans  du  pays  cherchent 
l'or;  I."*  dans  les  montagnes;  2/  auprès   des  rivières  où  Téau  i^a 
entraîne  de  petites  parties  avec  le  fable  ;  3  «^  au  bord  de  la  mer  où 
Ton  trouve  de  petites  fources  d'eau  vive,  dans  lefquelies  il  y  a  de 
I^or,  &  il  s^en  trouve  beaucoup  plus  qu'à  l'ordinaire  dans  le  temps 
des  grandes  pluies;  cependant  ce  travail  qui  £e  f^t  en  lavant  Ip  fable 
de  ces  fources  ou  ruidèaux ,  ne  produit  fouvent  qu'une  très-petitp 
quantité  d'or  &  quelquefob  point  du  tout  ;  majs  auilx  il  donne  quel- 
quefois par  ha(àrd  des  grains  ou  pépites  un  peu  gVoflès*  Voyage  en 
Ouinéi,  par  Bofman;  Lettre  YI,  page  82.. .  *  J)w&  la  province  de 
JUnkira,  qui  eft  à  cinq  ou  fix  journées  de  diftance  de  la  côte  dp 
Guinée,  &  dans  quelques  autres  contrées  de  cette  ];nême  région^ 
il  y  a  des  mines  d'or ,  dont  les  Nègres  font  le  commerce  avec  les 
marchands  Européens  qui  fréquentent  cette  côte;  for  qu'apportent 
ceux  de  Dinkira  eft  bon  &  pur* .  • .  ceux  d'^^r^ny  apportent  de  l'or 
àiAfiant  &  d'Axim ,  &  de  celui  qu'ils  tirent  dans  leur  pays  ;  cet  of 
eft  d'une  grande  pureté. . .  •  •  II  n'y  a  point  de  pays    que    nou;s 
connoiflions ,  dont  il  forte  tant  d'or  que  de  celui  d'Axim ,  &  c'e|t 
le  meilleur  de  toute  cette  côte  ;  on  le  connoit  aifémenc  à  là  couleur 
pbfcure.  •  •  •  Il  y  a  encore  plus  d'or  à  AJant  qu'à  Dinkira;  il  ea 
«ft  de  même  du  pays  S Anamé ,  fitué  entre  Afiant  &  Dinkira. .  •  • 
On  en  tiroit  aufli  beaucoup  du  pays  d'Awiné  qui  eft  fitué  fur  la  côte 
fort  au-deftus  d'Axim.  Idem,  ibid. 

(r)  II  y  a  de  l'or  dans  les  terres  des  Nègres ,  Mandingos ,  qui  font 
voifins  de  la  rivière  Gambra;  ces  Nègres  apportent  l'or  en  petits 
lingots  façonnés  en  forme  d'anneaux  ;  ils  difent  que  cet  or  n'eft  p4S 
de  l'or  lavé  &  tiri  en  poudre  des  fables  ou  de  la  terre ,  mais  qu'il 
fe  trouve  dans  les  montagnes,  à  vingt  fournées  de  Kower.  Hifioin 
générale  des  Voyages,  tome  III,  page  632. 

(f)  Le  royaume  de  Guiomeré,  fur  la  côte  d'Ivoire  en  Afrique | 
^  abondant  cm  or.   Idem,  îbid. 

Minéraux,  Tome  IL  .  Dddd 
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y  a  aufli  un  grand  nombre  de  mines  d'or  dans  le  royaume 
de  Bumaj  qui  s'étend  depuis  les  montagnes  de  la  Lune 
jufqu'à  la  rivière  de  Maguika  (t),  &  un  plus  grand  nombre 
encore  dans  le  royaume  de  Bambuk  (u). 

(t)  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  V,  page  22 S. 

(u)  L'or  efl  fi  commun  dans  le  territoire  ^t  Bambuk ,  que  pour 

en  avoir  il  fuffit  de  racler  la  fuperficie  d'une  terre  argileuse ,  légère 

&  mêlée  de  fable.  Lorfque  la  mine  eft  très-riche,  elle  eft  fouillée  i 

quelques  pieds  (fe  profondeur  &  jamais  {>lus  loin,  quoiqu'elle  parcxflê 

plus  abondante  à  mefure  qu'on  creufe  davantage  :  ces  mines  font  plus 

riches  que  celles  de  Galam ,  de  Tombut  &  de  Bambara.    Hifioire  phï-- 

lofophique  éf  politique  des  deux  Indes;  Amfterdam ,  tyy2 ,  tome  I ,- 

page  /  /  ^. . . .  Les  mines  de  Bambuk  qui  furent  ouvertes  en  ^71^% 

produifent  beaucoup  d'or  en  poudre  &  en  grains ,  qu'on  trouve  dans 

la  terre  à  peu  de  profondeur ,  &  on  l'en  retire  par  le  lavage  ;  cet  or 

êft  très  -  pur  •  •  • .  Ces  mines  qui  font  dans  des  terres  argileu(ès  de 

diflFérentes  couleurs,  mêlées  de  fable,  font  très-aifées  à  être  exploitées, 

&  dix  hommes  y  font  plus  d'ouvrage  &  en  tirent  plus  d'or  que  cent 

dans  les  plus  riches  mines  du  Pérou  &  du  Brefil....  Les  Nègres 

n'ont  remarqué  autre  chofe  pour  la  connoiflânce  des  mines  d'or  dans 

ce  pays,  fmon  que  les  terres  les  plus  ftches  &  les  plus  ftériles,  font 

celles  qui  en  fourniflent  le  plus .  •  •  Ils  ne  creufent  jamais  qu'à  fix,  (êpt 

ou  huit  pieds  de  profondeur,  &  ne  vont  jamais  plus  loin  quoique  i'or 

y  devienne  fouvent  plus  abondant,  parce  qu'ils  ne  fàvent  pas  faire  des 

charpentes  capables  de  foutenir  les4erres.  Hifioire  générale  des  Voyages  t 

tome  II,  pages  djfo  &  fjfi,...K  vingt-cinq  lieues  de  la  jonâion 

de  la  rivière  Falemé  avec  le  Sénégal,  il  y  a  une*  mine  d'or  dam  un 

canton  haut  &  fablonneux,  que  les  Nègres  fe  contentent,  pour  ainii 

dire,  de  gratter  (ans  la  fouiller  profondément.  •  •  •  II  y  en  a  d'autres 

,  à  cinquante  lieues  de  cette  même  jonélion ,   dans  les  terreins  qui 

avoifment  la  rivière  Falemé  t  •  •  •  Les  mmes  de  Cbingi-faranna  foAt 


Digitized  by 


Google 


DES    Minéraux.  579 

Tavernier  fait  mention  d'un  morceau  d'or  naturel, 
ramifié  en  forme  d'arbriiTeau ,  qui  feroit  le  plus  beau 
.morceau  qu'on  ait  jamais  vu  dans .  ce  genre ,  fi  {oxi 
:  récit  n'eft  pas  exagéré  (x).  Pyrard.dit  auffi  avoir  vu 
une  branche  d'or  mafllf  &  pur,  longue  d'une  coudée, 
&  branchue  comme  du  corail,  qui  avoit  été  trouvée  dans 
la  rivière  de  Couefme  ou  Çouama,  autrement  appelée 
rivière  noire  à  Sofala.  Dans  l'Abyflmie,  la  province  de 
Goyame  eft  celle  où  fè  trouvent  les  plus  riches  mines 

.»  ■   ■        ■    -    ■  Il  ■■■<.,. ,  ,  ..  ,    ,  I  II      ■     ■        .        ■!■■ 

à  cinq  lieues  plus  loin  •  •  •  .  Tous  les  ruiflèaux  qui  arrofent  ce  grand 
territoire ,  &  qui  vont  fe  jeter  dans  la  rivière  de  Falemé ,  'roulent 
beaucoup  d'or  que  les  Nègres  recueillent  avec  le  fable  qui  en  eft 
encore  plus  chargé  que  les  terres  voifîneis*  •  •  •  Les  montagnes  voi- 
fines  de  Chînghi-faranna  font  couvertes  d'un  gravier  doré  qui  paroit 
fort  mêlé  de  paillettes  d'or 

La  ptus  .riche  de  toutes  les  mines  du  Bambuk^  efl  celle  qui  t  été 
découverte  en  iji6^  elle  eft  au  centre  du  royaume,  à  trente  lieues 
de  la  rivière  de  Falemé  à  Teft ,  &  quarante  du  fort  Saint -Pierre  à 
Kaygnure ,  fur  la  même  rivière.  Elle  eft  d'une  abondance  furprenante, 
&  i'or  en  eft  fort  piu*.  II  y  a  une  grande  qu^itité  d'autres  mines  dans 
ce  pays  dans  i'efpace  de  quinze  à  vingt  lieues  •  •  •  •  Tout  ce  terreia 
des  mines  eft  environné  de  montagnes  hautes,  nueft  &  ftériles*.  •• 
On  trouve  dans  tout  ce  pays  des  trous  faits  par  les  Nègres  d'environ 
dix  pieds  de  profondeur  ;  ils  ne  vont  pas  plus  bas ,  quoiqu'ils  con- 
viennent tous  que  l'or  eft  plus  abondant  dans  le  fond  qu'à  {a  fur&cct« 
Hîftoire  générale  des  Véyagcs,  tome  II,  pages  (T-^a  ù'/uiv» 

(x)  Dans  les  préfens  que  le  Roi  d'Étlûopie  envoyoit  au  Grand-- 

,  Mogol ,  il  y  avoit  un  arbre  d'or  de  deux  pieds  quatre  pouces  de 

haut^  &  gros  de  cinq  ou  fix  pouces  par  ia  tige.  U  avoit  duc  eu  douze 

branches    dont  quelques -unes   étoient  plus    petites  :  \  ijuel^ucs 
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d'or  (y):  oh  porte  ce  métal,  tel  qu'on  le  tire  de  fa 
hime,  à  Gondar,  capitale  du  royaume,  &  on  l'y  travaillé 
J)Our  ie  purifier  âL  le  fondre  en  lingots.  II  fc  trouve 
àuffi  en  Éthiopte  près  A'Heiem ,  de  Tor  difféminé 
dans  les  premières  couches  de  la  terre,  &  cet  or  eft 
très -fin  (i);  mais  la  contrée  de  l'Afrique  la  plus 
ïiche,  on  du  rtioins  la  plus  anciennement  célèbre  par 
fon  or,  eft  celle  de  Sofala  &  du  Monomotapa  (hp  on 
croit,  dit  Marmol,  que  le  pays  àHOphtr,  d'oùSalomoft 
tiroit  Tor  pour  orner  ïbn  temple ,  eft  le  pays  même  de 

lendrorts  des  grdfles  'branches ,  oh  voyoît  quelque  chofe  de  raboteux-, 
'^Jùi  en  qudqae  forte ,  Teflfembicrft  a  des  bourgeons*  Les  racines  de 
cet  arbre-,  que  la  Nature •avok  âinfi  feit,  étoient  petites  &  courtes,  & 
)a  plus  longue  n'avoit  ^pas  plus  de  quatre  ou  cinq  pcmces.  V^y^^g^ 
de  Tavemier,  tome  IV,  pages  86  ^  fih. 

(y)  Lettres  édifiantes,  quatrième  l^tc\x^yp^e  ^jH, 
(^  Idem,  ibidem,  page  jf.00* 

(a)  Le  royaume  de  Sofala  eft  arrofé  principalement  par  deux 
^ands  fleuves ,  RÏ9  del  efpirito  Santé  &  Cuama.  Ces  deux  fleuves  & 
toutes  les  rivières  qui  s'y  déchargent  font  célèbres  par  le  (àble  d'or 
qui  roule  avec  leurs  eaux.  Au  long  du  fleuve  de  Cuama ,  il  y  a 
beaucoup  d'or  dont  les  mines  f<xit  fort  abondantes  ;  ces  mines  portent 
ie  nom  de  Manica,  &  font  éloignées  d'environ  cinquante  lieues  au 
iud  de  la  vilfe  de  Sofala  ;  elles  font  environnées  par  un  circuit  de 
trente  lieues  de  montagnes,  au-deîlus  defquèlles  l'-air  çfl  toujours 
ferein  ;  il  y  a  d'autres  minés  à  cent  cinquante  lieues  qui  avoient  pré-  - 
cédemment  beaucoup  plus  de  réputation  :  on  trouve  dans  ce  grand 
pays  des  édifices  d'une  ftruéhire  merveilleule,  avec  des  Infcriptions 
d'un  caradére  inconnu.  Les  habitans  ignorent  tout-à-fàit  leur  origine* 
^joire généraU He^-Voyages /  tome  I,  pages  $  & ^ir 
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Sofâla;  cette  conjedure  fëroit  un  peu  mieux  fondée  en 
]a  fai(ant  tomber  fur  la  province  du  Monomotapa  qui 
porte  encore  adùeilement  le  nom  à'Ophur  ou  Ofur  (b); 
quoi  qu'il  en  ibit»  cette  abondance  d'or  à  SoÊila  &  dans 
je  pays  d'Ofur  au  Monomotapa,  ne  paroît  pas  encore 
avoir  diminué,  quoiqu'il  y  ait  toute  apparence  que  de  temps 
immémorial,  la  plus  grande  partie  de  l'or  qui  circulokdans 
les  provinces  orientales  de  l'Afrique,  ai  même  en  Arabie^ 
yenoit  de  ce  pays  de  SoÊla.  Les  principales  mines  font 


(h)  Les  plus  riches  mines  (Tor  du  royaume  de  Mongas,  dans  le 
Alonomotapa^  font  celles  deAfaffûpa,  qui  portent  le  nom  S  Ofur  ;  on 
y  a  trouvé  un  lingot  d'or  de  douze  mille  ducats,  &  un  autre  de 
quarante  mille.  L'or  s'y  trouve  non-feulement  entre  les  pierres ,  mai# 
même  fous  Técorce  de  certains  arbres  jufqu'au  fommet ,  c'eft-à-dire , 
jufqu'à  l'endroit  où  le  tronc  commence  à  fe  divifer  en  branches.  Les 
jnînes  de  Manchïka  &  de  Butna,  font  peu  inférieures  à  celles  ai  Ofur, 
JJifioïre  ginirak  des  Voyages,  tome  V,  page  -2-2-^. —  Cet  empire  eft 
arrofé  de  plufieurs  rivières  qui  roulent  de  l'or  ;  telles  font  Pailàmi  ^ 
Luanga,  Mangiono  &  quelques  autres.  Dans  les  montagnes  qui 
bordent  la  rivière  de  Cuama,  on  trouve  de  l'or  en  plufieurs  endroits  > 
foit  dans  les  mines  ou  dans  les  pierres  ou  dans  les  rivières;  il  y  en 
a  aufG  beaucoup  dans  le  royaume  de  Butna.  Recueil  des  Voyages  dt 
la  Compagnie  des  Indes ,  tome  III ,  page  62^ C'eft  du  Mono- 
motapa &  du  côté  de  Sofola  &  de  Mozambique,  que  fe  tire  l'or  le 
plus  pur  de  TAfrique;  on  le  tire  iàns  grande  peine  en  fouillant  la 
terre  de  deux  ou  trois  pieds  feulement ,  &  dans  ces  pays  qui  ne  font 
point  habités ,  parce  qu'il  n'y  a  point  d'eau ,  il  le  trouve  fur  la  furface 
de  la  terre  de  i'or  par  morceaux  de  toutes  fortes  de  formes  &  de 
poids,  &  il  y  en  a  qui  pèfent  jufqu'à  une  ou  deux  onces*  Tayernior^ 
tome  IV^r^M^  ^^  ^  S^^i  ' 


Digitized  by 


Google 


J 


582       Histoire  .Naturelle 

fituées  dans  les  montagnes ,  à  cinquante  iieues  &  plus.cfe 
cliftance  de  la  ville  de  Sofàla:  les  eaux  qui  découlent  de  ces 
montagnes  entraînent  une  infinité  de  paillettes  d'or  &  de 
grains  aflez  gros  (c).  Ce  métal  eft  de  même  très-commun 
à  Mozambique  fd);  enfin  l'île  de  Madagascar  participe 
aufli  aux  richeflcs  du  continent  voifin  ;  feulement  il  parole 

(c)  II  y  a  des  mines  d'or  qui  font  à  cent  &  deux  cents  lieues 
de  Sofala  y  &  l'on  y  rencontre ,  aufli-bien  que  dans  les  fleuves ,  l'or  en 
grains,  quelques-uns  dans  les  veines  des  rochers,  d'autres  qui  ont 
été  entraînés  l'hiver  par  les  eaux ,  &  les  habitans  le  cherchent  Tété 
quand  les  eaux  font  baflès  ;  ils  fè  plongent  dans  les  tournans  &  en 
tirent  du  limon ,  qui  étant  lavé ,  il  fe  trouve  de  gros  grains  d'or  en 
plus  ou  moindre  quantité.  L'Afrique  de,  Marmol,  tome  III,  page 
j  !}..•••  Entre  Mozambique  &  Sofàia,  on  trouve  une  grande 
quantité  d'or  pur  &  en  poudre  dans  le  (able  d'une  rivière  qu'on 
appelle  le  Fleuve  noir, .  . .  Tout  cet  or  de  Sofala  eft  en  paillettes  ,  en 
poudre  &  en  petits  grains  &  fort  pur.  Voyage  de  Fr,  Pyrard  de  Lavais 
tome  II ,  page  ^47'*  •  •  Les  CafFres  de  Sofala  font  des  galeries  fous 
terre  pour  tâcher  de  trouver  les  mines  d'or ,  dont  ils  recueillent  les 
paillettes  &  les  grains  que  les  torrens  &  les  ruifTeaux  entraînent  avec 
les  fables ,  &  il  arrive  fouvent  qu'ils  trouvent ,  au  moyen  de  leucs 
travaux ,  des  mines  allez  abondantes ,  mais  toujours  mêlées  de  (àbfe 
-&  de  terre ,  &  quelquefois  en  ramifications  dans  les  pierres.  Hiftoirt 
Je  VÉthiopie,  p/ir  le  P.  J9an  dos  Santosi  Paris,  9(84,  part.  11, 
pages  i i y  &  I li. 

(d)  A  Mozambique,  la  poudre  d'or  eft  commune  &  fêrt  même  de 
monnoie;  on  en  apporte  aufli  du  cap  des  Courans,  elle  fe  trouve 
au  pied  des  .montagnes  ou  dans  les  fables  amenés  par  les  eaux;  quel^ 
^uefois  il  s!en  trouve  de  gros  morceaux  très  -*  purs  ;  j'en  ai  vu  uoi 
.d'une  demi-Jivre  pelant,  mais  cela  eft  fort  rare»  Voyage  di  Jeâf 
JMoqMeti  Rêuen,  i  f^y ,  liv.  lYpfcgt  2 O.* 
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que  l*or  de  cette  île  eft  d'affez  bas  aIJoi,  &  qu'il  eft, 
mêlé  de  quelques  matières  qui  le  rendent  blanc,  &  lui 
donnent  de  la  naoUeffe  &  plus  de  fufibilité  (e)' 

L'on  doit  voir  aflez  évidemment  par  cette  énumé- 
ration  de  toutes  les  terres  qui  ont  produit  ^  pro- 
duifent  encore  de  Tor,  tant  en  Europe  qu'en  Afie  & 
en  Afrique,  combien  peu  nous  étoit  néceflaîre  celui  du 
nouveau  Monde  ;  il  n'a  fervi  qu'à  rendre  prefque  nulle 
la  valeur  di|  nôtre;  il  n'a  même  augmenté  que  pendant 
un  temps  aflez  court ,  la  richefle  de  ceux  qui  le  faifoîent 
extraire  pour  nous  Rapporter;  ces  mines  ont  englouti 
les  Nations  américaines    &  dépeuplé  l'Europe  :.  quelle 


(e)  On  voit  par  Fe  témoignage  de  Flacourt,  qu'il  y  avoît  ancien^ 
nement  beaucoup  d'or  à  Madagafcar  &  qu'il  étoit  tiré  du  pays  même ji 
cet  or  n'étoit  en  aucune  façon  fembiabie  à  celui  que  nous  avons  eo^ 
Europe  ,  étant ,  dit -il,  plus  blaffard  &  prefque  aujfi  aifé  i  fondre 
que  du  plomb.  Leur  or  a  été  fouillé  dans  le  pays  en  diverfes  pro- 
vinces, car  tous  les  Grands  en  pofledent  &  l'eftiment  beaucoup.  »♦ 
Les  Orfèvres  du  pays  ne  iauroient  employer  notre  or,  difant  qu'il 
eft  trop  dur  à  fondre.  Voyage  à  Madagafcar  ;  Paris ,  i  f6 1 ,  pagfi 
^^,.  .  •  II  y  a  unt  d'or  à  Madagafcar,  qu'il  n'eft  pas  poflibie  qu'il 
y  ait  été  apporté  des  pays  étrangers  ;  il  a  été  tiré  dans  le  pays  même  j 
il  y  en  a  de  trois  fones^  le  premier  qu'ils  appellent  or  de  Malacaffe-p 
qui  eft  blafiàrd  &  ne  vaut  pas  plus  de  dix  écus  l'once  j  c'eft  un  of 
qui  fe  fond  prefque  auilî  aifément  que  le  plomb.  Il  y  a  de  l'or  que 
les  Arabes  ont  apporté  &  qui  eft  beau,  bien  rafiné,  &  vaut  bien  l'or 
de  Sequin  ;  le  troidème  eft  celui  que  les  Chrétiens  y  ont  apporté ,  & 
qui  eft  dur  à  fondre.  L'or  de  Malacailê  eft  celui  qui  a  été  fouUi^ 
dans  le  pays.  Idem,  page  Xj^S. 
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différence  pour  la  Nature  &  pour  l'humanité,  fi  Jes 
myriades  de  malheureux  qui  opt  péri  dans  ces  fouilles 
profondes  des  entrailles  de  la  terre,  eulTcnt  employé 
leurs  bras  à  la  culture  de  fa  fîirfàce  I  ils  auroient  changé 
i'afped  brut  &  âuvage  de  leurs  terres  informes  en  guérets 
réguliers,  en  riantes  campagnes  aulfi  fécondes  qu'elles 
étoient  ftériles,  &  qu'elles  le  font  encore;  mais  les 
Conquérans  ont-ils  jamais  entendu  la  voix  de  la  iàgefle, 
ni  même  le  cri  de  la  pitié  !  leurs  feules  vues  font  la 
déprédation  &  la  de(lru6lion:  ils  fe  permettent  tous  les 
excès  du  fort  contre  le  foible  ;  la  mefùre  de  leur  gloire 
cft  celle  de  leurs  crimes,  &  leur  triomphe  l'opprobre 
de  la  vertu.  En  dépeuplant  ce  nouveau  monde,  ils  l'ont 
défiguré  &  prefque  anéanti;  les  vi(5Umes  fans  nombre 
qu'ils  ont  immolées  à  leur  cupidité  mal  entendue,  auront 
toujours  des  voix  qui  réclameront  à  jamais  contre  leur 
cruauté;  tout  l'or  qu'on  a  tiré  de  l'Amérique  pèfè  peut- 
être  moins  que  le  fàng  humain  qu'on  y  a  répandu. 

Comme  cette  terre  étoit  de  toutes  la  plus  nouvelle» 
la  plus  intade  &.  la  plus  récemment  peuplée,  elle  briiloit 
encore  il  y  a  trois  fiècles ,  de  tout  l'or  &  l'argent  qufe 
ia  Nature  y  avoit  verfé  avec  profufion  :  les  Naturels  n'en 
avoient  ramaffé  que  pour  leur  commodité,  &  non  par 
befbin  ni  par  cupidité;  ils  en  avoient  &it  des  Infhumens» 
des  vafès,  des  ornemens,  &  non  pas  des  monnoies  ou 
des  fignes  de  richeflè  exclufifs  (f);  ils  en-  eilimoient 

(f)  Scelusfecit  quiprimus  ex  auro  dcnariumfignavit.  Plkio. 


Digitized  by 


Google 


DES    Minéraux.  585 

la  valeur  par  Tufàge,  &  auroient  préféré  notre  fer  s'ils 
èuflent  eu  l'art  de  l'employer  ;  quelle  dut  être  leur  fùr- 
prifè  lorfqu'ils  virent  des  hommes  iacrifîer  la  vie  de  tant 
d'autres  hommes,  &  quelquefois  ia  leur  propre  à  la 
recherche  de  cet  or,  que  fouvent  ils  dédalgnoient  de 
mettre  en  œuvre î  Les  Péruviens  rachetèrent  leur  Roi, 
que  cependant  on  ne  leur  rendit  pas,  pour  plufieurs 
milliers  peftnt  d^or  {g)-,  \ts  Mexicains  en  avoient  fait  à 
peu -près  autant,  &  furent  trompés  de  même;  &  pour 
couvrir  l'horreur  de  ces  violations,  ou  plutôt  pour 
étouffer  les  germes  d'une  vengeance  étemelle,  on  finit 
par  exterminer  prefqu'en  entier  ces  malheureuJfes  Nations; 
car  ft  peine  refte-t-il  la  miliièrne  partie  des  anciens  peuples 
auxquels  ces  terres  appartenoient;  &&r  leiquelles  leurs 
defcendahs  >  en  très  -  petit  nombre ,  languiffent  dans 
l'efclavage,  ou  nrènent  une  vie  fugitive.  Pourquoi  donc 
n'a-t-on  paé  préféré  de  partager  avec  eux  ces  terres  qui 
faifbient  leur  domaine  î  pourquoi  ne  leur  en  céderoit-on 
pas  quelque  portion  aujourd'hui ,  puifqu'dleis  font  fi 
vâftes  &  plus  d'aux  trois  quarts  incultes,  d'autant  qu'on 
n'a    plus   rien  à  redouter   de   leur    nombre  î   Vaines 

—  ■■■■■■■■■  ■      ■  ■■!       ■  .1  ■■  I  ■  .  ■— P— — 

(g)  L*or  étoit  fi  commun  au  Pérou ,  que  le  jour  jdje  la  prife  du 
•Roi  Atabalipa  par  les  Efpagnols,  ils  fe  firent  donner  de  i'or,  pour 
deux  millions  de  piftoies  d'Efpagne  :  on  peut  dire  à  peu- près  la  menns 
■chofe  de  ce  qu'ils  tirèrent  du  Mexique,  après  ia  prife  du  Roi 
-Montetuma.  Hifiairt  rniverfelle  iles  Voyagts^  par  Mûntfraifiir ;  Paris^ 
^707^  pagi  jîî. 

Minéraux,  Tome  IL  ♦     Eeee 
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repréfentatrons,  hélas,  en  faveur  de  Thumanîté!  le  Philo- 
fbphe  pourra  les  approuver,  mais  les  hommes  puiflàns 
daigneront-ils  les  entendre. 

Laiffons  donc  cette  morale  affligeante,  à  laquelle  je  n'ai 
pu  m'empêcher  de  revenir  à  la  vue  du  trifte  fpeélacle 
que  nous  préfentent  les  travaux  des  mines  en  Amérique: 
je  n'en  dois  pas  moins  indiquer  ici  les  lieux  où  elles  (c 
trouvent ,  comme  je  l'ai  fait  pour  les  autres  parties  du 
monde  ;  &  à  commencer  par  Tîle  de  Saint-Domingue, 
nous  trouverons  qu'il  y  a  des  mines  d'or  dans  une 
montagne  près  de  la  ville  àe  Sant-Iago-Cai^alieroj  & 
que  les  eaux  qui  en  defcendent  entraînent  &  dépo/ènt 
de  gros  grains  d'or  (h):  qu'il  y  en  a  de  même  dans 


(h)  Hiftoire  des  Aventuriers;  Paris,  j68o  ,  urne  /,  page  yp. 
—  La  rivière  de  Cibao ,  dans  i'ile  d'Efpagne ,  étoit  la  plus  célèbre 
par  la  grande  quantité  d'or  qu'on  trouvoit  dans  les  fables.  Hifoire 
des  Voyages ,  par  Montfraifier ,  page  }  i p.. .  •  •  Charlevoîx  raconte 
qu'on  trouva  à  Saint-Domingue,  fur  le  bord  de  la  rivière  Hayna, 
un  morceau  d'or  (i  grand,  <{u'il  pefoit  trois  mille  fix  cents  écus  d'or, 
&  qui  étoit  fi  pur  que  les  Orfèvres  jugèrent  qu'il  n'y  auroit  pas  trois 
cents  écus  de  déchet  à  la  fonte  ;  il  y  avoit  dans  ce  morceau  quelques 
petites  veines  de  pierre ,  mais  ce  n'étoit  guère  que  des  taches  qui 
avoient  peu  de  profondeur.  Hiftoire'  de  Saint-Domingue ,  tome  I, 
page  206..  ••  Il  fe  fâifoit  dans  les  commencemens  de  la  découvene 
de  Saint-Domingue,  quatre  fontes  d'or  chaque  année,  deux  dans  la 
Ville  de  Buena-ventura  pour  les  vieilles  &  les  nouvelles  mines  de 
Saint -Chriftophe,  &  deux  à  la  Conception,  qu'on  appeloit  com- 
munément la  ville  de  la  Véga,  pour  les  mines  de  Cibao  &  les 
autres  qui  fè  trouYoient  plus  à  portée  de  cette  place*  Chaque  fonte 
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l'île  de  Cuba  fij,  &  dans  celle  de  Sainte-Marie ,  dont  les 
mines  ont  été  découvertes  au  commencement  du  fiècle 
dernier.  Les  £(pagnoIs  ont  autrefois  employé  un  grand 
nombre  d'efclaves  au  travail  de  ces  mines:  outre  Tor 
que  l'on  tiroit  du  fable,  il  s'en  trou  voit  fbuvent  d'aifez 
gros  morceaux,  comme  enchâlTés  naturellement  dans  les 
rochers  fA).  Uîle  de  la  Trinité  a  aufli  des  mines  & 
des  rivières  qui  fournilTent  de  l'or  (l). 

Dans  le  continent,  à  commencer  par  riflhme  de 
Panama,  les  mines  d'or  Ce  trouvent  en  grand  nombre: 
celles  du  Darien  font  les  plus  riches ,  &  fournifTent  plus 
que  celles  de  Veraguas  &  de  Panama  {m).  Indépen- 
damment  du  produit  des  mines  ea  montagnes,  les  rivières 
de  cet  Illhme,  donnent  auflî  beaucoup  d'or  en  grains,- 
en  paillettes  &  en  poudre,  ordinairement  mêlé  d'un  fable 
ferrugineux  qu'on  en  fépare  avec  l'aimant  frj;  mais 
c'eft  au  Mexique  où  l'or  s'eft  trouvé  répandu  avec  le 

foumiflbit  dans  la  première  de  ces  deux  villes  cent  dix  ou  cent  vingt 
mille  marcs;  celle  de  la  Véga  cent  vingt -cinq  ou  cent  trente,  & 
quelque^is  cent  quarante  niilie  marcs.  De  (brte  que  l'or  qui  fe  tiroit 
tous  les  ans  des  mines  de  toute  i'ile  montoit  à  quatre  cents  foixantt 
mille  marcs.  Jdem,  pages  2.6 ^  &  26 S. 

(i  Voyage  de  Coreal;  Paris ,  1722,  tome  I,  page  S, 

(k)  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  X,  page  }S3' 

(.1.)  Idem,  tome  XtV,  page  jjf. 

(m)  Mill<»re  génénde  des  Voyages ,  vol,  XIII,  page  2yy» 

(n)  Voyage  de  Vafèr;  fuite  de  ceux  de  Dampierre,  tome  IV >  p<ig^ 
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plus  de  profufion  ;  l'une  des  mines  les  plus  fâmeufès  eft 
celle  de  Meiquital ,  dont  nous  avons  déjà  parle  :  la 
pierre  de  cette  mine,  dit  M.  Bowles ,  cft  un  quarw 
blanc  mêlé  en  moindre  quantité,  avec  un  quartz  couleur 
de  i)oîs  ou  de  corne ,  qui  fait  feu  contre  Tacier  ;  on  y 
voit  quelques  petites  taches  vertes,  IdRjueUes  ne  font  que 
des  criftaux  qui  reflemblem  aux  émeraudes  en  groupes  > 
&  dont  Tintérieur  contient  de  petits  grains  d'or  (0). 
Prefque  toutes  les  autres  provinces  du  Mexkjue  ont  aufli 
des  mines  d'or  ou  des  mines  d'argent  (p),  plus  ou 
moins  mêlé  d'or;  félon  le  même  M.  Bowles,  celle  de 
Mezquital,  quoique  la  meilleure,  ne  donne  au  quintal 
que  30  onces  d'argent  &  127  grains  d^or  (q) ;  mais  il 


(0)   Hîftoire  Naturelle  d'Efpagne ,  ;?tf^^  14^. 

(p)  Dans  la  province  qui  fe  nomme  proprement  Mexique  y  les 
cantons  de  Tuculula  &  de  Tlapa  au  fud,  ont  quantité  de  vèînes 
d'or  &  d'argent.  •  •  •  Les  mines  d'or  de  la  province  de  Chiapa,  qui 
étoient  fon  abondantes  autrefois  font  aujourd'hui  épuifées  ;  cependant 
il  fe  trouve  encore  des  veines  d'or  dans  Tes  moutagnes,  mais  elles 
font  abandonnées. . . .  Vers  Goljh  dalce.^  les  Hiftoriens  difent  qu'il 
y  a  une  mine  d'or  fort  abondante.  •  •  «  Les  montagnes  qui  féparenc 
le  Honduras  de  la  province  de  Nicaragua,  ont  fourni  beaucoup  d'or 
&L  d'argent  aux  Efpagnols  • .  •  •  S^s  principales  mines  font  '  celles  de 
Vûlladolid  ou  Comayagua,  celle  de  Gracias  à  I>ios ,  &  celles  des  vallées 
de  Xaticalpa  &  d'O/ancho,  dont  tous  les  torrens  Foujient  de  for. ...  Il 
y  avoil  auffi  de  For  dans  la  province  de  Cojfa  rtcca  >  &  dans  celle 
de  Veraguas,  Hiftoire  généraU  d/ts  Voyages,  tomt  XII,  page  6^8. 

(q)  Hiftpire  naturelle  d'Efpagne,  page  jjfp. 
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y  a  apparence  qu'il  a  été  mal  informé  fur  Ja  nature  & 
ie  produit  de  cette  mine;  car  fi  cJle  ne  tenoit  en  effet 
que  227  grains  d'or,  fur  30  onces  d'argent  par  quintal, 
ce  qui  ne  fcroit  pas  6  grains  d'or  par  marc  d'argent, 
on  n'en  feroit  pas  le  départ  à  la  monnoie  de  Mexico, 
puifqu'il  eft  réglé  par  les  Ordonnances,  qu'on  ne  fépa- 
rera  que  l'argent  tenant  par  marc  27  grains  d'or  &  au- 
deffus,  &  qu'autrefois  il  falloit  30  grains  pour  qu'on  en 
fît  le  départ,  ce  qui  efi,  comme  l'on  voit,  une  très- 
petite  quantité  d'or  en  comparaifon  de  celle  de  l'argent: 
&  cet  argent  du  Mexique,  reftànt  toujours  mêlé  d'un 
peu  d'or,  même  après  les  opéraiiorts  du  départ,  eft  plus 
eftimé  que  celui  du  Pérou  (r^,  fur-tout  plus  que  celui 
des  mines  de  Stûnu  -  Pécaque^  que  i'on  tranfj^orte  ^à 
Compoftellc. 

Les  Relateurs  s'accordent  à  dire  que  la  province  de 
Carthagène  fburniffbit  autrefois  beaucoup  d'or  ;  &  i'on  y 
voit  encore  des  fouilles  &  des  travaux  très-anciens,  maïs 
ils  font  aâueilemênt  abandonnés  (f):  c'eft  au  Pérou 
que  le  travail  de  ces  mines  eft  aujourd'hui  en  pleine 
exploitation    (t)^   Fréfier  remarque   feulement  que  les 

—  ■  I  ■        lia 

(r)  Hifloirc  générale  des  Voyages,  tome  XI,  page  ^ Sj/, 

(f)  Idem,  tome  XIII ,  page  2jf.j. 

(î)  Il  y  a  des  raines  d*or  dans  le  diocèfe  de  Trurillo  au  Pérou , 
dans  le  Corrégiment  de  Patas.  Idem  ^  page  307.  —  Et  au  diocèfe  de 
Guamangua  dans  le  Corrégiment  de  Parinacocha  ;  on  en  trouve  au 
Corrégiment  de  CotabambaSi  de  Chumii-vilcas ,  au  dioccfe  de  Cufco; 
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mines  d'or  font  aflez  rares  dans  ia  partie  méridionale 

de  ce  Royaume  (u);  mais  que  ia  province  dé  Popàyan 

en  eft  remplie ,  &  que  Tardeur  pour  les  exploiter  fèmble 

être  toujours  la  même.  M.  d'Ulloa  dit  que  chaque  jour, 

on  y  découvre  de  nouvelles  mines  qu'on  s'emprcffe  de 

mettre  en  valeur,  &  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que 

de  rapporter  ici  ce  que  ce  favant  Naturalifte  Péruvien 

a  écrit  fur  les  mines  de  fon  pays  :  «  Les  PartUos  ou 

•  diftrids  de  Celij  de  Btiga,  ^Almaguer  &  de  Barbocoas 

*^  font,  dit-il,  \t%  plus  abondans  en  métal,  avec  l'avan- 

*^  tage  que  Tor  y   eft  très-pur,    &  qu'on  n'a  pas  htiom 

*'  d'y  employer   le  mercure   pour  le  féparcr  des  parties 

^'  étrangères;  les  Mineurs  appellent  Minas  di  Çaxa,  celles 

''  où  le  minéral  eft  renfermé  entre  des  pierres  ;  ceilçs  de 

dans  celui  SAymaraes ,  au  même  diocèfe;  dans  celui  de  Caravaya, 
dont  l'or  eft  à  vingt-trois  karats  ;  dans  celui  de  Condefuias  d'Arequipa, 
au  diocèfe  de  ce  nom  ;  dans  celui  de  Chicas ,  au  diocèfe  de  la  Phta  ; 
dans  celui  de  Lipe,  dont  les  mines  font  abandonnées  aujourd'hui; 
dans  celui  SAmparaes  ;  celui  de  Choyantas  ;  celui  de  la  Pj^,  dans  le 
diocèfe  de  ce  nom  ;  celui  de  Larîcanas ,  qui  eft  de  Yox  à  vingt-trois 
karats  &  trois  grains  ;  dan^  le  même  diocèfe  de  la  Pa^.  Idem ,  page 
507  jufqu'a  s^O' 

(u)  Suivant  Frézier ,  les  mines  d'or  font  rares  dans  la  partie  méri- 
dionale du  Pérou,  &  il  ne  s'en  trouve  que  dans  la  province  de 
Guanaço^  du  côté  de  Lima;  dans  celle  de  Chîcas,  où  eft  la  ville  de 
Tarja  &  proche  ^t  la  Pa^;  à  Chuguîago ,  où  l'on  a  trouvé  des  grains 
d*or  vierge  d'une  prodigieuie  grofleur ,  dont  l'un  entre  autres  pefoit 
foixante- quatre  marcs,  &  un  autre  quarante -cinq  marcs,  de  trois 
dois  difTérens.   Idem  ,  tome  XIII ,  page  y  S  j. 
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Popayanne  fbnt^pas  dans  cet  ordre;  car  l'or  s^y  trouve  « 
répaidu  dans  les  terres  &  les  fables  • . . .  Dans  le  bailliage  « 
de  Choco,  outre  les  mines  qui  fe  traitent  au  lavoir,  il  s'en  « 
trouve  quelques  -  unes  où  le  minerai  eft  enveloppé  u 
d'autres  matières  métalliques  &  de  (lies  bitumineux,  dont  « 
on  ne  peut  le  féparer  qu'au  moyen  du  mercure,  La  « 
platine  eft  un  autre  obftacle ,  qui  oblige  quelquefois  d'à-  c< 
bandonner  les  mines:  on  donne  ce  nom  à  une  pierre  « 
fi  dure,  que  ne  pouvant  la  briièr  lur  une  enclume  d'acier,  <c 
ni  la  réduire  par  calcination,  on  ne  peut  tirer  le  minerai  <f 
qu'elle  renferme ,  qu'avec  un  travail  &  des  frais  extraor-  « 
dinaires.  Entre  toutes  ces  mines ,  il  y  en  a  plufieurs  où  « 
l'or  eft  mêlé  d'un  tombac  aufli  fin  que  celui  de  l'Orient,  « 
avec  la  propriété  fmgulière  de  ne  jamais  engendrer  de  << 
vert-de-gris,  &  de  réfifter  aux  acides.  « 

Dans  le  bailliage  de  Zamma  au  Pérou,  Tor  des  mines  « 
eft  de  fi  bas  alloi ,  qu^il  n'cft  quelquefois  qu'à  1 8  &  <c 
même  à  1 6  karats,  mais  cette  mauvaife  qualité  eft  réparée  « 

par  l'abondance Le  Gouvernement  de  Jaën  de  « 

Bracamaros  a  des  mines  de  la  même  efpèce,  qui  rendoient  « 

beaucoup  il  y  a  un  fiècle  (xj Autrefois  il  y  avoit  quan-  <c 

tité  de  mines  d'or  ouvertes  dans  la  province  de  Quito ,  « 

(x)  La  petite  province  de  Zaruma ,  dit  M*  de  la  Condamine, 
étoit  autrefois  célèbre  par  les  mines  d'or  qui  font  aujourd'hui  prefque 
abandonnées  ;  l'or  en  eft  de  bas  -  alloi ,  &  feulement  de  quatorze 
larats  ;  il  eft  mêlé  d'argent  &  ne  laifTe  pas  d'être  fort  doux  fous  le 
marteau.  Voyage  de  M,  de  la  Cendamine ,  page  21. 
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»  &  plus  encore  de  mines  d'argent ....  On  a  recueilli  des 
»  grains  d'or  dans  les  ruiflèaux  qui  tirent  leur  fburce  de 
»  la  montagne  de  Pitchincha;  mais  rien  ne  marque  qu'on 

33  y  ait  ouvert  àt%  mines Le  pays  de  Pattadanga, 

>)  dans  la  jurididion  de  Rtobamba,  eft  fi  rempli  de  mines, 
»  qu'en  1743»  un  habitant  de  cette  ville,  avoit  fait  enre- 
»  giftrer  pour  fon  feul  compte,  dix-huit  veiites  d'or  &  d'ar- 
»  sent  toutes  riches  &  de  bon  alloi  ;  l'une  de  ces  mines 
»  d'argent  rendoît  quatre  -  vingts  marcs  par  cinquante 
»  quintaux  de  minerai,  tandis  qu'elles  paflent  pour  riches 
3>  quand  elles  en  donnent  huit  à  dix  marcs ....  Il  y  a  aufli 
3>  des  mines  d'or  &  d'argent  dans  les  montagnes  de  la 
»  juridi6lion  de  Cuença,  mais  qui  rendent  peu.  Les  Gou- 
w  vernemens  de  Qjàxos  &  de  Macas  font  riches  en  mines; 
»  ceux  de  Marinas  &  d'^^/^w^i*  en  ont  auffi  d'une  grande 
M  valeur ....  Les  terres  arrofées  par  quelques  rivières  qui 
>>  tombent  dans  le  Marafion ,  &  par  les  rivières  de  Samh 
Jago  &  à(^M}ra,  font  remplis  de  veines  d'or  f^)  ». 

Les  anciens  Hiftorîens  du  nouveau  Monde,  &  entre 
autres  le  P.  Acofta,  nous  ont  laifTé  quelques  renfèigneniens 
fur  la  manière  dont  la  Nature  a  difpofé  Tor  dans  ces 
riches  contrées:  on  le  trouve  fous  trois  formes  différentes, 
I .  en  grains  ou  pépites^  qui  font  des  morceaux  maffifs 
&  fans  mélange  d'autre  métal;  2.*^  en  poudre;  3.°  dans 
des  pierres  :  <c  J'ai  vu,  dit  cet  Hiftorien,  quelques-unes 

■>  ■■  ■        ■ ■    '  ..-■■■         IX    I....I        .i.l«       ».■■■>■     > I.M     ■■■      1  1  Hfc       ■  Il  II      M 

\ 

(y)   Hiftoire  gcnérale  des  Voyages ,  tome  XIII,  pages  /  ^  ^  à'fiif- 

de 
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de  CCS  pépites  qui  pe/bient  piufîeurs  livres  fi^.  L'or,  « 
dii-il ,  a  par  excellence  fur  les  autres  métaux  de  fe  trouver  « 
pur  &  fans  mélange;  cependant,  ajoute -t- il,  on  trouve  ** 
quelquefois  des  pépites  d'argent  tout-à-fait  pures  ;  mais  *• 
l'or  en  pépites  eft  rare  en  comparaiibn  de  celui  qu'on  ** 
trouve  en  poudre.  L'or  en  pierre  eft  une  veine  d'or  « 
infiltrée  dans  la  pierre,  comme  je  l'ai  vu  à  Cétruma,  dans  '* 
le  gouvernement  des  fâlines  ....  Les  Anciens  ont  célébré  ** 
les  fleuves  qui  rouloient  de  l'or;  fàvoir ,  le  Tage  en  Ef-  " 
pagne,  le  Pa<5lole  en  Afie  &  le  Gange  aux  Indes  orien-  ** 
taies.  Il  y  a  de  même  dans  les  rivières  des  îles  de  Barlo-  * 
vento,  de  Cuba,  Portorico  &  Saint-Domingue,  de  l'or  •* 

mêlé  dans  leurs  fables Il  s'en  trouve  auffi  dans  les  ** 

torrens  au  Chili,  à  Quito  &  au  nouveau  royaume  de  **^ 
Grenade.  L'or  qui  a  le  plus  de  réputation,  eft  celui  de  ** 

('^  Les  Efpagnols  donnent  le  nom  de  pépïtt  à  un  morceau  d'or 
ou  d*argent  qui  h'a  pas  encore  e'té  purifie' ,  &  qui  fort  feulement  de 
h  mine.  «  J'en  ai  vu  une,  dit  Feuillée,  du  poids  de  trente-trois  livres 
&  quelques  onces ,  qu'un  Indien  avoit  trouvée  dans  une.  ravine  que  ce 
les  eaux  avoient  découverte  ;  ce  que  j'admirai  dans  cette  pépite ,  c'eft  ce 
que  fk  partie  fupérieure  étoit  beaucoup  plus  parfaite  que  l'inférieure ,  <c 
&  que  cette  perfedion  diminuoit  à  mefure  qu'elle  s'approchoit  de  la  a 
panie inférieure,  dans  une  proportion  admirable:  vers  l'extrémité  de  la  « 
partie  (upérieure  l'or  étoit  de  vingt-deux  karats  deux  grains  ;  un  peu  te 
plus  bas  âe  vingt-un  karats  un  demi-grain  ;  à  deux  pouces  de  dif*  <e 
tance  de  là  partie  fupérieure,  elle  n'étoit  plus  que  de  vingt-un  karats;  ce 
&  vers  l'extrémité  de  fa  panie  i|iférieure ,  la  pépite  n'étoit  que  de  ce 
dbc-fept  karats  &  demi  ».  Obfervattons  phyfques,  par  le  P.  FeuUlée  ; 
Paris,   1722,  tome  I,  page  jfS9. 

Mmérmix,  Tome  IL  F  f  f  f 
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w  Cnranava  au  Pérou,  &  celui  de  Valdivla  au  Chili,  parce 
»  qu'il  eft  très-pur  &  de  vingt-trois  karats  &  demi.  L'on 
»  fait  auffi  état  de  Tor  de  Veragua  qui  efl  très -fin  ;  celui 
»  de  la  Chine  &  des  Philippines  qu'on  apporte  en  Amé- 
rique n'eft  pas  à  beaucoup  près  aufïi  pur  ^aj.  » 

Le  voyageur  Wafer  raconte  qu'on  trouve  de  même 

une  grande  quantité  d'or  dans  les  fables  de  la  rivière  de 

Coquimbo  au  Pérou ,  &  que  le  terrein  voifin  de  la  baie 

où  fe   décharge  cette  rivière  dans  la  mer,  eft  comme 

poudré  de  poufTière   d'or,  aiL  point  y  dit -il,  que  quand 

nous  y  marchions  nos  habits  en  étoient  couverts ,  mais  cette 

poudre  étoit  fi  menue ,  que  cent  été  un  ouvrage  infini  de  vouloir 

la  ramafier.  «  La  même  cho/è  nous  arriva,  continue-t  il , 

w  dans  quelques  autres  lieux  de  cette  même  côte  où  les 

5^  rivières  amènent  de  cette  poudre  avec  le  fable;  mais  l'or 

»  fe  trouve  en  paillettes  &  en  grains,  plus  gros  à  mefure  que 

l'on  remonte  ces  rivières  aurifères  vers  leurs  fburces  (b).  » 

Au  refle ,  il  paroît  que  les  grains  d'or  que  l'on  trouve 

dans  les  rivières  ou  dans  les  terres  adjacentes ,  n'ont  pas 

toujours  ieur  brillant  jaune  &  métallique;  ils  font  fouvent 

teints  d'autres  couleurs,  brunes,  grîfès,  &c.  par  exemple, 

on  tire  des  ruifleaiix  du  pays  à'Aréca/a  de  l'or  en  forme  de 

dragées  de  plomb ,  &  qui  reflcmblent  à  ce  métal  par  leur 

(a)  Hifloîre  Naturelte  &  Morale  des  deux  Indes,  par  Jofeph 
Acofta;  Paris  f   j^  00  ,  page  1^4. 

(b)  Voyage  de  Vafer  à  la  fuite  de  ceux  de  Dampier,  tome  IV, 
pagtzSS. 
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couleur  grifè;  on  trouve  aufli  de  cet  or  gris  dans  les 
torrens  de  Corcyeo  ;  celui  que  les  eaux  roulent  dans  le 
pays  d'Arecaja.  vient  probablement  des  mines  de  la  pro- 
vince de  Carabaja  qui  en  eft  voifme,  &  c'ell  Tune  des 
contrées  du  Pérou  qui  eft  la  plus  abondante  en  or  fin, 
qu'Alphonfe  Barba  dit  être  de  vingt -trois  karats  trois 
grains  (c) ,  ce  qui  feroit  à  très -peu  près  aufli  pur  que 
notre  or  le  mieux  rafiné. 

Les  terres  du  Chili  font  prefquc  aufli  riches  en 
or  que  celles  du  Mexique  &  du  Pérou  ;  on  a  trouvé  à 
douze  lieues  vers  l'eft  de  la  ville  de  la  Conception,  des 
pépites  d'or,  dont  quelques  -  unes  étoient  du  poids  de 
huit  ou  dix  marcs  &  de  très -haut  aloi  ;  on  tiroit  autrefois 
beaucoup  d'or  vers  Angol ,  à  dix  ou  douze  lieues  plus 
loin,  &  Ton  pourroit  en  recueillir  en  mille  autres  endroits < 
car  tout  cet  6x  eft  dans  une  terre  qu'il  fuftît  de  hwtv  fd). 
Frézier,  dont  nous  tirons  cette  indication,  en  a  donné 
plufieurs  autres  avec  un  égal  difcernement  fur  les  mines 
des  diver/ès  provinces  du  Chili  (e):  on  trouve  encore  de 

(c)   Métallurgie  d'AIphonfe  Barba,  tome  1 1  pdge  ^j, 
.    (d)   Voyage  de  Frézier,  page  y(f, 

(e)  Tit'til,  village  du  Chili ,  eft  fitué  à  mi-cAte  d'une  haute  montagne 
qui  eft  toute  pleine  de  mines  d'or  qui  ne  font  pas  fort  riches,  & 
dont  là  pierre  ou  minerai  eft  fort  dur.  On  écrafe  ce  minerai  fous 
un  bocard  ou  fous  une  meule  de  pierre  dure ,  &  forfque  ce  minerai' 
eft  concalfé,  on  jette  du  mercure  deflus  pour  en  tirer  Tor;  on  rama(îo' 
eiifuiie  cet  amalgame  d*or  &  de  mercure  >  oa  le  met  dans  un  aôUet 

Ftïfi; 
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l'or  dans  les  terres  qu'arrofe  leMarafîon,  l'Orénoquc, 

de  toile  pour  en  exprimer  le  mercure  autant  qu'on  peut  ;  on  le  fait 
«nfuice  cbaufTer  pour  faire  évaporer  ce  qui  en  refte ,  ôl  c'eft  ce  qu'on 
appelle  de  Nr  en  plgne  :  on  fait  fondre  cette  pigne  pour  achever  de 
la  dégager  du  mercure ,  &  alors  on  connoît  le  jufte  prix  &  le  véritable 
alloi  de  cet  or.  •  •  L'or  de  ces  mines  efl  à  vingt  ou  vingt-un  karats... 
Suivant  la  qualité  des  minières  &  la  richedè  des  veines ,  cinquante 
quintaux  de  minerai  y  ou  chaque  caxon ,  donne  quatre  y  cinq  &  fix 
onces  d'or  ;  car  quand  il  n'en  donne  que  deux  y  le  mineur  ne  retire 
que  fes  frais ,  ce  qui  arrive  aflèz  fouvent.  On  peut  dire  que  ces  mines 
d'or  font  de  toutes  les  mines  métalliques  les  plus  inégales  en  richeflè 
de  métal  y  &  par  conféquent  en  produit.   On  pourfuit  une  veine  qui 
s'élargit,  (è  rétrécit,  femble  même  (e  perdre,  &  cela  dans  un  petit 
elpace  de  terrein;  mais  ces  veines  aboutiflent  quelquefois  à  des  endroits 
où  l'or  paroit  accumulé  en  bien  plus  grande  quandté  que  dans  le 
refte  de  la  veine.  •  •  •  A  la  defcente  de  la  monugne  de  Valparaiflb, 
du  côté  de  l'oued ,  il  y  a  une  coulée  dans  laquelle  eft  un  riche  lavoir 
d'or  ;  on  y  trouve  fouvent  des  morceaux  d'or  vierge  d'environ  une 
once. ...  Il  s'en  trouve  quelquefois  de  plus  gros  &  de  deux  ou  trois 
marcs.  . .  .  On  trouve  auflî  dans  cette  même  contrée  beaucoup  d'or 
dans  les  terres  &  les  (àbles ,  fur-tout  au  pied  des  montagnes  &  dans 
leurs  angles  rentrans,  &  on  lave  ces  terres  &  fables  dans  lefqueiies 
fouvent  l'or  n'eft  point  apparent,  ce  qui  eft  plus  facile  à  exploiter 
que  de  le  tirer  de  la  minière  en  pierre ,  parce  qu'il  ne  faut  ici  ni 
moulin  ,  ni  vif-argent,  ni  cifeaux,  ni  mafles  pour  rompre  les  veines 
du  minéral ....  Ces  terres  qui  contiennent  de  l'or ,  font  ordinaire- 
ment rougeâtres ,  &  l'on  trouve  l'or  à  peu  de  pieds  de  profondeur. 
Il  y  a  des  mines  très -riches  &  des  moulins  bien  établis  à  Copiago 
&  Lampangui.  La  montagne  où  ft  trouvent  ces  mines  en  pierre, 
eft  auprès  des  Cordelières-;  à  3  i  degrés  de  latitude  fud ,  à  quatre- 
vingts  lieues  de  Valparaitfo,    on  y  a  découvert,  en  1710,  quantité 
de  mines  de  toutes  fortes  de  méuux  d'or,  d'argent,  de  l^r,   de 
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&c.  (f)  il  y  en  a  auffi  dans  quelques  endroits  de  !a  Guyane 
(^g).  Enfin  les  Portugais  ont  découvert  &  fait  travailler 
depuis  près  d'un  fiècle  les  mines  du  Brefil  &  du  Para* 
guai,  qui  fc  font  trouvées,  dit -on,  encore  plus  riches 
que  celles  du  Mexique  &  du  Pérou.  Les  mines  les  plus 
prochaines  de  Rio -Janeiro,  où  Ton  apporte  ce  métal, 
îbnt  à  une  affcz  grande  diftance  de  cette  ville.  M* 
Cook  dit  (h),  qu'on  ne  fait  pas  au  jufte  où  elles  font 
fituées,  &  que  les  étrangers  ne  peuvent  les  vifiter,  parce 
qu'il  y  a  une  garde  continuelle  fur  les  chemins  qui  con- 
duifènt  à  ces  mines  ;  on  fait  feulement  qu'on  en  tire 
beaucoup  d'or,  &  que  les  travaux  en  font  difficiles  & 
périlleux  ;  car  on  achette  annuellement  pour  le  compte 


plomb ,  de  cuivre  &  d'étain .  •  • .  L'or  de  Lanipangui  e(l  de  vingt-un 
à  vingt-deux  karats ,  le  minerai  y  eft  dur  ;  mais  à  deux  lieues  de-Ià, 
dans  la  montagne  de  YEavïn  il  eft  tendre  &  prefque  friable ,  &  l'or 
y  eft  en  poudre  fi  fine ,  qu'on  n'y  en  voit  à  l'œil  aucune  marque. 
Voyage  de  la  mer  du  fud,  &c.  pat  Fré:iier;  Paris,  173  2  9  pages  ^  S 
Ù'  Juivantes. 

(f)  La  rivière  nommée  Tapajocas ,  dans  le  gouvernement  de 
Maranon ,  rouie  de  l'or  dans  les  iables ,  depuis  une  montagne  mé- 
diocre nommée  Yuquaratinci;  cette  rivière  qui  eft  dans  le  pays  des 
Curabatubas ,  arrofe  le  pied  de  cette  montagne.  Hifioire  générale  des 
Voyages ,  tome  XIV,  page  :to.. . .  La  rivière  de  Caroli  qui  tombe 
dans  rOrénoque ,  roule  de  l'or  dans  (es  fables ,  &  Raleigh  remarqua 
des  fils  d'or  dans  les  pierres.  Idem  ,  page  3 y  o* 

(g)  Hiftoire  générale  des^  Voyages,    tome  XIV»  page  ^(^^ 
(h)  Voyage  de  Cook,  tmc  UfP^g^  -2/^* 
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<Ju  Roi,  quarante   mille  Nègres  qui  ne  font  employés 
qu'à  les  exploiter  fi). 

Selon  r  Amiral  Anfon ,  ce  n*efl:  qu'au  commencement 

de  ce  fiècle  qu'on  a  trouvé  de  Tor  au  Brefil  ;  on  remarqua 

que  le$  naturels  du  pays  fe  fèrvoient  d'haoleçons  d'or 

pour  la  pêche,    &  on  apprit  d'eux  qu'ils  recueilloient 

cet  or  dans  les  fables  &  graviers  que  les  pluies  &  les 

torrens  dctachoient  des  montagnes.  «,  11  y  a,  dit  ce  Voya- 

»  geur,  de  i*or  di/Téminé  dans  les  teri'es  baffes,  mais  qtiî 

»  paye  à  peine  les  frais  de  la  recherche*,  &  les  montagnes 

»  offrent  des  veines  d'or  engagées  dans  les  rochers;  maïs 

5>  lè  moyen  le  plus  6cile  de  fè  procurer  de  l'or,  c'eft  de 

»  je  prendre  dans  le  limon  des  torr'ens  qyi-.en  charrient. 

,>  Les  efclaves  employés  à  cet  ouvrage  doivent  fournir  à 

»  leurs  maîtres  un  huitième  d'once  par  jour,  le  forpius  eft 

»  pour  eux ,  &  ce  forplus  les  a  fouvent  mis  en  état  d'acheter 

^■^^— "T*"  »      I        I  II        ■       ..Il  P.     ■      ^     ■■   I  fi  ,      I  ■  n  ■  ■■       I  M 

(i)  Rio-janeiro  ^ft  I  entrepôt  Sl  le  déF;ouche'  principal  des  richeflcs 
du  Brefil.  Les  mines  principales  font  les  plus  voifines  de  la  Ville", 
dont  néanmoins  elles  font  ditlantes  de  (bixantè-quinze  lieues.  Elles 
rendent  au  Roi  tous  les  ans,  pour  fon  droit  de  qvint ,  au  moins 
"^  cent  douze  arobes  d'or;  Tannée  17^2,  elles  en  rapportèrent  cent 
dix-neuf,  fous  la  Capitainie  des  mines  générales,  on  comprend  celles 
de  Rio  de  moros ,  de  Sahara  Ôî  de  Sero-frio.  Cette  dernière,  outre 
l'or  qu'on  en  retire  ,  produit  encore  tous  les  diamans  quf  proviennent 
*du*B>efif;  ils  fe  trouvent  dans  le*  fônçT  d'une  rivière  qu'on  a  foin 
de  détourner',  pour  féparer  enfuite  d'avec  Içs  cailloux  qu'elfe  roule 
dans  fon  lit  le>  diamans  ,  les  topazes  ,  les  chryfblites  &  autrei 
pierres*  de  qualité  inférieure;  Voyage  autour  du  monde  ^  pat  M*  de 
Bougainville ,  tome  I ,  pages  /,^/<Sr^/^^. 
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leur  liberté.  Le  Roi  a  droit  de  quint  fur  tout  l'or  que  « 
l'on  extrait  des  mines,  ce  qui  va  à  trois  cents  mille  livres  « 
ftcriing  par  an,  &  par  conféqucnt  la  totalité  de  lor  ex-  « 
trait  des  mines  chaque  année,  eft  d'un  million  cinq  cents  « 
mille  livres  fterïîng,  fans  compter  l'or  qu'on  exporte  en  « 
contrebande,  &  qui  monte  jpeut- être  au  tiers  dt  cette  « 
fomme  (kj  w. 

Nous  n'avons  aucun  autre  indice  fur  ces  mines  d'or 
fi  bien  gardées  par  les  ordres  du  Roi  de  Portugal  ;  quel- 
ques Voyageurs  nous  difent  {eulement  qu^au  nord  du 
fleuve  Jujambij  il  y  a  des -montagnes -qui  s'étendent  de 
trente  à  quarante  lieues  d€ Tcft  à  Toueft,  fur  dix  à  quinze 
lieues  de  largeur,  qu'elles  renferment  plufieurs  mines  d'or; 
qu'on  y  trouve  auifi  ce  métal  en  grains  &  en  poudre, 
&  que  fon  aloi  eft  communémait  de  vingt-deux  kârats;  . 
ils  ajotrtént  qu'on  y  rencontre  quelquefoFS  des  grains  ou 
pépites  qui  pèfent  deux  ou  trois  onces  (l). 

\\  réfolte  de  tt%  indications,  qu'en  Amérique  comme 
en  Afrique  &  par-tout  ailleurs  où  la  terre  n'a  pas  encore 
été  épuifée  par  les  recherclies <le  l'homme,  l'or  le  plus 
pur  fe  trouve,  pour  ainfi  dire,  à  la  furface  du  terrein, 
en  poudré,  en  paillettes  où  en  grains,  &  quelquefois  en 
pépites  qui  ne  font  que  des  grains  plus  gros,  &  fou  vent  aufïi 
^  purs  que  des  lingots  fondus  ;  ces  pépites  &  '  ces  grains , 

(k)  Voyage  autour  du  monde,  par  Tamiral  Anfon. 
t'  (l)  Hiftoire  générale  dc^  Voyages,  tome  XIV,  page^^i^.' 
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ainfi  que  ies  paillettes  &  les  poudres,  ne  font  que  les  débris 
plus  ou  moins  brifës  &  atténués  par  le  frottement  de  plus 
gros  morceaux  d'or  arrachés  par  les  torrens  &  détachés  des 
veines  métalliques  de  première  fermation  ;  ils  font  deA 
cendus  en  roulant  du  haut  des  montagnes  dans  les  vallées. 
Le  quartz  &  les  autres  gangues  de  l'or,  entraînés  en  même 
temps  par  le  mouvement  des  eaux  iè  font  brifes ,  &  ont  par 
leur  frottement  divife,  comminué  ces  morceaux  de  métal, 
qui  dès-lors  fè  font  trouvés  ifblés,  &  fè  font  arrondis  en 
grains  ou  atténués  en  paillettes  par  la  continuité  du  fi-ot< 
tement  dans  l'eau  ;  &  enfin  ceà  mêmes  paillettes  encore 
plus  divifées  ont  formé  les  poudres  plus  ou  moins  fines 
de  ce  métal  :  on  voit  auflî  des  agrégats  afTez  grofTiers , 
de  parcelles  d'or  qui  paroifTent  s'être  réunies  par  la  flii- 
lation  &  l'intermède  de  l'eau ,  &  qui  font  plus  ou  moins 
mélangées  de  fables  ou  de  matières  terreufès  rafTemblées 
&  dépofées  dans  quelque  cavité,  où  ces  parcelles  métal- 
liques n'ont  que  peu  d'adhéfion  avec  la  terre  &  le  fable 
dont  elles  font  mélangées;  mais  toutes  ces  petites  maflès 
d*or>  ainfi  que  les  grains  «  les  paillettes  &  les  poudres  de 
ce  métal,  tirent  également  leur  origine  des  mines  pri- 
mordiales ,  &  leur  pureté  dépend  en  partie  de  la  grande 
divifion  que  ces  grains  métalliques  ont  fùbis  en  s'exfo- 
Jiant  &  fè  comminuant  par  les  frottemens  qu'ils  n'ont 
ççfTé  d'effuyer  depuis  leur  réparation  de  la  mine,  jufqu*aux 
lieux  où  ils  ont  été  entraînés  ;  car  cet  or  arraché  de  fès 
minç$,  &  roulé  dans  le  fable  des  torrens,  a  été  choqué 

.  &  divifé 
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&  divifé  par  tous  les  corps  durs  qui  fe  /ont  rencontrés 
iùr  ù,  route;  &  plus  ces  particules  d'or  auront  été  atté- 
nuées, plus  elles  auront  ac<]uis  de  pureté  en  fe  fëpa* 
rant  de  tout  ^iage  par  cette  dirifion  mécanique»  qui 
dans  l'or,  va,  pourainû  dire,  à  l'infini:  il  eft  d'autant 
plus  pur  qu'il  efi  plus  divifé,  &  cette  différence  (è  re« 
marque  en  comparant  ce  métal  en  paillettes  ou  en  poudre 
avec  l'or  des  mines,  car  il  n'ef!  qu'à  vingt- deux  karats 
dans  les  meilleures  mines  en  montagnes ,  Cuvent  à 
dix -neuf  ou  vingt,  &*quelquefoi$  à  fdze  &  même  à 
quatorze;  tandis  que  communément  ïot  en  paillettes  eft 
à  vingt  -  trois  karats ,  &  rarement  au-deflbus  de  vingt 
Comme  ce  métal  efl  toujours  plus  ou  moins  sdlié  d'argent 
dans  fes  mines  primordiales ,  &  quelquefois  d'argent  mêlé 
d'autres  matières  métallique^,  la  très-grande  divifion  qu'il 
éprouve  par  les  frottemens,  loriqu'il  eft  détaché  de  û 
mine,  le  fépare  de  ces  alliages  natocels,  &  le  rend  d'autant 
plus  pur  qu'il  eft  réduit-  en  atomes  plus  petits  ;  en  forte 
qu'au  liiu  du  bas-aloi  que  l'or  avoit  dtns  famine,  il  prend 
un  plus  haut  titre  à  mefure  qu'/fb  s'en  éloi^e,  &  cela  par 
la  féparation ,  &  pour  ainfi  dire,  parle  départ  mécanique 
de  toute  matière  étrangère. 

Il  y  a  donc  double  avantage  à  ne  fecueillir  l'or  qu'au 
pied  des  montagnes  &  dans  les  eaux  courantes  qui  en 
ont  entraîné  les  parties  détachées  des  mines  primitives; 
ces  parties  détachées  peuvent  former,  par  leur  accumu- 
lation, des  mines  fecondaires  en  quelques  endroits; 
Minéraux,  Tome  U.  .       ^ggS 
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Textradion  du  méul  qui,  dans  ces  fortes  de  mines,  ne 
(èra  mêlé  que  de  fable  ou  de  terre  >  fera  bien  plus  facile 
que  dans  les  mines  primordiales  où  Tor  fe  trouve 
toujours  engagé  dans  le  quartz  &  le  roc  le  plus  dur: 
d'autre  côté,  Tor  de  ces  mines  de  féconde  formation 
iêra  toujours  plus  pur  que  le  premier;  &  vu  la  quantité 
de  ce  métal  dont  nous  fommes  aduellement  fiirchargés^ 
on  devroit  au  moins  fc  borner  à  ne  ramaflfer  que  cet  or 
déjà  purifié  par  la  Nature,  &  réduit  en  poudre ,  en  pail^ 
lettes  ou  en  grains,  &  feulement  dans  les  lieux  où  le 
produit  de  ce  travail  feroit  évidemment  ^u  -  deflus  de  fà 
dépenfè. 

Fin  du  deuxième  Volume  des  Minéraux^ 
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d\  c I  D  E  s.  Tous  les  acides  de 
quelques  efpèces  qu'ils  foient  , 
peuvent  être  convertis  en  acide 
aérien,  &  cette  converfion  doit 
être  réciproque  &  commune  ;  de 
forte  que  tous  les  acides  ont  pu 
être  formés  par  l'acide  aérien , 
puifque  tous  peuvent  être  ramenés 
à  la  nature  de  cet  acide ,  page 

JKciDE  aérien  (T)  auquel  les  Chi^ 
miftes  récens  ont  donné  le  nom 
diacide  méphitique ,  n'efl  que  de 
l'air  fixe  9  c'eft-à-dire»  de  l'air  fixé 
par  le  feu;  c'eft  l'acide  primitif  ou 
le  premier  principe  faiin;  preuve 
de  cette  afiènion.  Par  Ton  union 
avec  la  terre  vitreufe,  il  a  pris 
plus  de  maflè  &  acquis  plus  de 
puiflânce ,  &  il  eft  devenu  acide 
vitriolique  ,  14J.  —  Ce  même 
acide  aérien,  par  fon  union  avec  les 
fubftances  métalliques  ,  a  formé 
l'acide  arfenical  ou  i'arfenic ,  &  eiv 
fuite  par  fon  union  avec  les  ma* 
pères  calcaires  ,  cet  acide  aérien 


a  formé  l'acide  marin  ,  &  «nfirt 
ce  même  acide  aérien  eft  entré  dans 
la  compofition  de  tous  les  corps 
organifés,   &  fe  combinant  avec 
leurs  principes,  il   a  formé   par 
la    fermentation    les  acides    ani* 
maux    &    végétaux ,    &    Tacidc 
nitreux   par    la    putréfadion    de 
leurs  détrimens  ,   1 46.  —  Effets 
de   l'acide  aérien    fur   toutes  les 
(ubftances   métalliques   terreufes» 
végétales  &  animales,  &  fur  l'eau, 
ainfi  que  les  autres  liquides ,  1 47. 
—  II  eft  non-feulement  le  feul  & 
vrai  principe  de  tous  les  acides^ 
mais  auffi  de  tous  les  alkalis ,  unt 
minéraux  que  végétaux  Cn  animaux, 
1^8.  —  II  altère   tous   les  fucs 
extraits  des  végétaux ,  il  produit 
le  vinaigre  &  le  tartre,  il  forme 
dans  les  animaux,  Tacide  auquel 
on  a  donné  le  nom  diacide  phof- 
phorique.  —  II   produit  aufli  tous 
les  acides  àts  végétaux ,  i  5  i  •  -^ 
Preuves  particulières  que  l'acide 
aérien  eft  l'acide  primitif,  &  qu'il 
a  exifté  le  premier,  1 64. —  Com- 
binaifons  de  l'acide  aérien  avec  les 
matières  folides  &  liquides,  &  foQ 
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union  avec  les  fubdances  animales 
&  végétales  »  nzj^ 

Acide  animât  [V)  appartient  aux 
végétaux  comme  aux  animaux  , 
preuves  de  cette  aflcrtion,  i52« 
.—  Cet  acide j  de  même  que  celui 
que  l'on  tire  des  végétaux^  pro- 
vient de  l'acide  aérien,  228.  — 
Les  propriétés  les  mieux  conftatées 
ÔL  les  plus  évidentes  de  l'acide 
animal  font  les  mêmes  que  celles 
de  l'acide  végétal,  Cl  démontrent 
fuffilàmment  que  le  principe  iàlin 
eil  le  même  dans  \t%  uns  &  les 
autres  ;  c'ell  également  Tacide 
aérien  diâféremment  modifie  par  la 
végétation  ou  par  Torganifation 
animale,  233* 

Acide  du  yinaigfe.  Sa  formation , 
Tes  propriétés,  fa  concentration, 

22p. 

Acide  marin»  Propriétés  qui  le 
diflinguent  des  autres  aci(fes  mi- 
néraux,  24;.  -^  Ses  différentes 
combinaifons,  246.  — ^  Ses  rapports 
avec  l'acide  vitriolique  Sl  l'acide 
nitreux ,  &  fes  combinaifons  avec 
différentes  matières,  300* 

Acide  nitreux.  Ses  rapports  avec 
l'acide  vitriolique  &  Tacide  marim^ 
&  (es  autres  propriétés.-^  La  pefàn- 
teur  fpécifique  de  l'acide  niu-eux, 
n'efl  qu4î  de  moitié  plus  grande 
que  celle  de  l'eau  pure.  —  L'acide 


L  £ 

aérien  réfxde  en  grande  quantité 
dans  l'acide  nitreux,  preuve  éê 
cette  aflèriion ,  3  02.  —  Ses  reffeni* 
b  lances  avec  l'acide  fulfureux,  & 
fes  différences  avec  l'acide  vitrio^ 
lique,  30J.  — -  Raifon  pourquoi 
en  préfentant  le  phlogiflique  à 
l'acide  du  nitre  il  ne  lé  forme  p<xnt 
de  foufre  nitreux,  306. 
Acide  phêfphortque ,  c'efl  le  nom 
que  les  Cliimilles  récens  ont  dopné 
a  l'acide  qu'ils  ont  tiré,  non-lèu- 
iement  de  l'urine  &  dés  excrémens, 
mais  même  des  06  &  des  autres 
parties  foUdes  des  animaux  ;  il 
tire  iâ  première  origine  de  i'acido 
aérien,  234* 
Acide  fulfureux  volatil  :  fk  cfifTé- 
.    rence  avec  l'acide  vitriolique  fixe 

—  Il  paroît  être  l'une  des  nuances 
que  la  Nature  a  miles  entre  l'acide 
vitriolique  (k  l'acide  nitreux ,  iSp« 

Acide  végétal;  fon  origine ,  22  S. 

—  Ses  propriétés  qui  font  les 
mêmes  que  celles  de  l'acide  animali 

Ac  IDE  vitriolique  ;  raifon  pourquoi 
cet  acide  n'agit  point  fur  les  fubf^ 
tances  vitreules ,  1 64*  -^  Ses  qua* 
iités  ;  fes  rapports  ai  (à  nature^  -** 
Sa  fubûance  eft  composée  d'air  & 
de  feu  unis  à  la  terre  vitrifiable , 
&  à  une  très-pedte  ouantité  d'eau 
qu'on  iuî  enlève  aiémem  pw  ia 
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teWntacion  ,  171/—  Matières 
dont  on  ttrô  l'acide  vitriolique, 
172.  -*-  C€t  acide  eft  le  plus  fort 
&  le  plus  puiflaiit  de  tous  les 
acides  ;  il  a  faifi  les  terres  argiieufes 
&  \ts  matières  calcaires  »  &  il  fe 
manifèfte  dans  les*  premières  fous 
la  forme  d'aliin  ^  êi  dans  les  der-* 
fiières  fous  la  fotvMt  de  félënitei^ 
^14.-^  Se^  différentes  combinai-* 
fons  avec  les  alkaiis  à  avec  la 
Hiagnélie,  21  j.  **^  Combinaifons 
de  l'acide  vitrioiique  avec  \ts 
huiles ,  &  formation  des  bitumes , 
dans  lefquèls  cet  acide  eft  toujours 
pleinement  faniré ,  2 1 9.  -^  Raifon 
pourquoi  on  ne  trouve  nulle  part 
cet  acide  dans  fon  état  de  pureté 
&  fous  (a  forme  liquide  ;  lorfqu'il 
eft  bien  déphlegmé  il  pèfe  fpéci- 
iiquement  plus  du  double  de  l'eau  > 

22(5. 

Acides  &  Alkalis.  La  produc- 
tion des  acides  &  des  aikalis^  a 
néceflairement  précédé  la  forma- 
tion des  fek  9  qui  tous  (uppofent  la 
combinai  (on  de  ces  mêmes  acides 
ou  aliaifs,  avec  une  matière  ter- 
reufe  ou  métallique ,  laquelle  feur 
(tn  de  bafe  &  condent  toujours 
une  certaine  quamité  d'eau  qui 
entre  dans  la  criftallilàtion  de  tous 
les  feisy   165. 

A 1 1  £  R.  Manière  de  faire  l'acier  par 
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la  cémentation  du  fer^  463.  — 
Pour  faire  du  bon  acier  par  la 
cémenution ,  il  ne  faut  employer 
que  dt%  fers  de  la  meilleure  qualité, 
464,  —  On  doit  diftinguer  des 
aciers  de  deux  fortes;  le  premier, 
qui  le  £iit  avec  la  fonte  de  fer  ou 
avec  le  fer  même ,  &  lans  cémen- 
tation; le  fécond  que  l'on  fatl 
avec  le  fer  en  employant  un  cé- 
•  ment,  465.  —  Manière  de  faire 
de  l'acier  en  Cartnthie  &  en  Stirîe. 

—  Autre  manière  de  faire  de  l'acier 
avec  la  fonte  de  fer,  466  &  467. 
•*- Détail  des  opéradons  nécefiàires 
pour  convertir  le  fer  en  acier  par 
la  cémentation ,  469.--Remarques 
&  observations  fur  le  fer  converti 
en  acier  par  la  cémentatiotl ,  476^. 

—  Les  bandes  de  fer  devenues 
acier  par  la  cémentation ,  font  Ijpé- 
cifiquement  plus  pefantes  qu'elles 
ne  l'étoient  avant  la  cémentation. 

—  Et  ce  furplus  de  pelànteur  (jpé- 
cifique  provient  du  feu  même  qui 
(è  fixe  dans  le  fer  cémenté ,  ^7^% 

Acier  dama/qulné ,  erreur  à  ce 
fujet.  —  Comment  fe  fait  l'opéra-^ 
tion  par  laquelle  on  damafquine 
les  aciers,  487. 

Acier  fondu  ;  (a  defcription  &  Ces 
propriétés.  —  Difficulté  dans  le 
travail  &  l'emploi  de  cet  acier, 
48J. 
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Acier  trempé;  effet  de  la  trempe 
fur  le  fer  &  l'acier ,  479.  —  L'acier 
trempé  au  fuif  ou  à  la  graifle ,  e(l 
moins  fujet  aux  caiïlires  que  l'acier 
trempé  à  Teau  froide,  4.81.  — 
Étant  trempé  très  -  dur ,  c'eft-à- 
dire ,  à  leau  froide ,  û  eft  trè$- 
caflant,  484. 

Aimant.  Les  mines  primitives  de 
l'aimant,  ne  paroiflent  différer  des 
autres  roches  de  fer,  qu'en  ce 
qu'elles  ont  été  expofées  aux  im- 
prellîons  de  I  eledricité  de  l'atmo- 
fpKère ,  &  qu'elles  ont  en  même 
temps  éprouvé  «une  plus  grande 
ou  plus  longue  adlion  du  feu, 
qui  les  a  rendues  magnétiques  par 
elles-mêmes  ^  au  plus  haut  degré, 
j  j  I .  —  Lçs  pierres  d'aimant  font 
-de  la  même  nature  que  les  autres 
roches  ferrugincufes ,  ibi^l.  •»-  La 
diredion  de  l'aimant  ou  de  l'aiguille 
aimantée  vers  les  pôles ,  eft  un  des 
effets  de  l'éledlricité  d^   globe, 

Alkali  fxe  végétal  (  1'  )  a  plus  de 
puiflànce  quç  les  aiitr^s  fels  pour 
vitrifier  les  fubftances  terreufes  ou 
Hîétalliques  ;  il  les  fait  fondre  & 
les  convertit  prefque  toutes  en 
verre  folide  &  tranfparent,  244. 

Alkali  minéral  pu  marin  eft  le  feu! 
fel  alkali  naturel ,  &  il  eft  univer- 
fellement  répai^du  ;  il  eft  a^fl}  le 


feul  avec  lequel  Tacide  vitrioBque 
s'eft  naturellement  combiné  fous 
la  forme  d'un  fel  criftallifé,  auquel 
on  a  donné  le  nom  du  Chimifte 
Glauber,  a  i  j.  —  Tous  les  alkalis 
peuvent  fe  réduire  à  i'alkali  minéral 
ou  marin  ;  c'eft  le  fèul  fel  que  la 
Nature  nous  préfente  dans  un  état 

#  libre  &  non  neutralifé  ;  on  lui  a 
donné  le  nom  de  natron;  fà  forma- 
tion, fès  propriétés,  fes  combi- 
naifons,  z^y.  —  On  emploie  le 
natron  dans  le  Levant  aux  mêmes 
ufàges  que  nous^  employons  la 
foude,  239.  — L'alkali  minéral  & 
i'alkali  fixe  végétal  font  eflêntielle- 
ment  de  la  même  nature;  ils  ne 
diffèrent  que  par  quelques  eflèts 
fecondaires,  241.  —  Origine  pri- 
mitive des  alkalis ,  24^. 

Alkali  volatil  [Y)  appardent  plus 
aux  minéraux  qu'aux  végétaux  , 
247.  —  Tous  les  alkalis  volatils  (e 
réduifent^'à  un  feul  &  même  alkali, 
toujours  femblable  à  lui  -  même , 
iorfqu'il  eft  amené  à  un  point  de 
pureté  convenable ,  3  20, 

Alun  (!')  eft  un  coippofé  d'acide 
vitriolique  &.  de  terre  argileufe; 
mais  cette  argile  qui  fen  de  bafe 
à  l'alun ,  n'eft  pas  de  l'argile  abfo- 
lument  pure  ;  elle  eft  mélangée 
d'une  certaine  quantité  de  terre 
jUmoiieufe  &  calpairç^  qui  tput^ 
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deu3C  contiennent  de  F^kali,  1 9^. 

—  Preuve  de  cette  afleriion ,  ibid. 

—  Formation  &  qualités  de  i'alun  y 
199.  —  Manière  d'obtenir  l'alun 
en  le  tirant  des  différentes  matières 
qui  en  contiennent ,  200.  —  Dif- 
férentes fortes  d'alun  qui  ne  diffè- 
rent que  par  le  plus  ou  moins  de 
pureté,  203,  —  Différens  lieux 
où  l'on  fabrique  de  l'alun  en  Eu- 
rope, 20  5.  —  Ufages  &  propriétés 
de  l'alun ,  211.  —  L'uiàge  de 
l'alun  eft  plus  ancien  dans  le  Le- 
vant qu'en  Europe,  ibîd,  —  On 
pourroit  fabriquer  en  France,  de 
l'alun  autant  qu'il  feroit  néceflàire 
pour  notre  ufàge  ,212. 

Amalgame.  Différence  de  l'amal- 
game  d'avec  l'alliage  proprement 
jdit,  J28. 

Ambre  gris,  de  quelle  matière  il  eft 
compofe  ;  il  (e  trouve  dans  un  état 
de  molleflè  &  de  vifcofité  dans  le 
fond  de  la  mer  auquel  il  eft  attaché, 
&  dans  cet  état  il  a  une  odeur 
défagréable,  26. —  Les  oifeaux,  les 
poi(fons  &  les  animaux  terreftres , 
recherchent  l'ambre  gris  &  l'avalent 
avec  avidité.  —  Il  durcit  en  (è 
féchant. — Mais  il  n'acquiçrt  jamais 
autant  de  folidité  que  l'ambre  jaune 
ou  fuccin,  27.  —  Quoique  plus 
précieux  que  l'ambre  jaune  il  eft 
néanmoins  plus  abondant^  &  il 


T   I   è   R   E   S.  9 

feroit  beaucoup  moins  rare  s'il  ne 
fervoit  pas  de  pâture  aux  animaux» 
-—  Lieux  où  la  mer  rejette  de 
l'ambre  gris  en  plus  grande  quan- 
tité, 2p, —  Lamauvaife  odeur  de 
l'ambre  gris  s'adoucit  &  fe  change 
à  mefure  qu'il  fe  deffèche  ;  il  y  en 
a  de  plus  ou  moins  odorant  &  de 
différentes  couleurs,  32.  —  Diffé- 
rentes opinions  fur  l'origine  &  la 
nature  de  l'ambre  gris ,  33.— 
Mais  il  eft  certain  que  c'eft  un 
bitume,  qui  feulement  eft  mélangé 
de  parties  gélatineulès  ou  mucila- 
gineufes  des  animaux  &  des  végé- 
taux, lefqueiles  lui  donnent  la 
qualité  nutritive  &  l'odeur  parti- 
culière que  nous  lui  connoifibns, 
—  Pêche  de  l'ambre  gris  décrite  par 
quelques  Voyageurs  ,34»  —  Les 
Chinois,  les  Japonois  &  autres 
peuples  de  l'Orient,  eftiment  plus 
l'ambre  jaune  ou  fuccin  que  l'ambre 
gris,  —  Rapport  de  Tambre  gris 
avec  le  mufc  &  la  civette ,  3  6. 
Ambre  jaune,  Voyei  Succin, 
Argent.  Raifon  pourquoi  on 
trouve  moins  d'argent  en  paillettes 
ai  en  poudre ,  que  d'or  dans  les^  fa- 
bles des  rivières  &  des  torrcns,  j  o  j  r 
Argile  (1')  eft  de  la  même  effence 
que  la  terre  vitrifiable  ou  quart* 
zeufe  ;  démonftration  de  cette  vé* 
rité^   191.  —Il  eft  certain  quo 
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Targile  ne  difTcre  du  quartz  ou  du 
grès  réduit  en  poudre^  que  par 
l'atténuation  des  molécules  de 
cette  poudre  quartzcuTe,  fur  la- 
quelle Tacide  aérien  eouibin4é  arec 
l'eau  y  agit  aflèz  long-temps  pour 
les  pénétrer  &  enfin  le  réduire  en 
terre ,  âc  c'eft  à  l'acide  aérien  qu'on 
doit  attribuer  cet  ef&t  >  1 94.  — 
Comment  s'eft  ^opérée  cette  dé- 
couapQlitiqn  des  verres  primitifs 
en  argile,  195. 
Asphalte.  L'afpbake  eft  un 
bitume  que  Ton  recueille  fiu*  Teau 
pu  dans  le  fein  de  la  terfe  »  &  qui 
dans  ce  premier  état  eft  gras  & 
viiqueux,  mais  qui  kient6t  prend 
à  l'air  un  certain  degré  de  confif- 
tance  de  de  (blidité  ,  2. .—  Il  eft 
d'abord  âuide,  enfuite  mou  & 
vifqueux,  &  enfin  il  devient  dur 
par  la  feule  deflication ,  1  o«  —  Ce 
bitume  fe  trouve  non  -  feulement 
en  Judée  &  en  plufieurs  autres 
provinces  du  Levant ,  mais  encore 
en  Europe  &  même  en  France: 
viàge  de  ce  bitume  pour  enduira 
ies  baflinsqui  contiennentde  l'eau. 
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A  SA  L  T-E  S  (  les  )  qu'on  appelle 
antiques  &  les  bafkltes  modernes , 
ont  également  été  produits  par  le 
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feu  des  volcans  ;  preuve»  de  cette 
alTerdon,  81  &  82. 

Baume  momie  ou  mumie;  ce  n'cft 
qu'un  bitume ,  dont  les  Orienuux 
fom  grand  cas;  lieux  où  il  fe 
trouve  ,19. 

Beurre /^^/(f  (le)  doit  être  regarde 
comme  «me  efpéce  de  vitriol  fer- 
rugineux qui  contient  phis  d'acide 
qu'aucun  des  autres  vitriols  métal* 
liquesy  184. 

Bitume.  Voyei  F  oîj  tain  % 
biiumineufe. 

Bitumes.  Tqus  les  bitumes  pro- 
viennent originairement  des  huiles 
animales  ou  végétales ,  altérées  par 
le  mélange  des  acides  »  1 .  •*-  Les 
bitumes  fe  trouvent  dans  prefque 
toutes  les  provinces  de  l'A  fie  ;  on 
en  a  aufli  trouvé  dans  quelques 
endroits  de  l'Afrique  &  de  l'Amé- 
rique.-*- Les  anciens  Péruviecs  fe 
fervoient  de  bitume  pour  embau- 
mer leurs  morts,  22. 

BiTUMES  liquides  (les)  font  produits 
par  la  diftilldiion  des  charbons  «de 
terre  &  autres  bitumes  felides, 
OfQcafionnée  par  la  çhakttr  des 
feux  fouterrains,  9» 

B^ITUMINEUSJJS.  Mtitilr^s  hiivmi' 
ntufes.  (les)  font  ou  fottdes  comme 
le  fuccin  &  le  jay«t ,  oa  liquides 
comme  b  pétrole  &  i»  naphte» 

ou 
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ûù  vifqueufês  comme  rafphalte  & 
la  poix  de  montagne,  l. 

Bois  fortes.  Comparaifon  de  cer- 
tains bois  fofljles  avec  le  jayet,  6. 

Borax  (le)  eft  un  fel  qui  nous  vient 
de  r Aiie ,  &  dont  l'origine  &  même 
la  fabrication  ne  nous  font  pas  bien 
connues.  II  Ce  trouve  dans  quelques 
provinces  de  la  Perfe ,  de  la  Tar- 
tane méridionale ,  &  dans  quelques 
contrées  des  Indes  orientales,  329. 

Borax  trut  ou  tinkûl;  manière  de 
l'extraire  &  de  le  purifier,  331. 
—  Il  y  en  a  de  deux  fortes,  337, 

Borax  commun.  On  diftingue  le 
borax  pur  du  borax  mélangé  ; 
aâion  du  borax  dans  la  fufion  des 
métaux,  338. 

Borax  (criftaux  de  borax),  îeurs 
qualités  comparées  à  celles  de 
l'alun,  332. 

Borax  &  fdjïdatif.  II  eft  très- 
probable  que  le  borax  &  le  (el 
fédatif  contiennent  de  Tarienic, 
336. 

Borax  (verre  de  borax  ).  Ses  qua- 
lités; c'eft  le  plus  puiflânt  de  tous 
les  fondans.  —  Ce  fel  contient  une 
grande  quantité  d'alkali.  —  Preuves 
de  cette  aflèrtion  »  3  3  2* 
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Canons.  Les  canons  de  fonte  de 
•  fer  ne  doivent  point  être  tournés; 
car  en  enlevant  par  le  tour  Técorce 
du  canon ,  on  lui  ôte  (à  cuiraflè  p 
c'eft-à-dire ,  la  partie  la  plus  dure 
&  la  plus  réfiilante  de  toute  la 
ma(Tè ,  440, 

Canons  de  fifil  (les)  ne  doivent 
pas  être  faits  avec  du  fer  qui  auroit 
acquis  toute  fa  perfeâion;  mais 
feulement  avec  du  fer  qui  puillê 
en  acquérir  par  le  feu,  4  j/. 

Cristallisation.  On  ne  peut 
douter  que  la  criAsdIifàtion  prife 
généralement,  ne  puiilè  s'opérer 
par  l'élément  du  feu  comme  par 
celui  de  l'eau  ;  preuve  de  cette 
vérité,  44 J. 

Cristallisation  ^/7jArj/7?^//?r/i 
volcaniques,  Raifon  pourquoi  il  fô 
forme  des  criftaux  dans  les  laves 
des  volcans  6l  qu'il  ne  s'en  forme 
pas  ordinairement  dans  nos  verres 
faâiceSi  70. 

a 

DvcrihiTi  des  matières  eft  en 
raifon  compofée  de  la  denGté^ 
&  de  la  ténacité  de  ces  mémea 
matières  y  jop. 


^  AILL0UX«  Liqueur  des  cailloux^ 
15^1. 

AiinérauH,  Tome  II. 


LcROUissEMEJ^T.  Effets  de 
l'écrouiHement  fur  les  mcuux,  & 

.   Hhhh 
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en  particulier  fur  le  fer  &  l'acier , 
482.  —  R^ifon  pourquoi  le  recuit 
de'truit  Teffet  de  l'écrouiflement , 

.  483- 

Hku  de  la  mer  (  Y  )  contient  non- 
feulement  des  acides  &  des  alkaiis  ^ 
mais  encore  les  huiles  &  toutes  les 
matières  qui  peuvent  provenir  de 
la  décompofition  des  corps  orga- 
nifés ,  à  l'exception  de  celles  que 
ces  corps  prennent  par  la  putré- 
fadion  à  Pair  libre  ;  encore  fe  . 
fonne-t-il  à  ia  furfàce  de  la  mer, 

.  par  Taélion  de  l'acide  aérien ,  des 
matières  adèz  femblables  à  celles 
qui  font  produites  fur  la  terre  par 

.  la  décompofition  dts  animaux  & 
des  végéuux,  249.  —  L'eau  de 

'  ia  mer  n'étoit  d'abord  que  funple-, 

..  ment  acide  ou  même  acidulé ,  die 
eft  devenue,  plus  acide  &  falée  par 
l'union  de  l'acide  aérien  avec  les 
alkaiis  &  les  autres  acides  ;  enfuite 
elle  a  pris  de  l'amertume  par  le 
mélange  du  bitume ,  &  enfin  elle 
s'ell  chargée  de  graiflTe  &  d'huile 
par  la  décompofition  des  fubflances 
organifées.  —  Et  cette  falure  &  cette 
amertume  n'ont  pu  qu'augmenter 
avec  le  temps,  2;o« 


;^  E  R,  Ce  méul  s'eft  établi  le  pre- 
mier fur  le  Globe  î  preuves  de 
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cette  afiêrtion —  Le  fer  pnmor£aI 
fe  trouve  toujours  intimement  mêlé 
avec  ia  matière  viireufe  produite 
par  le  feu  primitif,  547.-^  Le  feu 
primitif  n'a  point  produit  de  fer 
femblable  à  notre  fer  forgé ,  &  la 
quantité  toute  entière  de  la  matière 
de  fer  s'eft  mêlée  dans  le  temps  de 
ia  confolidation  du  Globe  avec  les 
fubflances  vitreufes  ;  &  c'eft  de  ce 
mélange  que  font  compofées  ies 
roches  primordiales  de  fer  &  d'ai- 
mant ,  359.  —  Comment  le  fer  eft 
.  entré  dans  la  compofition  des  corps 
organifés,  368.  —  Le  fer  efl  un 
dans  la  Nature  comme  tous  les 
autres  métaux;  preuves  de  cette 
afiertion,  dont  oji  a  douté  juf- 
qu'ici  ,381. 

Fer  blanc.  Sa  fabrication,  461.. 

F  E  R  </f  martinet  de  verge  ronde  ;  leur 
fabrication,  460. 

Tek  en  verge  ;  fa  fabrication ,  459- 

Fer  f fabrication  du  fer).  Obftacles 
phyfiques  &  moraux  qui  s'oppo- 
fent  à  la  perfection  de  l'art  à^ 
forges  &  à  la  fabrication  du  b^n 
fer,  408.*— Le  mauvais  fer  fe  fait 
à  bien  meilleur  compte  que  le  bon, 
&  cette  différence  eft  au  moins 
d'un  cinquième  de  fon  poids,  4 1  o. 
—  Expofé  fuccinél  des  travaux 
néceffaires  à  ia  fabrication  du 
fer,  44p. 
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Fer  forgi.  Une  barre  de  bon  fer  a 
non-feulement  plus  de  durée  pour 
un  long  avenir ,  mais  encore  quatre 
ou  cinq  fois  plus  de  force  &  de 
réfiftance  aâueile  qu'une  pareille 
barre  de  mauvais  fer,  411 . — Cette 
bonne  qualité  du  fer  provient  prin- 
cipalement du  traitement  de  la 
mine  avant  &  après  (a  mife  au 
fourneau ,  420.  «•*  Fer  fiibriqué 
avec  de  vieilles  ferrailles ,  45s-  — 
Le  fer  commun  eft ,  après  i'éuin , 
le  plus  léger  des  métaux;  il  ne 
pèfe  que  545  ou  546  livres  le 
pied  cube,  &  l'acier  pèfe  548^  à 
J49  livres aulli  le  pied  cube,  492. 
.  Effets  du  foufre ,  des  acides  &  des 
élémens  du  feu ,  de  lair  &  de  feau 
fur  le  fer ,  494.  —  Alliage  &  affi- 
nités du  fer  avec  les  autres  métaux , 
496. 

Fer  (régule  de  fer  j.  Procédés  par 
lefqueh  on  peut  obtenir  du  régule 
de  fer  (ans  inftrumens  nimarteaux. 
—  La  Nature  peut  dans  certaines 
circonftances  produire  le  même 
effet,  3  î  j. — Manière  d'obtenir  de 
la  fonte  de  fer  en  régule,  qui  e(l  une 
matière  mitoyenne  entre  la  fonte 
&  le  fer,  439, —  Propriétés  de  ce 
régule  de  fer;  cette  matière  eft 
très-propre  à  faire  de  bons  canons 
pour  l'ardlkrie  de  la  marine ,  440. 
•^  Le  régule  de  fer  eft  dans  l'état 
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intermédiaire  &  moyen,  entre  la 
fonte  &  le  fer ,  442.  —  Il  eft  pref^ 
que  auflî  infufible  que  le  fer.  -^  Le 
feu  des  volcans  a  quelquefois  formé 
de  CCS  régules  de  fer ,  &  c'eft  ce 
que  les  Minéralogiftes  ont  appelé 
mal  -  à  -  propos  fer  natif,  443 .  -^ 
Ses  criftallifations ,  444. 
fZKfiénaciti  du  fer).  De  tous  les 
métaux ,  après  l'or ,  le  fer  eft  celui 
dont  la  ténacité  eft  la  plus  grande. 

—  Et  il  y  a  une  énorme  différence 
entre  la  ténacité  du  bon  &  du 
mauvais  fer,  493. 

Fil  de  fer.  Sa  fabrication,  4(^1. 

—  Plus  le  fîl  de  fer  eft  fin ,  plus 
fa  ténacité  eft  grande  à  proponton, 

493- 
Foie  de  foufre.  Voyei  Soufre^ 

foie  de  foufre. 

Fontaine  bitumineufe en  Auvergne* 
Sa  defcription,   14, 

Fontaine  dont  les  eaux  font 
chargées  dt:  bitume.  —  Sa  defcrip- 
tion, 463. 

Fontaines  falées.  En  Francha- 
comté ,  en  Lorraine  &  dans  plu* 
fleurs  autres  contrées  de  l'Europe 
&  des  autres  parties  du  monde ,  le 
fel  fe  tire  de  l'eau  des  fontaines 
falées,  291. 

Fonte  de  fer.  Manière  d'obtenir 
la  fonte  de  lu  mine ,  &  de  la  con« 
vertir  en  fer,   3  5  î-  —  Caradères 
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d'une  bonne  &  d'une  mauvaîfe 
fonte  de  fer,  426.  —  Manière  de 
corriger  la  mauvaife  qualité  de  la 
fonte  de  fer  au  fourneau  de  fufion, 
427.— Différence  entre  la  denfité 
de  la  bonne  &  de  la  mauvaife 
fonte  de  fer,  ibid.— Il  peut  y 
avoir  une  différence  d'un  dou- 
zième environ  fur  la  pefanteur 
ipécifique  d'une  bonne  &  mau- 
vaife fonte  de  fer,  438* 

f  O  N  T  E  de  fer  au  charbon  de  terre. 
Manière  d'obtenir  cette  fonte  dans 
àts  fourneaux  de  réverbère  &  fans 
fouffléts ,  43  2.  —  Cette  fonte  faite 
au  moyen  du  charbon  de  terre, 
ne  donne  pas  ordinairement  du 
bon  fer ,  43  3 .— Cependant  il  eft 

,  po^ible  ,  quoiqu'  afièz  difficile , 
de  faire  du  bon  fer  avec  de  la 
fonte  fondue  au  charbon  de  terre , 
dans  nos  hauts  fourneaux  à  fouf- 
fléts ,  parce  qu'elle  s'y  épure  da- 
vantage que  dans  ceux  de  rever«- 
bère,   434. 

Fonte  de  fer  blanche  (la)  ne  peut 
donner  du  bon  fer ,  &  n'efl  guère 
propre  à  être  moulée,  432. 

Fonte  des  canons.  Erreur  fur  la 
manière  de  fondre  les  canons  de 
fonte  de  fer,  435. 

Fo  U  II  defendrie.  Travail  du  fer  au 

.    forûr  de  ce  four ,  459. 

FouRKEAU  a  faire  de  l'acier  par 
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cémentation.  Sa  delcripdon ,  474, 
Fourneau  à  fondre  la  mine  de  fer. 
Dans  un  fourneau  à  fondre  la 
mine  de  fer,  tout  doit  être  en 
jufte  proportion  ;  la  grandeur  des 
foufHets ,  la  largeur  de  i'orifîce  de 
leurs  baies  doivent  être  réglées  fur 
la  capacité  du  fourneau ,  425.— 
Indices  du  bon  ou  du  mauvais 
travail  du  fourneau,  426. 
Fourneau  d'afpiration.  Sa def^ 
cription,  463. 


Vjr  R  A  N  I  T.  Ôbfervations  qui 
prouvent  qu'il  ie  forme  par  les  feux 
volcaniques,  des  fubftances  aflèz 
femblables  au  granit  &  au  poiphyre 
dénature,  jj. 

H 

il ÊM ATITES.  Leur  defcriptioB & 
leur  formation  376  ù'fuir. 

j 

Jayet  (le)  ei!  un  bitume  qui 
difiere  du  fuccin  en  ce  qu'il  eft 
opaque,  &  ordinairement  très-noir, 
mais  il  eft  dujnême  genre,  ;•  — 
Leurs  propriétés  font  les  mêmes; 
quoique  folide  &  ailèz  dur,  ie 
jayet  eft  fon  léger.   On  trouve 
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quelques  minières  de  jayet  en 
France;  indications  de  ces  mi- 
nières. Comparaifon  du  jayet  avec 
certains  bois  foffiles,  iWrf.  —  On 
trouve  de  très-beau  jayet  en  An- 
gleterre &  en  plufieurs  çndroits 
de  i'Écofle;  il  y  en  a  auffi  en 
Allemagne,  &c.  —  Le  jayet  &  le 
fuccin  drent  immédiatement  leur 
origine  des  végétaux,  &  ils  ne  font 
corapofés  que  d^huiles  végétales , 
devenues  bitnmineufes  par  le  mé- 
lange des  acides,  8. 

K 

Karabé.  Fiyf^SucciN. 

L 

L  AV  E  s  [volcaniques.  Toutes  les 
laves  font  plus  ou  moins  mêlées 
de  particules  de  fer  ;  mais  il  eft  rare 
d'y  voir  d'autres  métaux ,  &  aucun 
métal  ne  s'y  trouve  en  filons 
réguliers  &  qui  aient  de  la  fuite , 
66.  —  Staiaaites  des  laves  par 
Tintermcde  deTeau^  71. 


M 
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ACNESIE.  Sa  nature  &  fes 
propriétés;  combinée  avec  l'acide 
vitriolique  elle  forme  le  fcl  d'Ep- 
fom,  216. —  La  niagnéfie  n'eft 
au  fond  qu'une  terre  calcaire  ;  qui 
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d'abord   imprégnée  ,    comme  le 
plâtre,  d'acide  vitriolique,  fe  trouve 
encpre  plus  abondamment  fournie 
d'acide  aérien  que  la  pierre  calcaire 
ou  le  plâtre,    217,  —  Qualités 
communes   à  la  magnéiie  &  au 
plâtre,  215^. 
Marais  falans.  Il  y  a  moins  d'in- 
convéniens  à  établir   des   marais 
falans  dans  les  terres  voifînes  de 
la  méditerranée  que    dans   celles 
qui  avoifment  l'océaa,  284. 
Marcassite.  Voyei  Pyrite. 
Matière.  II  n'y  a  point  de  matière 
fans  pores ,  &  dans^  la  plus  com- 
pare il  y  a  peut-être  encore  plus 
de  vide  que  de  p^ein,    jo8. 
MÉTAUX  (les)  fe  trouvent  rarement 
fous  leur  forme  métallique  dans  le 
fein  de  la  terre.  —  La  quantité  des 
métaux  purs   eft   très -petite   en 
comparaifon  de  celle  des  métaux 
mînéralifés ,  341.  —  Tous  les  mé- 
taux font  fufceptibles  d'être  fu- 
blimés  par  l'adion  du  feu ,  ibid. 
—  Premier  établiflement  des  mé-. 
taux  fur  le  Globe,   342. 
Micas  yolcaniques.  Leur  formation^ 

75- 
Mines.  Toutes  les  mines  font 

mêlées    de   differens    métaux    & 

minéraux   métalliques,   &  il   y  a 

prefque  toujours  plufieurs  métaux 

dans  la  même  mine;  343, 
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Mines  Je  fer.  Toutes  les  mines 
de  fer ,  foit  qu'elles  aient  été  pro- 
duites par  le  feu  primitif  ou  tra- 
vaillées par  l'eau ,  font  toujours 
mélangées  d'une  plus  ou  moins 
grande  quantité  de  fubftance  hé- 
térogène ,  3  63 .  —  Indices  par 
lefquels  on  peut  diftinguer  les 
mines  primitives  de  kr  de  celles 
de  féconde  &  de  troifièrae  forma- 
tion ,  3  67.  -r-  Comment  les  mines 
de  fer  peuvent  fe  reproduire  &  Ce 
reproduifent  en  effet ,  3  80.^— Elles 
font  plus  fujettes  à  varier  que 
toutes  les  autres  mines  métalliques  y 
ibid.  —  Geiles  qui  contiennent  du 
fcuivre  doivent  être  rejetées ,  parce 
qu'elles  ne  donneroient  que  du 
fer    très  -  çafïànt.  —  Traitement 

^  des  mines  d^  fer  4u  fourneau*  de 
fufion  ,  424  &  fuiv. 

jyi  I  N  E  s  de  fer  de  Nordmarck  ,'  de 
Prejberg  &  de  Danemora  çn 
Suède.  Leurs  defcriptions ,  383. 

Mines  de  fer  de  première  formation* 
Voyei  Mines  de  fer  en  roche.  ' 

Mines  dé  fer  de  féconde  formation. 
Origine  des  mines  de  fer  cit 
rouille ,  en  ocre  &  en  grains , 
3  60.  — Toutes  les  mines  de  fer  de 
féconde  formation  peuvent  fe  ré- 
duire à  trois  fortes,  favoir;  les 
mines  en  ocre  ou  en  rouille ,  les 
ininei   en    grains   $l  les    mines 
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en  concrétions;  elfes  ont  éga- 
lement été  produites  par  l'inter- 
mède de  l'eau,  361.  —  Raifon 
pourquoi  dans  une  mine  dont  les 
particules  en  rouille  où  les  grains 
ne  font  point  attîrables  à  l'aimant, 
il  fe  trouve  fouvent  des  paillette? 
ou  (àblons  magnétiques,  36S.— 
Nature  &  qualité  de  ces  fablons 

ferrugineux ,   3  69 Toutes  les 

mines  de  fer  dont  nous  fkifons  l'ex- 
tradion  ont  été  amenées,  lavées 
^  dépofées  par  les  eaux  de  la  mer 
lorfqu'elles  çouvroiçnt  nos  contî- 
nens,  41 5. 
Mines  ^fer  en  grains.  Les  raines 
de  fer  en  grains ,  en  ocre  ou  en 
rouille ,  quoique,  provenant  origi- 
nairement des  détriniens  des  roches 
primitives  de  fer  ,  mais  ayant 
été  formées  poftérieurement  par 
l'intermède  de  l'eau  ^  ne  font  point 
attiiables  à  l'aimant,  à  moins  qu'on 
ne  leur  faHe  fubir  une  forte  im- 
prefljon  du  feu  à  l'air  libre,  3  50. 
«^  Formation  &  compofition  des 
grains  gros  ou  petits  des  mines  de 
fer ,  3  70. . — D^ns  chaque  minière 
de  fer  en  grains,  les  grains  Coot 
tous  à  peu-pres  égaux  en  grofleur 
&  font  en  même  temps  de  la  même 
pefanteur  fpccifique  ,  &  les  (ables 
ou  graviers  ,  foit  calcaires ,  fbit 
vitreux,  qui  ont  été  tranlpofiés  par 
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.  Jes  eaux  arec  ces  grains  de  fer, 
font  aufll  du  mcme  volume  &  du 
même  poids  que  ies  grains  y  à 
très-  peu  -  près ,  dans  chaque  mi- 
nière,  371*  Les  mines  de  fer  en 
grains  &en  rouille  ont  été  dépofées 

.  par  ces  anciennes  aiiuvions  des 
eaux  y  avant  qu'elles  euflent  aban- 
donné la  fftrfaçe  de  nos  continens , 

^  4 1  a.  —  Ellesne  font  aucun  effet 
fur  Taiguille  aimantée  ;  on  ne  peut 
donc  pas  les  trouver  par  le  moyen 

:  de  labouflbie ,  comme  l'on  trouve 
ies  mines  primordiales  du  fer  lef- 
quelles  agiflènt  fur  l'aiguille  aiman- 
tée,  4 1  j  •  -<^  Il  fe  trouve  des  mines 

.  de  fer  en  grains,  en  nids  &  en  facs, 
dans  les  fentes  des  rochers  calcaires  ; 
ieurs  defcriptions  &  leur  différence, 

.  ibld.  &,  420.  —  Comme  ces  mines 
font  à  peu-près  de  la  même  nature, 
leur  plus  ou  mouis  grande  fufibi- 

.  lité  ne  vient  pas  de  la  différente 

*  qualité  des  grains ,  mais  de  la  nature 
des  terres  &  des  fables  qui  y  font 

*  mêlés,  423. 

Ml  N  Es  dcfinn  grains.  Traitement  de 
ces  mines,  4 1  2  &  420.  ->-  Leur  ex- 
tradion ,  leur  lavage  ,421.  —  Leur 

*  produit  au  fourneau,  422.  —  Leur 
-  mélange  pour  les  fondre  demande 

des  attentions;  il  ne  faut  jamais 
mélanger  une  mine  très  -  fufible 
avec  une  mine  réfradaire,  non  plus 
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qu  une  mine  en  gros  morceaux  avec 
une  mine  en  très-petits  grains,  42  3  • 

Mines  de  fer  en  gnnns  &  en  roche. 
Énuméraiion  des  principaux  lieux 
du  monde  où  il  s'en  trouve:  il  y 
en  a  en  France,  388.  —  En  Ef- 
pagne ,   391.  —  En   Italie ,    392. 
—  En  Angleterre,    394»  —  Au 
pays  de  Liège,  396.  —  En  Alle- 
magne,    397.  —   En   Pologne  ) 
399.  —  En  Iflande ,  400.  —  Eu 
Ruflie  &  en  Sibérie,  401. —  À 
.  la  Chine,  en  Perle,  en  Aral)ie  & 
dans  les  autres  provinces  méridio- 
nales de  l'Afie,  402.  •*-  En  Bar- 
barie, en  Mauritanie,  en  Abyf- 
finie ,    &   dans    quelques   autres 
provinces  de  l'Afrique,  404,  — 
Au  Canada,  en  Virginie,  &  dans 
plufieurs  autres  contrées  de  l'A- 
mérique feptentrionale  ,  40  y .  — . 
Au  Pérou ,    au    Chily ,   &   dans 
quelques  autres  endroits  de  TA.- 
mérique  méridionale  >  407» 

Mi  NES  de  fer  m  roches  Les  roches 
primordiales  de  fer,  ne  font  pas 
toutes  également  riches  en  métaL 
—  Celles  qui  donnent  le  plus  ne 
contiennent  guère  qu'une  moitié 
de  fer,  Sl  l'autre  moitié  de  leur 
mafle  eft  de  matière  \itreu(è..-— 
Ces  roches  de  fer  qu'on  doit 
regarder  comme  les  mines  primor^ 
diaies  de  ce  métal  font  toutes  atti* 
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rables  à  Taîmant,  349.  —  Toutes 
les  mines  primordiales  de  fer  en 
roche  ,  doivent  être  regardées 
comme  des  efpèces  de  fonte  de 
fer  produites  par  le  feu  primitif, 
•352. —  Elles  fe  trouvent  en  plus 
grande  quantité  dans  les  régions  du 
nord  que  dans  les  autres  parties  du 
Globe ^  353. —  Manière  de  traiter 
les  mines  de  fer  en  roche  >  3  ^  j . 
Mines  de  fer  en  Jlalaâites  &  en, 

concrétions  continues,  372, 
Ml  N  ES  ^(T  fer  ou  fabhns  ferrugineux. 
II  y  a  des  fablons  ferrugineux  qui 
font  attirables  à  Faimant,  &  qui 
proviennent  de  la  décompofition 
du  mâchefer  ou  réfidu  ferrugineux, 
des  végétaux  brûlés  par  le  feu  des 
volcans  ou  par  d'autres  incendies , 
3  j  2,  —  II  fè  trouve  fouvent  de  ces 
làblons  ferrugineux  dans  les  mines 
de  fer  en  rouilles  ou  en  grains , 
quoique  ces  dernières  ne  foient 
pas  magnétiques ,  368.  —  Nature 
&  qualité  de  ces  fablons ,  3  69. 
MlVl  ES  de  fer  Jpathiques,  Les  mines 
de  fer  fpathiques  &  calcaires ,  font 
de  formation  poftérieure  aux  mines 
de  fer  en  roches  vitreufès,  3  j2. 
»—  Elles  ne  font  point  attirables  à 
l'aimant ,  excepté  dans  de  certaines 
circonftances,  3^4. 
Mines  d'or.  Voyei  O  r. 
Montagnes.  On  doit  diftingHcr 
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les  montagnes  primitives  en  pfu- 
fleurs  ordres;  les  plus  anciennes, 
dont  les  noyaux  &  les  fommets 
font  de  quartz  &  de  jafpe,  ainfc 
que  celles  de  granits  &  porphyres 
qui  font  prelque  contemporaines, 
ont   toutes  été   formées  par   les 
bourfouâures  du  Globe  dans  le 
temps  de  la  confolidation  ;  les  (&• 
condes  dans  l'ordre  de  formation , 
font  les  monugnes  de  fchifte  ou 
d*argile  qui  enveloppent  fouvent 
les    noyaux   des    montagnes    de 
quartz  &  de  granit ,  &  qui  n'ont 
été  formées  que  par  les  premiers 
dépôts  des  eaux  après  la  conver* 
fîon  des  fables  vitreax  en  argile; 
les  troifièmes  font  les  monugnes 
calcaires,  qui  généralehaent  fur- 
montent  les  fcbiftes  ou  les  argiles, 
&  quelquefois  immédiatement  les 
quartz  &  les  granits ,  &  dont  l'eu- 
bliflèment  efl,  comme  Ton  voit, 
encore  poftérieur  à  celui  des  mon- 
tagnes argileufes  :  &  les  éminences 
formées  par   le  foulèvement  ou 
Teffort  des  feux  fouterrains;  &  les 
collines  produites  par  les  é/edions 
des  volcans,  ne  doivent  être  confi* 
dérées  que  comme  des  tas  de  dé- 
combres provenant   de  ces  pt€« 
mières  {natièfes,  ^p  ft  6{« 
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\  APHTE  (le)  eft  le  bitume  liquide 
le  plus  coulant ,  le  plus  léger ,  le 
plus  tranfpareht  &  le  plus  inflam* 
niable,  2,  —  On  lui  a  donné  ce 
nom ,  parce  qu'il  eft   la    matière 
inflammable  par  excellence  ;  il  eft 
plus  pur  que  le  pétrole  ou  que 
tout  autre  bitume  liquide ,  13.  — 
Il  eft  aulfi  plus  limpide  &  plus 
coulant,   &  prend  feu  plus  fubi- 
tement,   14.  —  Les    fources    de 
naphte  &  de  pétrole  font  encore 
allez  communes  dans  les  provinces 
du  Levant,   i8. 
Natron.  Voye^  Alkali  mmiraL 
NiTRE.  On  peut  enlever  à  tous 
les  fels  Teau  qui  eft  entrée  dans  ' 
leur  criftallifàtion ,  &  fans  laquelle 
leurs  crifiaux   ne  (è  feroient  pas 
formés  ;  cette  eau ,  ni.  la  forme  en 
criftaux  ne  font  donc  point  eflen- 
tielles  aux  (els,  puifqu 'après  en  avoir 
été  dépouillés ,  ils  ne  font  point 
décompofés,  &  qu'ils  confervent 
toutes  leurs  propriétés  falines«  Le 
nitre  feul  le  décompofè  lorfqu'on 
le  prive  de  cette  eau  de  criftaUi- 
iàtion ,  &  cela  démontre  que  l'eau, 
ainfi  que  l'acide  aérien,   entrent 
dans  la  compofition  de  ce  fel.  — 
Le   nitre  eft  de  tous  les   fels  le 
moins  flfcple —  C*eft  un  compofé 

Minéraux^  Tome  IL 
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&  même  un  fur<ompofé  de  Tacide 
aérien  par  l'eau ,  la  terre  &  le  feu 
fixe  des    fubftances    animales    & 
végéules ,  exaltées  par  la  fermen- 
tation putride.  —  Ses  grands  effets, 
3  03  •  — *  Ses  combinaifbns  avec  les 
autres  fubftances  fàlines ,  terreufeg 
&  métalliques. —^  Il  réfte  toujours 
liquide  &  s'exhale  continuellement 
en  vapeurs.— Cet  acide,  ainfî  que 
tous  les  autres ,  provient  originai- 
rement de  l'acide  aérien ,    dç    il 
femble  en  être  plus   voifm  que 
les  deux  autres  acides  minéraux  ; 
car  il  eft  évidemment  uni  à  une 
grande  quantité  d'air  &  de  feu^ 
304.  —  Le  nitre  eft  de  tous  les 
fels  celui  qui  fe  dillbut,  fe  détruit 
&  s'évanouit  le  plus  complètement 
&  le  plus  rapidement,  &  toujours 
avec  une  explofion  qui  démontre 
le  combat  inteftin  &  la  puiftàpte 
expanfion  des  fluides  élémentaires , 
qui  s'écartent  &  fe  fuient  à  l'inftant 
que  leurs   liens  font  rompus.  — « 
Détonation  du  nitre ,  fa  caufe  6c 
fes  effets,  306.  —  Procédés  par 
lefquels  on  peut  fe  procurer  du 
nitre  en  grande  quantité,  308.  ~ 
Les  fubftances  animales  produifênt 
du  nitre  en  plus  grande  abondance 
que  leb  matières  végétales.  —  La 
Nature  n'a  point  produit  de  nitre 
en  xnaflè;  ii  fembie  qu'elle  ait^ 
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comme  nous ,  befoin  de  tout  fon 
art  pour  former  ce  iel.  —  Plantes 
dans  lefquelles  le  nitre  fê  trouve 
tout  formé  ,  30p.  —  Lieux  où  fe 
trouve  le  nitre  en  quantité  fcn- 
fible ,  310.  —  Obfervations  de  M, 
le  duc  de  laRochefoucauIt,  fur  la 
formation  du  nitre  naturel  »  3  1 2. 
—  Purification  du  nitre;  il  faut 
qu'il  foit  très -pur  pour  en  faire 
de  la  bonne  poudre  à  canon.  — 
Qualités  générales  &  particulières 
du  nitre  ^  3  1 6. 


o, 


o 


'bstacles  moraux  qui  s'op- 
pofent  à  la  perfeftion  de  Tart  des 
forges  en  France,  408. 
Or,  fes  principales  propriétés  na- 
turelles &  conventionelles ,  497, 
—  Se  trouve  difleminé  fur  la  furface 
entière  de  la  terre ,  i^/W,— Ses  mines 
gifTcnt  dans  les  fentes  du  quartz ,  & 
fou  vent  Tor  y  eft  mêlé  avec  d'autres 
métaux,  fur- tout  avec  l'argent,  fans 
en  être  altéré,  498.  —  L'or,  vrai 
métal  de  nature,  a  été  formé  tel 
qu'il  eft ,  &  ne  fe  préfente  pas  fous 
une  forme  minéralifée ,  ïbid.  —  Les 
précipités  de  l'or  ne  confervent 
pas  les  grandes  propriétés  de  ce 
métal,  car  ils  peuvent  être  altérés 
ou  minéralifés  par  les  fels  de  la 
terre,  ibii.Sii  jai.,—  Temps  au- 
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quel  l'or  s*eft  établi  fur  leCIobe, 
499*  —  Sublimation  de  l'or  par  k 
chaleur  du  Globe  ,  caufe  de  fa 
difféminadon  unlverlêlle,  ilni.^ 
États  différens  dans  lelquels  on 
trouve  l'or  ;  tous  ces  états  font 
relatifs  à  fa  feule  di  vifibilité  ,501. 
—  Giflèment  des  mines  primor- 
diales de  For,  ibid.  —  L'or  de 
chaque  lieu  eft  toujours  de  la 
même  eftence,  502.  —  On  n'a 
jamais  trouvé  d'or  parfàiteinent 
pur,  ou  à  24  karats,  dans  le  fein 
de  la  terre ,  5  03  •  —  On  ne  trouve 
prefque  nulle  part  l'or  mêlé  avec 
le  mercure ,  j  04.  —  Raifon  de  ce 
fait ,  ibïd.  —  L'or  eft  la  fubftance 
qui  de  toutes  eft  la  plus  denfe,  & 
qui ,  par  conféqùent,  eft  de  toutes 
la  plus  matière,  J07  &  508.— 
Ténacité  de  l'or  plus  grande  que 
celle  d'aucune  autre  matière ,  5  08. 
— Une  très-pedte  quantité  d'arfènic 
ou  d'éuin,  comme  d'un  grain 
jeté  fur  un  marc  d'or  en  fufien  > 
en  rend  toute  la  maflê  aigre  & 
ca(ïante ,  510.—  L'or  perd  auffi 
fà  dudilité  par  i'écrouiflêmem  , 
ibid.  —  Sa  fixité  n*eft  point  abfolue 
comme  on  l'a  prétendu  ;  il  fè  fu- 
blime  en  vapeur  métallique  au  foyer 
^t%  miroirs  ardens  •  &  même  dans 
nos  fourneaux  d'affinage ,  j  1 1  & 
;  1 2,«^  L'or  en  feuilles  àôlTe  paflèr 
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la  lumière  à  travers  (es  pores ,  & 
particulièrement  les  rayons  bleus , 
518.  —  Or    fulminant;    raifons 
pourquoi  on  ne  trouve  point  d'or 
fulminant  dans  le  (ein  de  la  terre , 
517,  —  Explications  des  phéno- 
mènes de  l'or  fulminant  ^  ^1%  & 
fuiv*  —  L'or  prend  des  couleurs 
différentes  par  l'alliage  des  differens 
méuuxy    523.   —  Couleurs  que 
prennent  (es  précipités»  ibid.  &,- 
j  24.  -—  Flexibilité  &  molleilê  de 
i'or  pur,  &  fon  peu  d'élafticité , 
524.  —  Or  blanc  de  Mafacaou 
de  Madagafcar,  ibid,  —  Moyens 
&  procédés  employés  pour  féparer 
l'or  des  matières  étrangères ,  ^x6 
&  fuiy.  —  Départ  de  l'or  avec 
l'argent  >  &  différens  moyens  de 
faire  ce  départ,  527.  —  Manière 
de  reconnoître  le  titre  ou  Yaloi  de 
l'or  &  de  l'argent  par  les  opéra- 
tions de  Tefl^  &  du  départ,  54^* 
—Mais  on  ne  peut  arriver  là-deflus 
qu'à  un  certain  degré  de  précifion , 
Su  il  refte  toujours  quelque  partie 
d'argent  dans  l'or  le  plus  épuré , 
&  quelques  parties  de  plomb  dans 
l'argent ,  ibid. — Différens  emplois 
de   l'or   dans  les  arts,   547.  — 
Manières  de  dorer   les  métaux, 
jjo. —  Raifon  pourquoi  on  ne 
trouve  pas   autant  d'or  dans  les 
ipliinais  froids  ou  tempérés,  que 
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dans  les  climats  chauds,  5^2.  — 
Illuiîon  fur  l'avantage  réel  qui 
réfulte  de  Texploitation  des  mines 
d'or  &  d'argent,  j  54  &  fuiv.  — 
£  numération  des  lieux  où  Ton 
trouve  de  l'or  en  France  ,556, 
j  59,  5  62  &  5  63 .  —  En  Efpagpe , 
j  57  &  565.  — En  Hongrie,  563. 

—  En  Tranfylvanie ,  j  ^4.  —  En 
Suède,  ibid.  —  En  Suiflè,  ibid. 

—  Mines  d'or  en  Turquie,  565. 
.  —  Dans  les  îles  de  l'Archipel , 

5  66.  —  Dans  la  Thrace ,  ibid.  — i 
En  Chypre ,  ibid.  -—  En  Mingrelie, 
ibid.— En  Perfey  ibid.— Au  Niogol, 
en  Tartarie  &  dans  la  Buckarie, 

5  67.  —  Dans  le  Thibet ,  ibid,  — 
X  Siam ,  ibid.  —  X  Sumatra ,  ibid* 

—  X  Achem ,  ibid.  —  X  Célèbes 
ou  MacaHar,  $6^.  —  X  Bornéo 

6  à  Timor,  ibid.  —  Aux  Mal- 
dives &  à  Ceyian,  ibid.-^  Aux 
Phiiipphies  &  autres  lieux  de 
TA  fie  méridionale,  ibid.  &  J71. 
-—  Mines  d'or  à  la  Chine  &  au 
Japon ,  ibid.  &  573  *  —  En  Sibérie, 
ibid.  -*-  Mines  d'or  en  Afrique, 
&  particulièrement  à  la  Aiinn  ou 
Côte-d'or;  au  royaume  de  Galam, 
à  Tombut,  573  Ù'fuiv.  —  X  Bam- 
buck,  578.  — En  Abyflînie,  j8o. 
-^  Au  Monomotapa ,  ibid,  ^^  X 
Sofala,  Mozambique  &  Mada- 
gafcar, 5  87  & fuiv.  Funeftes  effets 
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pour  la  nature  &  Pbuinanité,  de 
l'exploitation  des  mines  d'or  en 
Amérique >  J83  & fuiv. — Cette 
partie  du  monde  comme  la  plus 
récemment  habitée ,  avoit  encore 
tout  fon  or  à  l'arrivée  des  Euro- 
péens,  584^  Enumération  des 
principaux  lieux  où  Ton  a  trouvé 
des  mines  d'or  en  Amérique,  586 
&  fuiy.  —  Richefle  de  celles  de  la 
province  de  Darien  dans  l'Ifthnie 
de  Panama,  587.  —  De  celle  de 
Mezquital  au  Mexique,  588. — 
Exploitation  des  mines  d'or  & 
d'argent  au  Pérou ,  &  leur  produit , 
J90  &  fuiv.  —  Or  en  poudre  fur 
les  bords  des  rivières  du  Pérou , 
j  94,  —  Or  en  grains  de  couleur 
grife  à  l'extérieur ,  ibii.  —  Riches 
mines  d'or  au  Chili,  59^..^ 
Mines  d'or  à  la  Guiane  &  au  Bre- 
fil  ;  ces  dernières  ne  nous  font  pas 
bien  connues  ,  quoiqu'exploitées 
avec  grand  avantage  par  les  Por- 
tugais, -597  &  fuiv.  —  Raifons 
pourquoi  l'or  en  poudre  ou  pail- 
lettes &  en  grains  roulés  par  les 
eaux  ,  eft  toujours  plus  pur  que  l'or 
qui  gît  dans  tes  mines  primordiales; 
l'on  devroit  fe  borner  aujour- 
d'hui à  ne  raaialler  que  l'or  déjà 
purifié  par  la  Naiure ,  ^00  (ù^Jhiv. 
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XERCUSSION.  EfFetsde  laper- 
cuflion  du  marteau  dans  la  fabri- 
cation du  fer,  4 j a. 

PÉTROLE.  Le  pétrole  eft  un  bitume 
qui,  quoique  liquide  &  coulant, 
eft  ordinairement  coloré  &  moins 
limpide  que  le  naphte.  -»  Ces  deux 
bitumes  ne  le  durcident  ni  ne  (e 
coagulent  à  l'air ,  A.  —  Moyen  de 
reconnoitre  H  le  pétrole  efl  pur 
ou  mélangé  avec  des  huiles  végé- 
tales, 1 3 .—  Il  s'en  trouve  en^lulie, 
&  particulièrement  à  Miano,  (itué 
à  douze  milles  de  Parme ,  1 7. 

PÉTROLE  de  Gabion.  Voyei 
Bitume. 

Phlogistique  (le")  n'eft  &  ne 
peut  être  autre  chofe  que  le  feu 
fixe  animé  par  l'air ,  1 1  5  —  Le 
phlogiftique  n'eft  pasune  fubftance 
fimple ,  identique  &  toujours  la 
même  dans  tous  les  corps;  la  ma- 
tière du  feu  y  eft  toujours  unie  à 
celle  de  l'air,  &  fans  le  concours 
de  ce  fécond  élément ,  le  fètt  fixé 
ne  pourroit  ni  fe  dégager  ni  s'en* 
fiammer,  121. 

Phosphore.  S^s  principes  ;  fà 
proludion  &  (ts  rapports  avec  le 
fel  ammoniac ,  313. 

Voix  de  montagne  (la)  eft  un  bitume 
4|ai  eft  vifqueux  au  fortir  du  rocher 
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&  qui  prend  à  I*air  un  certain 
t[egré  de  confiftance  &  de  foiidité , 
&  cette  poix  de  montagne  ne  dif- 
fère de  i'afphalte,  qu'en  ce  qu'elle 
«ft  plus  noire  6c  moins  tenace ,  2. 

—  On  ta  trouve  en  Auvergne* 
Deicriptioii  des  lieux  qui  en  four* 
niflènt,  i  5. 

Potasse.  Voyi7ik^t.ki.\  fixe. 
-^  Ufage  de  la  potaflê  pour  les 
verreries,  &c.  144. 

PouDltE  k  CMM^  Combinaiibns 
defquelles  dépend  fa  plus  ou  moins 
grande  aâivité ,  )08. 

Pouzzoï-ANE,  On  trouve  dans 
les  volcans  éteints  du  Vivarais ,  les 
mêmes  pouzzolanes  que  dans  le 
Véfuve>  S7.  »—  Les  pouzzolanes 
ne  font  pas  des  cendres ,  mais  de 
vrais  détrimens  des  laves  &  des 
autres  matières  voicanifées,    99. 

—  Observations  fur  la  formation 
des  pouzzolanes,  par  M*  Faujas 
de  Saint- Fond,    loi. 

Pyrite.  Différence  entre  la  pyrite 
martiale,  la  pyrite  cuivreufe  &  fa 
pyrite  arfênicaie ,  3  7,-— La  matière 
pyriteufe  provient  des  corps  or- 
ganises ,  4 1  •  «^  La  formation  des 
pyrites  a  pnécédé  celle  du  foufre, 
100.— Leur  origine  &  leur  for* 
mation,  379. 

Pyrite  martiale.  Caraâères  de 
ceiie   pyrite.  —  Elle  s'effieurit  à 
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l'air  &  s'enflamme  d'elle-même 
lorfqu'elie  eft  humedée,  37.— 
Elle  renferme  également  la  fubf- 
tance  du  feu  fixe  &  celle  de  l'acide. 
—  Sa  nature,  fa  forme  Ôl  fa  com- 
pofition,  38.-*  On  en  trouve 
prelque  fur  toute  la  furtàce  de  la 
terre  &  fufqu'à  la  profonde»!  où 
font  parvenus  les  détriiDeiis  ^es 
corps  organisés,  39.  —  Chaque 
pyrite  a  la  fphére  particulière  d'at- 
traâion  ;  el'^s  (è  pre  (entent  ordi- 
nairement en  petits  morceaux  fé- 
parés,  40.  -*-  La  pyrite  martiale 
«e  doit  pas  être  mife  au  nombre 
des  mines  de  fer ,  quoîqu*elIe  en 
coi^denne beaucoup,  parce qu^ellb 
brûle  plutôt  qu'elle  ne  fond;  raifon 
de  cet  effet,  42.  •*-  Quoiqu'elle  ne 
paroifle  être  qu'une  matière  ingrate 
&  même  nuiftbie,  elle  eft  néan<- 
inoins  l'un  des  principaux  inflru- 
mens  dont  fe  fert  la  Nature  pour 
reproduire  le  plus  noble  de  tous 
fes  élémens,  4^. 

Pyrites  martiales ,  rq>roduiîènt 
du  ièr  en  le  dcJcompofant  par 
l'humidité;  manière  dont  te  faic 
cet»e  reproduction,  374. 
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OALPÊTRE.  Manière  de  fidre  le 
falpêtre  ou  le  niire ,  &  de  quelles 
matières  on  le  tire  ,313. 

Sel.  Origine  du  principe  falin;  ce 
principe  eft  l'acide  aérien  qui  n'eft 
compofé  que  d'air  &  de  feu ,  145. 
*— Les  fek  ne  font  corrofifs  & 
même  fapides  que  par  le  feu  & 
l'air  qu'ils  contiennent;  preuves 
de  cette  vérité,  150.  — Énumé- 
ration  des  fçls  formés  par  la  Na- 
ture ,  15+.— Propriétés  générales 
&  parttculièrcs  du  principe  fàlin , 
1  j6* 

Sel  ammoniac  (le)  formé  par  la 
Nature ,  fe  trouve  au  -  deflus  des 
volcans  &  des  autres  fournaifes 
fouterraines ,  319.-11  y  a  plu- 
iieurs  fels  ammoniacaux  :  &  de  tous 
ces  fels  celui  que  la  Nature  nous 
préfente  en  quantité  ,  eft  le  fel 
ammoniac,  formé  de  l'acide  marin 
&  dejl'alkali  volatil;  les  autres  qui 
font  compofés  de  ce  même  alkali 
avec  l'acide  vitriolique,  l'acide 
nitreux ,  ou  avec  les  acides  végé- 
taux Ci  animaux ,  n'exiftent  pas  fur 
la  terre  ou  ne  s'y  trouvent  qu'en 
fi  petite  quantité ,  qu'on  peut  les 
négliger  dans  l'énumérî^tion  des 
prôdudions  de  la  Nature.  —  For- 
ipation  du  fel  ammoniac.  «—  II  n'eft 
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pas  impoflible  qu*il  (è  forme  dans 
tous  les  lieux  où  l'alkali  volatil  &  le 
fel  marin  (e  trouvent  réunis ,  3  20. 
—  Qualités  particulières  des  fels 
ammoniacaux ,  321.  —  Comment 
s'opère  la  fonnadon  du  (èl  ammo- 
niac dans  les  volcans,  322.-* 
L'alkali  volatil  fait  l'eflêncede  tous 
les  fèls  ammoniacaux,  puifqu'ils 
ne  diffèrent  entr'eux  que  par  leurs 
acides ,  &  que  tous  font  également 
formés  par  l'union  de  ce  feul  alkali, 
&  c'efl  par  cette  rûfbn  que  tous 
les  fels  ammoniacaux  font  à  demi- 
volatils.  -^  Qualités  particulières 
du  fel  ammoniac  compofé  d'acide 
marin  &  d'alkali  volatil,  323.-* 
Le  fel  ammoniac  produit  un  froid 
plus  que  glacial  dans  fa  diflblution, 
3  24.  -*»  Uiàge  du  (èl  ammoniac. 
«—  Il  fè  recueille  ou  k  fabrique  en 
Egypte  &  aux  Indes  orientales, 
3 2 5. -^Manière  dont  on  extrait 
ce  M  dans  ces  contrées ,  3  26.— 
Purification  du  fel  ammoniac  — 

*  Qualités  particulières  de  ce  fel, 
3  7.7.  —  Plantes  qui  fourniflènt  du 
fel  ammoniac  naturel,  ibU. — Ma- 
nière dont  on  recueille  ce  fçl  formé 
par  le  feu  des  volcans,  3^8. 

Sel  deClaubcr.  Différence  entre  ce 
fel  &  le  fel  marin  ,215. 

Sel  d'Epfom*  Ses  différences  ayeç 
Içs  autrçs  feb,  217. 
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Sel  gemme  (le)  eft  de  tous  les  fels 
celui  que  la  Nature  a  produit  en 
plus  graude  quantité ,  a  1 5 .  —  II 
eft  de  la  même  nature  que  le  fel 
marin ,  &  la  formation  de  ces  deux 
fels  eft  poftérieure  à  celle  de  l'acide 
marin  &  de  Talkali  minéral ,  249. 
—  Le  fel  gemme  fè  trouve  fous 
une  forme  concrète  criftallifée  en 
amas  immenfes  dans  plufieurs  ré«^ 
gions  du  Globe,  250. — Comment 
ont  pu  (è  former  ces  grandes 
maflès  de  fel  gemme.  «^  Il  eft 
communément  plus  pur  que  celui 
que  nous  obtenons  en  faiiânt  éva- 
porer les  eaux  falées. — Les  grands 
amas  de  fel  gemme,  (e  trouvent 
ibus  les  couches  de  la  terre  qui 
ont  été  tranfportées  &  dépofées 
par  \ts  eaux ,  257.-—  Leur  forma- 
tion fuccelfive,  258, 

Sel  gemme.  Énumiration  desprincî- 
paux  lieux  de  V Europe  où  Von  con^ 
noit  des  mines  de  Sel  gemme ,  251. 
— Defcription  de  celle  de  Williska 
en  Pologne ,  256.  —  Ordre  des 
difFérens  bancs  de  terre  &  de  pierre 
qu'on  trouve  avant  de  parvenir  au 
fel  de  cette  mine,  260,  —  II  y  a 
des  mines  de  fel  gemme  en  France, 
mais  Tufage  en  eft  malheureule- 
ment  prohibé,  264.  —  II  y  en  a 
beaucoup  en  Afie ,  &  le  de(po- 
tifme  oriental  ne  s'étend  pas  jufqu'à 
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défendre  d'en  faire  ufagê,  265. 

—  II  y  a  peut -^  être  encore  plus 
démines  de  fel  gemme  en  Afrique 
qu'en  Europe  &  en  Afie,  270. 

—  Et  en  général  l'Afrique,  comme 
la  région  la  plus  chaude  de  la  terre, 
a  peu  d'eau  douce,  &  tous  les 
lacs  &  autres  eaux  ftagnantes  de 
cette  partie  du  Monde  font  plus 
ou  moins  falées,  278,  —  11  fe 
trouve  auflî  Aes  mines  de  fel 
gemme  aflfez  fréquemment  dans 
les  contrées  méridionales  Ât  l'A- 
mérique, ibid. 

Szh^marin.  C'eft  par  la  combinaifon 
de  l'acide  marin  avec  l'alkall  mi- 
néral, que  s'eft  formé  le  fel  marin 
ou  fel  commun,  dont  nous  faifons 
un  il  grand  ufage,  245.  — Abon- 
dance &  propriétés  du  fel  marin» 
25^8.  —  Une  peut  fe  décompofer 
par  le  feu,  mais  fe  décompofe  par 
les  acides  vitrioliques  &  nitreux, 
299. 

Sel  marin.  Comment  on  obtient  cefeL 
Différentes  manières  de  faire  éva- 
porer l'eau  falée  pour  l'obtenir» 
281.  — Traitement  &  purification 
de  ce  ièl  après  l'évaporation ,288. 
^-Defcription  des  (alines  de  la  baie 
d'Avranches  en  Normandie,  285^, 

—  Defcription  de  celles  de  Fran« 
che-comté,  avec  des  obfervations 
utiles  fur  la  purification  du  fel; 
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de  fer  contenue  dans  les  fuccins 
qu'on  doit  attribuer  leurs  couleurs , 
3 .  —  Le  fuccin  a  commencé  par 
être  liquide.  Preuve  de  ce  fait, 
24. — Comparaifon  du  fuccin  avec 
les  refines,  25. 

S  u  c  c  I  N  ;  lieux  où  il  Je  trouve. 
Célèbre  minière  de  fiiccin  en 
Pruflè.  Sa  defcription,  3.  —  H 
eft  jeté  par  les  eaux  de  la  mer 
baltique  fur  les  côtes  de  la  Po- 
méranie,  25. 

Sucre,  eft  un  fel  eflêntiel ,  que 
l'on  peut  tirer  en  plus  ou  moins 
grande  quantité  de  plufieurs  vé- 
gétaux. Ses  propriétés.  Le  prin- 
cipe acide  de  ce  fel ,  eft  évidem- 
ment Facide  aérien.  Preuves*  de 
ce  fait,  233. 

Systèmes.  Nécaflîté  des  fyftèmes 
en  tous  fujets ,  &  notamment  en 
Phyfique,  344. 


1  ARTRE.  Sa  formation  &  f«* 
combinaiibns  *,  230.  —  Crème  de 
tartre ,  n'eft  pas  un  acide  fimple , 
mais  combiné  avec  Talkaii  végétal , 
23  I  • 

TAlRTRE  W/r/W/{Ie)  réfulte  de  la 
combinaifon  de  l'acide  vitridique 
avec  i'alkali  végétal ,  215. 

TÉNACITÉ  delà  matière  dépend  en 


BLE 

grande  parde  de  fon  homogénéité, 
&  tout  alliage  dans  les  métaux  en 
diminue  la  ténacité,  508. 

TiNKAL.  Vbyei  BoRAX  hrut. 

Tô  L  E.  Manière  de  £dre  de  la  tôle 
de  fer ,  460  éf  Jiiiv. 

Transparence  &  opacité  de  la 
madère  ;  de  quelle  caufe  elles 
dépendent ,  5 1 3  &  5  1 4.  —  La 
difpofition  qui  opère  la  tranfpa- 
rence  dans  les  corps ,  s'oppofe  en 
général  à  la  ténacité,  îbid.  Autre 
cau(ê  de  la  tranfparence  &  de 
l'opacité,   5  I  j. 

Trempe.  Effet  de  la  trempe  fur  le 
fer  &  l'acier,  479.  —  La  trempe 
à  l'eau  froide  rend  le  fer  caflant  : 
exemple  à  ce  fujet ,  ibul. 

Trempe  du  bois,  483. 

•     V 

V  ERNis,  couleur  d'or,  J49. 

VlTRJOL,  on  adonné  le  nom  de 
yitriol  k  trois iels  métalliques,  for- 
més par  Tunion  de  l'acide  vitrio- 
lique  avec  le  fer ,  le  cuivre  &  le 
zinc.  —  Et  l'on  pourroit ,  (ans 
abufer  du  nom ,  l'étendre  à  toutes 
les  fubftances  dans  lefquelles  la 
préfènce  de  l'acide  vitriolique  fè 
manifefte  d'une  manière  (enfible. 
—  Ces  trois  vitriok  Ce  trouvent 
dans  le  fein  de  la  terre ,  mais  en 
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petite  quantité  I  &  il  paroîtque  ce 
font  les  (ètiles  matières  métalliques 
que  la  Nature  ait  combinées  atec 
cet  acide,  173. 
Vitriol  ic  cuivre.  Le  vitriol  de 
cuivre   ou   couperof^  bleue  >*  fe 
trouve,  dans  les  mines  de  cuivre, 
175.  —  Manière  de  tirer  ce  vitriol 
des  mines  de  cuivre ,  &  d'en  faire 
avec  les  débris  du  cuivre ,  181. 
Vitriol  de  fer.  Les  mines  de 
vitriol  de  fer  ou  couperofè  verte , 
(è  trouvent  dans  les  mines  de  fer, 
où  l'eau  chargée  d'acide  vitrioUque 
a  pu  pénétrer,   17J.  —  On  tire 
auflî  ce  vitriol  des  pyrites  martiales, 
en  les  décompofant  par  la  calcina- 
tion  &    par   l'humidité,  ihii.  -«- 
Manière  dont  fe  fait  cette  extrac* 
rion  du  vitriol,  176.  —  II  y  en  a 
des  mines  en  France  &  en  Italie, 
180. 
Vitriol /fe  jinc.  Le  vitriol  de  zinc 
ou  couperofè  blanche ,  fe  trouve 
dans  les  mines  de  zfhc  ou  de  cala- 
mine,  17J, 
Vitriols  dont  la  bafe  efi  terreufe. 
Pris  généralement,  ils  peuvent  fe 
réduire    à    deux;   le   premier  efl 
l'alun,  &  le  fécond  eft  le  gypfe, 
185. 
Volcans.  Tableau  de  l'effet  des 
volcans ,  46.  —  Origine  &  caufe 
des  volcans ,  j  i . 


t   t  È   R   ES.                             XXV 
Volcans  éteitits.  AticîeAs  volcans 
de  l'Auvergne  ,  da  Véiai ,   du 
Vivarais'&  du  Languedoc  ;  ob&r- 
'  vatloiis  fur  )es  matîèrefi  qu'od  y 
trouve,  83, 
^  VOLic  A'N  s^rfmiftiires  volcaniques}. 
Prenant  en  général  toutes  les  ma- 
tières rejetées  par  les  volcans ,  il  le 
trouvera  dans    leur  quantité    un 
certain  nombre  de  fubftances  qui 
n'ont  pas  changé  de  nature;  le 
quartz,    les    jafpes  &  les  micas 
doivent  fêraiçontrer  dans  les  laves, 
fous  leur  forme  propre  ou  peu 
altérée; de ^^ld-(]path,  le  fchori, 
lés  porph^rei  &  granits   peuvent 
s'y  trou'^er  aufïî;  mais  avec  de  plus 
grandes  altérations ,  parce  qu'ils 
font  plus  fufibles  ;  les  grès  &  les 
•.  argiles  «'y  préfenteront  convertis 
eA  poudres  &  en  verres  ;    on  y 
[  verra  les  matières  calcaires  calcinées, 
le  fer  &  les  autres  métaux  fublimés 
en  fàfran ,  en  litharge;  les  acides  & 
alkaiis  devenus  des  fels  concrets  ; 
les  pyrites  converties  en  foufre  vif; 
les  fubftances  orgaiiifées  végétales 
ou  animales ,  réduites  en  cendres , 
&c.  j  o —  On  y  trouvera  aufD  des 
produâions  formées  par  l'eau  ;  les 
laves  61:  les  bafaltes  ont  leurs  fta* 
laétites,  /^/^.  —  Expofition  parti- 
culière  des   différentes  fortes  de 
matières    volcaniques  ,     jj.    
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I^icuIrfde4iftiogperi€t$imtîèr€;«  de  fe^i,  j?.  ^  Prêches  volca- 

>  produites  pac  le  feu  d^  ypicaiis,  de  niqu^  pu  marbres  compofës  de 

celles  qui  ont  été  {orm^e^  par  le  ^yes   &   do  loadères   calcaires , 

fini  primitif^  ou  par  Hmermède  6$. 

Fin  de  ta  Table  Âes  Matières. 
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